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LES 

ETATS  GÉNÉRAUX 

DE  UAUTRE  MONDE , 
VISION   PROPHÉTIQUE. 

J^ffunddm  fpirimm  nuuk,...  Seiut  njtri /omnid  fomnUhuiity  ^ 
juvmu  vefiri  vifionts  videhunt  (  Joel «  cap.  II .  i^.  a8.  ).  Congré" 
%Ah-  ptnnes  genus  ,  &  deducam  tos  in  valUm  Jofiphai  :  ^ 
éifUptiho  cum  tis  thi  fuptt  populo  meOf  &  hartditéte  nua  Ifrail^ 
£rumpiié  &  pettite,  omius  genses  de  eireuitu  ,  &  eongregamini.  .«• 
Confurgant  &  afiendartt  genus  in  ifalltm  Jerufalem  i  quia  ihå 
fideho  ut  judicem  omnes  genus  in  eireuitu  (  Id.  cap-  III.  f,%p 
II,  ii.).Et  lerahit  fignum  in  muiones^  &  eongregahit  profiigot 
Ifratl ,  &  difperfos  Juda  eolUgn  å  ^uatuor  piagis  urne  (  Ifau 
cap.  XI.  )•  Vox  multitudinis  in  montihus  quafi  poputorum  jfire* 
quentium  ;  vox  fonitås  regum  ,  genuum  congregatamm  ;  Domimif 
éxereituum  prtteepit  (  Id.  cap.  XIII.  ).  Perrenie  fonitus  ufque  ad 
axirema  urne ,  quU  judieium  domino  cum  gentihus  (  Jerem« 
cap.  CXXV.  ).  Eeee  populus  venit  ab  aquilonc ,  &  gem  mdgna  . 
é^  reges  muld  eonfurgent  d  finihus  urne  (  Id.  cap.  L.  ). 


TOME    PREMIER. 


LE  TIERS -ETAT 

RÉTABLI POUR  JAM  AIS  r. 
DANS  Toøs  Ses  DkOIti; 

Par  la  refurrection  des  bons  Rois  ^  &  la  mori^ 
éiemellc  des  tyrans.         .  .     .^ 

Confregit  in  die  ira  fua  regfs,  Judicahlt  in  nationibus 
(  Pf.  CIX.  ).   Et  excujjit  Pharaonem..,<»  perciifflt   reges 

^' maj;nqsi,.v&  .ocddlt  regeii  fqhés ;  Séhon  ré^cm^-Anm^. 

.    rhaorunt,.,.  &  Og  regem  Saf4n;j,,.  å^dedit  terr^mfprum 

^h^reditatem  Ifratl  firvo.^uo  ;  quia  inhumilitatt  noftrd 

mernor  fuitnoftri  (  Pf.  CXXXV.  ).  Quia  major  fcrvitt 

,  mnorif'JiCUt  fémptum  Jefi  i  Jé^éi  diUxl^  £fiii  ^auun(- 


TOME    P(RE  M  I  E  R. 

;.•!  ---.^^^  -  ■^:'^':-.;.-^\j:   •'  *"  ,^- 

■•■■■^ 

A    LANGRES. 


M.    DCC    LXXXIX. 


AVERTISSEMENT. 

Pa  GE  3  ,  li^ne   lé  ;  ej^ei   [  9  ]V       '  ~ 

^  i^fV^*^  ^  note  t  85  7  ,  iwj^  ifw  vers' ^  irictu^ve^ 
ment ,  ^ce//ej  </ej  vers  dévancent .  ce//ej  Je  /^  9rø& 
47/«  numéro.  Ainfi ,  /?oiir  <jvoir  cf  qui  ^fc  rapportt 
å  la  note  ^idydes  vefs\  on  prendra  la  /zore  (  9  ) 
de  la  profe;  &  ainfi  de  fuite^  j^fil^*^  ^  ^iS^^ 
vérs^  &  lå  64K  2e   Ik  mote. 


-  •  Vbj^  ->^igip    t49^va^&  -<^i  /^/ir   ;  n  ift  des 


TT 


A  MON  PERE, 


O  l^  plus  vertueux  des  hammes ,  6  le 

plus  religieux  des  vieillards  ^  6  le  plus 

tendre  y&  le  plus  intérejfant  des  peresg 

nonagénaire  injirme  &  Jouffrantj  pour 

lequel  je  marrachai  de  ma  folitude  ,  å 

qui  jt  fermai  les  yeux  ,  &  qul  nas  pu 

étre  ravi  å  mafoi!  O  mon  meilleur  ami^ 

dont  rame  vivante  plane  autour  de  mon. 

caur;  toiquiy  circonfcrit  dans  le  cerclc 

d^un  epiétédomejlique ^&  ignoréd!unepa^ 

tru  que  tu  aimois ,  &  que  tu  eujfes  mérité 

de  fervirj  fommeillas  pendant  plus  de 

quatre- vinges  ans  fur  la    terre;  fage 

JUJraél^  fur  qui  le  grand  jour  vient  de 

luire ,  je  te  dois  la  vie  du  corps ,  ah  I 

jai  encore  befoin  de  la   vie  de  Tame  s 

commuruque^moi  ta  penfie  &  ton  ferui^^ 


ment...^  rivtle^moi  le  grand  fecret  de 
la  vie  future ! ...  Elu  Jortuné^  que  ton 
réveil  méclaire  ,  &  éclaire  P  Univers  ^ 
avant  qiuje  le  quitu  I...  Eh!  le  terme 
lien  efi  pas  loin.  Et  irruit  in  me  fpiritus 
Domini  ^  &  dixit  ad  me :  loquere }  finis 
venit^  venit  finis...  Ecce  dies^  ecce 
yenit.^.  (  E:^ch.  cap.  KU  &  XI. ) 


A  LOUIS  XVI. 

X^aa  autemfcribo  tibi ,  ecce  coram  Dm 
jfuianoamauhor.  (II.  Cor«  x«) 


Jjui  ▼»  répoodre  å  Dieu  |  parle  vax  hommes  fiuH 


SIRE, 


%J NE  haute  penfée  efl  digne  de  tagrande 
arne.  Les  Etats-Généraux ,  quetuvas  pré^ 
Jiderj  ne  font  qu^unfoible  préliminaire, 
quune  ébauche  imparfaite  de  ceux  de 
Pautre  monde.  Tu  es  le  pere  d^une  nation 
immtnfey  quifouffre  ,  qui  iinvoque  &  fe 
jette  en  tes  bras.  Vingt^quatre  millions 
J^hommes  apportent  å  tes  pieds  leurs 
larmes  &  leur  fang.  La  perfidie  &  le 
crime  Jrimijfem/  Louis  IX  ejl  å  tes 
^Us^  &  Louis  Daupfdnfi^fienchcfurtøi^ 


Sully  &  iAmhoife  infpirent  N€cker..T. 
Encort  uri  jour  ^  &  ifon  peupté  ejl  heu^ 
reux...  Ericore  un  jour ,  &  Necker^toi^ 
^  ton  pty^ple ,  <i^r^  difpciru  de  la  terre , 
&  fere:^  convofués  Jans  [a  plaine  des 
generations. . ,  • 
Aiiiie  ans  font  moins  qu'un  jour  aux  yeux  de  rEtemeU 

Vheure  du  patriotifme  fonne :  Fépoque 
folemnelle  arrive  :  la  Frafiie  ejh  å\ge' 
noux  ;  PEurope  ejl  dans  tattente...  Ah  I 
prince  genéreux  j  contemple  mon  tableau  , 
&  obéis  a  ta  confcience  ,  en  agréant  le 
tribut  dhommage  du  plus  fier  &  du  plus 
devoué  de.  tes  fujets  ,  qupiquil  Joii  te 
moins  connu  ^  &  quil  paroijte  le  fnqins 
mile. 


*ReligViax  de  $^^F•nds«  ^ 


LES 


j  «o&»  mm 4* -mm  ^^c^^ 

LES   ETATS  GENER AUX 

DE  VAUTRE  MONDÉ , 

OU 

ZÉJI7CEMÉNT  DERNtÉR, 
DITHYRAMBE    EVÅNGELIQUE5    . 

Confurget  Michael  prhueps  magntu.....  &  muiH(U  ^his  i^l 
dormittfit  in  ttrræ  pulvere  evigilabunt ,  clii  in  vitani 
Tætémafn^  &  al'ti  in  dppfobrium,  —'  Qui  ai/teni  ddSi 
fuerunt  ^  fulgebuhl  qudji  fplendor  finnamenti ,  6*  ^»i  dd 

i^  -jiifthiam  erudiuht  muUøs  ^  qtiåfi  fielia  in  ptrpetaås 
\iTtemitates.  ~-  ÉCfgen'ttii'  '&  Healhabunmr  &  faafi  ignit 
probabuntur  multl  ( JJaniel  Cap.  ^II.  ^iA*  y,  lO  )» 
£catus  quem  EJegiftj  6*  affumpjifti  ^  inhabttabit  i/k 
atriis  mis.  (  Pf.  64  )7    \  \     ' 

E  coupable  iittpuni  dort  en  paix  fur  la  terre !  »„  [1I 
Si  Dieu  parloit ,  hurtiainS  V  'l^umvefe  crouleroit.L ; . , 
Vous  n'aVez  éntfendu^"««  l'écUtt  du  tonnefi^eir.*. 
Le  feul  twuittdiB  fa  voix  vom  anéantiroit  :.,^  ^      ^ 

^oytcroule  .,.  quel  fracasJ.Di^u  s'eft-il  fait  entendreJl 
l«s  p?l^s^les.cités,,  les  montagnes,  les  roipy-   :,      r 
:1ri$Hit.4^ioutr  a  difparu . . . ;  '/e  ne  vois  que  la  eendr«!  • 
^ui  gtt  iaiis  les  toiribeaux  J)Our  lå  deriiiere  foiSi 


(O 

l%]  La  trompette  a  fonné :  le  gcinre  biimain  fe  leve  p 
£t  s'avance  en  défordre  au  milieu  des  éclairs  ; 
tJå  an^e  a  pté'psiré  lå.bål^ce  &  IS  glaiVé ; 
Ét  le  Juge  Supréme  a  paru  dans  les  airs. 

De  Ghéfubins  énius  qikllé  innoihBråbid  foiile 
Entoure  des  humains  les  troupeaux  entaiTés ! 
Des  deftins  éternels  le  Vivrt  fb  déroule , 
£t  d'ua  morte!  efFroi  tous  les  cæurs  font  glac#9* 

Fratricide  Cain,  dont  la  jaloufe  rage 
D'un  oieuirtré  prélenta  rétrangig  riduv'caulé  # 
[3]  Oh !  frémis  :  la  nature  a  dénoncé  l'outrage; 
Ét  l'&pprobre  nor'cit  ton  front  enfanglanté. 

Frémis^  Peuple  pervers ,  dont  Ténorme  malice 

Fit  rougir  TEternel  de  tVvoir  engendré ; 

Peuple ingrar.. . .  qu'il  couvrit  desHots  de  fa  jufticc :  [4J 

^  de  nouveaux  .tourmens  tu  vas  étre  Jiyré. 

f  rééiis  ,  toi  que  Sod&tné,  ou  TÉgypte  vit  nåitfé^ 
Odiéui  réjéttbrf  d'bh  iang  vtf  &  prbftrit ; 
Juigejjro&nateur ,  facrilege  Grand-Prétré;  [f] 
Approche ,  vois  la  page  oii  ton  npm  eft  inicrin 

iWnez  &  påiilpez.,  race  iitfotenie ,  Wpi«  » 
[6]  Coré ,  JDathan ,  Acb^n:;  Abimélecb  ,Opbmi^ 
Pharaon  (*)  ,  Putiphar  ,  Jéjwfeel »  Athalie  ^ 
Jéroboam  ,  Nadab ,  Achaz »  Ammori ,  Héli. 


(*)  Quia  (k  dicit  D&miniis  exercitiTum....  funié  calicefti  Vifti  YurorSi 
liujus  drmaAu  meå,  &  pfo^inabis  ide  iJIo  Pharaoni  ilegi  JS^pé^l 
fervis  ejus  &  principibus  ejus,  &  cuntø  regibus  Ty  ri  ^  |8c- dniverfip 
^e£ibks  Sidwjj  ^CW)^re|;i)»iuZMAbri4  &c.(  jerein.'c,  ^XV.) 


(O 

Låche  HSi ,  Phin^és  accufe  ta  foibleite.  ^ 
Abfalon ,  tes  cheveux  annonceftt  ta  fureur 
fy]  Fils  d'Evamérodach ,  une  main  vengeretf« 
Sur  ta  face  coupaHe  a  grave  la  terreur. 

flt  toi>  dont  ori  porta  la  tete  å  Béthulie  > 
iToi,  dont  la  main  fécha  fur  TArche  du  Seigneur  i 
Toi,  dont  J^rulalem  éprouva  la  furie.  .»,*.. 
Le  ciel  s'arme  aujourd^ui  de  toute  fa  rigueur« 

}oacI^)  Nicanop «  Amai)  ^  Héliodore  ^ 
Quelle  horrible  dartj^  yous  déyanpe  Se  vous  (uit  / 
Quel  ab>rme  s'entr'piiyre,  .^  quel  feu  vou5  d^vbeé 
Vous  allez  tous  rentrer  dans^  réternelle  nuit. 

Vous,  pjar  qui  des  Roihatm  la  gloire  lui  i(irni«..»» 
Sextus ,  nm  fer  iknglant  fe^xonrm  ^omre  toi ;  {9] 
Appius,  entends^u  fes  crli  de  Virginie  ^ 
A^\fp)a&  (9  montre »  &  l^^ron  meurt  d'e&oL  £9] 

Quel  eft  eet  aiitre  fpedf e  ?  Ou  court  cette  fiirié  ? 

£Ue  agité  en  fes  mains  des  torches  &  des  fersv  [ 

La  foudreå  ferperit^  :  L'eréGrable  Tulfie 

pe  £mi  éhar  teint  d^  &ngirouJe  au  feio  des  st^s.  (ii>]| 

[i  iji'rémblejVerré^jtremblejt,  hrigand$,fléaux  deRome^ 
£t  toi ,  qui  m/éritas  la  li^ine  de  Brutus» .. »      , 
Et  toi ,  qui  te  fis  dieu^our  mieux-tourmenter  Thoiliffief 
Tremble  ^  Heros  bårbare^  Aflkffin  de  Clytus  i 

Privéd'aqjiB,  tfexploitij  tf  or  &  de  ihéém^y^ 
Conquérant  ÉiftuMx  ^  qu^aveuglptent  tes  traofporft » .  . 
Rampe  >  bois  å  pleins  flots  le  méprfs ,  ranatheme  5  [  t  i  J 
%uå^és  plus  d^  ibidåt$/.  ^  iSi  t\^as  ^ue  jie&remord^  t 


(4) 

Ol  font  tes  éléphans ,  fuperbe  roi  dTpire  ? 
Oli  font ,  Séaiiramis ,  tes  jardins  &  tes  tours  ?        ^ 
Toutpuiflant  Mahomet,  je  chcrche  ton  empire.... 
Le  temps  a  démoli  vos  cités  &  yos  cours.  [13] 

Rois  de  Thébes,  d'Argos,  d' Athenes,  de  Corinthe;  . 
Je  n'entends  plus  vos  cris.;  vos  combatsont  ceffé.!..  [14] 
Toi ,  qu'on  vit  au-defTus  des  rois  &  de  la  crainte ,    . 
Peuple-roi,  tu  pålis;  le  ciel  t'a  terraffé. 

Qu'entens-je  ?  Brunehaut ,  Chilpéric ,  Frédegonde :  [i  5] 
Ih  invoquent  Tabyme ,  ils  appelléht  la  mort.  (*) 
Monftres,  affociez  å  votre  niait  profbnde        ^  -         * 
Le  tyran  d'Agrigente,  &  le  Néron  du  Nord.  ' 

Je  tourne  mes  regards :  ici  la  fcene  change 
Le  poids  du  Dieu  vivant  édrafe  Vanini.  [16]; 
Apoftat  couronné,  [17]  le  ciel  enfin  fe  venge:      .       : 
Sontripmphe  com'mence;  &le  tien  eft^ni..^  .  . 

Rimeurs  liicencieux ,  les  noiis  cråyons  du  Dante  [i  8J' 
Efiacent  de  vos  vers  le  charme  libertin.  ^  . 

Sous  les  coups  redoublés  d'une  verge  fanglante  - 

Je  vois  fuir  Archiloque ,  Hypponax ,  Arétin.  [1,9].       = 

Montrez-mol  vos  Heros,  Pindare,£fchy le, Homcréij 
Le  laurier  de  Virgile  eft  tombé  de  fon  front,  [ao] 
Socrate ,  ta  vertu  ne  fut  qu'une  chimere ;  "  ' '. 

'Ariftide,  le  Chrift  t*accufe  &  te  confbnd. 

Solon  ,  Confucius ,  Marc-Aurele,  EpiSete, 
Ne  vantez  plus  vos  loix,  vos  maximes,vos  mæurs, 
Courbez-vous ,  écoutez  la  célefte  trpmpette,       • 
Archontes,  Mandarins,  Mages,  Légiflateurs. 

»  t         ■  '■■  ■  ■■  ■        ■  * 

(*}  £t  in  diebus  illis  quærent  ho mines  mortern  &  non  invenienf 
ium,  &  defiderabunt  mori,  6c  fiigiet  mors  ab  eis.  (  Apoc.  c.  IX.) 


( o 

Cicéron,  Démcfthéne,  oii  font  vos  traits  de  flamme? 
Tibulle,  OU  font  tes  ris;  &  Sapho,  tes  amours? 
Je  ne  vois  ptus ,  Garrik ,  la  håuteur  de  ton  ame. 
Phryné ,  qu'eft  devenu  Téclat  de  tes  beaux  jours  ? 

Jean- Jacque  eft  fans  tréteaux,  [  2 1  ]  &  Voltaire  fans  thrån^ 
On  ne  lit  plus,  BufFon ,  ton  roman  fi  vante.  [21] 
D'Alembert  cherche  en  vain  un  ami  qui  le  prone  ; 
Avec  lui  Diderot  fe  voit  déshérité.  [23] 

Au  tumulte  fuccede  un  augufte  filence, 
Quel  éclat  impofant !  quels  fublimes  appréts  ! .:: 
Sur  un  nuage  d'or  TEtre  incréé  s'avance;  [24} 
Et  des  cieux,  lur  fon  front,  je  vois  planer  le  Dais» 

Des  fiecles  dans  ia  main  il  embra^Te  la  chaine. 
Uregarde,  &  fon  æil  parcourt  réternité.  [25I 
Des  anges  å  fa  droite  il  fait  placer  la  Reiné  ^ 
Et  fur  fon  Éavori  fon  écharpe  a  flotte. 

Gabriel  eft  debout;  il  fait  figne  :  Ifaie 
Defcencf  de  Tiempirée  avec  ftf  legion ; 
Noe,  Loth,  Abraham  fe  rangent  pres  d'EIie  j 
Et  David-  fuit  Moyfe  au  confeil  de  Sion. 

[26]  Chaque  ordre  a  fon  degré;  réchelle  fe  nuance«' 
Lå  Fénélon  fourit  å  Grégoire-le-Grand : 
Pres  d'Auguftin  icr  le  doux  Fran^ois  s'élance.  [27] 
Pierre ,  le  chef  de  Rome ,,  obtient  le  premier  rang; 

On  entend  de  nouveau  retentir  la  trompette : 
Pierre  eft  nommé  l'arbitre  :  humble  &  fier  de  ce  choS^ 
B  charge  Bossuet  d'étre  fon  interpréte ; 
Et  réloquent  Prélat  ofe  elever  la  voix.  [  28  ]- 

A  iij. 


( <  y 

¥  Le  Grand  Étrc  en  repos  jouiflbit  åe  lul-méixied 
Dans  un  elan  d'amour  il  produit  Tunivers.  [19] 
L'homme-roi  péche,  il  rampe  &  perd  fon  diadémtk 
( * )  EMMANUti;  fe  leve  &  vient  hrifer  fes  fers^ 

Du  flambeau  de  h  foi  les  clartés  fe  répandent. 
l»e  paganiftne  impur  rentre  au  fein  de  la  nuir. 
Pu  Chrift  vidorieux  les  conquétes  s'étendenr. 
Le  vice  eft  aT)battu  ;  le  préjjugé  s'enfuit, 

L'ertfer  s'arme ,  on  le  brave :  [)o]  il  concentre  fa  rage : 
Ildort. ..  fa  rufe  veiUe  &  trame  desnoirceurs, 
'Avec  trop  de  fuccés  fon  ennemi  Toixtrage. 
Il  ne  peut  raffoibUr  fans  corroæpre  fes  tnæurs« 

!X^  facerdace  fi^r  dt  fes  kants  prtvikges 

'fait  ran^^r ,  dit  Satan  ,  nos  fildats  a  fis  picds  ^ 

JElevons  juf^ud  lui  nos  fiammes  facrileges  ; 

'£t  ravijffbns  fans  bruit  fis  drap^au^s  déployis* 

Il  dit.  Sur  ks  autckTErreur  monte,  circule* 
Du  plus  honteux  poifon  le  prétre  eft  infeflé. 
Sa  vigu^ur  dégénere  :  on  Tattaque,  il  recule. 
Et  le  pquple  fans  guide  eft  ftduit,  emporté. 

De^]6,  plu?  de  vertu,  de  foi>  de  difcipUne, 
J^  pafteur  tonne  en  vaia  :  Fon  rit  de  fes  earreaux. 
Malheuteux!  fi  fes  moeurs  déroentent.fa  DoSrine, 
H  voit,  MJasI  i'abynie  engloutir  fes  travaux. 


(»)  Popntiis  qui  3nobuhbat  in  teoebris,  vwKt  tucem  fnagnam^..* 
y armlus  e»irti  natus  eft  nobis-^..  6c  vocabitur  nomen  e|iu,  adniira« 


(  7  ) 

Grand  Dicu!  dés  qu'A|exapclre(  j  Ocut  fouaiéta  Thiawtf 
Avec  ton  cufee  faint  le  crime  s'allia. 
Chaque  piétre  eut  le  droit  d'étre  infåme,  &  barbere  ? 
L'^théifme  naquit  du  fang  de  Borgia.  (3 1) 

Sur  un  ^^|ge4e  paix  Jides  montrarépée  ,  (33) 
Ét  TEurope  admira  fes  projets  de  grandeur. 
Des  pl?]^r$  de  ]Léon  (34)  I^ome  fut  occupée. 
Pour  Leon,  l'Ariofie  outragea  la  pudeur. 

Garaffe  fut  méchant,  (35)  &  Théophile  impW* 
Théophile  éteignit  la  foi  de  Dej-Barreaux. 
Les  buchers  alUimés  par  rimplacable  Pie  (36) 
I>e  rEgiife  fouffirante  aggraverent  les  .ipayx. 

L'avarice  de  Rome  enfanta  rHéjréfip;  (37) 
Des  vices  d*un  legat ,  Luther  fut  revolte. ' 
De  Lavardin  mourant  (38)  la  malice  inoulc 
Jufqu'en  fes  fondemens  fappaja  piété, 

(39)  Richølieu,  Ma^iQ,  4oDt  une.pouriMrefaj[ntej, 
Confacra  lå  licence  &  Torgueil  criminel, 
Sacrilege  Dubois ,  quelle  lunefte  atteinte 

Ne  port^tQS  vous  pas  å  la  (01  dlfraéi  t 

•■  -  *         •-  •  ^.■..  _^ 

LeLévite  entrainé  fiyt  les  pas  du  Grand-Prétre; 
Xe  temple  des  raæui;s  crøule ,  &;  pieu  n'a  plus  d'enceni^  ' 
L'orgueille^uxécrivajn  tpnne&  s'érigeen  maitr^,  (^o^ 
£t  le  blafphéme  ametr  fe  mele  i  fes  accens. 

Jean  Jaoqae  «uf41  4reiid4  4ws  -dagtaes  catholiqiiety. 
«St  d'^tnanges  afaus  oe  reulTeQt  imdigr^é  i 
Le  maiin^  Af  buet  s'arma  de  ftaits  cynique»y      '      » 
Lorfqu'a  \h  fur  l'autel  rehcenfoirgrofané. 

A  W    ■ 


^Tirr^ligion  qui  corrompit  la  terre 

Psjut  il   attribuer  un  prin.cipe  ét;ranger  ? 

Le  pliilofoplie  au  ciel  ne  déclara  la  guerre^    ' 

Qu'aprés  que  k  Pontife  eut  ofé  routfager. .: .» 

BoiTuet  veut  pourfuivre  :  iin  ange  le  fait   taire.  .M* 
Quelk  elite  de  Rois  s'offre  åræil  étonné !  (*) 
Des  Monarques   Fran^ois,  des  heros  d* Angleterre^ 
P'autres ,  dont  6n  vanrale  regne  fortuné. 

[41]  Alfred , Canut , Gonp^an ,  Juftio,  Philippe ,ChiarlQi 
Alfonfe.,  Ferdinand  ,  Thépdofe  ,  Louis. 
Choifi  pzr  le  confeil  ,  Tun  deux  fe  leve  &  pari©.. 
Le  fpurire  4e  Blaoche  a  défigné  fon  fils. 

Cafimir,  tiéopold,^taniflas.,    Amédée  , 
S'avanceiu  en  filence  p^nés  de  leurs  ver  tus  ;c 
Une  grande   reforme  eft  enfin  décidée;, 
Qn  vat  fixer  le  npmSre  &  l'ordre  des  élus. 

Des  Rois  låchesj^e  yais  ftérair  la  popuføce; 
|e  vois  les  Rois  pervers  fe  cacher  ou  s'enfuir; 
\*e  turbulent  guerrier  a  perdu  fon  audace. 
Quels  terribles  accens  I  Louis  fak  retentir  I 

u  ^^W  Roi  fourbe ,  dit-.il ,  eut  de  moyens  pour  huirej! 
if  jre^ut  des  enfers  de  Tor  &  des  bpurreaux. 
Il  trbubld  j^  maffacra  ceux  qu'il  ne  put  fédiiire.; 
Il;  fit  pleuypir  le  fiel,  les  angoifles,  les  inaux. 

m  i1V|i«.  j.  ...  ,  1.    ..    i.  ,   tt  i.i    u  ■  "•   '  u.  ■  J.    t     >.      j    .    *i  '   ..     -  ■■■♦'.     I«. 

(^*  )  poflhaKvidi  turbam  magnam  quam  dmumeraife  ncmopote- 
S|at ,  ex  onyiilH^s  g^nf  il?us  &  tti^ubus  &  populis  &  Iingui&,  ilantes,  aqte 
^hronum  &  ij?  confpeftu  agni ,  amifti  ftplii  albis ,  &  paW  in  manil^s. 
qqrum,  (  Apoc.  (i.Yi.I.  )y  * 


n  fit  hair  les  loix ,  la  morale  &  la  vie : 
Il  couronna  Topprobre  &  dégrada  rhonoeur: 
En  un  repaire  affreux  il  changea  la  parrie; 
Et  partout  du  cahos  il  répandit  Thorreur. 

Du  cerveau  d'un  tyran  abfurde  &  noir  vcrtige  I 
La  liberté  fléttie  expira  fpus  fes  coups. 
Son  fceptre,  du  bonhftur  frappa,  rompit  la  tigfe; 
La  vertu  $*éteignit ;  &  Tétat  fut  diflbus. 

Que  d'un  prince  indolent  [4  a]  lé  fommeil  fit  éclorrc : 
De  revolutions  ,  &  de  calamités ! 
Sa  bonté  ne  montra  qu'un  trompeuft   aurore; 
On  vit  par  cent  tyrans  fes  etats  dévaftés. 

De  confeillers  rampans  une  cohorte  avare,  ^  *, 

Du  fifc  abandonné  les  vorace^  corbeaux , 
Un  fåvori  perfide ,  une  reine  barbare,  [43] 
Du  citoyen  mouraht  s'arrachoient  les  lambcaux; 

Lepeuple  aigri  Vårinå.:Ia  nation  rivale 
Lui  donna  des  drapeaux,  yn  falaire  &  des  dards  I 
£t  le  prince  >  évéillé  par  la  ligue  v^nale, 
Livra  fes  vils  {ujets  pour  fauver  fes  remparts; 

»        ..  — » 

Rois  fuperfiidcux  ^  fpihbres,  mélancoliques , 
Qu'ligita  le  démpn  au  pied  des  f<dnts  autels^ 
Combieh  ,  pour  foulåger  vos  acces  f^patiques  ^ 
Vit-on ,  fous  voti-é  glaivé ,  expirer  de  mdrtéls  t . . . ; 

JFuisy  toi,  dont  la  båflefle  avilit  ton  empire,  [44I 
Qui  mis  toh  diadéme  en  lambeaux  féus  la  hart ; 
Qui,  d'un  peiiple  imbécille  échauffarit  le  délire, 
»Vis  \^  mépris  donner  le  fignal  iu  poign^jftta 
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Da  fang  *e  Médicis  r^jetton  faoguina^re,  [45] 
Bourreau  des  naalheureux  qui  te  tendoient  les  bras  ; 
Au  fé}our  des  forfaits  fu'is  ta  barbare  mere ; 
Vas  réjouir  Fenfer  de  tes  affaflinats. 

Fnis,  monftre,  cfui  fouillant  le  fer  de  la  juflice^  [46J 
Sur  un  prince  adpré  ,  que  ton  cæur  haiSbit , 
Pla9i$  fts  fils  mourans  de  Thorxeur  du  fupplicej^ 
Sousiliumide  écbafaud  d'oii  fon  fang  jaiUifToit: 

Fttis^  defpote^b/iprré,  4ont  les.  ^rrets  iniques, 
Pour  caltner  tes  foup^ons  ,  accrurent  tes  terreurs  ; 
Dont  rame  gangrenée  ^  en  sVmant  de  reliques^ 
Tenta  d^affocier  la  yierge  a  tes  furyurs. 

Fms^  tqi,  qui,  fis  pér^r  ton  éppufe  &  ton  frcre,  [47^ 
Dont  par-tout  s'étendit  rétrange  /cruautéj 
Qu*3u&  Caflillans  le  ckl  donna  dans  fa  colere, 
tx  dont  un  attentat  punit  Timpiété. 

Fais^  toi ,  quj  <cc^las  les  linutes  du  crimc,  [48] 
Dont  un  rgéoie  ar^ent  fervit  le  cæur  pervers; 
Qui  dobnant  ^ux  bienfaits  la  fot-me  illegitime  9 
ftu:  ta  fcélerateffe  étonnas  les  enfers : 

Toi,  qui  ne  déployas  Fprgueil  de  la  naiflance  J 
Que  pour  vpir  les  humains  å  tes  pieds  cpnfondus  j 
Dont  fe  fpurire^  For^  Faudace^  Félq^ence, 
A  tes  fucces  ^eyx  courberent  le$  vertus : 

Ceft  tpiqyi*  .^s  Fafc^  d'uneijagf.  .JnfcEija|le; 

Fis  piJt>ljOT  l%<>n  av  mpnde  épotivarité  ^' 

Et  fur  tQU5  Iqs  raipeaux  de  la  tige  royale 

D'un  atrQ(;e  prpj^t  qiis  le  fc^au  redwtét  ^ 


(ti) 

CatiKn*  Frnn^ois ,  fléail  de  k  Navarre  , 
Qui  provoquant  le  jeu  de  ton  corps  énervé; 
Et  prétaot  å  tes  fens  un  aigiiiJlon  bizarre , 
Subis  le  chåtimcnt  qai  t*étoit  réfervé: 

Toi ,  qu'on  n*ofa  punir ,  qu'on  crut  né  pour  enfreindre 
Les  éternelles  loix  dé  la  terre  &  des  cieux ; 
Dont  la  juftice  hunicune,  enfin  lafle  de  feindre, 
Pourfuivit  au  tombeau  le  cadavre  odieux. 

fiiis  y  toi  >  qui ,  profitant  du  déiire  d*un  prince , 
De  fa  coupable  épou^e  audacieux  amant ,  [49] 
Déshonoras  ia  cour ,  ravageas  ia  province , 
Et  qu*un  prétre  hardi  £t  rougir  im  momenr. 

fmsy  toi ,  qui ,  ncus  niontiant  la  foif  d'une furie,  [50J 
Dans  le  fade  info(ent  de  tes  banqueta^cruels 
Bus  ,  dans  des  coupes  td'or ,  le  &ng  de  la  patrie » 
Que  le'  rcmord  te  iit  vonsir  fur  les  autels. 

fuii ,  toi ,  '  doot  fes  cnfers  aiHigcrent  h  terre ,  [5  i] 
Dont  le  cæur  fut  p^tii  de  fange  '&  de  venin , 
Qui ,  feighant  d'honorcr  le  mahre  du  tonnerre , 
Un  mafque  fur  le  frdnt ,  trompas  le  genre  hinnata: 

Sombre ,  dilTinnilé ,  jaloux ,  pufJIanirae , 
PaFJure  j  atnbitieux  ,  turbulent ,  emport^  . . . ; 
Trop  ^il ,  pour  tVlever  å  Faudace  du  crime , 
Tu  ne  pris  ie  poignard  que  dans  Tobfcuritéi 

Ton  bras  fumant,  ami  du  trouble  &  du  camage; 
Voulut  moins  conquérir,  qu*agiter  les  érats ; 
Et  ro/i.yjt  pour  tribut  Xon.hypocrite  rage 
Préfenter  au  Dieu  falm  d'hcrriblc9  attentatat  -^ 


Auffi  noir  que  iJéron ,  auiB  mou  que  Tibere ; 
Tujoigqis  Fart  du  meurtraå.  la  foifdes  plaifirs. 
Comme  le  chaud  baifer  d*une  bouche  adultere« 
La  flamme  d'un  bucher  couronna  tes  defirs. 

Ftfw,  tbi,  qui ,  franchiflant  Tenceinte  la  plus  pure ,  [52] 
Portas  jufqu'aux  autels  ton  fouffle  inceftueux, 
Qui  cf éas  dans  ta  cour  un  fénat  de  luxure , 
Oii  Meffaline  ofirit  fon  code  monftrueux : 

Fuis  „..^RiGEVT  débordé,  dont  la  lubrique  flåme 
Parcourut,  infedla,  corrompit  Tunivers; 
Qui  décernas  la  palme  au  vers  le  plus  infame  ^ 
£t  qu'attacha  la  Grange  au  gi^et  de  fes  vers.  (  ^  ) 

Fuis  ,toi ,  qui,  des  Anglois  aiFrontant Tapathéme,  [53] 
Ufurpateur  hardi ,  parricide  tyran ,      ; 
D'untiffu  de  forfaits  te  fis  un  diadéme. 
Et  frappas  le  remord  qu'éveilioit  Buckingham« 

Furs^  toL,  dont  1^  fcandale  outragea  la  nature »  [54] 
Home  de  la  Tamife,  abjeft  &  låche  époux, 
Qui  périsdans  les  fers  ,  dont  Tinfåme  tprture 
A  i(és,  fens  rappela  Topprobre  de  tes  gouts. 

jFw.f ,  Prince  novateur ,  facrilege,  barbare,  [55] 
Qui  piii^is  tant  d'autels ,  ouvris  tant  de  tombeaux  ; 
Dont  1%  ciain  de  ton  fceptre  approcha  la  thiare , 
£t  pla^a  fur  ton  lit  le  glalve  des  bourreaux  i 


(•)  Revelabo  pucJenda  tua  in  fecie  tiiå ,  &  oftendam  gentibu«. 
Buditatem  tiiam  &  regnis  ignominiam  tuam,  &  projiciam  fiiper  te 
abominationes^  9c  cQmum«liis  te  »fficiaiii  Sc  ponamtein  excmpluniw 


Le  noir  dégodt  traihs  le  ipeSre  de  la  hainé 
Auprés  de  la  beauté  qui  t'enivroit  d'aixiour. 
Oppofant  fes  ioupirs  i  ta  joie  inhumaine, 
Boulei^  fur  recha6aud  vit  s^éclipfer  le  jour. 

Fuisy  toi ,  qui ,  préparant  la  majefié  d'un  crime,  [^ 6] 
Dans  la  nuit  des  compFots ,  fous  VoAl  de  yEternel^  • 
Debout ,  dis  å  la  loi  de  frapper  ta  viélime  ^ 
Et -forgas  d'appbudir  par  urt  cri  folemnel,:  • 

Serpent  vil,  Cauteleux-,  qtfon  vit  caché  fousllierlié; 
Hypocrite  profond ,  impofant  revolte  ,'    ; 
Qui ,  du  fang  de  ton  roi  teignant  ton  froiit  Caf&bé; 
Crias,  le  feptre  en  main ,  Patrie  &  liktrU.    -    .'•■:'•:  \ 

FkIs,  toi,  quit'attiiifes,  dans  ta  rage  tifaiujulllcVIy'?] 
A  priver  tes  captifs  d^une  main  &  d*unoeuil; 
Monftre,  qui,  pour  regner,  maflacras  ton  pupillen 
£t  tombas  }^  mutilé ,  daitt'  Phprreur  du  ctecuéii. 

Fuis ,  toi  ^  qui ,  fuborøarit^^une' augufle  miatrSne.,  {5S] 
Ofas  Faflbcier  au  ptas  låcte  délitj     -  ^     .       !    . 
Qui,  ne  pouvant  donner  un  héritier  au/tjcåne, 
Nommas  un  vice-^époMi^pout  féconder  ton  lir. 

Fuis ,!  defpote  arrogant ,  liix'urieux ,  férbce ,  {59]      «. 
Qui  commandas  aux  loix  de  proÉuier  les  rmæurs^j 
Et  dans  un  vil  cachDt,immo[lé  par  TExoflev 
.Vis  périr  avec  toi  tes.édits,corruptéurs;':  '^l  .._.  •  ; 

FuUy  toi,  gue  la  B&ryigie  en  la  fange.Yit  naitr^  [66] 
vEtqui ,  les  fers  aux  piedi,  fiis  proclamé;  Gé^r.; . 
Dont  le  foin  fe  borna ,  fur  le  trone ,  å.  connoitre  . 
La  beauté  d'un  chevsil,  d'une  femme  &.d?ail  diar«^ 


<  M  ) 

Fuis,  ig9øble  Eftipereur ,  autoaiate  in^dUev  [<  i  ] 
Toi,  qu'on  vit  préférer>  dunstes  gouts  fcaiidaleia; 
A  Tamitié  touchante,  au  plaifir  d'étre  utile.«  '  , 
La  ftupide  gaité  d'ua  banqu^t  ^r^pulei«. 

'Fuu ,  briggnd  touroirøi  ,^ui  pUIa«  tts  iBt^vuKjas ,  [6»J 
Et  krnsLS  le  poifoa  pour  caloser  l«s  douleur$. 
Et  dont ,  pour  efirayw  ravariffp  des  princa? ,  ^ 
Le  cråne  impur  f^vit  de  co^ipe  å  tes  vainqueurs, 

,F6is  »^»deur  bagard ,  fippi«  ^atrafriføir^«  [65.] 
Continent  par  caprice  &  par  férpcité ,  > 

Fli^u  de  tes  fuiets^   dont  un  fer  a^ultere 
Punit  la  bgrbarie  &  la  difor^fé^  ^     ^ 

[Fifyf{, 'Heines  fans  møeurs^' dom  Taaic  fot  cruejle,i\ 
MégereSi  dont  Taudace  engends:a  tant  de  m^x^     6 
Horodiade  i  Jreae  ^  Eudo^H^ ,  Ifabelle ,  {64] . 
Defce6desB>  :dan$  la  nuit  &  iiiiy^z  les  bourreatuci;  ,  < 

\Fuyc:^i.  Faufta  *  Faufttne ,  AiitopiDiS ,  Julie  >  »   v 

Theodora,  Mæfa^  Sæmis  »  Døn^tia ; 
Et  vousv  par  qut  Toft  vit  bithiare  avilie,  .    _.    ; 
Marozie  effrointée,  altiare  01yinpia.r 

Fuis\  tc5 , -qui ,  pour  pirøir  I-ei^rBur  tnvolontalre  [df ] 
De  toures  iei  douieur  comporei  un  tourment) 
Qui  poi^tas^åia  fois  dans  les  iR^cs.d'isne  mere  ^     <  > 
Le  feu,  le  fer^  la  mort,  la  ira^  &  ie  néanr.:. ..  .. 

Fms  y  tcu-;  écmt  la  fier^  ialot^  i&  déloyate  » '     . 
Sans  égard  pour  fon  rang,  .Éuts  reipefl  pour  fes  ifcntåi 
Frappant  avec  édat  uae  t&e  TO^ale^  [^6]  l.  ir. 
iGb^i  ioisicds  de  cicamte  &,fir^r  iei  tri^  .  i 


Vds  décWrér  fon  ctéur ,  tbi  qui  fiis  fe  viSiffle  [67]. 
Ahl/ffij;  d'iih  forfibre  épdux  l'æil  Véngeur  te  pdurfiik.— 
Déméiirc.../ tes  réihbrdfe  biit  cxpié  ton  ctiiiie.,-. 
Mats  regarde  ék  treisblaiit  la  clårté  qal  te  luU. 

Fuyt^,  j'ageflS  pétvcrs ,  déteftable^  mitfiftres, 
Favoris  de^  tyrans,  faux  attiis  des  bohs  rofe, 
Qui  jouités  dii  fruit  de  vbs  prbjets  finifti'es, 
du  qu'oii  vii  aipirei:  fous  te  glai^é  déi'  loiti*       -    - 

Vous  qui  fiir  leurs  Wceåut  f  ités  c6ulér  fefånge;   "^ 
Qui  fSbufhåtés  contré  eux  la  Mine  &  \é^  pA^disik^ 
[68]  Aibukérque  ,  Se>ri ,  Pérrone ,  Reti ,,  li  Orange, 
ia  BtbHfe ,  Méniaga  ,  B^llzåc,  déS  Éffartsrr  ' 

Vampirdi  åés  H^ti,  Ti^eS ,  VåutoUrs.,  Sacgfad', 
>«yif^',  Remi ,  Lagtiétté ,  &  P<5yét  &  Båcoh  ,  ' 
Bafile,  Eudés,  Jbfeph:  vos  åxftés  cOffOndpac« 
Ne  pourioient  fouténlr  te  ctélette  råydn.     *  ' 


fetturtetétifs  dés  Xlmii ,  ftitrigaiis  hamres  ;     '   - 
Monftres  låthés ,  Pbt»t\ ,  Rizt6 ,  Samåilas  / 
Du  d-ii6te  ^i^is  ^  fautéuis ,  comfllifcés,'  {afeltités, 
5«iv^£  Måilfon ,  Bålué  ,  ft6.ft<5  i  iBbrouih;  feardaSL      '^ 

Vous'téus ,  qui  prorfiénéz  un  regard  de  llargle, 
D'Emeri ,  Såbintis  ,  Dupråt  »d'ÅncVé ,    Geixttj  .. 
Purgezces  HéUx  fåcrés'dfe  votré  Meiné  icipie:  . 
De  vos  notts'déféftésl*abyme  a  rététfti. 

Fuyei^  Atebaffadeufs  ,HG<gnéra<ix ,  Tuges,  Prietres^ 
Tyrans ,  Bouwéayi ,  fiéflfefs  ,fiiio^eau;  PréflRgny  [6  j?  JL 
Parjures  ,  éfpioris ,  fotifbfes ,  co'mplåifens ,  #råitré§ , 


Vous,  d'Efpinac  ,  Bpucher,  Rofe,  Panigarole  [70]; 
Coconas ,  Chantep'ié  ,  Milon  ,  René,  Thomas, 
Miraille,  Saint-Germai^i ,  Cuftos,  Simiers ,  lå  MoIe," 
Vu  fiecle  de  la  Ligue  exécrabte  ramas* 

Puyez ,  infames  Boucs  d'Affyrie  &  de  Rome.^ 
Claude,  Sardanapale,  &  Tibere  &  Giton, 
Vous  que  formå  Caprée ,  ou  qu'engendra  Sodåme; 
[71]  Dudon ,  Sylva,  Sourdis,  Saint-Mégrin ,  Maugirpii^ 

Et  vous,  qui  rédamant  les  plus  h?ut?  privileges, 
Ofates  vous  nommef  fils  de  Dieu ,  fils  de  Roi, 
Spr^ez ,  troupe_  efFrontée ,  impofieurs  facrileges ,  , 
Andrifcus  j  faux  Warvik,  Éon  ,  Leyden,  EI-Roi,(7;i}| 

Portez  dans  les  eafers  vos  fiiifftres  baanieres , ^^^^ 

Diifue,  Angel,.  Poltrot,  AncelUn,  des  Adrets,[73^ 
Sombres    perfécuteurs  ,  démons  inqendiaires  , 
RégicideS  hårdis ,  empoifoiiqesuts jfecrets»  r 

Fléaux  d^^tous  les   rangs,  brigan^s  de  tous^le$ågg$.* 
Du  noir  Catilina  la  torche  vous  conduit, 
AffaiSns  fans.  remords  ,  hydeux  apthropophages,     , , 
Ravaillac  vous  attend ,  SiBr^nviUiers  vous  fuit.  . 

Vous,  des  grands  fcélérats  jSc,J%ij|me  &  la  lie,  ^,. 
Subalternes  forbans ,  ténébreux  ofprefleursf ,      . 
Dont  Toubli  déroba  les  noms  å  rinfamie,  . 

Ou  dont  Fimpunité  confacra  les^noiirceurss       ^^^v      - 

Fauffaires  ,  Ufuriers  ,  Délateurs.,  .Sukides , 
TabeUions',  Tribuns ,  Ediles ,-  ijonfondus  ;  .  ,      ;,  ^    . 
Xe  jour  a  pén^tré  dans  yos.replis  perfides, 
^Vils  infé^^es ,  fuye^...  yQ&  dél^t^  fpnt  cpnnus.^:.:  ^ 

Mai? 


(  17  ) 

Mais  vous; dbnton  Vantale*  Wedfiiiis;  le  %émé  i  -  ^ 
Salomoa ,  Conftantin ,  Ximénés  \  bon  Heiiri ,  1  [7  4]        T 
Vous reculez ! . . .  )e  vois  Votre  gloire  terøie;..; 
Dans  tos  cæurs  généreux  le  reinords  poufle  unxri  .i  2   . 

On  ne  vous  bånnit  paA :  oiii ,  le  del  Vous  pardbhn^ ) 
Vous  fites  des  heuretix  ;  fojrcz-le  å  votre  tour : 
Mais  d*autres  otit  raVi  la  premiere  couronne; 
Montez  au  fecond  rang  dans  la  célelAe  cour« 

fViéi!is,fublimed'Afi)bti[7  5},viehs;  qiieBlahche  t'émbrafld[  t 
fToi  f  dont  !e  zele  tendre  égiala  la  beaiité ; 
£ntre' Blanche  &  Batilde  aflieds-4oi:cette  plåce 
Eft  le  prix  du  courage  &  de  la  piété« 

,VienS|l*honneur  duBrabant  [76];  viehs,  toi,dont  lafageff« 
De  TEurc^é  &  des  tieili^  attira  les  regards :  [77]     ^ 
Viens  toi,  dont  Téquité  ,  réloquetice  &  Tadreffe 
Brille^ent  au  Confeil  ^  ainfi  qu*aiix  champs  de  Mats.  {78  j 

{Viens,  Marguerite ,  toi ,  que  le  peuple  éut  pour  mertf^' 
Dont  Paris  &  Turin  pleurerent  le  trépasi  [79]  ^  '.?] 
Viens  ,  Marguerite )  tdi^  que  ton  inalheureux  firere^'  " 
t'rifonnierå Madrid, vit  voler  dans  fes  bras  [80]« 

Vieris  ,  toi ,  dont  Leskinka  s'honora  tfétre  mere-,  [8  ij 
Qui  fus  »fans  étre  roi ,  lé  peré  des  Franfois  $  ^ 

Qui   vécus  å  la  cour  coiiittie  en  un  fanftuaire  i 
Et  que  ie  ciel  frappa  pour  punir  ncs  forfaitSi 

De  Clotilde    &  de  /eanne    illuftr©  imitatricei.       :, 
fViens,  LoUife,  [8  a]  qu'on  Vit  daiis  un  tranfport  pkwitj 
Au  fcandale  des  cours  oppofaht  le  cilice , 
JEtfobrafli^r  les  autels  pour  déjTsgrmer  les  emxé        .,i 

B 


En  praaon^aA  les  doms  d'bonnevir  &. de  patrie; 
Des  tnitres  fous  le  trdøe  a^guifoient  leurs  poignards ; 
Mais  le  uiafque  toinba  :  la  nøir^  hypocrifie 
Loin  d^un  from  pac^nel  poru  (9^  yeip^  hagards. 

(83]  Louis- Seize,Aliroinetteiaimésd*uapei]ple  immeni< 
Dont  vos  foias  géméreux  efluirerent  les  pieurs » 
Necker  vous  éckira :  fa  main  prit  la  balance« 
Et  la  fraude  ceffit  «te>  UBmer  des  malheurs« 

Viens » bon  Roi ,  vlei^  t'afleoir  au  iéin  de  ta  femille  | 
De  ton  vertueuz  p^e  embrafle  les  genoux* 
Vous,  Théréfe  d*Autriche,  appellez  votre  fiUe; 
s  Elle  fut  citoyenAe  :  ellø  eft  digne  de  voiis, 

$^enez,fier8  ennemis des  ladies  perfidien; 
Confolateurs  des  rois  dans  un  iiecle  de  &r  ; 
Des  peuple^  oppri^és  tutélajres  génies, 
IIS4]  D^Amboife » måfkal^  Sully ,  Turgpt » Njscker. 

tVous  ,  gtterriers ,  magiftrdts  ,  citoyeas  magna|iime%; 
{85]  Tiirenne  ,  Duguefclin, MoJé, Faber t^Harley  ^ 
La  terreur  des  méchans ,  arn^  fraoches ,  fublimes , 
I^'Agviefleau,  Montaufter,  Mamard,4*Argenfon,Rey:(*) 

jli  r   I  I  t  II  I  II  ■■  I     II I  i    t    i         I      I    ■  1       II       ■         ■ 

(*)  Que  d'tutres  artétent  leixr  a^iration  fur  les  hautcs  rercus 
ét  M.  Rey,  lieatenant-général  de  police  de  la  ville  de  Lyon; 
fnoi ,  portant  plus  loin  mon  enthoufiafme ,  je  fuivrai  rinfluence  de 
lies  vertus  fur  les  arnes  de  fes.  concitoyens. 

Un  éccléfiafti<(ue,  nommé  David,  qui  a  langui  pendant  quinze  å 
vingt  a>s  dans  les  t^onltions  lubordonnées  ,  pénifcles  &  peu  Inctati- 
^ves  du  mtniftere ,  negligé  de  fes  fupérieurs  dont  il  eft  mal  conmi > 
f  enfermant  dans  fa  .tete  murie  une  aélivité  qui  la  fatigue ,  qui  a  des 
vues,  du  caraftere,  un  mauvais  eftomac,  un  cerveau  inquiet  dc 
|j»t  bjji%é*wr^tii  dont  U  shvité  «>ft.  pal  coAfWi  ns?9^i 


(  i^') 
VeW*,hoimtoé!i  4c  bien,  *w  A^  iWmonié-J 
i^ar  deis  accens  de  joie  elpnip^^  vos  tranfporti '. 
t>u  cercle  d^s  élus  la  v^QgeancQ  \^tvm 
Dan^  ia  nuit  des  forftits  ^  fwivi  te  teniords.  [86] 


€éaay  daiis  ^é  Franc-Ly onnois ,  las  d'éYangllifcr  ipii  fotis-<ytilréV 
jparce  que  fon  zele  eft  retenu»  {Ut  aflailli  le  29  Mars  1789  (  eii 
Tabfence  de  Ton  curé ,  qui  s'étoit  rendu  dans  PaØemblée  convoquéé 
four  réle^^ion  døi  déput^  de  foii  oridre  aux  £rats-G^^aui ) 
par  une  foule  de  malheureux,  menacés  de  roourir  de  faim,  qut 
n'avoient  pas  la  def  d*or  pour  ouvrir  les  greniers  de  l'avarice «  ^ 
iqui ,  repouirés  par  tous  les  riches  propriétaires ,  lui  apport^ient  une 
iDodiquj^  fømiive«  pour  a^heUr  ^  pei^  de  blé  qu'|)  jtvpit  aivåff| 
dans  la  paroUTe,  éc  qui  étoit  le  miiér&bje  falaire^dé  Hf  fon^tions* 
&  le  triifte  produit  de  fa  quéte  humiliante  :  Mu  A/n/«,  Uhw  4ii 
Vahhé  Dnvfii  ^^  ^achoit  fe$  ^mei ,  Q^  åqui  la  pitié  ifi(pira  ua 
jgénéreux  dei&jn ,  iffi\onA  dofls  Utffnpki  ii^vpfuer  ^Im  qui  kMlli 
ks  lys  des  ffuufips  &  qui  nourrit  U^  Qi£<^H»  4f*  €4fmptg»^s,  11  offré 
le  Sacrifice  de  la  Mede ,  iai{  yn  prdi)j^  vébéinent  fur  rinutilUé  des 
tiche&s f  pofféiåé^  par  des  f^ot^f^ ^ tfgrss i  traine.Gm  auditoiqi 
idans  le  cimétiere ,  fouille  dans  les  toija^aax ,  fiøppe  du  pied  9i 
lirre  4  ranathéme  les  vils  ofleméns  des  accapérturs,  de  cts  amii 
iU  hové»  de  ves  c9turs  de  hrofi^^  JS£  U  couropne  fa  diatribe.  éun« 
g^lique  ^a  f^faaf  4.i(^ribuer  au}(  fi»l^iU<B$  les  plus  fouffrantes  -,  fant 
en  fXigfT,  a^cun  pri^i  la  peUte  récqlté  (  qui  fe  monte  å  tf^nté 
Hchet«  )  4iW^  la  Pr^yiden^e  l'n.  rendu  dépofitairei.  jComme  <«• 
Dialhe^rjeui^  le  répandant  en  a^nsd^  %t9Wyff.  fohdent  «n  lavrnté 
^  fes  pifiiif  rpMTfiti  Diea  fy  Af.  Ray  ^  Xétan  ék  ce  bon  prdtfea 
^ié  magtØlØ  ginéreux  m*a  Cfnffnfåfmqifi  fim.  energis  bitnfdifaiue^  Uri 
grufid  hoftpn^t  ttj^  ginie  iutéUire  enpfU  d^t^  U  tité  qu'ii,  kaåiit  t  4^ 
qu*U  itqime  f»r  h  majeflé  de  fes  mt^res  ,  um  efpece  d*apQftoltie  fiåi 
Us  arnes*  H'  Hey  "i^  Ttndfi  meilUur  j^rttre,  Son  héroiftne  f^dirioéiqitf 
4  dtmné  4  mon  fU^r  U  eottficratlou  då  U  eharité.  Le  haut  exempM 
jd*¥n  hPtpmd^hMn  quefi  piifieefåip  rem^rquet ,  fy  qui  unit  le  fieptré 
4é  l^opiHÅon  ^  Vi^ipeiidat^  de  la  vpnu  i  tfi.  un  fécerdoet  qui  déploiefid 
mutioritéfy  quifpmmuf"quéfi9  0ttBio4* 

Charles  de  Danemark  ^  comte  de  Flandrés  ^  i^or^a  dans  uii  iéiKl 
iåe  dlffitt^  ie  prevdt  de  Saiti^Don&t  de  JBourges,  flc  le  maiie  de  c«tiN[ 
9iUt>  å  øuvrir  Ic^rs  gremert  au  peupUi  8c  å  vendte  4eur4lW' ^ 

Bi 


Dejå ,  jc  vois  briller-  urie  tioiivélle  aurore  [87] 
Vn  nbuveau  firmament  &  åts  aftres  nouveaux ; 
Vn  nouvel  univers  foiis  nos  yeux  vient  d'éclore. 
Que  ce  calme  eft  touchant  1  qite  ces  afpe£):s  font  beauxt 

Des  cités ,  des  palais  s'éievent  dans  les  nues , 
{88]  Des  obélifques  d'bi-,  des  cplonnes  d'azur. 
Des  voiites  de  criftal  avec  art  fufpendues; 
Quel  éclat!  quelparfuml  [89]  quel  beau  ciel !  quel  air  purt 


fufte  prix.  Il  fit  frapper  une  médaille  pour  honorer  la  mémoire 
desenfans  d'un  maitre  d'école,  qui,  en  Tabfence  de  leur  pere ,  avare 
•ccapareur,  firént  jetter  dans  la  rue  deux  facs  de  farine,  pout 
CRipécber  querques  families  'de  mourir  de  faim.  Qui  vous  a  fonh 
å  ceiit  auvrt  de  mifiricorde  ,U\xt  åemznådi  le  prince?  Ccfty  répon-; 
dirent.ils,  l'extmpU  de  rotre  générofité.  Regis  AD  exkmplum. 

L'aftion  de  M.  David  appartient  done  å  M.  Rey ,  &  il  impone 
que  le  gouvernemelit  foit  inftruit  de  tous  les  détails.  Ce  qui  a  faic 
1«  principal  mérité  de  la  brufque  libéralité  du  vicaire ,  c'eft  qu'elle  a 
f>ic  changer  de  direé^ion  aux  mouvemens,  dont  les  efprits  étoient 
alois  agités.  Ce  léger  adouciiTement  dont  quinze  å  yingt  perfonnes 
feulement  .ont  profité ,  a  infiué  moralement  fur  l'efprit  &  le  cæur  de$ 
autres.  Quand  ils  ont  vu  M.  David  fe  défaire  de  fon  blé ,  avec  cette 
confiance ,  cette  tranquilité  d'ame  ,  qui  annonce  une  profonde 
iecurité,  ils  n'ont  plus  craint  eux-mémes  d*eh  manquer;  ils  étoient 
attendris :  on  ne  parloit  plus  d'enfoncer  les  greniers ,  é*y  m^ttre  le 
feu....  Ce  qui  ajoute  de  rintérét  å  ce  trait  d*hun»anité,  c'eft  la 
poiition  d'un  malheureux  vicaire  de  campagne  ,  qui  >  obligé  de  four« 
nirå  tous  fes  befoins  fur  le  produit  de  fa  portion  congrue ,  trouve 
encore  dan5  le  fupplément  que  la  iuftice  &  la  pitié  arrachent  aux 
habitans  qui  l'ont  appeilé ,  de  quoi  faire  une  æuvre  aufli  éclattante 
å  raifon  du  prix  des  grains.  Ne  convient-il  paJs  au  zele  de  M.  Rey, 
sie  convient-il  pas  ål'honneur  du  gouvernement,  necotivient-ilpas 
å  rintérét  de  Thumanité,  ne  convient-il  pas  å  la  gloire  du  facerdoc«« 
^ue  le  vicaire  de  Génay  ,  obtienne  du  rooins  une  cure  de  campagne  ^ 
Combien  d  ^bommes  å  qui  il  manqae  une  pUce  pour  ^tre  tout  ce  qu'ill 
doiv^at  étre! 


( " ) 

le  vois  dans  le  lointain  des  bocages  fourtre: 
D'impofantes  forets  couronnent  leurs  berceaux : 
Vers  ces  lieux  fortunés  ^qtiel  puiflant   charme  attire  f 
[90]  Des  voix  ont  retenti  :  j'apperfois  des  hameaux.      I 

Des  autels  de  gazon ,  des  trdnes  de  verdure  , 
[91]  Des  pavillons  de  fleyrs  invitent  au  plaifir.  : 

Modefies  citoyens  y  amans  de  la  nature ,  ; 

.Volez^  cédez  fans  trouble  a  Tattrait  du  déjGr« 

Ppetes  vertueux,  ce  bof^et  vous  appeller 

{91]  Dans  la  grotte  d'amour  portez  vos  Ijrres  d'or^ 

Ah  I  chantez-y  des  cieux  Tharmonie  étetnelle  ; 

De  votre  ame  fenfible  épuifez  le  ttéfor. 

O  vous,  dont  le  talent  refpeft^rinnocence; 
Qui  fites  triompher  &  les  arts  &  le$  mæurs , 
Courez ,  raiTemblez-vous  fous  ce  pQrtique  imraenfe  ;      '. 
Artiftes  4élicats ,  fubUmes  orateurs. 

Guerrier,  dont  laclémence  adoucit  la  colere; 
Qui  frappas  les  brigands ,  efflbraflas  les  vaincus  i 
Sur  cetertre  émaillé  ,  que  la  juftice  éclaire , 
La  gloire  érige  un  dais  å  tes  bautes  vertus. 

Toi, noble  défenfeur    de  la  veuye  opprimée; 
Dont  la  faine  éioquence  honora  le  barrea.u » 
De  ce  lac  tranfparent  fuis  la  route  embaumée , 
£t  dirige  tes  pas  vers  ceriant  coteau«[93] 

B**,  qui  des  douleuts  intcrrompis  la  chainev{94j' 
Et  trouvas  le  ialaire  en-  ton  cæur  génércux  , 
Qui  de  Tart  de  guérir  agrandis  le  domaine  , 
Monte  å  ce  belvédere  ,  &  vois  combler  tes  væux; 

Biii  j 


(ti) 

o  Rois/doflf  tfck  bitfiifef^  '^iricfiirefit  le  motld^;; 
Arbitres  adorés  åt  b  terre  &  des  mer» , 

Et  qif^n  <:liaf'  liHHifieiHc  vous  ^orte  a^  liauif  desairt^ 

Voyez  les  bra^  tefiditii  åSxh   peuple  qui  vons  laitne,^ 
Que  ce  ^iomphe  eft  dotix  !.....  qiiel  frs^pant  zppscéii  I 
I^'arc  -  en-  ciel  fur  Vos  fronts  deffine  nn  diadé^ie; 
Vn  trane  dé  f^hirs^  rofiis  ég^te  ^u  fokiL 

Vous ,  plus  ^rarfds  t(&s  les  rdis ,  l^ontifes  &  Prophéteij; 
$lir  (ful  Fon  vit  bfillar  un  jofur  pIusracKetik , 
Vous ,  åu  Ctrøft  cøiffidens  ,  oracl^s ,  faiterprétes « 
FranchifTez  tout  i*øfpa6e,  &  tf2^erfez  k»s  cie«|x.  n 

Saint  Louis. pafte  ^kcbr , « .  Cteqiie  étu  pT^etid  faplaq« 
Je  cherche  Frédéric ,  fc  Czar ,  Loias-k-<?rand.  ( *  ) 
Pe  leur  wsgne  vWté  ,  Je  tie  vois  plus  la  ti^ce^ 
C^mme  toyt  a  xfeaÉgé-de  toérite  &  derang  I 

l>å,  Pefclave  lid^  ife-ftfi^flté  fon  m^^ 
L'erre^r   a   décbii^  foti  ^fque^  fon  Imndeau^ 
Le  prél^t  cede  ici»fa  niltfe  å  i*hurt<ble  prétre,[j5j 
Qui  vécut  iadtg<$ift  da^QS  fi9ii<>bitcnr  battieatu. 

le  roi  vi^itfaniøimé ^^é-fyr  fe  tele. [9«} 
Va  écrivain^ns^nom  éiélipfe  uh  jgraød  auteur;, 
Tel ,  dom  on  »^t  !e  frdilt  courbé  »par  la  tempétf ; 
J)es  palais.  datt$  jfoip  v<^l:(J^fti?e  fa*intetu:^^ 


^vec  dts  crånes  fanglaats  å  la  pofte  du  t«ttiple  de  mémoire.  •  ..• 
|4ais  h  vrate  grandcur  réfide  dans  h  charité«  ^er^  magnus  tfi  quk 

mi^^  *«♦«  ih<yr'*mnh  (5^  Iiii^ ^;li)^  1.  ^a^.  BU.  J 


{97]  Poule,  Mauri,  Mercier,  [98]  Mirabeau,  la  BretpQa| 
Raynal ,  Servao,  Linguet ,  S^uier ,  d'E^éménil , 
Votre  zele  eft  {ugé :  que  yonre  fort  m'étoap^  I 
Dkes,  quel  (TentFa  ¥Ous  htt  grand  £ms étre  vil ?     : 

Lafly  ,  Latude ,  Trenk  ,  dép)or^e$  ▼iahncs,  [99] 
Dont  rétrange  mfbrtune  excita  tant  da  cris ; 
Vous  i&tes  malheureux . .  •  maås  (tktes^vous  fins  orimes  2 
£t  vos  revers  ont-ils  efiacé  voa  déKts) 

I^un  époux  outra{6  défen(eur  intrépide,  [100] 
Dont  la  fievre  élo^pentc  échaufia  tom  les  conirs  i 
Qui  dénon^asau  trdne  une  li^e  homiride, 
Il^peda$^tu  tpu)pw:s  I9  jiiftice  Ifc  les  mæurs  ?.n 

14*01 ,  dont  h  pitié  s*amant  d'tm  faint  courage  [loO 
Déroba  Tinnocence  au  poignard  de  iia  loi  9 
Qui  du  juge  trompé  diffipas  le  nuage  ; 
De  ta  plume  {amais  n*avilis-ttt  Femploi? 

RulUeres, Chatellux,0>ndorcet,  la  CreteDe^ 
On  vanta  vos  vertus ,  oa  prdnavos  Berits: 
De  votre  gloire  å  peine  il  refte  uné   étincelle;  [loa] 
Et  je  vois^  briller  Labre »  objet  de  vosmépris. 


(*)  Qui  trgo  aliymdo€is  ,  u  ipfimi  non  daees!*,*  (  Ad  Rom.  ctp,  II«  )-• 
Htht  trgo  prm6  isium  fiaftr  u  ipfum  ^  6*  tune  juftk  \eUin  pottrU 
ttiåm  proMtmum  iuum,  (  D«  Imit.  cap.  III ,  lib.  II.  )  V^ri  éUUf 
utrhn  mon  faciunt  fimåum  &  jujbtm.  (  Cap.  I.  lib.  I.  ) 

L'on  peut  pourfuivr«  des  monftres  fans  étrc  un  Dieu ,  &  il  fauC 
avoir  le  iaccrdoce  de  la  piété  dans  le  cæur,  pour  s*arroger  le  droit 
4t  prendre  les  foudres  de  la  religion  y  &  de  tonner  comre  le  ( 
«v«c  unt  colcre  implacable.^ 


(M) 

Modernes  Amphions,  préfampmeux  génies  ;       • 
Je  n'entends  point  ici  vos  luths  harmonieux:  [103] 
Les  æuvres  de  néant  fe  font  évanouies ;    * 
Les  grands  traits  font  gxavés  fur  le  bronze  des  cieu?; 

D^å  jene  vois  plus  ni  glaiye,  ni  balance« 
Avec  fon  tribunal  le  juge  a  difparu. 
Le  crime  eft  englouti«  L'ordre  Æterne!  conmmence; 
yoici  done  Tåge  4'or  fi  long-temps  attendu.  (  *  ) 


( ^  )  Et  adhuc  puiillura  &  non  «rit  pec^ator ;  &  quæres  locum 
ejus,  &  non  ioTenies  (  /^I  <?,  ).  Manfueti  autem  harreditabimt 
terrapi,  &  deleébbuntur  in  n^ultitudine  pacis  (  P/.  56.  ).  Omnes 
tinum  funt  per  chariutis  vinculHin  :  idem  fentiunt ,  idem  volunt,  i^ 
,x>mnes  in  unum  f«  diligunt.  (  De  Imit,  Ch.  lib.  III.  cap,  $2. )  Jam 
•£nim  hyems  tranfiit,  imber  abitt  &  r^eØit|  flotei  appa^^u^ruAt  ii( 
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COUP  D'(EIL 


SUR 


LA  GRANDE  ASSEMBLER 

DE  UA.UTRE  MONDE. 

Le  Fils  de  Dieu  ajjis  fur  fon  trone  \ 
Marie  afa  droite ,  Gabriel  åfa  gauche  , 
les  Anges  ,  les  Archanges  5  les  Sera-' 
phins ,  &c.  planant  å  quelque  dif 
tance  ,  ..^  &  tous  hors  de  rang. 


BURE  AUX  DES  ELUS  DU  PREMIER  ORDRE  ^ 

Pféfidis  par  U  ^and  chef  St^  Pierre  9  &  par  Boffuet^ 
fin  adjoifU  &  fin  Orateur* 


Prs  mi 

ER    B  UR  eau; 

P^triørches  fi»  Praphetesm 

J\m^u 

Ifaie. 

Abrahanu 

Jofué. 

David 

Loth. 

Elie. 

Moyfe; 

Fnot 

Noé. 

Saé<;bi* 

Samuel, 

ii6i 

D  8  V  Z  I  t  M  E     B  y  R  E  ▲  V. 

Femmes  fartes. 

Éfther.  X  Judith. 

Déborau  Machabée » mere. 

Tnoist^B«!  eBurcav. 

P4|pa^  PrilaUn 

'Agaper.  Gawlr, 

ikmbroife         .  Girard,  ,    , 

Augoftin.  Hennuyer: 

Arnami.  P'HeF)>autf^ 

B^iunce.  Irenée. 

Veatiiea  Juigné. 

BeaQ9ioiit.  l'e  Caous;, 
Bron,  évéque  d^géc      Lamotte. 

Clirifoftome.  Meigrignyj 

Qiarks  Borroioée;  PavUIoiu 

Carfer.  Paulin. 

Dsrøafe.  Roippignaii: 

Vraøfois  de  SSi&$,  $oliQui&a^« 

Féoélon.  Soanen, 

Faure.  Le  card.  Tomafi; 
.Grég^tier*Ie-Gratid.  ^ 

Q  u  AT  R  X  E  M  E    Bureau;; 

PrtfW  du  Tiers-Etats. 

Baudiflbn ,  Ticaire*  G.  fupér.  d*un  iSini% 

JaiHard ,  relig.  cord.         Yincent  de  Paul. 
Idarduelji  curé« 


<A7) 

r         CiKQUlEME      BVREAV; 
Amantts  Sacréts^ 

'Angdé.  Rofe. 

Catherine  de  Sienoe.  Scholaftique; 

Chamal.  Th&éfe. 
Claire. 

BUREAUX   DV  StCOND  ORDRE; 

Préfidis par  Lems  IX^  Blanche  de  CafiUk^ 

Prsmieu    Bu^reav. 

Spunrains  y  PfifUes^ 

'Ainédée«  Gontran. 

Alfred.  Henri ,  emp.  d'AlIefflagni; 

Alfonfe,  HenriIV,deFrancc 

Canut.  JLouis  XII. 

Charleniagne.  l-ouis  dauphin. 

Charles  V.  Louis  XVI. 

Etienne  d'Hongrie«  Monfieur. 

Edgar.  .    Leducdel^eotliievfe.* 

(mond.  Staniflas ,  roi  de  Pologne^ 

f erdinan4. ;  ;  ,    ThéodoieJe-Grand« 

Pevxisme    B  u  r  e  ▲  Vj 

Impiratrices  ,  Reiner  ,  Tmnctjfes. 

Antoinette  dlAutricke.  Helene ,  Mere  du]  gtani 
Batilde.  Conftantin. 

Eiifaheth  d!Hongrie.  ,  Mai^ieffAnjou. 

ITabeDe ,  fqeur  de  St.  Mar*  de  BKd>ant. 

Louis.  JMarguerite  de  Valoisi 

Jeanne  de  Navarre,  Pulcherie. 

7eaRn^^  Fnuice.  Rade^Mdc«; 


( ^« ) 

Troisieme    Bursav. 

Miniftres  ,   Négociatturs  ,   Legats  ,   &c. 

Le  Cardinal  d^A^mboife.  Lecard.  Olefniki.' 

M.  de  Barentin.  Le  card.  Polus. 

Colbert.  Le  card.  de  Polignac; 

L'Arch.  d'Eftouteville.  Suger.. 

Le  chanc,  de  THopitaL  Sully. 

Necker.    /  Semblan^aL 

D'Ormeffon.  Turgot. 

QUATBIBME      BUREAV. 

Grands  Hommes  en  tout  gtmre, 

D*Argenfon.  Efturmel. 

Bayard.  Monk.  ^ 

Briflac.  Montalemberr;'  ' 

Crillon.  Maillard.      j  i 

Puguefclin,  Montaufier« 

Euftache  de  St.  Pierre. 

C   I   N   Q  I  E  M  E      B  V  R  E   A   ij;  ') 

Bons  Citoycns ,  du  TurS'Etat. 

Bon*%chir.inéd.       .  R***,chir. 

De  Boiflieu,  méd.  Berriardinde  St.  Pierre/   . 

Chapet ,  pénitent  de  la  LePrieur</«  VaUdesXhouxl 

miféricorile.  Le  Pere  de  l'Auteur  du 
Duf*^,  chir.  Dithyr. 

Labre^  mendiant.  ^^Yy  Ueut.de  police. 

Muhitm  facit   qui  rem  hnk  facit.  Bene  facit  qul 
fiåmmunitati  magis  quam  fuæ  vohmtati  fervit.   Non 


if  fanBiorJl  laudarls ,  ruc  vilior  fi  vituptrans^  Quoi 
ts ,  hoc  es  ,  nec  major  dici  vaUs ,  quÅm  J)to  tefit 
^^....  Homo  Videt  in  facie^  Deus  aiuem  in  corde^, 
(  De  Imit.  Chr.  Lib.  I.  t:ap.  XV. ,  Lib.  Cap.  VI.  ) 

On  a  CTQufé  d'un  cdté  fous  rampbithéatre  dts 
Elus^  cinq  chambrts  ardernes  ^  ou  feront  conduits 
les  cinq  Ordres  de  coupables ,  pour  étre  précipitéf 
de  lå  dans  Tétang  de  fouf&e ;  &  de  Tautre  ciixi 
purgatoires  ou  féminaires  d'expiation ,  oii  fe  ren- 
dront  les  cinq  claffes  d'in^urs.  v.  g.  Les  Linguet » 
Mirabeau  &  conforts,  Les  S''*,  les  d'Epr***,  les 
Maury ,  les  B*»* ,  les  Cond** ,  les  de  L** ,  tous  les 
Patriotes,  tous  les  Beaux-efprits ,  tous  lesOrateurs, 
lous  les  Poétes ,  qui  auront  mål  fait  le  bien ,  pour 
y  expier  leurs  fautes ,  y  achever  leurs  vertus  ,  & 
aller  de  lå  s'affeoir  fur  un  des  tr6nes  de  Sion. 

j4ufer  rubiginem  de  argento  ,  &  egrtdietur  vas 
furifflmum,  (  Prov.  XXV.)—  Bona  vita  facit  homincm 
fapienttm  ficundum  Detun^  —  Certé  adveniente  die 
judicii^  non  quaretur  i  ngbls  quam  bene  diximus  ^ 
fed  quåm  religiofi  viximus,  —  In  die  judicii  plus  vale^ 
bunt  fanEU  opera  quÅm  multa  pulchra  verba,  —  J^om. 
tibi  fit  curæ  de  magni  nominus  umbra  (  De  Imit. 
Chr.L.L&L.m.) 

Le  ledeurs  doués  d'un  bon  efprit  pourront  con- 
tinuer  la  lifte  des  Elus ,  &  faire  celle  des  Prof" 
crits  &  des  Impurs ,  d'aprés  la  connoiflance  qu'iis 
auront  des  perfonnes,  les  principes  qu'lis  trouve- 
ront  développés  dans  le  cours  de  eet  Ouvrage, 
&  Textrait  de  la  vie  d«$  bommes  vertueux ,  quo 
lious  joigoon^  ^ 


(f ) 

E  X  T  R  AI  T 

Dc    la    Vie    dt    quetques    Eviqucs, 

lRnaud  ,  évéque  d' Angers ,  å  !*åge  de  90  ans; 
le  levoit  des  les  trois  heures  du  inatin ,  pour  s'occu-' 
per  des  befouis  de  fon  diocéfe^ 

Belzunce ,  évéque  de  Marfeille,  dans  les  ravage^ 
de  la  pefte  fe  confondit  parmi  les  mourans  &  led 
morts,  dans  l'efpérance  d'y  périr  viaime  de  fon  zele. 

De  Beaujeu ,  évéque  de  Caftres ,  ménacé  par  le 
C.  de  fieuri  des  difgraces  de  la  Cour  pour  avoif 
Éiit  fon  devoir ,  lui  répondit  :  «  un  évéque  qui 
s'aqiiitte  de  fes  fon£ltions  ne  craint  rien  de^ 
menaces  que  vous  oCet  lui  fai?e.  Si  je  vous  re- 
garde  comme  miriiftre ,  je  ne  vous^  demanda 
rien  :  comme  évéque ,  Je  Tuis  votre  ancien 
dans  Tépifcopat ;  comme  chrétien  ,  je  ne  fuis 
comptable  de  mes  adions  y  qu*au  tribunal  de. 
Dieu  :  nous  y  comparoitrons  bientåt  vous  & 
moi :  éraignez  ,  Monfeigtieur ,  de  ne  pas  y  trou* 
ver  les  mémes  faveurs ,  qu*å  celui  de  bommes  n. 

Charles  Borromée,  archevéquc  de  Milan,  vifita 
les  parttes  abandonnées  de  fon  diocéfe/  abolit 
les  exces  du  carnaval ,  difiribua  le  pain  de  la  pa« 
role  å  fon  peuple  &  s'en  montra  le  pafteur  & 
le  pere.}  Dans  les  ravages  que  fit  une  pefte  cruelle « 
{1  affifta  les  pauvres  par  fes  éccléfiaftiques  &  paf 
lyi-mépie^  vepdit  fes  meubles  pour  louiager  1^ 


..;•  L*drdre  des  Humliés ,  qu^il  voulut  rå- 
former  ,  excita  contre  lui  un  firere  Farina ,  meinbr* 
4e  cette  déteftable  fodété.  Ct  siatheureux  tira 
lin  coup  (d'arquebufe  aU  faint  bomme »  pendant 
qu*il  faifoit  la  priere  du  foir  aVec  fes  domefti- 
ques.  La  balle  n'ayant  fait  que  f efileurer ,  Char- 
les demanda  la  grace  du  msurtrier  ,  &c. 

Caulet ,  évéque  de  Pamiers ,  mourut  dans  fa 
propre  matfon ,  rédutt  å  la  charité  de  fes  dioci- 
iains ,  aprés  leur   avok  tout  donaé. 

Faure  ,  cordelier  ,  évéque  d'Amiens  ^  y^cu^ 
comme  les  apdtres. 

B.  Gault»  évéque  de  Marfeilte » livré  du  itmtift  au 
foir  å  I'inftruSion  des  galériens,  mourut  de  fes  fii- 
tigues  dans  le  fein  de  la  confolaiion  &  de  la  joir. 
.  Girard ,  évéque  de  Poitiers ,  difoit  qu'un  ^« 
éve^ue  ne  devoit  duret  que  peu  d'années  »  &  il  tint 
parole  en  expirabt  fous  le  poids  des  travai|xapo(^ 
toliques. 

Hennuyer ,  évéque  de  Lifieux,  s'immortalifa  pac 
fon  humantté  dans  le  temps  des  fareurs  de  la  faint- 
Barthélemi,  Le  Ueutenanc  de  Roi  de  fa  province 
vint  lui  communiquer  l'ordre ,  qu'U  avoit  re^u ,  de 
maflacrer  tous  les  Huguenots ,  de  Lifieux.  L'illufire 
prélat  s'y  oppofa ,  &  doona  a&e  de  ion  oppofi* 
tion.  Le  Roi ,  loin  de  le  blamer  ,  donna  å  ia  fer- 
meté  les  éloges  qu*elle  méritoit ;  &  fa  clSmeflte  » 
plus  efficace  que  les  fermons ,  les  livres  &  l^s 
ibldats,  changea  le  cæur  6c  Tefprit  de  tous  ks 
Gavifliftes.  Us  firenc  tous  abf  uration  entre  fés  maiiy. 

^e^^  cjbef  des  évéques  to  Gåuibs^tp  fut  b 


(30 

hioiiere&Ieinddeie.  La  querelle  qui  iVIeva  etitfé 
les  évéques  Afiatiques  &  le  pape  YiEtor ,  doflnsi 
occafion  å  Irenée,  de  faire  briller  fes  talens  & 
fon  amour  pour  la  paix^  Il  n'oublia  rien  pou^ 
la  réiablir« ....  Le  pape  lan^  les  foudres  éccléfiaf« 
tiques  contre  les  prélats  qui  ne  penfoient  pas 
comme  lui.  Ifenée  défapprouva  Tamertume  de 
fon  zele  ,  &  eichorta  en  méme  temps  les  adver-« 
Ikires  du  fouverain  poncife  å  fe  conformer  å  la 
coutume  de  Téglife  romaine.  Les  lettres  qu'il 
écrivitå  ce  fujet^éteignirentle  feude  cette  guerre 
iacrée. 

G.  L.  Phelipeaux  d*Herbault ,  patriarche«  arche« 
véque  de  Bourges,mort  le  23  feptembre  1787, 

-Sgé  de  58  ans^  fut  enterré  dans  Téglife  de  faint-^ 
Sulpice ,  fa  paroiffe ,  avec  un  cortege  nombreux 
qui  fondoit  en  larmes.  Sa  vie  a  été  paifible ,  &  fa 
mort  fut  douce.  Arche.véque  des  Tåge  de  17  ans  > 
tout  le  bien  qu*il  aprocuré  dans  le  Berry  ,  eft  inap* 
préciable.  Il  perfe&ionna  un  établifTement  deftiné  å 
fervir  de  retraite  aux  curés  vieux  &  infirmes.  Il 
inftitua  dans  fon  diopéfe  des  bureaux  de  charité  , 
&  parvint  å  détruire  la  mendicité.  Il  penfionnok 
un  grand  nombre  d'étudians  dans  les  colleges  ^ 
&  de  jeunes  dames  dans  les  couvens  ,  dotok 
celles  qui  étoient  appellées  å  la  vie  reHgieufe , 
&  foutenoit  au  fervice  des  gentilshommes  peli 
fortunés.  Jamais  les  malheureux  ne  rimplorérem 
inutilement ;  jamais  il  ne  ét  eiTuyer  un  refus ; 
évéque   vraiment  digne  des    temps  apoftoliques-^, 

.  il  ne  rougiffoit  pas*  4'aUer  au  deVanr  de  la  fau- 

vreté 


V^été.  ^itiipiés  dans  fa  maifoii,  dans  fes  habits  i 
dans  fes  équipages  ,  il  réfervoit  toiit-aux  be- 
jFoins  dé  l*indigence.  C'étbit-lå  tout  fon  Itixe.  Lei 
difFérentes  branches  d*induftrie  furént  encouragéeft 
par  lui.  ti  excita  par  foti  éxemple  le  clergé  å 
offrir  des  cohtributiohs  volohtaires.  Ifous  les 
ordres  s'emprefiereht  å  ithiter  cetté  cohduite  gé- 
héreufé.   Il  réuffit  å  faire  fupprimer  les   corvées 

daiis   le  Berry Il    eut  la  gloire   de    préfider 

pendant  heuf  ans  å  la  premiere  adihiniftratioh 
provinciale  établié  en  France,  Uni  avec  M.  lé 
duc  dé  Charoft ,  il  étåblit  avec  équité  la  reparti- 
tion des  impåts....  Un  particuli)er ,  dont  la  mif- 
fioq  étoit  dé  précher  la  tolériance  &  la  charité  ^ 
trut  l'obligér  &  fe  fairé  valoir  en  vénant  Finfor- 
iner  iqu'uh  hommé  ,  åuiquei  il  cherchoit  å  étré 
utilé  ,  profeffoit  le  Calvinifme.  «  Qui  Vous  demandé 
cela ,  repartit  lé  prétat  itrité  ?  Je  he  veux  pas  lé 
favoir.  Eft-cé  å  vous  faire  fe  vil  metier  de  dé- 
iateur  ?  Sortéz,  &nepåroifféz  jamais  devant'moi ».  Lå 
franchife  de  fes  maiiiéres ,  fon  abord  ouvert  &  jgra* 
cieux  Infpiroientlacbnfiahce.  Unjour  ^  énthoufiafmé 
de  fes  mahiéresafFeaueufés,  M.  BUh  lui  dit:  Mon- 
feigneur,  je  fuis  bien  fåché  qué  vous  foye'z  lin  fi  grani 
prélat.  Pourquoi ,  reprit-il  ?  -  -  C'eft  qUe  jé  Vous  em- 
brafferbis  de  bien  bon  coeUr.  —  Eh !  bien ,  pour  i  ui  v  it- 
al  avec  bonté,  contentez  vous....  Ilhonoroit  fur-tout 
les  littérjateurs  qui  réuniflbieht  les  talens  &,  1  honné- 
tete.  En  plaignant  les  écarts  de  queiques-uris  de  nos 
écrivains  celebres,  il  tae  teridoit  pås  mbins  juf«. 
tice  i  la  fupériorité  de  leuf  génie.  Il  étoit  leijji 
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3'approuvcr  la  pcrfécution  ,  qu'oh  s*eft  quekpi«- 
fois  permife  contre  plufieurs  d'entr'eux.  Il  eut 
défiré  qu'on  eut  plutot  cherché  å  les  ramener 
par  les  égards  &  la  douceur ;  &  perforne,  j'ofe 
le  dire ,  n'étoi  plus  propre  que  lui  a  y  réuffir.  Sa 
piété  étoit  vive  &  fincere ,  mais  éclairée  &  fans 
fenatifme.  (  Elog.  hift.   par  Blin  de  Sain  More.  J 

Le  Camus ,  évéque  de  Grenoble ,  gravit  les  plus 
h  au  tes  montagnes,  pour  y  trouver  des  malheureuxy 
&   pour   s'y  dépouiller  afin  de  les  vétir. 

La  Mote ,  évéque  d'Amiens ,  rejettoit  tout  adou>- 
cifTement  dans  les  faifons  les  plus  rudes.  Leur 
åpreté ,  difoit-il ,  eft  une  efpece  de  pénitence  pu^ 
blique  que  Dieu  impofe  aux  hommes.  Il  n'y  a 
qu'une  difpoiition  anti-chrétienne,  qui  cherche 
å  en  éviter  les  rigueurs....  Quoique  tout  le 
monde  exaltåt  fes  mæurs  pures  &  fa  conduite  ir- 
réprochable,  il  n'en  fut  que  plus  humble.  Les 
hommes ,  s*écrioit-il ,  nous  louent  pour  la  moitié  du 
bien  que  nous  faifons ;  &  nous  devons  trembler 
pour  l'autre  moitié  que  nous  ne  faifons  pas. 

Mefgrigny ,  Capucin ,  évéque  de  GrafTe ,  ne  laifTa 
pour  fucceffion '  qu'un  fin^ple  crucifix  ,  quelques 
miférables  chaifes  ,&  deux  ecus  en  petite  monnoie. 

Pavillon,  évéque  d' Ålet h ,  ne  voulut  d'autre 
ameublement  qu'une  paillalTe  piquée  ,  &  qu'un  prie- 
Dieu. 

Paulin^  évéque  de  Nole,  dans  les  malheurs 
publics  qui  affligerent  la  ville  oii  il  réfidoit ,  fou- 
lagea  lejs  indigens  ,  racheta  les  captifs  ,  confola 
les  malheureux  ,  encouragea  les  foibles ,  anima  le$ 


i^rts.:«.  Otl  lit  dans  les  dialogUes  ié  Mnt  Gr^ 
groire,  qu'il  pouffa  la  magnanimité  jufqu'a  fe 
tnettre  dans  Jes  fers  en  Afrique  ,  pour  délivrer.te 
'fik  d'une  veuve,qui  avoit  été  pris  par  les  Van* 
dales. 

Le  Cardinal  iPoIus  h'ayam  pa^  voulu  flatter  h 
paffion  d'Henri  VHI  pour  Anne  de  Boulen  >  & 
ayiant  écrit  avec  trop  peii  de  niénageflaent  icori- 
tre  fon  changement  de  religion',  ce  prnice  mit 
fa  tete  å  prix.  Le  pape  Paul  III ,  qui  Tavoit  fiwt 
Cardinal ,  lui  dontia  des  gardes.  Aprés^a  mort  4e 
ce  pontifé ,  il  eut  beaucoup  de  vbtx  pour  ]%i 
fuccéder.  Il  fut  exqlus  pajr  la  brigue  des  vieirti 
cardinaiix  ,  fans  que  cette  exclufion  lui  donnåt  des 
i-egrets.  Aprés.  avoir  été  employé  dans  diveries 
legations  ,  &  aprés'  avoir  préfidé  au  corki^é  dte 
Trente,  il  retourna  en  Angleterre  fous  le  regne 
de  la  Reine  Marie.  Cette  princeffe  le  fit  Archevé- 
que  de  Cantorbéry  &  préfident  du  conleil  royal.  * » 
11  ne  s'occupa  qu'å  raftiener  -les  proteflans  dans 
ie  fein  de  l'églife ,  å  remettre  le  calme  dans  Tétat , 
i&  å  redonner  H  liberté  å  ceux  qui  étoient  op- 
primés.  Ennemi  des  violences  dans  les  afFaires  de 
religion  ,  il  n'empbya  Jamais  que  la  patience  Se 
la  douceur,...  Tous  les  auteurs,  méme  les  protef- 
tans  j  donnent  de  grands  éloges  å  fon  efprit  j  å  • 
fon  favoir ,  å  fa  prudence  >  å  fa  moderation  ,  å 
fon  défmtéreflement  &  å  fa  charité. 

Solmipihac ,  éyéqtie  de  Cahors  ,  n'eiit  jainais  qué 
des  pauvres  pour  conviveSi 

Soanen  >  évéque  de  Sénez  ^  dohriå  ju/qU'å  fort 


r  3^ ) 

tuineau  i  qui  lui  reftoit  pour  tout  bien  :  f«  Uvrant 
'fans  réferve  aux  follicitudes  paftorales ,  il  difoit 
que    Péurnhé   feroit    affe^    lonpu   pour,    fe    repofer, 

J.  M.  Tomafi ,  fils  du  duc  de  Parme ,  fe  confa- 
cra  å  la  faintp  Vierge  des  fa  plus  tendre  jew- 
sieffe  ,  fit  væu  de  chafleté  >  &  entra  daos  Tordre 
des  Théatins.  Le  pape  Clement  XI  l'honora  de 
la  pourpre  romaine ;  &  il  fallut  lui  fa|re  vio- 
lence  pour  la  lui  faire  accepter.  Le  nouveau  car- 
din^  répandit  dans  Rome  ,  d^abondantes  aumd- 
nes ,  &  contribua  beaucoup  par  fes  fermons  & 
par  fon  zele  å  la  reforme  des  mæurs  de  cette 
ville. 

Desbois,  curé  de  St.  André-des- Arcs;  Laugier 
de  Beaurecueil,  curé  de  Ste.  Marguerite  ^  tous 
<deux  peres  des  pauvres  ,  &c.  &c.  &c. 
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NO  TE  S 

DU  DITHYRAMBE  ÉVANGÉLIQUE; 
o  u 

LE  GRAND  LIVRE  OUFERT  ^ 

ET  LA  VIE  DU  GENRE  HUM AIN , 

ÉCRITE  PAR  VINSPIRATIONDU  CIEL. 

Scripta  non  atramento , fed  fpiritu  DeivWi.  {^Cor.  HL  3.)' 

Et  vidi  Biortuos  magnos  &  pufiUos  ftantcs  in  confpcftu  throni ; 
&  libri  aperti  funt ,  &  alius  Hber  apertus  cft ,  qui  eft  vitæ  • 
&  judicati  funt  mortui  ex  his  quæ  fcripta  erant  in  libris 
fecundum  opera  iprorum;  &  qui  non  inventus  eft  in  libcQ 
y/itæ  fcriptus ,  miflus  eft  in  ftagnum  ignis.  (  J^poc  XAT.) 

Scrutabor  Jerufalem  in  lucernis«   (  Soph,  Cap,  I,  ) 
'Des  iefii/ts  éumcis  U  livre  fe  dirouli»  (  Dithyr,  ▼.  15.) 

(i)  \^UARE  ergo  impii  vivunt?  Non  eft  virga  Dei 
fuper  illos.  Ducunt  in  bonis  dies  fuos.,,.  qui  dixerunX 
J)eo  :  recede  d  notis,.,  Quid  Deo  confertfi  immaculata 
fiierit  via  tua?  ...  In  dlem  perditionis  fervatur  maluSm 
(  Job.  2.1.  22.  )  Deus  ultionum  dominus  :  ufquequb  , 
domine  ^  peccatores  gloriahuntur  ?  . . . .  FaSii  funt  in 
defolationerh ,  fuhito  defecerunt:  (  Pf.  73.  93.  )  Intonuit 
de  cælø  AltiJJimus,.,,  Omnes  vultus  redigentur  in 
øllam.  (  Joel.  cap.  II.)  Montes  d  fundamentis  move- 
^untur  cum  aquis  :  petræ  fieut  cera  liquefcent  antc 

C  ii; 
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fackm.  tuam,  (  Judith,  cap  XVI.  )  Stctlt  &  menptå^ 
(ft  terram ;  afpexit  &  dijfolvit  gcntts^  &  contrid 
pint  montes  ftculi  ab  ifincribus  æternitatis  ejus», 
(  Habac.  cap.  III.  )  , 

(jl)  In  mømento ,  in  iSiu  ocuti ,  in  novijjima  tuhd\ 
mortui  refurgent  incorrupti.  ( i .  Cor.  XV.  2  a.)  Canitc 
tuba  in  Sian  :  ululnte  in  monte  fanEh  meo  :  conturbentur 
omnes  habitatores  terra  ;  quia  venit  dies  Domini*,.^ 
Quafi  mane  expanfum  fuper  montes ,  populus  mttitiH 
&  .fortis.  Similis,  ei  non  fuit  a  priit^ipio. » »»  Antc 
fdciem  ejus  ignis  vorans ,  &  pofl  eum  exurens  flamma  : 
ipiafi  hormsi  -ppluptatii  ttrra  cor  am  eo ;  &  pofi  eum- 
folitudo  deferti  ;  neque  efl  .qui  ejfugiat  eum.,,„  Sicut. 
fonitus  quadrigarum  fup  er  capita  montium  exilient » 
ftcufi  fofdtus  fiamn^t  ignis  deyorantis  flipulam,,.  ^  facie 
fJHs  qrudabuntur  pøpuli.\  Joéh  cap. II.)  Et  contur^ 
bata  fiiht  gé/ifés  j  &  advéhit  ira  tud ,  &  tempus, 
morti^ruftk  judicari  ^  &  ndd^r^  mercød^m  fervis  tuis: 
j^rgphetis  6*  fanfiis  ^  &  timentibus  nomen  tuum ,  pufilUsi^ 
&  magnis ,  &  exterminandi  eos  qul  corruperunt^  terram^ 
(  Apoc  cap.  XI.)  jicceditty  gentts  ,  &  audUey  po^ 
fuli  9  aitendite  :  audiat  terra^,,.,  &  iabefcet  omnis  militia 
cszlorum  ^  6»  complicabuntur  ,  Jicut  liber  ,  cæli. . .,. 
Qiioniam  inebriatus  efl  in  cotlo  gladius  meus ,  ecc<^: 
fup^r  Idumaam  defcendet,  (  Ifau  cap*.  XXXIVr ). 

( j )  Dixitque  Cain  a4  Dominum  ;  major  efl; 
iniqultas.  mea  quåm  ut  veniain  merear ;  &  ero  vagm 
fy  prpfugus  :■  omnis  qul  invenerit  me ,  occidet  me, . .  4 
fQfujtqu.ii  GominuA  G^ifty%/2jW»..(Gei«f.,caplV.]^ 


(  39  ) 

(4)  Pænituit  eum  qubd  homincm  fecijfct..',.  Dixh 
ud  No'é  :  repUta  efl  terra  iniquitate  a  facie  eorum ,  d* 
€€0  difperdam  cos  cum  terrd,.,,  Quindecim  cubitis 
altior  fult  aqua  fuper  monte^s  quos  operuerat.  Com* 
fumpta  eft  omnis  caro  qua  movchatur,  (  Genef.  C.  VII. ) 

(  5  )  Que  les  Rhéteurs  qui  rangent  leurs  froides 
conceptions"  en  file  didaftique ,  m'écoutent  &  fe 
taifent.  Dans  une  vifion  prophétique«  on  ne 
marcbe  pas  ,  on  eft  entrainl...  on  bondit  :  les 
objets  fe  détachent  ou  s*amoncellent  fous  Tæil 
de  Tame,  fuivant  la  fecouffe  de  rinfpiration. 
L'obfervateur,debout,  fur  les  ruines  du  monde,' 
allarmé  par  les  accens  de  la  trompette  & 
par  Tappareil  du  grand  tribunal  ,  tourmenté 
par  la  mafle  des  forfaits  &  des  remords,  qui 
fe  remuent  fous  le  glaive  ,  pålit  ,  héfite  & 
arréte  fon  crayon  au  hazard ,  bien  fur  de  faifir  & 
de  marquer  un  trait  hideux . , . .  C'eft  des  cavern« 
empeftées  de  Sodåme,  c'eft  de  Tame  corrompue 
des  Juges  &  des  Grands  -  Pretres  que  fortirent  les 
monftres  Générateurs  des  grands  crimes.  Et  in  Pro^ 
fhetis  &  in  Judicibus  JerufaUm  vidi  fimilitidinem 
adulterantium ^  &  iter  mendacii,,.,  Fa£li  Sodoma  & 
habitatores  ejus  quafi  Gomorrha,  (Jerem.  cap.  XXII.) 

(6)  On  donne  id  la  lifte  des  Hébreux  facrileges 
qui  fubirent  une  deftinée  tragique.  Ces  ftrophes 
font  des  efpeces  de  fourches  patibulaires ,  oii  font 
fufpendus  leurs  cadavres  fanglans  &  déshonnorés, 

Héli ,  grand  facrificateur  &  juge  des  Juifs ,  témoiø 

C  iy, 
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ée$.  fcandales  d'Ophni  6(  de  Vhinéés  fes  fil$,  qi^ 
profanoient  audacieufement  le  facré  minifiere,  fe 
^ontenta  de  les  reprimander  avec  douceur ,  au  li^u 
de  s'armer  contr'eux  d'une  rigueur  falutaire  y  &. 
ils  fureiu  tpus  trois  frappés  de  mort, 

(  7  )  Balthazar.  In  eadem  hord  apparufrunt  digiti 
quaji  manus  høminis  fcribentis.  Tune  fades  re^is 
cpmmutata  efl.  (  Dan.  cap.  V.  ) 

Goliath  —  Oza  -;—  Antiochus  Epiphanes,  Ce 
dernier  entra  avec  viojence  dans  Jérufalem ,  y  fit 
maffacrer  80,000  homrnes ,  en  fit  40,000  pri- 
fonniers  3,  &  en  yendit  autann  Le  temple  fut  pro- 
fane ;  on  n'épargna  ni  å^é ,  ni  fexe.  Ce  Roi  im^ 
pie  pfa  penetrer  jufques  dans  le  fanftuaire  ,  fit 
placer  la  ftatue  de  Jupiter  olympien  fur  Tautel 
du  vrai  Dieu ,  &  lui  offrit  cles  facrifices.  Il  em- 
porta^  les  vafes  les  plus  précieux...  Il  tpmba  de 
ion  chariot ,  &  fe  meurtrit  tout  le  corps :  bientdt 
la  plaie  devint  mortelje;  &  la  corruption  anticipéé 
'^u  tpmbeau  (][u'ofFriren,t  fes  membres  hideux ,  en 
r^ndirent  la  vue  infupport^ble  å  fpn  armée  &  å 
\u\  méme. 

Nicanor  ^  fils  de  Patrocle  ,  general  des  armées, 
deSyrie,  &  grand  ennemi  des  Juifs,  ayantperdu 
fe  vie  dans  une  bataille  qu'il  avott  téméraire- 
inent  Uvrée  le  jour  du  fabbat ,  Judas  Machabée , 
fpn  yainqueur ,  lui  fit  couper  la  tét^  &  la  main 
droite  qu'il  fit  porter  a  Jérufalem....  U  raffembla. 
4;ans.  le  parvis  du  temple ,  les  prétres  &  le  peu- 
ipk  ,  &  ieur  mpntrai  la  tete  de  Nicanor  &  c,W^ 
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tnain  deteflable  qu'il  avoit  levée  infolemmcnt  cen- 
tre la  maifon  de  Dieu,  Puis  ayant  fait  couper  eo 
petits  morceaux  la  langue  de  eet  impie,  il 
la  donna  å  manger  aqx  oifeaux*  Sa  tnain  fut 
attachée  en  face  du  temple  ,  &  fa  tete  expofé« 
9UX  regard$  publicSyCommeun  monument  folemnel 
de  la  protedion  du  Trés-Haut. 

Héliodore  étant  entré  dans  le  temple  de  Jéru- 
falem  pour  en  piller  les  tréfors ,  y  fut  frappé  de 
verges  par  des  anges  qui  lui  apparurent, 

(  8  J  Lucrece ,  déshonnorée  par  la  violence  bru- 
tale de  Sextus ,  fils  ainé  de  Tarquin  le  fuperbt ,  ;(b 
frappa  d*un  poignard  aux  yeux  de  fon  époux, 

(9)  Tullie,  fille  fcélérate  du  roi  Servius-Tul- 
lius ,  fit  paffer  fon  char  fur  le  corps  fanglant  de  fon 
pere, 

(10)  Quels  crimes,  dit  M.  Gordon,  étoient 
plus  crians  que  ceux  de  Jugurtha  i  II  ne  manqu^ 
pourtant  pa$  d'avocats ,  qui ,  pour  de  Targent 
comptant,  prireitt  fa  défenfe.  On  difoit  que 
ceux  qu'il  ^voit  fait    mourir ,   avoient    comploté 

de  rafTaffiner. Verrés   dépouilloit   les  témples 

mémes  :  il  envoyoit  de$  troupes  de  fcélérats  pou^* 
y  entrer  pendant  la  nuit  avec  effradion :  il  enleva 
la  flatue  d'Hercule. ...  Il  ne  laifTa  dans  toute  la 
$icile  pas  un  feul  vafe  dVg^nt  ou  d'ajrain  de 
Coripthe.  -—  Verrés  ,  qui  avoit  l'étrange  audace 
de  parler  de  loix  &  de  juilice ,  s'étoit  pourvu  d'une 
t>gj(ide  d^  juges  qui  é^oiem  Qu  fes  domeflique^j, 
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OU  fa  af&anchis ,  teis  que  fan  médecin ,  fon  au* 
gure ,  fon  peinrre  &  fon  crieur ....  Les  pauvres 
Aibtiqoes ,  fi  fort  opprimés  par  le  gouverneur  de 
GHcie,  furen t  intimidés  au  point  qulls  envoyerent 
å  gntnds  frais  des  députés  å  Rome  ,  pour  y 
feire  des  remercimens  publics.  Les  habitans  de 
Md&ie ,  fuivant  ce  låche  exemple  ,  charge- 
rent  leiirs  orateurs  dé  louer  publiquement  ce 
mosÆ^e  å  caufe  de  fa  bonne  adminiflration,  Cicéron 
lui  fiicceda  ,  &.  fut  bien  difFérent  de  fon  prédé- 
cefiis!ir ,  qui ,  loin  d'étre  punl  de  fes  fcandaleufes  ^ 
nalTeriations  y  parvint  å  Toffice  le  plus  vene- 
rable de  Fétat,  Je  veux  dire  å  la  cenfure.  {Difc» 
furSaliiiJley  Tome,  2.  ) 

^11)  Et  quamodb  vinum  patantem  decipit  :  Jic 
au  -vir  fuperbus  ,  6»  non  decorabitur  ,  qui  dilatavit 
qtuifi  infernus  animam  fuam  :  &  ipfe  quafi  mors  ,  6» 
nm  adimpictur. ...  F^  ei  qui  multiplicat  non  fua ! 
Ujfymtqaa  &  a^ravdt  contra  fe  denfum  lutum  ? 
Nm&upad  non  repehtc  confitrgent  qui  mordeant  te  ?  & 
fufcitahuntUT  lacerantes  te ,  &  eris  in  rapinam  eis  ? 
Qma,  tu  fpoliafii  jentes  multas , . .  •  repletus  es  ignomina 
pm  ^rid :  hibe  tu  quoque, . . .'  circumdabit  te  calix 
dtxterit  dominv^  6»  vomitus  ignominiæ  fuper  gloriam 
tåiam^qma  ini^uitas  Libani  operiet  te.  (Habac.  cap.LL) 

(li)  Mdtedixijti  fceptris,.,.  &  erit  Babylon  in 
tmmlos,  habitatio  dr'aConum\^  ftupor  &  Jibilus  to  qubd 
non  fit  habitatot:  -^ '  Jerem.  LL  )  Quia  dus  domini 
^xcrdtttum  ,  fuper  omnem  fuperbum   &  fuper  omncs 


(  4)  ) 

øøHes  elcvatos  y  &  fu-^r  omnem  ttrram  excelfiam. 
(  Ifa'i  cap.  y.  )  Succendam  ignem  in  urbibus  ejus  ,  &: 
devorabit  omnia  in  circuiiu  tjus,.,.  Quajivi ,  &  non^ 
invcmus  <fj2  hcus,  (  Jerem.  cap.  V. ) 

(13)  Per'nt  fnemoria  eorum  cum  fonitu.  (  Pf.  VII. ) 
AfTogantia  tua  dccepit  te  &  /uperbia  cordis  tuim 
(  Jerem.  cap.  XLX  )  Cujus  altitudo  cedrorum  altitudo 
tjus  ^  é*  fort'u  ipfe  quafi  ^uercus  j  &  contrtvi  fru&um 
iju^  defaper ,  6*  radiots  ejus  fubter,  (  Amos.  cap.  II. ) 
Si  exaltatus  fucris  ut  aquila^  &  fi  inter  fidera  pofueris 
nidum  tuum,  inde  detraham^  dicit  Dominus,  {  Ahå,y 
Héec  eft  civitas  gloriofa  kabitans  in  confidentid ,  quep 
dicebat  in  corde  fuo  :  ego  fum  &  extra  me  non  eft  alia 
ampUiis.  Quomodb  fa&a  eft  in  defertum?{Sophor\x.  II.) 
Horribilis  4ominus  fuper  eos  ,  6'  auenuabit  omnes 
deos  terræ.,., 

(  14  ).  Chilpéric  opprims  ion  peuple,  commilf 
toutes  ibrtes  de  forfaitS9&  immola  fes  propren 
enfans.  Il  fu:t  aiTaffiné  å.  Chelles ,  en  revenant  de 
]a  chaile«  Son  époufe »  å  laquelle  il  avoit  tout 
facrifié,  &  Landri  fon  amant  9  furent  accufés  dø 
ce,  meurire,  -—  Frédegopde ,  femme  de  Chilpéric 
&  mere  du  jeune  Clotaire,  ei&ayée  par  lefouve* 
nir  de  fes crimes,  déteft«ede fes ftijets qu'elle avoit 
épuifés  par  ios  vexations ,  peu  sure  des  grande 
qui  blåmoient  hautement  fes  violence$ ,  pourfui-* 
vie  par  le  roi  d'Auftrafie  qui  lul  imputoit  I^ 
mort  de  fon  pcre,  ha'ie  de  Gorttran  qui  re- 
4»utcU  fes  trahifoos  &  fes  pefidies  >  n'ayant  d'autrcf 


(  44  )' 
i^ui  qu'un  enfant  de  4  mois,  fe  fauya  å  Pa- 
ris ,.ou  Tévéque  la  re^ut  dans  fon  églife ,  comme 
dans  un  aztlé  afTuré  contre  le  reifentiment  des 
deux  princes.  Elle  écoit  d*une  naiiTance  obfcure 
&d'une  rare  beauté  ;  mais  elle  fut  encore  plus 
méchanre  que  belle.  Elle  mourut  couverte  de 
gloire  par  fes  fuccés  ,  &  d'opprobre  par  fes  noir- 
ceurs. 

Brunehaut,  époufe  de  Sigebert ,  d'Arienne ,  de- 
venue  carholique ,  n'en  fut  ni  moins  cruelle  ni 
plus  réglée  dans  fes  mæurs.  Son  fils  Childebert, 
qu'elle  avoit ,  dit  -  on ,  fait  empoifonner ,  lui  ayant 
kifle  fes  deux  fils  fous  -fa  conduite ,  elle  cor- 
rompit  le  plus  jeune  pour  gouverner  en  fon  nom. 
Aprés  la  mort  de  ce  prittce ,  Clotaire  II.  qui 
regna  feul ,  la  fit  trainer  å  la  queue  d'une  cavale 
indomprée. 

Phalaris  ,  Tyran  d'Agrigente ,  fut  brulé  dans  te 
taureau  d'airain  inventé  par  fes  ordres,  &  qui 
avoit  fait  mugir  tant  de  viftimes. 

Chriftiern  lI,furnommé  le  Cruel^le  Néron  du 
Nordy  afpira  å  la  couronnede  Stiede  dés  qu'il  eut  celle 
de  Danemark.  Ayant  réufli  dans  fes  prétentions  , 
aprés  quelques  orages  ,  il  devint  le  tyran  de 
fes  nouveaux  fujets  ,  auxquels  il  avoit  promis  de 
fervir  de  p^re.  11  donna  une  féte  aux  principaux 
feigneurs  eccléfiaftiques  &  féculiers  ,  &  les  fit 
égorger  les  uns  aprés  les  autres  au  milieu  d'un 
feftin.  Guftave  ,å  la  tete  de  quelques  Suédois,  vou- 
lut  délivrer  fa  patrie  de  ce  monftre.  Chrifliem , 
gui  aypit  en  fon  pouvoirå  Copenhague  la.met^ 
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r&  la  fæur  de  fon  ennemi  ^  fit  jetter  ces  deut 
princefTes  dans  la  mer ,  enfermée§  dans  un  fac  Tune 
&  Fautre.  Le  corps  de  rAdminifirateur  de  Suede 
fut  déterré ,  &  le  barbare  pouffa  la  férocité  iuf- 
qu'å  fe  jetter  deflus  &  le  mordre.  Il  falfoit 
couper  les  cadavres  par  morceaut,  &  lesenvoyolt 
dans  les  provinces  pour  ikifpirer  une  terreur  g<- 
nérale.  Les  payfans  furent  ménacés  de  fe  voir 
€Ouper  un  pied  &  une  main ,  s*ils  fiåifoient  h 
moindre  plainte.  Un  payjan  qui  tjl  né  pour  la 
purre ,  difoit  le  tyran  ,  devroit  fe  conttnter  d^une 
main  &'  £un  pied  naturel  avec  une  jambe  de  hoU, 
Ce  fcélérat,  teint  du  iang  de  fes  fujets,  fut  dé« 
grade,  &  finit  dans  ime  prifon  fon  abomixiabie 
Tie. 

,  (15)  Vanini ,  prétre  ,  théologien  ,  mcine  ; 
formå  le  bizarre  projet  d'aller  précher  råthéifinc 
de  vine  en  ville,  avec  ^uie  compagnbils  de  fes 
impiétés.  Il  fut  arrété  å  Touloufe ,  &  comdamaé 
2U  f€u. 

(  16  )  L'Empereur  Julien  ,  combattant  contre 
les  Perfes ,  fut  atteint  d'un  dard  ^  blefle  å  mort. 
Il  prit  dans  fa  main  du  fang  de  fa  bleflfiu-e,  & 
s'écria,  en  le  jettant  contre  le  ciel:  Tu  as  vaincu^ 
Galilien.  ; 

(  17  )  Le  Dante,  Young  ,*  tous  les  auteurs  qui 
auront  traité  des  fujets  mélancoliques  &  terri- 
iles ,  rapprochés  des  éi^rivains ,  qui  auront  4chanté 
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les  gfaces,  &  felt  rougir  la  pudeur ,  former  out  tte 
étrange  contrafte  dans  la  vallet  du  jugement. 

(  i8  )  Ar<:hiloque,  Hipponax,  rArétiflv  faty- 
riques  røportés  &  poét^  fans  mæurs ,  déshonoo« 
rerent  leur  patrie,  &  om  mérité  Tanathéme  d^s 
fiecles.  ►-— J'aurois  pu  faire  isarcher  å  leur  {uUe# 
moins  pour  les  confondre  9vec  eux ,  que  pont 
leur  inrpimune  terreur  {«M^taire9quelquesfimeMi:s 
chanfonpiei« >  beaui^  eiprits.  modernes«  qiH^  poiir 
n'étre  pas  parvefius  ^u  dernier  dtegré  de  cprruption 
&  de  démence ,  ne  font  point  toutofi?^  exempts 
de  reprpches.  Séduction  ,  oB^céNiTÉ ,.  mpllesse  , 
jkvosjAjim ,  vous  avez  ^oduit  parim  oøus  VArt 
{Paimer,  Parapilla,  Figaro  ^  les  Etats  Généraux  de  Cy^ 
there  ,  une  Elégiefur  Pennui. . . .  Foris  impudici,  pror 
caces,  m^le^ici,  ^olle$,  ^pof]iaxæ,  {.^/^c.  ) 

J'inv;te  ici  l'Auteur  des  Confills  å  un-;  jeuf^e 
poete,  ilui  s*eft  permis  de  dire  å  haute  :ycHX,dan» 
la  féanC^  puhlique  d'une  Académie  de  province^s 

^'^ge  des  fens  tfl  l'age  d*or  i 

j'invite  ce  citoyen'  eftimable  &  rechérché  des 
-gens  de  bien,  qui  a  du  gout,  du  talent  &  dég 
mæurs,  ane  pas  fe  calomnier  fi  légérethént  par 
des  faillies  qui  n'appartiennent  qu'å  la  -fflédiocriié 
impuiflante,  &  dont  le  génie  n'a  pas  befoin.       ^ 

JDifee  piidUitupn  PionUus  non  temasre*      '       ^  ,  ^ 

(  IQ  )  Cecidit  corona  capitis  nafiri.  Va  nohU 
^quia  peccavhnus.  (  Jerem,  låni.  cap.  V.  ); 


(47) 
Icl  j*entends  des  philofophes  qui  fe  r^crient ,  & 
font   retentir  å  mon  oreille  ces  vers  du  /^  fk 
Ferney  : 

Fenfes-tu  xfM  Socraté  &  le  jufte  AriAitile ,       ' 
Solon  y  qui  fut  des  Grecs  &  rexemple  ^  ]e  guiée ; 
Penfes-tu  que  Trajan.,  Marc-Aurcle  ^  Titut  • 
Nomschéris,  noms  facrés  ,  que  tu  n'as  jamais  lus  , 
Aux  tixews  <ks  déinons  foient  Hvnés  en  paitag«? 

'iFåimtdtiaRdi£,«Mi.) 

Je  réponds  avec  faint  Paul  jque  chacon  fem 
jugé  felon  iés  æuyces.  Rt^dft** fttfåcmque  Jtam^ 
diim  oftra^  ^p^^  i  quiojpque  tnM  Jin^  lege  ptcc^ivå.'' 
rum  i  fint  Ug4  fenhunu  So<:rat«,  Ariffide  ,  SaloOy 
Trajan ,  ferqnt  répro^ivés ,  ii  ieur  fageffie  fiat 
jufie  folie,  fi  leurs  vertus  furent  des  vioe«.  Xr 
/«/2f  vit  de  la,  vie  de  U  fok  \  cVfi  la  iox  qoi 
fait  U  juftice.  Les  jii*/2^tf  de  Vpltaire  inériterfiat- 
ils  la  foii  O  aituudpl  Quon  f&  dépiHiille  isn 
infant  de  fon  argile  ^  de  fes  fens  ^  åt  k^  pal^ 
fioDS ,  de  fes  préjugés ,  de  fes  opinions ;  qu^on  fe 
place  fur  le  théåtre  de  Tautre  vie ,  å  Pépc^qnc 
efirayante  de  la  diifolution  de  Tunivei^ ,  ^u  nao-r 
ment  décifif «  >ou  la  trompette  fatak^  retentiffanr 
au  fein  d^s  tombeaux,  animera  la  poufliere  & 
fera  marcher  les  oiTemens ,  oii  le  juge  étemd, 
aflis  dans  les  airs  fur  un  cbar  de  feu  ,  wxmt  ia 
Jialance  dans  une  main ,  &  le  glaive  dans  l'^uitre  , 
entouré  de  fes  legions  formidables  &  re(pk«di£- 
fantes ,  convaquera  rinnombrable  foule  des  gene- 
rations qui  fe  &ront  fuccédées  fiM*  h  terre ;  oa 
Je  grand  livre  des  confciences  4:  des  defUnées 
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'/erå  ovLvett ,  ou  les  rayons  pergans  du  fileli  Ji 
la  vérité ,  diffipant  toutes  les  illufions  &  tous  les 
reves ,  rempliront  tous  les  points  de  Vefpace  j 
qu'on  effaie  d'aflifter  au  dénouement  folemnel  & 
bouleverfant  de  la  derniere  fcene  du  itionde  t  de 
ijuel  æil  y  verra-t-6n ,  dans  l'inconce vable  reunion 
de  tous  les  étres ,  en  préfence  de  la  croix  triom* 
phante ,  portée  par  les  chérubins  &  arborée  å  la 
voute  des  cieux  ,  de  quel  æil  y  verra-t-oil 
les  grands  ge'nies ,  les  grands  écrivainS  ,  les  fages , 
les  légiilateurs  de  Tantiquité ,  tous  les  perfonnages 
cxtraordinaires  qui  aurotit  rempli  la  terre  de  leut 
renommée  &  occupé  toutes  les  annales  ? . . .  Ah  I 
toutes  les  idées  humaines  feront  changées ,  les 
Objets  dépouillés  de  teur  enveloppe  ménfongeré 
paroitront  fous  leur  vrai  point  de  vue. . . .  On 
ne  reconnoitra  dans  ee  grand  jour  j  pour  heros 
&  pour  grands  hommes,  que  ceux  qui  feront 
marqués  du  fceau  de  Tévangile ,  dont  la  foi  &  k 
charité  auront  vivifié  les  oeuvres,  que  rAgncau 
aura  tints  de  fon  fang  &  revilus  de  la  robbe  d'in*^ 
nocence  ,  qui  porteront  écrit  fur  U  front  le  noni 
tnéffahle  de  la  citt  nouvelle,.,,  Tous  les  talens ,  tou* 
tes  les  vertuS  ,  toutes  les  lumieres  ,  -^outes  lei 
Jagejfes ,  tous  les  céiébrités  ,  tous  les  attraits  ^ 
tous  les  Oracles,  tous  les  prodiges  dérivés  d*une 
autre  fource ,  feront  effacés  &  détriiits.  Scio  opera 
tua  y  quia  nomen  håbes  quod  viv  as  &  tnortuUs  ej..., 
Qui  vicerit  fcribam  fuper  eum  nomen  Del  mei  6*  nomen 
civitatis  nova  Jerufalem.  -—  Suadeo  tibi  emere  å  mt 
aurum  ignitum  pfobatum^  ut  locupUs  fias  &  vefti* 

mentiå. 
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mtntu  albls  Induåris  &  non  appareat  confujio  nudi'^ 
totis  tutt  t  &  collyrio  inunge  oculos  tuos  ^  ut  videas. „^ 
B<ati  qui  lavant  ftolas  in  fanguim  agni  ,  ut  fit  potef* 
tos  eorum  in  lipi9  vita ,  &  per  portos  intrent  in 
civitatem,  (  Apoc.  III  &  XXII.  ) 

Si  Socrate  ,  Ariftide ,  &  Confbrts  n*ont  d'au- 
tres  titres  pour  le  royaume  du  pere  Célejle  ,  que 
ceux  que  leurs  patrons  exhibent ,  ce  font  des 
båtards  qui  doivent  étre  exclus  de  la  fucceifion«, 
Dicentes  fe  ejfe  fapientes ,  fiulti  faSlifunt.  • , .  Prudentia 
€arnis  morseft,,,.  Perdam /apientiam  fapientium,  (Rouu 
II.  VIII. )  Fa  qui  fapientes  eftis  in  oculis  vejiris  , 
&  eoram  vobismet  ipfis  prudentes  !  ( Ifa'i  cap.  V. ) 

€c  Pendant  qu'on  déprave  le  cæur  des  enfans ,' 
dit  M.  Bernardin  de  St.  Pierre  ,  on  altere  leur 
laifon.  Le  régertt  leur  apprend  que  Virgile ,  qui 
a  ii  bien  parlé  de  la  providence ,  qui  eut  des 
jnæurs  pures ,  de  la  candeur  ,  de  la  mødeflie , 
eft  au  moins  dans  les  champs  élyfi^s ,  &  qu'il 
jouit  dans  le  monde  de  l'eftime  de  tous  les  gens 
de  bien  :  le  diredeur  des  confciences  aiErme 
qu'il  efl:  payen  &  qu'il  ed  damné.  Le  méine  ecclé- 
fiaftique  fouvent  fait  la  claiTe  le  matin«  &  le  ca« 
théchifme  le  foir.  »  (  Etud.  de  la  Nat.  r.  3.  ). 

L'Orthodoxie  ne  profcrit  pas  les  expreflions 
fi^es  de  la  moderation  &  de  Téquité.  • . .  Ne  met« 
tons  pas  Virgile  å  coté  de  Sr.  Fran^ois  de  Sales ;  mais 
ne  le  damnons  pas  comme  TArétin.  Si  Virgile 
fut  )ufte  ,  il  ne  peut  étre  damné  :  c*eft  un  article 
de  foi  qu'on  ne  peut  contefter.  Fut-il  jufte?  Je 
pe     prononce    pas ;  Dieu    le  fait«    Quis  cofnovlt. 

D 
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Jinfum  Dcminl  ?  Ah !  le  Dieu  de  fagefTe  &  de  mi-' 
féricorde  a  des  votes  fecretes  de  jufiification  que 
rhomme  borne  ne  peut  connoitre  en  ce  monde. 
Le  tréfort  de  la  charité  du  Chrift  eft  iaépuifablé  , 
&  ne  peut  fe  concevoir  :  fa  bonté  t&  illimitée 
comme  iapuiilance. 

(  ao  )  Ecce  ego  ad  te^  mons  peftlfer  ,  alt  Doml-i- 
hus ,  qul  corrumpis  univcrfam  tcrram  ,  &  txtendam  ma- 
rium  mcam  fuptr  tCy  &  evolvam  te  de  petris ,  &  dabø 
te  in  montem  combuftionis.    (Jérem.  cap.  LI.  ) 

J.  Jacques  RouiTeau ,  qui ,  dans  fon  infolence 
chagrtne ,  dédaignoit  tout  le  genre  humain  ,  & 
fe  déroboit  avec  une  brufque  opiniåtreté  aux 
invitations  des  Grands,  aux  hommages, des  bommes 
diftingués  par  d'autres  titres,  a£Fe&oit  de  s'en- 
foncer  dans  Toubli,  poiir  faire  mieux  reiTortir 
fon  génie  ;  &  paroiiTant  tout  å  coup  hors  de  fa 
taniére,ii  drefToit  avec  appareil  au  milieu  d'une 
populace  curieufe  ,  les  treteaux  de  fa  fuperbe 
mifanthropie  &  de  fa  bienfaifance  clandeftine, 
bien  sur  d'attirer  å  lui  par  la  dignité  de  fon  atti- 
tude ,  &  rénergie  de  fes  harangues ,  la  foule  des 
beaux  efprits  &   Télite  de  la  fociété.  ' 

L'auteur  de  la  Henriade ,  au  contraire ,  ne  fuppor- 
tant  aucun  voile  ,  ni  aucun  délai ,  &  déployant ,  des 
fon  debut  dans  la  carriere ,  une  vanité  plus  firan- 
che  &  plus  commune,  montra  tout  de  fuite 
fon  génie  de  face ,  pla^a ,  fur  un  trone  &  parmi 
des  trompettes,  fa  fupériorité  naifiante  ;  ne  ceifa  de 
f^environner  de  décorations  ;^  de  grebts ,  de  pro^ 
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i^és  i  d^a£^eurd,  ^e  panégyrifies;  (e  piquå ,  p^ 
dant  tout  le  cours  de  fa  vie«  de  correfpondré 
avec  les  puiffans  du  fiecle ,  d*accueillir  les  écri« 
vains  qui  ne  roffufquoient  pa$»  d'obiiger  des 
hommes  celebres  ,  d*aØifter  des  indigens  illuf-* 
tres. 

L'orgueil  de  Roufleau  Fempécha  de  parvenif 
tf  la  vérité  y  qu'il  fembloit  meriter  de  øDnnoitre» 
li  s'agita  dans  le  doute  avec  des  convttlfions  qm 
le  firent  piaindre  des  hommes  éclairés  dt  U  foi. 
Voltaire ,  infouciant  libertin  ,  cynique  impudent 
&  aimaUe  >  eut  foin  de  jetter  une  écharpe  bril« 
lånte  fur  des  travers  impies,  qu*il  vbuloit  iaire 
iadopter.  Arafii  impietattm  s  iniquitatem  mejfuifli^  comt* 
ilifli  fru^m  mtndacii  :  quia  confifus  es  in  viis  tuis  ^  i/t 
multimdinefortium  tuofum.  (  Ofee  >  Cap.  X. ) 

(  11 )  Quoiqu'bn  foit  bien  éloigné  dé  ton* 
tondre  Pefiimable  Buffon ,  eet  éloquent  &  fublinié 
interprete  de  la  nature  ■,  avec  la  tourbe  fangeufe 
ides  philpfophes  impies  ^  qui  ont  déshonoré  la 
littérature^  ourragé  la  religion  &  corrompu  led 
tnæurs »  il  eft  hors  de  doute  que  fes  brillans 
fyftémes  ^  fes  conceptions  éblouif&ntes  &  hafardéei 
fur  la  théorie  de  Tunivers ,  s^évalteuiront  comm^ 
ides  ibnges,  å  la  fplendeur  des  révélations^ 

(  aa  )  Évanuerunt  in  cogitåtionihus  fuis ,  6*  vbf* 
turatum  tft  infipkns  ccr  eorum  :  commutavtrunt  verita*^ 
Um  dei  in  .  mendacium  (  Rom*  cap..  1*  )  Sed  quid 
Jkit  Jcripmm  ?  Ejici  ancillam  &  fiHum  tjus ;  noU 
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Snim  kåres  nit  filius  ancilla  cum  filio  llhera.  (  GzL 
cap.  IV.  ) 

(  23  )  Jnclinavit  cælos  &  defcendit ^  &  afcendit 
Ifuptr  cherubim  ,  &  volavit  fuper  pennas  ytntorum, 
(  Pf.  17.  )  Et  apertum  efl  templum  Dei  i»  cælo, 
&  vifa  eft  arca  teftamenti  ejus,  (  Apoc.  cap. 
X.  )  MUlier^  amifia  fole ,  &  luna  fub  pedibus  ejus  , 
&  in    capite   ejus  corona    (leilarum   duodecim.  (  cap. 

XII.) 

(  24  )  Quoniam  mille  anni  ante  oculos.  tuos  I 
tanquam  dies  heflerna  qua  prateriit,  (  Pf.  89.  )  Ecce 
fernes  quaji  fiilla  Jitula  &  quaji  momentum  (latent.^. 
Ecce  infula  quaji  pulvis  exiguus, . .  Omnes  gentes  quafi 
non  Jint ,  fic  funt  coram  eo,  (  Ifai.  cap.  XL.  ) 

^z'^)  Alia  claritas  folis  y  alia  claritas  luna  & 
alia  claritas  ftellarum  :  ftella  enim  a  fielld  differt 
in  claritate,  (  i.  Cor.  XVI./  ) 

(  16  )  Des  pihilofophes  modernes ;  mal  inten- 
tionnés ,  ont  affede  de  celebrer  la  douceur  de  St. 
Fran^ois  de  Sales  &  la  tolerance  de  Fénélon^,  afiii 
de  décrier  tout  å  leur  aife  la  doftrine  de  St.  Paul 
&desautres  peres  de  Téglife,  dont  rinflexible  fé- 
vérité  condamnoit  trop  ouvertement  leur  moUeffe 
&  leurs  défordres.  Ils  ont  dénaturé  pluficurs  paf- 
fages  de  leurs  æuvres  ,  afin  d'en  faire  hair  les 
auteurs ,  d'éteindre  la  foi  des  fideles ,  &  de  fe  raf- 
/urer  4^ns  leur  impiété.  Mais  il  tfy  a  qu'une  foi 
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&  qu'unc  dodrine.  Unus  ejl  Deus  ,  una  fides  5  unum 
iuiptifma.  Il  n'y  a  qu'une  vérité,  qu*une  loi  & 
qu'un  juge. 

(47)  Mon  Dithyrambe  étoit  achevé  ,  lorf-. 
que  les  Lettres  fur  Pltalie  ,  par  feu  Af.  Dupaty  i 
me  font  tombées  entre  lc§  mains;,  &  que  j'ai  lu 
dans  la  86*"«.  ce  paffage  vraiment  fublime ,  qui 
renferme  le  gercne   de    ma  conception. 

li  Rien  ne  peut  rendre  ce  raviffement  qui  faifit 
l'anie ,  lorfqu'on  entre  dans  Téglife  de  faint  Pierre 
de  Rome,  peiir  la  premiere  fois  ;  lorfqu'on  fe  trouve 
fur  ce  pave  étendu ,  parmi  ces  pillers  enormes , 
de  vant  ces  colonnes  de  bronze,  å  Tafpefl:  de  tpus 
ces  tableaux «  de  toutes  ces  ftatues ,  de  tous  ces 
niaufolées ,  de  tous  ces  autels  ,  &  fous  ce  d6me..- 
enBn  dans  eet  te  vade  enceinte ,  oii  Torgueil  des 
plus  grands  Pontifes  &  Tambition  de  tous  les 
beaux  arts  ne  ceffent  depuis  plufieurs  fiecles  d*a« 
jouter,  en  granit ,  en  or ,  en  marbre  ,  en  bronze 
&  en  toile  ,  de  la  grandeur ,  de  la  magnificence  & 

de  la  durée Tout  le  temps    que  j'y  ai    été 

f  ai  penfé  å  Dieu  ,  å  Téternité, ...  Il  eft  impoffible 
d'avoir  ici  des  fentimens  médiocres  &  des  penfées 
communes —  Quel  théåtre  pour  l'éloquence  de 
la  religion  I  Je  voudrois  qu'un  jour ,  au  milieu  de 
de  l'^appareil  le  plus  pompeux,  tonnant  tout  d'un 
coup  dans  la  profondeur  de  ce  filence,  roulant 
de  tombeaux  en  tombeaux ,  &  répétée  par  toutes. 
ces  voutes ,  la  voix  d'un  BoJJuet  éclatåt  ,  qu'elle. 
fit  tomber  alors  fur  un  auditoire  de  rois ,  la  pa^ 
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fpte  fbuveraine  du  Roi  des  rois,  qui  deaiande« 
roit  cdmpte  aux  confcience«  réveillées  de  c^ 
inonarquQS  påles ,  tremblans  ,  de  tout  le  fang  fi( 
de  tputes  les  larmes  qui  coulent  9  en  ce  momem  ^ 
par  eux  fur  la  furface  de  la  terre,  n 

[  (  a8 )  «  Todt  ce    que  nous   enfeigne    Pécri- 
|>iire  fainte    fur   la  création   de   Tunivers ,   rfeft 
rien    en    comparaifon    de  ce   qu'elle  dit    de   la 
création    de    rhomme. . . .  -    €e   n'eft   plus    cett© 
parole   impérieufe^^  &  dominante :    Que   la   himlere 
fin ,  &c.   c'eft    une    parole  phis  douce  »  quoique 
øioins    efficåce  :    Faifons     rhomme    a    notre    image 
if  a  notre  rejfembldnce.   Dieu  tient  confeil  en  lui-^.' 
itaéme ,  coxhme  pour  ndus   fåire  voir  que    l'ou^ 
vrage  qu*il  va  entreprende ,  furpaffe  totis  les  ou-. 
vrages  qu'il   avoit  faits  jufqu'alors. . , .  Pour  for-.' 
.mer    le    corps  de  Thomme  ,   lui-méme    prend  de^ 
la  terre  ;   &  cette  terre ,  arrangée  fous  une  telle; 
main ,  réqoit  la  pliis  belle  figure  qui  ait  encore 
ffaru  dans  le  monde.  Lliomme  a'une  tailledroite, 
la  tete  élevée,  les  rugårds  tournés  vers  le  ciel;, 
&    cette  cotiformation ,  qui   lui  eft  particuliere , 
hii  montre  fon  origine ,  &  le  lieu  oii  il  doit  ten^ 
4re. . . .  Mais  la  maniere  dont  Dieu  prdduit  I'ame^^ 
eft   beaucoup    plus.  merveilleufe.    Il   ne    la  tire. 
point  de  la  matiere,  il  l'infpire  d'en  haut :  c'eft 
vn    fouffle  de    vie  qui  vient  de   lui-méme»  ..,., 
!1  dorine   un   précepte  å  Thomme  :   Fhomme    fc: 
teiff?  féduire ,  &  le  viole.  En  méme  temps  tou% 
«fea^§5pQui:  iui  •  k  natijyr^UQ  l.ui  rit  plus.,  Qjomm.% 
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auparavant,  &:c. . ..  Sa  confdence  raccnfe  avant 
que  Dieu  parle.. . .  Il  faut  qu'il  meure  . . .  L'homoie 
fut  laiiTé  å  lui  méme ,  fes  inclinations  fe  corrotn-' 
pirenty  fes  débordemens  allerent  å  rexcés,&  Fitii- 

quité  couvxit  toute  la  face  de  la  td-re Dans 

le  déclin  de  la  religion  ,  dans  le  terns  que  tes  Pha- 
riflens  introduifoient  une  foule  d'abus,  Jéfus- 
Chrift  eft  envoyé  pour  réublir  le  royaume  dans 
la  maifon  de  David.  Il  commence  å  précher  fon 
évangile ,  &  å  révéler  les  feci-ets  qu'il  voyoit 
de  toute  éternité  au  fein  de  fon  pere  :  il  pofe^ 
les  fondemens  de  fon  églife  par  la  vocation  de 
douze  pécheurs ,  &  met  S t.  Pierre  å  la  tete  de  tout 
le  troupeau. . , .  Attaché  å  la  croix ,  il  exgire. 

Tout  eft  confommé,  L'enfer  dépouillé  gémit. .. .  Les« 
•Apotres  rendent  témoignage  ,  les  miracles  fuivent 
leurs  paroles}  en  deux  prédications  de  St.  Pierre 
8000  Juifs  fe  convertiffent  ,  &  pleurant  leur 
erreur  y  ils  font  l^vés  .dans  le  iang  qu'il$  avoieiit 
verfe. . .  •  La  perfécution  s'éléve  ,  la  foi  s'aug- 
mente. ...  Tout  Tempire  s'émeut  centre  Téglife 
naiffante;  &  Néraa ,  perfécutpur  de  tout  le  genre 
Jiumain ,  fut  le  premier  perfécuteur  des  fideles...« 
Le  martyre  de  St.  Pierre,. fv'mQQ  des  apåtres,. 
établit  dans  la  capitale  de  TEqipire  le  fiege  prin- 
cipal de  la  religion....  La  vérité  n'å  fait  que  fe 
fortifier  quand  elle  a  été  conteftée ;  &  Téglife  eÆ 
demeurée  inébranlable.  n  (  Boffl  Difc.  fur  FHift^ 
univ.  Part.  I  &  IL  ) 

{^f)  Le  dragon  infernal  régnoit  fur  la  terre -j^ 
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quand  le    Dtfiri  des  nations    vint   le  détr&ner.  Sa 
dodrine  ,  ks  miracles  ,    fa  croix  anéantirent    les 
triomphes  de  Tufurpateur.   HumUié  &  aigri  de  fa 
défaite ,  le  monftre  fe  reléve ,  arme  les  tyrans.^. 
L'héroifme  de  la  foi  triomphe   des  efforts  de  la 
rage.    Lafle  par  la  conftance    des    martyrs  ,    & 
accablé    fous  les  trophées  de   TévangUe ,  T Ange 
de  ténébres  fufpendr  fes    hoftilités,    rentre  dans 
l'abyme ,  s'endort  dans  fa  malice   &  s*éveille  avec 
un   complot  ;   il  fouffle   Porgueil    &    la  moUeffe 
dans  le  fan£hiaire ;  il  fufcite  une  Dalila ;  le  nou« 
yeau   Samfon  (  le  Sacerdoce)  perd  fa  fcrce ,   & 
les   incirconcis    ravagent    Ifraél.    Et   in   prophetis 
S^marlæ    vidi    fatuitatcm,  ^,.  A  prophetis  Jerufalem 
egrejfa  eft  poltutio  fuper  omnem  terram,  (  Jerem.  a  3 .  ) 
Et  difperft  funt  oves   nieæ  ,  eb  quhd  non  effet  paftor 
&  faEta  funt  in  devorationem  [omnium  heftiarum  agri^ 
(  Ezech.  34.  ) 

c<  Ah !  Sire , »  s'écrie ,  dans  un  ouvrage  recent, 
un  catholique  patriote ,  qui ,  défayouant  tous  ks  torts 
de  notre  clergé ,  s  eft  plu  å  charger  la  commu- 
nion  de  Geneve  de  tous  les  griefs  communs  entre  les 
diifidants  ,  «  Ah  !  Sire ,  å  la  vue  de  toutes  ces  hor>- 
reurs,  qui  fovlevent  vos  entrailles ,  garions  nous  de 
caiomnier  la  vraie  religioa  :  cette  longue  lifte  de 
forfeits  ne  doit  pas  lui  étre  imputée ;  il  nelesfaut 
attribuer  qu'å  la  religion  malade  &  en  délire  ^ 
enivrée  d'une  liqueur  étrangere  ,  &  aj^nt  un  ban" 
deau  fur  les  yeyx.  Mais ,  Sire ,  avouons-Ie  fans  pré- 
jugés  &  fans  paffiqns  j,  quelle  fut  la  fource  de  toutes 
'vesaifociatipns^  de  tous  ces  décrets  de  tous  ces  arrets   , 
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txécrables  1  A  qui  redemander  compte  d'un  de 
nos  Roisexpirant  fous  le  couteau  du  fanatifme  ?  Au 
Calvinifme.  Sire  ,  j'ofe  le  dire  ^  fans  lui ,  jamais  la 
ligue  n'eut  exifté ,  &  fans  la  ligue  ,  nous  ne  ferions 
pas  réduJts  å  abhorrer  cette  affreufe  partie  de 
notre  hiftoire.  Sans  Calvin  ,  non ,  jamais  Tenfer 
n'eut  produit  un  Jacques  Clement.  (  Difc.  a  lire  au 
Conf,  fur  U  proj.  d'accorder  l'état  civil  aux  protefl. 
Part.  I. ) 

Mais  de  quels  hommes  étoit  compofée  la  le- 
gion de  eet  abominable  héréfiarque  ?  D'un  Auguf* 
tin  Marioral ,  moine  apoftat  de  Tordre  de  St.  Au- 
guftin  ,  qui  fut  pendu  å  Rouen ;  d'un  Jean  Malo 
qui ,  de  prétre  habitué  de  la  paroiffe  de  St.  André- 
des-Arcs  å  Paris,  étoit  devenu  miniftre  protef- 
tant ;  d'un  Jean  de  VEpine ,  jacobin  ,  qui  apoftafia 
aprés  avoir  fauté  les  murailles  de  fon  couvent ; 
d'un  Pierre  Martyr ,  autre  moine  apoftat ,  de  l'or- 
dre  des  chanoines  réguliers  de  St^  Auguftin ,  qui 
époufa  une  religieufe ,  aprés  Tavoir  débauchée^ 
d'un  Spifame  ,  qui  avoit  quitté  Ton  évéché  de 
Navers,  pour  fuivre  fa  concubine  å  Geneve; 
d*un  Montluc  ,  dominicain ,  qui  ayant  été  fuccef!* 
fivement  évéque  de  Valence ,  &  de  Die ,  époufa 
fecrettement  une  proteftante ;  d'un  Cardinal  dt 
Chdtillon ,  archeveque  de  Touloufe  ,  &  évéque  dt 
Beauvais  ,  que  le  pape  Pie  IV  priva  de  la  pour^ 
pre  &  de  la  dignité  épifcopsile,  &  qui  fe  marist 
en  foutane  rouge ;  d'un  Jean  Balée  quiquitta ,  Fordre 
des  carmes ,  pour  prendre  une  femme ,  &  devenir 
évéque  en  Irlande ,  &c. 
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Mais  ces  Chatillon  ,  ces  Moruluc  ^  ces  Spifamci 
s'étoiept  corrompus  avant  de  fe  ranger  fous  let 
drapeaux  de  Calv^in.  La  mitre  fur  le  front  &  Ten« 
cenfoir  å  la  main ,  ils  avoient  dejå  donné ,  dans  le 
iandoaire  de  la  vraie  églife ,  le  fpedacle  d'une 
révoltante  impudence  ,  &  d'une  depravation  coa« 
ibaunée. ...  Ah  i  c'eft^^la  corruption  du  facerdoce» 
qui  ei^encira ,  qui  groffit  la  fede  de  Calvin ;  & 
c'eft  le  bras  fecrilege  du  facerdoce  corrompu » 
qm  ftappa  nos  Rois.  Jacques  Clement ,  &  Edmon 
Boargoing ,  éroient  prétres ;  &  Jean  Chåtel ,  Pierres 
Barriere  ,  Ravaillac  ,  &  Gérard  Taflaffin  du  grand 
prince  d*Orange ,  furent  pouffés  au  régicide  par 
des   prétres. 

(30)  Alexandre  VI ,  ce  fourbe  Tanieux  dévoré 
d^ambitkHi  9  décoré  de  la  thiare  &  gangrené  de. 
vices,  eft  trop  connu  pour  qu'il  foit  néceifaire 
de  rappdkr  ici  les  a^minations  qui  fouillerent 
£a.  vie: 

(}i)  Quel  horrible  trait  de  Iwniere  part  de  ce 
yers  teirdi!  De  quelle  influence,  de  quelle  fécon- 
Gondité  a'a  pa&  du  étre  Tinouie  fcélératelTe  d*ua 
Souverain  Pomfiy  d'un  fucceffeur  (U  St.  Pierre  I 
Dans  la  cbaire  de  vérité ,  comme  dans  les  écrits 
des  théoiogtens  ,  on  s*eft  plu  éternellement  4 
mettre  fur  le  compte  d'une  malheureuie  phllofih- 
phu^  tous  les  écarts,  tous  les  déréglemens,  tous- 
]ps  attentats  de  Tefprit  humain.  Je  fuis  certes  biea 
}oio   de  juflifitr   une   philgfophie  timiraire ,    qui  % 
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fianchi  toutes  les  bornes;  je  fais  combien  eHe 
€&  coupablel....  Mais  je  fais  auffi  qui  Ta  pouiTée« 
OU  du  moins  qui  Fa  affermie  dans  Terreur  & 
dans  le  crime....  Qu'on  parcoure  les  Annales  des 
Empires;  &  dans  la  cbaine  e£frayante  des  iniquités 
qui  ié  font  fuccédées  d'åge  en  åge ,  on  verra  les 
premiers  anneaux  defcendre  des  autels....  Oui,  les 
fcandales  des  chefs  de  Téglife,  en  infedant  tous 
les  recoins  du  fanduaire  ,  ont  étendu  la  cor« 
ruption  dans  tous  les  ordres  de  leur  hiérarchie^ 
&  dans  toutes  les  clafles  de  la  fociécé,  Remon«: 
tez  aux  prophétes,  aux  pontifesde  Tanciennelok'. 

Sacerdos    6»    propheta   nefciemnt  pra     ebrietate  ; 
ahforpti  funt  a  viao,  erraverunt ;  ignoraverunå  judicium^. 
( Ifai,   Cap.   XXVIII.  ).  Propheta  namqui  &  Saqtrdos^ 
polluti  funt  :       in   domo  med  invcni    inalum   torum  , 
mt    Domims.      (    Jerem.     Cap,    XXIII.  )    N^m, 
crediderunt    reges     tcmt    ,     &    umverfi     haiitatqr^ 
orbis ,    quoniam  ingrtdtretur  hpfiis ,    6*   inimicus   pff>^ 
poitas  JerufaUm  ;  prof  ter   peccata    prophetaru/n   tJMS , 
&  iniquitates  facerdotum  tjus,  (  Lament.  Cap^   JIl,  ) 
Hitrc  dicit    Dofåinus  fuper  grophetas    qui     fedu^u/^ 
populum  meum  ;  qui  mordent  dentibus  fuis  ,  &  prjecf^  < 
cdht  pacém,,^,,  Principes  ejus  in  muneribus  judi^abartf  ^ 
&   facerdotes  ejus  in  mercedt  docebant  ,  6*   pTaphetøt\ 
€pu    in  pecunia  divinabant^^  Propter  hoc  S  ion  qU(^,\ 
4fger  arabitnr^  (  Mich.  cap.  III.  ) 

Lifez  Malach.  cap,  I  &  II ;  Sophon,  cap.  III;^ 
JUvit.  cap.  X ;  Amos ,  cap.  IH ;  Deuteron.  XXXVUIjs 
Reg.  cap.  II,  III,  IV  ;  Ifal  cap.  I;  Exod.  cap, , 
XXXU ;  Judith ,  cap.  Vllli  E^ech.  cap.  VHU  XXIL  ^ 
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Pj'49  9  54-  Greg.  Homil.  17  in  Evang.  Augufl^ 
fup.  Pf.  Bernard.  Confil.  lib.  II ,  cap.  VIII.  Revelat- 
S.  Birg.  lib.  I ,  cap.  47  &  lib.  IV,  135  ;  AmbroJ* 
Iib.  I.  Dedign.  Sacerd.  cap.  V.  Gr^g.  Homil.  59, 
#7.  -ff^r/7.  Serm.  Conv.  St.  Paul.  Hyeron,  lib.  II; 
Ep.  III...  Ep.  XIII  ;  Molin.   Chart.  ,  &c.&c,  &c. 

Confultéz  les  Hiftoires  graves  &  les  pamphlets« 
PaiTez  dans  les  cabinet^  des  fages  ,  &  dans  les 
cercles  frivoles.  L'amour  du  bien  &  Tefprit  de 
vertige  n'ont  qu'un  cri :  Le  CUrge  eft  fans  mæurs  : 
les  pontifes  opriment :  les  le  vires  murmurent ,  & 
le  peuple  rit  aux  pieds  des  autels. 

OpQTtet  enim  epifcopum  fine  crimine  ejfe  ;  ficut  Det 
difpenfatorem  ,  non  fuperbum  ,  non  iracundum  ,  non 
vinoUntum ,  non  percujforem  ,  non  turpis  lucri  cupidum  ; 
fed  hofpitalem  ,  btnignum  ^  fobrium  ,  jufium  ,  fanfium  / 
continentem  ,  ampleElentem  eum ,  qui  fecundiim  doBrinam 
efi  ,  fidelem  férmonem  ,  ut  potens  fit  exhortari  in 
do&rind  fand ,  6*  eos  qui  contradicunt  arguere.  (  Tit. 
cap.  I.  7-p.  ).  Oportet  ergo  epifcopum  eJfe  irrepre^ 
htnfibilem...,.  Diaconos  fiwiliter pudicos y  non  bilingues  ^ 
non  multo  vino  deditos  ,   non  turpe  lucrum  feOantes. 

(  I.Tim.cap.IIL). 

Quelqu'un  ayant  demandé  å  faiht  Bomface  s'ij 
étoit  permis  de  fe  fervir  de  calices  de  bois  dans 
les  facrés  myftéres ,  ce  faint  répondit  en  foupirant  : 
<c  Autrefois  Téglife  avoit  des  calices  de  bois  & 
des  évéques  d*or,  aujourd'hui  elle  a  des  calices 
d'or  &  des  évéques  de  bois.  »  (  Jnefiod.  EccU^ 
fiaft.  400.   ) 

Le  concik  deLondres>  de  Tan  i237»déclare> 
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eanon  vingt  -  deuxUme  ,  u  Que  les  évéques  &  ar« 
chevéques  trouvent  leurs  devoirs  exprimés  dans  Ic 
nom  tméine  de  leur  dignité.  En  efFet  il  fignifie 
furveiilant  &  fur-intendant.  Il  faut  done  qu'ils 
veillent  fur  lenr  troupeau ,  dont  ils  doivent  étre 
le  modele  &  Texemple ;  qu'ils  réfident  dans  leurs 
églifes  cathédrales  ,    &c.  i» 

Quoique  les  grands  du  clergé  conimen9airent  i  \mU 
ter  les  grands  du  fiecle  par  un  nombreux  correge ,  par. 
les  ameublemens  fomptueux,  &  tout  Tappareildu  luxe 
le  plus  recherché ,  Téglife  ne  ceflbit  de  leur  pref« 
crire  la  modeftie  &  la  fimplicité  des  premiers 
temps.  Plus  ils  fembloient  s'en  doigner  ,  plus 
elle  s'appliquoit  å  les  y  ramener  par  des  régle- 
inens  vraiment  apoftoliques.  On  ne  peut  lire  fans 
admiration  tout  ce  qu'elle  ordonne  aux  évéques , 
pour  leur  infpirer  la  frttgalité,  &  leur  interdire 
tout  ce  qui  reflent  le  fafte  &  la  mollefle.  C'eft 
bien  ici  le  lieu  de  rapporter  tout  ce  que  le  coa- 
cile  de  Milan ,  tenu  fous  faint  Charles  fiorromée  ^ 
Tan  1 565  ,  /i*,  partie ,  flatue  fur  cette  matiere. 

«  Un  évéque  rfaura  aucun  meuble  d'or 
cu  d'argent ,  rien  non  plus  qui  foit  doré  ou  ar-; 
genté,  rien  qui  foit  de  foie ,  ou  brodé  ,  ou 
peint  de  divtrfes  couleurs ,  ou  enfin  travaillé  aveq 
art.  Il  n'aura  ni  tapifTerie ,  ni  tapis  ,  fi  ce  n'eft  de 
cuir  OU  d'étoffe  fort  fimple ;  &  il  ne  pourra  faire 
tapiffer  de  cette  maniére  que  deux  chambres ,  Tune 
pour  fa  fanté,  &  Tautre  pour  les  étrangers  qui 
viennent  å  l'évéché.  Il  n'y  aura  å  fa  table  qu'un 
Jiouilli    outre   la    foupe  ,    uo    plat   de    laitag^e 
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i&  deux  de  fruit...  On  n'y  verra  ni  confitufeS  i;  M 

gåteaux,  ni  vinsexquis II  n'y  aura  pas  plus  de  vingt 

ciergeså  fonenterrement  »(^//2.  des  conc,  genér,  &part,) 
Je  viens'de  lire  å  ae  moment  un  pamphlet  in- 
titulé  :  Procés-verhal  des  derniers  etats- genér aux  tenui 
aux  enfers  ,  ou  fe  trouvent  les  plaidoyers  deVevéqut 
de  Grenoble  &  de  Judas  ,  dédié  au  clergé  &  d  l'arche^ 
vique  d'Embrun^  u  O  fureur  ,  6  fcandale ,  6  frénéfie 
de  rirréligipn  philofophique !  »  s'écrient  les  bons 
prétres ,  les  bons  évéques;  car  il  y  en  a  encore.,..* 
Oh !  je  fuis  loin  d*approuver  Texplofion  d'une 
malice  infernale!  Mais;,  6  précieufe  elite  des  bons 
évéques ,  des  bons  pafteurs  ,  dont  réglife  de  France 
s*honore,  combien  autour  de  vos  fanSuaires  ne 
voyez-vous  pas  de  prélats   inconfidérés  violer    la 

difcipline  ?u..  Je  ne  les  crois  pas  impies Ils  ne 

font  que  foible$  &   dlffipés Hélas !    les  canons 

les   accufent ,    les  canons   femblent    autorifer  le« 

libelles  envenimés  qui  les  pourfuivent Que  ceé 

prélats    réfident Qu'ils    foient    réguliers   « 

qu'ils  foient  faints  ;  &  les  méchans  fe 
courberont  å  leurs  pieds...*.  Les  prélats  ,  les 
prétres  ,  dit-on  ,  font  des  hommes.  Non  ,  non  * 
ils  font  ies  forts  d'Ifraél  >  ils  font  des  dieux ,  qui 
ne  peuvent  étre  foibles  ,  qui  ne  doivent  jamais 
tember.  —  Ceux  qui  fe  dégradent  ne  font  que 
des  fimulacres  d*évéques.  w  Les  pervers ,  dit  faint 
Grégoire  de  Naziance ,  ne  doivent  point  trouver 
mauvais  qu'on  effaie  de  les  rappeller  å  leur  de- 
voir  par  une  confufion  falutaire.  Qu'on  ne  md 
demande  point  å  qui  j'en  veux.  Je   connois    de^ 


Evéques  que  ce  difcours  ne  regarde  pas  ;  maic 
s^il  bleffe  quelqu'un ,  c'eft  précifément  å  lui  que 
mes  paroles  s'adrofTent.  L'épifcopat  eft  le  minif* 
tere  le  plu$  facré  ,  la  dignité  la  plus  augufte  ; 
snais  il  arrive  fouVent  qu'au  lieu'de  rendre  ua 
lioininft  tnéilleur  ,  il  le  rend  plus  mécham...^ 
Adieu  done,  mes  chers  coUegues;  foyez  auffi 
fiers  qu'il  vous  piaira ,  partagez  entre  vous  les 
piaces  les  plus  eminentes ,  paiTez  d'une  %life  å 
I'autre  fans  fcrupule  >  comme  fans  raifon.  Elevez 
ceux-ci,  renverfez  ceux-lå.  Je  n'ai  plus  ricn  å 
vous  dire  que  deux  mots  que  je  vous  réferve  dans 
Tautre  monde.  Catera  vobis ,  amici ,  in  alterd  vitd 
åkcntnr.  n  (Greg.  Nai^,  Or  at.   32.  ) 

« Qu'ils  me  ferment  done  les  yeux ,  s*écrie 
laint  Bernard  ,  s'ils  veulent  m'empecfaer  de 
voir  ce  que  je  ne  puis  approuver.  D*ail« 
leurs  quand  je  me  tairois,  les  cris  de  rég;life 
ne  fe  feroient-ils  pas  enteodre  de  toure  part; 
Elle  qui  voudroit  qu'un  évéque  rougit  de  fe 
trouver  auffi  ignorant  que  ceux  qui  n^ont  point 
étudié ,  d'étre  auffi  eiFéminé  que  le  fexe.  La  cour 
en  parle;  Le  public  en  murmure,  &  les  pauvres 
prendroient  la  parole  au  défaut  de  ma  voix ,  de 
forte  que  tous  les  ménagemens  feroient  inutiles.  n 
(  De  offic.  epifc,  cap.  IL  ) 
aVous  étes  réglife  enfeignante,  &  vous  n'enfeignez 

perfonne N'eft-il  pas  étrange  que  parmi  tant  de  fii- 

meux  incrédules  qui  font  morts  depuis  quelques  années, 
siucun  Evéque  ne  fe  foit  préfenté  pour  les  ramener 
i  Dieu ,  quoique  la  premiere  fon6l:ion  du  pafteur. 


(  «4  ) 
foit  d'aller  chércher  la  brebis  égarée  ?  Qui  fait  fi 
.Voltaire  lui-méme ,  frappé  de  la  vifite  de  fon  ar- 
chevéque ,  qui  lui  auroit  parlé  d'un  ton  paternel , 
n*eiit  pas  do^né  Texemple  d*un  retour  fincere  å 
Téglife  ?  Mais  on  croit  avoir  rempli  fon  devoir  en 
inve^ivant  les  incrédules,  au  lieu  de  gagner  leur 
efprit  par  la  douceur  &  par  la  charité.  Plus 
on  fulmine  contr'eux  dans  la  chaire ,  plus  on  les 
éloigne  de  la  religion.  Les  évangéliftes  oht  donné 
le  plus  bel  exemple  de  la  moderation  chrétienne , 
en  décrivant  la  paiBon  de  Jéfus-Chrift,  fans  em- 
ployer  le  moindre  mot  d*imprécation  contre  fes 
bourreaux.  AuiS  M.  Pafcai  obferve-t-il  que  Tévan- 
gile  eft  le  livre  le  plus  impartial  &  le  plus  mo- 
déré  qui  ait  jamais  exifté. »  (  Lettre  véhemente  au 
clergé  ,  1789.  ). 

Le  venerable  évéque  d*Amiens[  M.  de  la  Mothe  j 
difoit  un  jour  en  gémiffant  :  i»  Ce  ne  font  point 
les  incrédules  qui  ont  porte  le  coup  le  plus  funefle 
å  la  religion;  c'eft  nous-mémes,  par  notre amour 
pour  le  fafte ,  par  une  hauteur  intolerable ,  par 
notre  moUeffe ,  par  notre  diffipation ,  par  des  fcan- 
dales  de  tout  genre.  »  Une  dame  de  qualité  dont 
la  voiture  venoit  d'étre  fracaffée  par  je  ne  fais 
quel  accident ,  emprunte  un  jour  celle  du  veriueux 
prélat ,  fous  le  prétexte  de  fiaire  une  vifite ,  & 
fe  rend  fans  fcrupule  au  fpeSacle.  Le  caroffe, 
que  les  armoiries  font  reconnoitre  ,  refle  ua 
moment  dans  un  lieu  oii  il  n*auroit  pas  du  fe 
trouvcr.  Le  peuple  Tapper^oit  &  s'écrie  avec 
ilttendriflement  :    Foyc[  le  ^eU ,  la  charité  de  notfe 
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hon  pafieur  \  il  efl  allé  d  la  comédie  pour  y  prhhef 
la  décence  &  les  honncs  mæurs  ,  &  pour  y  fairt  ai' 
mer  DUu. 

M.  Bernardin  de  Saint-Pierre  rapporte  une 
anecdote,  qui  prouve  bien  évidemment  que  Tauteuf 
^EmiU  fut  catholique  dans  le  cceur,  &  qu*ua 
pontife  plus  modéré  ,  plus  ondueux,  plu«  adroit 
que  monfeigneur  de  Beaumont,  éut  pu  enrichir 
h.  vraie  églife  de  la  conquéte  folemnelle  de  fon 
génie.  »  Un  jour  étant  allé  me  promener  au 
mont  Valincn  avec  J,  J.  RoulTcau,  dit  rintéreffanc 
ccrivakiy  quand  uous  fumes  parvenus. au  foniiiiet 
ide  la  inontagne,nous  fbrmåmes  Je  prpjet  de  de- 
mander  å  diner  å  fes  hermites  pour  notre  argent. 
Nous  arrivåmes  chez  eux  un  peu  avant  quMs  fe 
mifTent  å  table,  &  pendant  qu'ils  étoient  å  l'églife  ; 
J.  J,  Rouffeau  me  propofa  d'y  eiltrer  &  d'y  faire 
notre  priere.  Les  hermites  récitoient  alors  les  Ij- 
tan/es  de  la  providence  ,  qui  font  trés-belks.  Aprés 
que  nous  eumes  prié  Dieu  dans  une  petite  cha^ 
pelle ,  &  que  les  hermites  fe  furent  acheminés  å  leur 
réfefioire,  J,  Jacques  me  dit  avec  attendriffement , 
maintenant  j'éproure  ce  qui  efl  dit  dans  PévangiU  j 
quand  plufieurs  d'entre  vous  feront  raiTemblés  en 
mon  nom  ,  je  me  trouverai  au  milieu  d^eux.  Il 
y  a  ici  un  ftntiment  dt  paix  &  de  honheur  qui  pé" 
netre  rame.  Je  lui  '  répondis  :  Si  Fénélon  vivoit , 
rous  feries^  catholique.  Il  me  répartit  hors  de  lui&  leS 
]arme$  aux  yeux.  Oh  I  fi  Fénélon  vivoit ,  je  cherche- 
iois  å  étre  fon  laquais  ,  pour  meriter  de  divenir  fon  vaUt 
de  chambre,  j7(Etudes  de  la  Nat.  1. 111,^.  507,  en  note. 
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Ceft-å-dire  quc  fi  réglife  romalne  cfit  fté  pe»5 
jplée  de  Fdnéloru  &  de  laMottes^  Voltaire  &  J, 
Jacques  ^  ces  coryphées  de  la  philofophie  moderne  * 
que  le  charme  de  leur  ftyle  a  rendi^  fi  dange-> 
reux ,  &  a  fiiit  connotrre  å  toute  la  terre  ,  n'euf« 
fent  jamais  levé  Tétendard  de  Tincrédulité ;  ou  fi 
,  ("enferles  eAt  portes  å  eet  ade  inconcevable  de 
démence,  le  peuple  indigné  les  eut  immolés  fur 
rtieure ,  comme  des  fils  généreux  lavent  ,  dan$ 
le  fang  d'un  traitre ,  les  outrages  ftiits  å  leur  mere. 
L«s  prélats  en  general  n*ont  pas  alTez  de  fainteté  » 
.&  les  miilionnaires  montrent  trop  de  roideur.  11 
s^aglroit  de  gagner  la  confiance  des  incrédules  ,  en 
tnénageant  leur  amour  propre.  Et  faEius  fum 
Judais  tanquam  Judaus  ut  Judaos  lucrarer.  (  Ad  Cor« 
q).  I.  cap.  IX.)" 

La  fupérieure  d'un  couvent  crut  fe  faire  valoir  aupré« 
Ide  Fénélon ,  en  lui  décrivant  les  humiliations  &  let 
cruautés ,  qu'elle  faifoit  fubir  å  une  jeune  rcKgieufe, 
qui  avoit  en  le  malheur  de  devenir  enceinte.  II  demande 
å  la  voir.  On  l'introduit  dans  une  efpece  de  cachot 
humide ;  Tinfortunée  couverte  d'un  fac ,  couchée 

å  terre,  buvoit  fes  larmes Ah !  ma  révénndt  mere^ 

ft'écrie  avec  furprife  le  doux  archevéque,  ce  n'eft 
point  lå  ce  que  vous  enfeigne  le  bon  pafieur,  11  /iV- 
gorgeoit  pas  la  brehis  qui  sUtoit  égarée  ,    &c. 

La  vie  du  faint  évéque  de  Geneve  eft  remplie  d« 
traitsconfolants, qui  font  aimer  la  religion,  dont  il 
éroit  Tapå  re.  Le  généreux  défenfeur  des  Calas  &  des 
Mont-Bailly,  qui  fe  joua  des  preuves  théologiques 
&  de  Tautørité  de  Téglife^  n'auroit  pu  réfifter  atui 
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^gum^s  deia  charité  ,  å  Tooiftion  de  Tévangiie.-^ 

Ah!   la  religion  eft  une  mere  tendre &  Tort 

en  felt  une  mafåtre  repouffante ,  &  prefque  un^ 
furie...;  Si  le  voile,  qui  couvre  fes  appais ,  fe  levolt 
å  nos  yeux  ,  tious  nous  évanouirions  de  plaifir  ,♦ 
nous  mourrions  d'amoiir  å  fes  pieds.  O,  religion 
inécpnnue  ,  fufcite  done  un  apotre  qui  te  faffé 
aimer  de  toute  la  terre ,  dont  tu  peux  feule  adoucir 
les  malheurs ,  en  lui  révélant  les  ineffables  fecrets 
de  la  miféricordeéternelle. —  Pourquoi  feu  Montazet^ 
qui ,  de  fes  mains  hofpitalieres ,  comme  Is'exprime' 
M.  de  Bouflers,  ferma  les  yeux  a  fon  ami  Thomas 
idans  fa  maifon  d'OuUins ,  eut-il  befoin  du  minif- 
tere  d*urt  fubaUerne  pour  afSfter  å  fon  heuré 
fupréme,  un  philofophe  chrétien  ?  Qu'avoit-il  done 
i&it  ce  Fénélon  ,  ce  Bojfuet  moderne^  de  fa  chaleur 
communicative  ,  de  fa  douce  éloquence  ,  de  fon  ondion 
'^van^élique  tant  ^élébrée?  fourquoi  rarchevéquei 
de  Lyon ,  entouré  de  grands  vicaires  $:  de  Télite 
du  faeerdoce  dans  fa  maifpn  d*Oullins  ,  eavoya-til 
cihercher  dans  la  cité  un  eccléfiaftique  vulgaire , 
tin  prétre  bon  hpmme  pour  adminiftrer  le$  fecours 
de  réglife  au  panégyrifte  des  grands  hommes  ?... 
Et  Ton  veyt  que  les  efprits  forts  le  convertiflent  !.* 
Ah!  l^s  b^aijx  mandemens  ne  feront  jamais  rieii 
fans- les  graijds   exemple§,  &Ci 

(31)  Julien  de  la  Rovere  ,éiu  pape ,  fe  ^t  appeiler 
Jules  II.  Comme  il  åvoit  leis  indinations  guerrieres  ^ 
on  préfuma  qu'il  åvoit  pris  ce  hom  en  m^riioir^ 
d«  Jules  Céfar.  Il  ne  i^hercha  dans  la  puiflance  fpi« 
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rituelle  quc  le  moyen  d'accroitre  la  temporelle.  On 
dit  qu'il  jetta.  un  jour  dans  le  Tybre  les  clefs  de 
faint  Pierre  ,  four  ne  fe  fervir  que  de  Vépée  de 
Jaint  Paul.  ' 

(33)  Le  théatre,la  chaffe ,' Tamour  varioient 
tour  å  tour  les  plaifirs  de  Leon  X.  Il  aimoit  les 
vers  &  en  faifoit  lui-méme  de  trés-jolis.  Il  pouffa 
Fenthouiiafnie  fx  loin^  qu'il  donna  une  bulle  en 
feveur  des  poéfies  de  VAriofte  ;  bulle  qui  efl  une 
tache  dans  fa  vie ,  pcdrce  que  ces  poéfies  refpec- 
toient  peu  la  pudeur.  On  a  donné  une  faTtyre 
&nglante  de  ce  pape  fous  le  titre  å'Enchiridiort 
Leonis  papa. 

(34)  Théophile  s*égaroit;  le  jéfuite  Garaffe  ac- 
court ,  non  avec  le  flambeau  de  la  charité ,  mais  avec 
la  torche  d'une  furie.  Le  poéte  s'aigrit  &  s'obftine 
dans  le  mal.  Ce  qui  n'étoit  dans  le  principe  qu'un 
écart  inconfidéré ,  devint  un  liber tinage  de  fyftéme  , 
tine  impiété  réfléchie.  Blafphémant  une  religion , 
dont  il  haiffoit  le  miniftre ,  Théophile  de'ploya  le 
dripeau  de  ratbéifme ,  fit  des  profélytes ,  corrompit 

Desbarreaux  ,  qui  feconda  fa  miffion O  prétres  ? 

quelle  généalogie !  quelle  filiation  !  En  vous  élevant 
avec  tant  d'åpreté  contre  les  défordres  publics  , 
avez-vous  oublié  que  vo^  prédéceffeurs  en  prépa- 
parerent ,  en  firent  ferm«mter  le  levain  ?  Et  fcies 
quia  ep  Domlnus  audivi  univerfa  opprobria  tua.,. 
Sacerdotes  nobis  ad  devorandum  dati  funt,  ( Ezech. 
cap.  XXXV.) 
-  En  parlant  du  jéfuite  Garaffe ,  qu'il  me  foit  pennis 


de  citer  un  paffage  remarquable  d'un  &rit  tfétf» 
moderne ,  attribué  au  Jcfuite  B  *  *  *. ,  qui  a  pour 
titre  ,  Difcours  a  Vin  au  confciL  a  Et  quoi  de  plua^ 
fonde  ,  fire,  que  ces alarmes  du  corps  épifcopal? 
rirréligion  laplus  formelle,  fous  le  nom  de  philofo* 
pAie,acaufé  dans  votre  royaume  '^^•"  .ravages^ 
qu'elle  n'ea  a  jamais  faits  dans  tout  Tunivers ,  depuis 
1  etabliffemem  du  chriftianifme.  Jamais  elle  n'a  af- 
fiché  cctte  impudence  &  cette  impunité,  dans  le 
fein  méme  de  la  corruption  &  de^Tidolåtrie.  Pour 
s*en  convaincre  ,  il  fuffit  de  comparer  les  écrits. 
de  k  philofophie  moderne  avec  tous  ceux  des  au- 
teurs les  plus  irrégulier^  du  paganlfme  &  les  plus^ 
licentieux.  La  frénéfie  de  Timpiété  a^t-elle  jamais 
rien  enfanté  qui  égale  le  trop  fameuj^  ouvrage 
de  la  plume  de  Raynal,.  tvQmipée  dans  le  vims 
baveux  de  la  rage  la  plus  furieufe  contre  le  chrif-. 
tianifme  &  contre  ks  miniftres?  » 

Av'ec  de  telks  expreffions,  qui  cbequent  le 
gotit  &  rhonnéteté  ,  le  moderne  Garafie  a  nut 
å  ia  eau  fe,  &  a  manqué  fod  but.  La  mtffion  de 
Jéfus-Chrift  fut  une  miflion  de  charité.  Le  bon 
palleur,  en  courant  aprés  fa  brebis  égarée,rap* 
p^lloit  avec  un  accent  ^jaternel,  &  les  yeux  bai- 
gnés  de  larmes.  Fran^pis  de  fales  &c  Fénélon  , 
formes  å  l'école  de  leur  doax  makre ,  ramenerent> 
une  foule  dames  au  giron  de  la  vraie  foi  ,  & 
fe  firent  aimer  de  celles  mémes  qui  feur  réfif- 
terent.  Des  paroles  onftueufes.  &  nobles  peuvenr 
fubjaiger  l'orgucil  de  l'incrcdule  ,  que  dapres  & 
bonteux  reproches   ne  font    qu'iiriter. 
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Comment  l'autcur  du  dijcours  i  Ure  a-t-il  été 
affez  mal  avifé  pour  faire  furner  le  tifan  mat 
imnt  du  lanfcnifine  prés  %le  la  torche  ardente  du 
phildfophifme  ?  Quel  a  été  fon  but  en  rappellant 
les  fcåntkiles  ignominieux,  qui  ont  déshpnoré  te 
centre  de  Ja  vraie  égllfe,  ces  coinbiats  doftieftiques. 
fl'^utels'-cdntre  autek,  ce  mutuel  acharnement  des 
mini^res  d'une  religion  de  paix ,  ces  fciffions  , 
ces  déchiremens  au  feia  de  Tunité  ,  ces  dégpii tantes 
inveSives  ,  ces  imprécations  furibondes ,  ces  aboie- 
mens  de  la  liaihe  &  de  la  difcorde,  qui  ont 
£iit  retentir  les  écoles  &  les  chaires  catholiques  ^ 
tes  brouiliarés  épais  du  déKre  ,  ces  étrapgés  nuagea 
de  la  c^Iomnte ,  qui  ont  Iporté  Tincertitude  dans  Ie$L 
^orifciénces ,  troublé  le  calme  de  la  piété  ,  obfcurci 
)e  flaoibeåu  des  vérités  faintes,  &  fait  douter 
des  promeiTes  folemnelles  du  fils  de  Dieu  I 

Quelqu'éducatiøn  qu'on  ait  re^ue ,  dans  quélque* 
yrintipes  qu'on  ait  été  élevé,  on  ne  peut  dtfconr 
venir  que  i'illiiftre  fodété  des  jéfuites  &  Tilluftre 
^cole  de  Port-Royal  rfayent  fourni  å  réglife  de 
trés-grands  bomniés ,  des  prélats  ,  des;  pafteurs  ^ 
4es  écrivains  d'une  piété  exemplaire  &  d'une  doc- 
triné  ^difiante.  Cepeudant  ,  d'aprés  les  faBums: 
yuuUns  des  deux  partis  ,  une  elite  de  fages  ^ 
d'hommes  vraimenft  reUgieux,  n'eft  plus  qu'une 
aggrégation  ttionftrueiife  de  cafuiftés  relåchés  ^ 
de  rigoriftes  dar^ereux  ^.  d'hypocrites ,  d'énergu- 
menes  ,  de  déiftes  j  d'atbéeSt  &  d'AiiÉechrifts. 
Quelles  idées  noires  &  défolantes  retflpirSeiu  l*ame 
^u    fidele  inveø^i    d^   c^s    querelles    ^    d^    cesr 
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^énigrcm^flts?  Epouvanté  ,  h^s!  par  les  finiflres 
éclairs  d'un  facerdoce  de  ténébres ,  il  n'apper^oit 
plus  Parche  d'uUiance ,  ni  le  foleil  de  juftice ;  il 
fuit  réglife  ,  lutte  avec  fa  confcience ,  maudit  la 
vie  &  cherche  å  s'enfoncer  dans  le  néant. ...  Ah  I 
Ton  peut  dire  qué  les  Leurts  provinciales  ,  &  la 
'Réalité  du  prajet  dt  Bourg  -  fontaine  ,  ces  deux 
Jivres  fi  oppofés  &  fi  reffemblants ,  renferment 
les  parties  élémentaircs  ,  &  forment  pour  ainfi 
dire  les  deux  moijtiés  d*un  fyfiéme  d'athéifme.  Je 
développerai .  aillciu'S  la  vérité  terrible  de  cette 
^affertion. 

Je  confulte  divers  écrtts,  &  je  nie  convaincs 
lians  tous  ,  que  la  plupart  des  maux  qui  af- 
iligerent  Tégltfe,  provinrent  de  la  difftntion  des 
doéleurs  qui  travailkrent  å  les  guérir.  »  Pour 
tirer  des  conciles  .de  précieux  avan tages,  il  fau( 
que  les  évéques  &  dodeurs  foient  tous  animéS' 
par  le  méme  efprit,  par  le  bien  commun  de$ 
fideles.  II  faut  qu'ils  foient  humbles.....  Evitons  ; 
dit  le  chancelier  <ie  THåpital ,  *  au  colloque  d€ 
Poijfy ,  évitons  les  queftions  trop  lubtilts ,  rejet- 
tons  celles  qui  ne  font  que  curieufes;  les  fauffet 
opinions  des  calvinifies  n'empéchent  pas  qu'ils  ne 
foient  nos  freres ;  ils  adorent  le  méme  Dieu  \  ilt 
ont  été  baptifes  dans  ks  mémes  eaux ;  c'efi  par 
la  douceur  qu'il  faut  les  ramener  å  la  communioa 
de  réglife,  Alexandre  patriarche  d'Alexandrie,  pour 
avoir  traité  Arius,  prétre  de  fon  églife,  avec  trop; 
de  févérité,  le  réduifit  au  défefpoir.  Ncftorius  eut 
mbjuré  fes  err^eurs^  £  on   ne  l'avoit  pas  pcrfi* 

E  iv 
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ctité.:,.  w  on  ne  traita    dans  ce  ccncllé   d'aucuti 

des  abits   de  l'égKfe    romaine;    on    fe  jetta  dans 
des  arguraens  de  théologie  pofitive,....  On-    fe  dit 
<de  part  &  d'autre  beaucoup  d'injures.  Le   jéfuite 
Lainez  dit  que   fes  prottjtants  étoient  des   finges    & 
des  renards,  qu^il  falloit.  des  ce  mondt-ci  les  dévoue^ 
cux  flammes.  Les  proteftants  révoquérent  en-  doute 
rordination  des  évéques,  &  les  traiterent  de  fimonia- 
ques.  »  {Eloge  du  chant,  de  l^Hopitat,  par  Guiber.  ) 
w  Sous  Conftantin ,  le  bien  eut   été  plus  folide 
fi    h    piété    de    rempereur  avoit  eu  plus    de  lu- 
mieres.  Des  bommes  avides  &  trpmpeurs  abufoient 
de  fa   confiatice    pour    arriver    au  but    de   leurs 
paflions.    Les    guerres  théologiques  prirent    naif- 
"fance  autour  dii  trone ,  &  firent  de  funeftes  ra- 
vages dans  TEglife  parrimprudence  du  prince.  Plus 
ton  étudie  h  doflrine  de  Jféfus-Chrift  &  des  apo- 
tres  ,  plus^  on  voit  qu'eUe  ne  tendoit  qu'å    faire 
'des  faints  &  des  heureux.  Le  fauveur  du   monde 
avort  réduk  toute  la  foi  aux  deux  préceptes ,  qui 
font   la  bafe  de   Tévangile :  Aimei  Dieu  par  dejfm 
toutes   chofes  ,   aime^  le  prochain    comme  vous^mémes, 
Une  charité  univerfelle  étoit  Tame  du  chriftianifme. 
Elle  devoit  détacher   les  bommes   de  la  terre  par 
le  facrifice  des  paffions  déréglfes  ;  mais  les  attacher 
les  lins  aux  autres  par    un   amour  pur   &    fans 
tornes.  Des  devoirs   de    la  fociété  humaine ,  elle. 
faifoit  un  moyen   effentiel  de   falut ;  elle  bannif- 
ibit  également  Fintérét,  h  volupté,  Tinimitié ,    la 
difcorde.  Saint  Paul  avoit  méme  interdit  févére- 
»ent  tOUcté  ^ueftion  propre  å  exciter    ée   vaincs 
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Æfputes ;  &  rien  ne  paroiflbit  plus  éloigné  de  Tef- 
prit  du  chriftianifme ,  qu'un  zele  arner ,  arrogant 
&  opiniåtre ,  qui ,  fous  prétexte  de  fervir  Dieu  , 
porteroit  le  trouble  dans  IVtat.  Tant  que  les  chré- 
tiens  furent  en  petit  nombrc ,  &  qu'enfuite  la. 
perfécution  fervit  d'aliment  å  la  vertu  ,  les  maximes 
de  révangile  foutinrent  la  premiere  ferveur.  Si 
quelque  difpute  s'éleva  ,  le  jugement  des  apotres  & 
des  évéques  leurs  fucceffeurs  termina  fans  peine 
les  difEcultfe.  On  étoit  fimple  &  modefte ;  on  ne 
fe  piqiioit  point  de  fcience ;  au  lieu  de  raifonner 
fur  les  myfteres  ,  on  pratiquoit  la  morale ;  on 
étoit  chrétien  par  Thumilité  de  la  foi ,  &  encore 
plus  par  la  fainteté  des  æuvres.  Mais  la  religion 
ajrant  fait  de  vaftes  conquétes ,  &  toutes  fortes  de 
perfonnes  ayant  apporté  dans  réglife  leurs  paffions 
&  leurs  préjugés ,  la  paix  dont  elle  jouiffoit  fous 
plufieurs  princes  ,  ayant  introduit  le  relåchement 
&  le  gout  des  vanités  terreftres  ,  Tambition  de 
dominer  fur  les  efprits  s'empara  de  quelqueschrétiens 
préfomptueux  ;  les  Grecs  ,  fur-tout  ceux  d'Alexan- 
drie ,  naturellement  fophiftes ,  voulurent  difcutef , 
analyfer ,  éclaircir  les  dogmes  ;  ils  puiferent  dans  la 
théologie  le  gout  &  les  ide'es  du  platonifme  ;  c'étoit 
foumettre  les  vérités  divines  å  tous  les  caprices  de 
Topinion.  D*autre  part  quelques  enthoufiaftes  prirent 
å  la  lettre  les  paroles  de  J'écriture  ;  zélateurs  d'un  ri- 
gorifme  abfurde  ,  ihcompatible  avec  la  nature  hu- 
maine,  ils  fe  rendtrent  d'autant  plus  dangereux ,  qu'a- 
vec  le  langagé  &  Textérieur  de  la  fainteté,  ils  en- 
traiiK)ient  aifément  le  peuple,  &  qu'ils  joignoienti^ 
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i  h  cbaTenr  de  rimagination  ,  fitiflexibHité  dit 
caradere*  De-lh  naquirent  différentes  fedes  qui 
affligerent  réglife  &  troublerent  l'ordre  public* 
L'animofiré  &  renthoufiafme  étant  en  fermentation  , 
Refprit  de  parti  prend  rcflbr ,  s'agite ,  franchit  les 
bornes.....  C'eft  de  réglife  méme  que  font  fortis 
fous  les  reptiles  ,  toures  les  erreurs ,  tons  les 
fléaux,  qui  ont  défolé  &  faccagé  l'^glife..»  (  Fiyrj 
Mtreure  1787  ,  Juiilct  OU  Aout,  ) 
.  «  Quelque  étendu  que  foit  le  recueil  ^  ces  Anse* 
éoitÆ  ( EccUjiafliquts  )  ^  dit  le  rédafieur  du  jour^ 
uai  de  Boaillan  ,  nous  Tavons  lu  av^c  beaucoup 
dlotérét ;  mais  il  faut  avouer  auiTi  qu*on  ne  peut 
foareoir  fans  douleur  la  le&ure  de  rout  ce  qui 
1^^  pafie  dan9  les  pre miers  fiecles  de  Téglife  1 
car  3  eft  affligeant  dé  penfer  que  la  plus  augufte  , 
fa  plus  fublime  ,  la  plus  vraie  des  religions  , 
bka  ioin  d'éclairer  &  dadoucir  les  bommes  qui 
Font  cmbrafTée ,  n'a  fervi  tropfouvemqu'å  rendre 
plus  nuifibUs  å  la  foclété  les  exces  fcandaleux  & 
révoltants  de  leurs  pafTions.  A  peine  le  divin  fon- 
dateur  du  chriflianifme  a  fcellé  de  fon  fang  les 
grandes  vérités ,  qu'il  eft  venu  montrer  aux  bommes^ 
que  les  ^ifciples ,  divifés  d*opinions  &  de  dogmes  ^ 
i^  pirtagent ,  fe  haiffent ,  fe  perfécutent ,  &  forawnt 
différentes  (t€its  irréconcUiables  >  ennemks  les  unes 
des  autres  ,  toujours  préres  å  fe  nuire ,  å  fe  déchi« 
rer ,  å  implorer ,  avec  la  plus  effi  énée  licence ,  Tau- 
torité  des  en;pereurs  trompes ,  par  les  plus  faufles 
&  les  plus  noires  dénonciarions ,  &  ne  refprant 
gu^  kur   deftruclii(>a  mutu^ite.  Coauneat  %rXrTii 
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ité  poffible  qiie,  ces  cbrérieos  qui ,  n*oppofoiefit 
å  leurs  perfécuteurs ,  que  ramour  de  la  vérité  , 
leur  confiance  &  leur  fang,  fe  foient  aufficnielle« 
ment  élevés  les  uns  contre  les  autres ,  auffi-t6t 
qu'ils  ont  été  tranquiBes  &  libres  dans  leur 
culte  i  C'eft  que  rambition  ,  le  défir  de  domiaer  ; 
la  manie  de  dbgoiatifer,  font  Tincurable  maladie 
de  la  plupart  des  bommes;  c'eft  que  dans  toutes 
les  grandes  fociétés  (  &  dés-lors  le  cbriftianifmo 
étcMt  prefque  univerfellement  répandu  dans  toutes 
les  provinces  de  Tempire  )  la  veritable  fagefle  , 
les  vertus  eminentes ,  ne  font  le  partage  que  du 
petit  nombre;  c'eft  que  le  plus  grand  nombr^, 
hors  d'état  de  fe  diftinguer  par  des  vertus,  dont 
Texercice  eft  penible  ,  cherche  å  fe  fignaler  par 
les  vices  &  les  erreurs  oppofés  aux  vertus  les 
plus  refpedées ,  &  aux  vérités  les  plus  infaiUiblq3; 
(  Priambidc  dis  antEt,  tccléf,  joum^  de  SouiL   1764*^^ 

(j  5.)  La  bulle;d^  Pie  V  contre  la  Reine  ElizabetB , 
&  celle  én  faveurde  Tinqliifition,  la  chaleur  avec 
laqiielle  il  fomenta  les  troubles  de  la  France  te 
&  de  rirlande,  fa  cruauté  ehvers  les  non-catho- 
liques ,  prouvent  que  fon  zele  ne  fut  pas  toujoui^s. 
eclairé  par  Tefprit  faint.  A  ces  défauts  pres ,  -il 
eut  les  vertus  d'un  ap6tre  Se  les  qualités  d^tfn 
roi.  Il  réprima  le  luxe  des  eccléfiaftiques  ,  le 
hAe  des  cardinaux  ,  les  déréglémens  des  RomaiAs 
p£  les  erreurs  qui  inondoient  la  chrétientéj  &  U 
piérita  d'étre  canonifé. 

(]^6«)Qn  peut  foutenir  fans  prévention  U)|uftQg 
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fans  acharncmént  irréligieux  contre  l'églife  romaine; 
que  Favarice  fcandaleufe  de  la  cour  de  Rome  , 
les  débauches  du  clergé  &  les  tracafleries  des 
moines  fomenrerent  la  plupart  des  fcbifmes  , 
&  firent  éclore  les  plus  funeftes  héréfies. 

Arcemboldi,  legat  de  Leon  X  ,  recueilloit  les-, 
denters  des  indulgences  avec  Tavidité  d'un  partifan  , 
qui  leve  des  impdts ,  dont  il  a  traité.  Ce  prélat , 
a  la  faveiir  des  bulles ,  dont  il  étoit  porteur , 
ravagea  impunément  une  partie  du.  Danemark ; 
&  non  content  des  fommes  confidérables  qu'il  avoit 
tirées  de  ce  royaume  i  il  mit  encore  eet  argent 
dans  le  commerce ,  &  å  de  gros  intéréts,  étant 
pres  dt  partir  poiir  la  Suede.  (  Hifloire  des  révo- 
luiions   dt  Suede  ,  par  l'abbé  de    Fertot.    Tom,  L  ) 

Leon  X  ,  dit  Tabbé  Millot ,  ayant  épuifé  fon 
tréfor ,  fit  publier  des  indulgences  fous  pretexte 
d'une  guerre  contre  les  tures ,  &  de  la  conftrucr 
tion  d'une  églife.  Ces  indulgences  fe  diftribuer^nt 
,  en  Allemagne ,  å  prix  d'argent ,  de  la  maniere  la 
plus  fcandaleufe.  Les  dominicains-  avoient  eu  com- 
sniffion  de  les  précher  ,  &,  feion  Tufage  &  les 
préjugés  du  fiede  ,  ils  avoient  franchi ,  dans  leucs 
fermons,  toutes  les  bornes  du  vrai  &  de  la  dé* 
cence.  Les  auguftins,  Jaloux  de  n'avoir  pas  été 
préférés,  &  d'avoir  perdu  un  a vantage  qu'ils  re- 
gardoient  comme  un  privilege  ,  trouverent  un  ven- 

geur  dans  Martin Luther,.théologien  de leur  ordre 

Malheureufement  des  fuperftitions  groflieres ,  des 
abus  révoltants,  introduits  par  l'ignorance  &  par 
I*intérét,fourniffoientmatiére  ådevioléntes  invedivesr 
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le  culte  étoit  mélé  de  vatnes  pratiques,  a  rbéo^ 
^ogie  pleine  de  faufles  fubtilités  ,  le  clergé  endormi 
dans  la  paix  &  le  défordre ;  la  cour  de  rome  ae« 
cufée  d'ufurpation ,  de  rapine ,  de  politique  irau- 
duleufe;  les  chofes  faintes  proAituées  fouvent 
å  une  fordide  cupidité  ou  å  une  ambition  im- 
pardonaable.  On  ne  ceflbit  de  demander  la  reforme 
dans  réglife  &  dans  fes  membres.  Ni  le  concile 
de  Confiance ,  ni  méitie  celui  de  Båle  ,  oti  Toa 
reftreignit  la  puiflahce  pontificale ,  n^avoknt  cor« 
rige  les  plus  grands  abus ;  &  les  efpriis  oioinfl 
iuperftitieux  pouvoient  aifément  étre  entrainés  å  la 
revolte.  Luther  fuivit  la  conjondure.  Dans  la  cfaaleur 
d'une  difpute  théologique«  il  déclama  centre  le  trafic 
des  indulgences  ,  &c.  (^Elém.  de  rhi(l.  d'Angl. 
Tøm.  II.  ) 

(37.)  il  Pourquoijdemande  Voltaire,  pluCeurspré- 
tres  fe  firent-ils  réordonner  aprés  la  mort  du  fameux 
Lavardin ,  évéque  du  Mans  ? . . .  Ce  fingiUler  prélat » 
qui  avoit  étabii  Vordre  des  CSteaux ,  ordre  des  gourr 
jnets  OU  ivrognes ,  &  s'en  étoit  fait  le  chef,  s*aviia  ^ 
i  rarticle  de  la  mort ,  d'une  efpiéglerie  peu  commuiie. 
Il  étoit  connu  pour  un  des  plus  violens  efprits  forts 
du  fiecle  de  Louis  XIV ;  &  plufieursde  ceux  auxqueb 
il  avoit  conféré  Tordre  de  la  prétrife ,  iui  avoieac 
publiquement  reproché  fes  fentimens. ...  Il  eil  lUr 
turel  qu*aux  approches  de  la  mort  une  ame  fen-' 
fible  &  timorée  rentre  dans  la  religion  ,  qu'elle 
obferva  dans  fes  premieres  années.  La  bienféance 
feul^eyigeoit.querévcqueMfiåt,  en  mQ\mnt»k$ 


iiocéC^ms  qu^U  avoit  fcandalifés ;  mM  il  ^toit  å 
pique  contre  fon  clergé ,  qu'il  déclara  qu*aucuil 
ile  ceux  qu*ii  avoit  ordonnés ,  n*étoit  prétre  en 
effet ;  que  tous  leurs  a&es  de  prétre  étoient  duls  ^ 
&  qu'ii  n'avoit  jamais  eu  rintention  de  donnet 
aucun  facrement.  Le  celebre  Mafcaron,  évéque 
d'Agen,  perfuada  aux  prétres  Manceaut ,  par  fe^ 
Æfcours  &  fon  exemple ,  de  réitérer  la  cérémonie.  w 

-  ()8)  «  Le  cardinal  de  Richelieu ,  pour  devenir  na 
liomnie  de  cour ,  corrompit  fes  mæurs  ^  &  fe  fit 
ttn  jeu  de  la  religion.  Ses  galanteries  étoient  écla-. 
tantes ,  accompagnées  méme  de  ridicule.  Il  s*habilloit 
en  cavalier ;  &  aprés  avotr  écrit  fur  la  tM ologie  « 
il  faifoit  Tamour  en  plumet ;  il  porta  Taudace  de 
fes  défirs ,  ou  vrais  ou  affedes  «  jufqu'å  la  reine 
regnante  Anne  4'Autriche,  de  qui  il  effuya  les 
railleries  &  les  mépris  'qui  convénoient  å  fa  téoié- 
rité ;  il  poufla  la  petiteffe  jufqu'å  faire  foutenir 
chez  fa  niece  des  théfes  d*aniour,  dans  la  forme 
des  théfes  de  théologie  qu'on  foutient  fur  les  baocfll 
de  Sorbonqe.  Louis  XIII »  devot  &  icrupuleux « 
avoit  de  la  peine  å  l'admettre  dans  le  tmniftere  i 
fliais  fa  politique  vainquit  tous. les  obfiacles;  it 
iupplanta  bientåt  tous  les  autres  miniftres,  &  la 
plupart  de  ceux  qui  lui  avpient  prété  la  main  pour 
monter  å  fa  place,  en  furent  écrafés ;  témoin  le 
furintendant  de  VieuvilU ,  qui  fe  montra  le  plus 
xélé  ;  &  ce  jour ,  que  Ton  appelle  encore  la  jour* 
née  des  dupes  ,  fut  celui  du  pouvoir  abfolu  da 
cardiaai ,  oii  le  g»rde-des*iceaux  J^arill^c,.é^  le 
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marécKal  fon  frcre  perdi^ent  tous  deux  k  vie 
Tun  dans  une  prifon ,  &  1  autre  Air  un  écha£ii|d^ 
S*il  fut  le  Ximenés  de  la  France ,  il  en  fut  aufli  le 
fcandale.  La  dépenfe  de  fa  maifon ,  depuis  qu^il 
étoit  premier  miniflre,  montoit  å  mille  ecus  pae 
)our  :  tout  diez  lui  étoit  fplendeur  &  fafie,  tandb 
que  chez  le  roi  tout  étoit  fimplicité  &  négligence. 
Ses  gardes entroient  jufqueså  la  portede  la  cham« 
bre  9  quand  il  alloit  chez  fon  maitre  :  il  précédoit 
par-tout  les  princes  du  fang;  il  ne  lui  manqucric 
que  la  couronne.  —  Le  cardioal  de  Richelieu  ne 
fit  couler  le  fang  le  plus  iliuAre,  n'enchaina  b 
sation ,  que  pour  aflervir  le  monarque  å  fes  ve- 
løntés ;  Mazarin  ne  foula  le  peuple ,  ne  prlva  la 
France  du  fecours  d*un  béros  ,  que  pour  p'ilkr 
Jes  tréfors  de  Tétat ,  &  aflbuvir  fon  avarice- » 
u  Lorfque  le  cardinal  de  Richelieu  ^  ce  prétre  d^ezé- 
crable  mémoire »  attira  les  principaux  feigneurs  a 
fa  cour ,  il  fit  un  peu  de  bien  &  beaucoup  de  nsal; 
il  purgea  les  provinces  de  quelques  tyrans  ;  mm 
il  arracha  å  un  grand  nombre  de  fujets  leurs  pr^ 
^deurs  &  leuFS  peres ,  &  transforma  les  chevUicrs 
f  ran^ois  en  valets  courti&ns.  A  la  vérité,  il  acbeva 
dWranchtr  le  Roi  de  la  puiflance  des  feigneun  ; 
mais  il  auroit  'pu  venir  au  méme  bue  par  des 
snoyens  dont  les  fuites  n'auroient  pas  engendré  la 
corruption,  étouffé  le  germe  du  civifme,  anéami 
toutes  les  vertus  publiques  &  privées  ,  &  armé  le 
defpotifme  de  toutes  fes  fureurs.  Richelieu  reffem- 
feloit  å  ces  chirurgiens  qui  ae  &yciflt  guérir  que 
par  Tamputåtion.  u 
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Si  Maiarin  avdit  été  honnéte  Bomme  ;  il  åuroit 
opéré  ce  grand  æavre  avec  plus  de  dextérité  &• 

beaucoup  plus  de  fruit Le  cardinal  Mazarin 

ramena,  en  1660,  le  Roi  &la  nouvelle  Reine  å 
Paris.  Plus  puiffant  &  plus  jaloux  de  ia  puiffance  qu« 
jamais  ,  il  e^tigea  &  il  obtint  que  le  parlement  vint 
le    haranguer    par   députés ;  il  ne  donna  plus    la 
knain  aux  princes  du   fang  en   lieu  tiers  comme 
aurrefois ,  il  marchoit  alors  avec  un  fafte  royal  > 
ayant ,  outre  fes  gardes ,  une  compagnie  de  mouf*- 
queraires  :  on  n'eut  plus  auprés  delui  un|  acces  libre. 
Si  quelqu'un  étoit  affez  mauvais   courtifan  pour 
demander  grace  au   Roi,  il  étoit  sur  de  ne  pas 
l'obtenir.  La  Reine- Mere ,  (i  long^temps  proteftrice 
Obftinée  de  Mazarin  contre  la  France ,  f efta  fans 
crédit  des  qu'il  n'eut  plus  befoin  d'elle.  Dans  ce 
calme   heureux  qui  fuivit  fon  retour  du  lieu  de 
fon  exil,  il  laiffa  languir  la  juftice,  le  commerce» 
la  marine  ,  le:^  finances.  Huit  années  de  puiflknce 
'  abfolue  &  tranquille  ne  furent  marquées  par  aucun 
établiffement  glorieux  ou  utile ;  car  le  college  des 
Quatre-Nations  ne  fut  que  Teffet  de  fon  teftament. 
Il  gouvernoit  les  finances  comme  .Fintendant  d'un 
feigneur  obéré ;  il  åmafla  plus  de  aoo  millions ;  & 
par  des  moyens  non-feulement  indignes  d'un  miniftre , 
niais  d'un  honnéte  homme;  il  parrageoit  avec  les 
armateurs  les  profits  dé  leurs  courfes ;   il  traitoit 
en  fon  nom  &  å  fon  profit  des  munitiom  des  armées; 
il  impofoit,  par  des  lettres  de  cacfaet,  desfommes 
extraordinaires  fnr  les  généralités.  Souverain  def- 
potique^   fous  le  nom  modefte  de  Miniflre  ^  il  ne 

laiffa  ' 
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Iftiffil  pÉToitre  Louis  XIV,  ni  coitim«  pi-incé,  ni: 
comme  guerrier ;  il  étoit  diarmé  qu^on  lui  donn&t 
peu  de  iumieres :  quoiqu*il  f^t  Airiatendant  de  foa 
éducatioQ ,  noiHieulement  il  Téleva  tres- mal  (  mait 
cncore  il  le  laifla  ibuvent  manquer  du  iiéceflkire» 
Ce  joug  pefoit  å  Louis  XIV,  &  il  en  fot  délivré 
far  h  mort  du  cardinal. 

L*auteuf  des  Mémoins  de  Maimenøn  dit  que 
Louis  XIV ,  ayant  propofé  le  cardinal  Dubois  au 
P.  de  la  Chaife  ,  pour  remplir  la  place  de  premier 
fiiiniftre  ,  ce  jéiuite  lui  repréfenta  que  Dul)ois  étoic 
adonné  aux  femmes ,  au  vin  &  au  jeu.  dia  ptug 
Stre ,  répondit  le  Roi ;  mau  il  ne  s'attache  ,^il  nå 
$*tnivrt  ,  i/  nt  ptrd  jamais.  —  Le  jour^^h  jt  ftrai 
fritrt^  difoit  cet  abbé  fcandaleux  ^ /^r^s  U  iour  då 
ma  premiere  cømmunion^         ^- 

Grégoire  X»  dit  F^toé  Velly »  venoit  de  faird 
vn  exemple  terrible  fur  Henri  de  Gueldres^  évéque 
die  Liége ,  prélat  plus  occupé  de  la  guerre  que  de 
foj}  bréviaire »  qu*il  ile  difoit  po^nt,  que  ménle  il 
if entendoit  pas  ;  eccléfiaftique  indécent,  qui  por* 
toit  des  habits  d'écarlate  avec  des  ceintures  d'ar«* 
gent ;  prétre  fimoniaque ,  qui  vendoit  &  les  bén^-* 
fices  &  la  juftice;  homme  fcandaleux^  qui  avoit 
pris  une  abbefle  de  Tordre  de  S«  Benoit  pour  £l 
concubine ,  qui  avoit  ^éshonoré  une  autre  abbefle 
de  fon  diocefe  ,  qui  depuis  long-temps  enrretenoift 
tine  jeiuie  religieufe;  enfin,  qui  s'étoit  vant<  dan# 
im  feftin  d*avoir  eu  14  enfans  dans  %\  mois.  L# 
pape  y  avant  de  proceder  fuhdiquement  contre  Tac« 
fuiS^  y  lui  demaoda  s'il  voutoit  ie  démettre  ^  04 
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tattendre  la  fentence-.  Le  malheureux  Henri  crur 
obtenir  grace ,  en  remettant  fon  annsau  paftoraL 
Mais  Grégoire  le  garda  ,  &  Tpblig^x  d  aidiquer  fa 
dignité.  On  difoit  que  le  S.  Pere  fe  fouvenoit  en«^ 
core  qu*étaat  archidiacre  de  Liége,  Tévéque  ,  en. 
jdein  chapitre ,  lui  avoit  donné  un  coup  de  pied 
dans  Teftomac.  (  i^i/?.  de  France,  tome  VI  ^p.  ji^y 
'  Mueatonamiaedefe/ahulanarratur.  On  reproche 
mxx  écrivains,  aux  beaux  efprits ,  aux  moralifles« 
aux  réformateura  du  jour ,  de  rechercher  avec  tro|^ 
d'attemion  &  de  complaifaace  les  vices  å^séviques  ^ 
^'exagérer  leurs  moindres  écarts ;  de  revenir  fans^ 
^ge  ^ur  leur  tiédeur,  leur  diffipation  &  leur  frK 
volité ,  o^  pourfuivre  avec  trop  d'eæport^ment  & 
tfamerfume  Ic^  crimes  dont  quelques  uns  d'entre 
cux,  ég?rés  par  dV;^  oaffions  ardentes  ,  ont  le  mal- 
beur  de  fe  rcndfe  coupUes ;  mais ,  d'aprés  te 
tableau  des  mæurs  d'un  grand  no»7?bre ....  d'aprés 
ia  rigueur  des  canons ,  d'aprés  les  Jédamaiion^ 
violernes  que  fe  permirent  les  dofteurs  de  TégUl© 
c\ix-mémes  contre  les  fcandales  du  fan^uaire ,  d'a* 
pres  réminente  &  angélique  idée  qu'ils  donnerent> 
dans  toutcs  les  pages  de  leurs  écrits  infpiré5,de 
la  dignité  du  facerdoce;  iios  écrivains,  nos  moraw 
liftes  ne  paroiffent-ils  pas  fondes  dans  leur  inqui- 

fition ,    leurs  pourfuites  &  leurs  cenfures  ? : 

O  éviques  ,  quand  on  a  lu  Tarticle  des  Mémoires  fecrets  ^ 
tome  XXX  ,  page  83  ,  contre  le  C.  de  R**  ;  l'anec-* 
dfbte  du  P.  Céf... ,  qui  a  pris  la  fuite ,  tome  XXVIII , 
page  117;  celle  de  Tabbé  Goch.  de  la  G.  chanoine 
qu*on  a  enfermé- ,  page  229;  les  efcroqueries  &t 
les  forfaits  4e  l'abbé  B^"^ ,  d'abord  chanoine ,  puis 
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j)rév6t ,  piiis  prieur ,  puis  grand  vicåire  du  libidineni 
évéque  de ..... »  puls  infame  complaifant  de  Tabbé 

de « . . . ;  j  qui  d  legitime  »  par  de   faux  af^es  dé 
baptéfhe ,  des  éiifans  de ......  qUi  vendoit  touten 

les   cures  dans  le  diocefe  de . .  ; . . ,  recruteur  des 
dlverfes  maifons  de  plaifir  qu'avoit  l'évéque ....  i 

(  Amuftm,  des  G,  du  mande  ,  tome  I ,  page  63  1785.) 
Quand  oh  å  lu  les  détails  des  inceftés  de  Tabbé  B** 
ies     gofits,    les   habitudes   des   PP.    R**  &  S** 
^  Feuitie  de  province  ^  page    17  j  28 ,   34.  )>  q^and 
on  a  parcouru  les  Feuillts  ecdéfiaftlques . . . ;  quand 
on  a  lu  rarride  de  la  mort  de  Tévéque  de.... ,  &c.  &c. 

6  évéques ,  de  quel  opprobfe  n'éteS-vous  pas  cou verts  i 
Combien  vos  fcandales  ont  propage  la  corruption  1 ..« 
Mais  cesécrits  font  des  libelles  calomnieux ! . . . .  £h ! 

pourqiioi  done  les  ovrs  qui  vengerent  rinfuUe  faité 
au  prophéte  Elyfée ,  n*ont-ils  pas  dévoré  les  men-, 
teurs  facrileges ,  les  libelUftes  efFrontés  ? 

(39)  Lé  fotntiieil  des  Pritres  éveiUå*  Tåudacé 
iåes  écrivains;  Voyant  le  feu  de  rencénfoir  éteint^ 
le  g^nie  préfomptueux  pénétrd  dans  le  Tanduaire^ 
ie  mit  debout  fur  TauteJ  ^  ^Huma ,  fur  lé  marbrel 
facré  i  line  flamnie  profane ,  s'écria  qli'i/  n'y  avoti 
point  de  Dleii ;  &  å  de  prétehdus  itieiifonges  fubf« 
iituant  une  impofiure  reelle ,  il  détruifit  le  culté 
en  voulint  répurer.  Oh !  fi  te  facerdoce  eut  con- 
fervé  fon  attitude  lioble  j  få  phyfionomie  célefte  , 
Voltaire ,  oui ,  Voltaire  lui-méme  j  fubjugué  par 
fes  rayons  impofans  j  fe  fut  tenti  en  fa  préfence  i 
Avec  le  refpe^  d&  Taigle  qui  plane  devant;  le  foleSb 
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•  '  (40)  Alfred  le  Grand,  roi  d'Angleterre ',  di  vid 
ks  vingt-quatre  heures  du  jour  en  trois  parties 
égales ,  Tune  pour  les  exercices  de  piété-,  Tautre 
pour  le  fommeil ,  la  ledure  &  la  récréation ,  & 
la  troifieme  pour  les  foins  de  fon  royaume.  Comm« 
il  n'y  avoit  point  encore  d'horloge ,  il  fit  faire 
fix  cierges,  qui  bruloient  cbacun  quatre  heures; 
&  fes  chapelains  ravertiffoient  tour  å  tour  lori- 
qu'il  y  en  avbit  un  de  confumé.  L'Angleterre ,  fau- 
vage  &  boulev^erfée  avant  lui,  devint  un  fé}our 
jde  paix  &  de  juflice.  La  sureté  publique  y  étoit 
fi  grande ,  que  le  prince  ayant  fait  fufpendre  des  bra- 
celets  d*or  fur  une  route  tres- fréquentée,  pour 
éprouver  les  pafians ,  perfonne  rfy  toucha. 

^dgard  fut  le  David  des  Anglois  ;  on  le  nomma 
le  pacifique ,  parce  qu'en  effet  il  aimoit  la  paix , 
&  la  procura  å  fon  peuple ;  mais  il  fut  encore  un 

grand  guerrier Sa  piété  &  fon  zéle  pour  la 

religion  le  rendoient  venerable  aux  évéques  mémes  « 
entre  lefquels  il  avoit  choifi  St.  Dundan«  arche- 
yéque  de  Cantorbéry ,  poyr  diredeur  de  få  conf-< 
cience  ;  il  entreprit,  conjointement  avec  lui,  la 
reformation  du  clergé  d'Angleterre ,  &  obtint  du 
Pape  qu'en  plufieurs  églifes ,  011  il  y  avojt  des  cha-t 
noines  mariés,  on  mettroit  des  religieux  chaftes ; 
il  fit  aux  prélats  de  fon  royaume ,  qu'il  avoit  alTem« 
bles  pour  Texécution  de  ce  defiein ,  une  harangue , 
qui  eut  le  plus  grand  effet.  Plus  de  quarame  églifes , 
défolées  par  les  débauches  de  leurs  indignes  miniflres, 

f urent  remplies  de  moines  exemplaires Le  zéle 

^'£dgar  pour  les  cbofes  de  Dieu  augmentoit  celiu 
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ie  fes  peuples  pour  lui ;  il  auroit  ^té  le  plni 
heureux  roi  ;,qui  eut  jamais  porte  la  couronne 
d' Angleterre ,  s'41  eåt  pu  fe  défendre  de  h  paffioa 
qui  rendit  David  crimineli  &  attira  fur  fii  maifon 
le  glaive  vengeur  qui  la  détruifit. ....  II  fit  néan- 
moins  dans  la  fuite  une  fi  grande  pénitence ,  qu'ii 
mourut  en  reputation  de  faintet^. 

■u  Canut  9  aprés  avoir  purgé  IVtat  d*une  peffe  qui 
rinfefloit  y  s'appliqua  å  y  rétablir  Tordre ,  la  paix 
&  Tabondaoce  qu*en  avoient  bann|^  les    guerres 
paffiées;  &  il  y  réuffit  fi  bieO,  queKftaåis  TAn^ 
gleterre  ne  fut  plus  floriffante  que  fous  fon  regne. 
Les  lobc  qu*il   porta ,   les  impåts  qu'il  abolit ,  les 
£iveurs  dont  il  gratifia  les  grands ,  les  graces  qull 
verfa  ftir  le  peuple ,  lui  attirerent  Tadtniratibn  & 
ramour    des  divers  ordres  de  citoyens ,    dont  la 
concorde  6c  Tunion  peuvent   étre  appellées  fon 
chef-d'æuvre.    II  fit  rétablir  tous  les   monafleres 
que  les  guerres  avoient  ruinés ,  &  båtir  des  églifes 
dans  tous  les  lieux  oii  il  avoit  donné  des  batailles  , 
y  fondant  desprétres  ,  afin^d'y  prier  &  Jy  oflErir; 

des  facrifices  pour  les  morts Il  étoit  fur  le 

bord  de  la  mer  ,  lorfque  quetqutm,  lui  faifant 
compliment ,  lui  donna  ,  par  une  de  ces  flatter 
ries  ordinaires  aux  courtifans  »  U  titre  pompeux 
åe  roi  des  rois ,  de  mattre  de  la  mer  &  de  la  terre* 
A  ces  mots  Canut  \  pliant  fon  manteau&  s*af- 
feyanr  deffus ,  s'iadrefle  å  la  mer ,  dont  le  flux  s*avan- 
^it  vers  lui  :  La  terre  oujefuis  efi  imoiy  dit- il  avec 
autorite ,  &  toi-meme  tu  es  foumife  å  ma  domination. 
Jé   te  commande  de  n'^avancir  pas  plus  loin ,   6t  d^ 

F  nj 
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fefpeder  les  pieds  de  ton  rdi  Le  flot  indocile  hravo 
Fes  ordres,  &  vient  mouiller  fans  refpeft  les  habits 
&  les  pieds  du  monarque.  Vous  vpye^y  dit-il  ^ 
peux  qui  Taccompagnoient ,  commcnt  je  fuis  matm 
de  la  mer,  j4pprene^  par  la  ce  que  c'efl  que  la  puif" 
.fince  des  rqis  de  la  terre  ^  &  quil  ne  faut  appeler 
loi  que  ce  grand  Dieu  par  qui  le  del ,  la  terre  &■ 
fa  mer  font  gouyernés.  Il  fe  leve  &  fe  tranfporté  , 
imwi  de  fon  cQrtege ,  dans  l'églife  de  St,  Pierre 
^e  Winchefter  >  &  la  >  mettant  fur  la  tete  du  cru- 
cifix  une  efpece  de  diqdéme,  qu'il  ayoit  accoutumé 
^e  porter ,  il  n'en  voulut  plus  ufer  depuis ,  pro- 
teftant  que  la  couronne  n*appartient  qu'aii  roi  dea 
rois.  »  {^Réyolut.  <r  Anglet,  par  (POrUans  y  tome  7.) 

Gontran ,  roi  d'Orléans  &  de  Bourgogne ,  fils  de 
Clotaire  I  ,  éta^lit  le  fiége  de  fa  domination  å 
'Chålons.  fur  S8HB!f*L'églife  le  mit  au  nombre  des 
Saints ;  il  mcrita  eet  honneur  par  fon  amour^pQir 
b  patrie,  par  fon  zele  pour  fø  religion,  [^  fa 
Kbéralité  envers  lesr  malbeureux. 

Si  Louis  XII  ne  fut  ni  un  grand  heros ,  x\  un 
grand  politique  »  felon  la  remarque  de  Voltaire  ^ 
il  eut  done  la  gloire  la  plus  précieufe  d'étre  un 
bon  roi  j  &  fa  niémoir^  fera  tpujours  en  béné- 
^iSion  å  la  poftérité, 

Lous  XII ,  un  des  meilleurs ,  &  par  conféquent- 
vn  des  plus  grands  rois  quela  Fraqce  ait  eus,  dilj 
Duclos ,  fut  accufé  d'avarice ,  parce  quHl  ne  fou- 
^oit  pas  fes  peuples,  pour  enrichir  des  fi^voris  fans, 
^érite,  $£C.  (  Confidér.  fur  les  mæurs  ^  ch,  4.  )  Oa 
T^  ^\x\  y^^,  ftns,  gt^endriffemen.t  &.%i.$  VQlupt^ 


dit  M.  Gaillard ,  les  témoigfiages  d*amour  que  les 
peuples,  toujours  bons  quand  ils  fon^  bien  traié«- . 
lui  prodiguoient.  Ses  vo5rages  étoient  des  triomphcs. 
On  voloit  en  foule  au  devant  de  lui  ;  on  jonchoit 
ion  chemin  de  feuillages  &  de  fieurs ;  les  gens  de 
la  campagne,  au  bruit  de  fa  marche,  interrom« 
poient  leurs  travaux ;  ils  accouroient  de  dix ,  de 
vingt ,  de  trente  lieues  pour  le  voir ;  ils  Tcntotl- 
roient ,  ils  le  preffoient ,  ils  pleuroient  de  joie  & 
de  tendrefle ,  ils  faifoient  toucher  des  linges  å  fa 
perfonne,  å  fes  habits,  å  fon  chevaU  {Introdu^^ 
i  l'hift,  de  Fran^ois  I.) 

La  valeur,  la  chafleté  &  les  vértus  de  Louis 
VIII  ont  rendu  fon  nom  immortel. 

La  jeunefTe  de  Philippe  Augufit  ne  fiit  point  coinnie 
celle  de  la  plupart  des  lutres  princes.  Il  évita  récuei| 
des  plaifirs ,  &  fon  courage  n'en  fut  que  plus  vif....^ 
Il  réprima  le  brigandage  des  grands  feigneurs ,  chafla 
les  comédiens ,  iit  paver  les  mes  &  les  piaces  pu- 

bliques  de   Paris Il  fut  un  grand  roi,  boa 

poliiique ,  magnifique  dans  les  adions  d*éclat ,  éco-; 
norne  dans  le  particulier  ,  exad  å  rendre  la  juilice; 
zélé  pour  la  religion ,   compatiflant  pour  les  mal- 

heureux Quoique  plus  porte  å  la  colere  qu*i 

la  douceur,  &åpunir  qu'å  pardonner«  il  fut  regretté 
par  fes  fu]ets  comme  lui  puiffiint  génie  &  comme 
le  pere  de 'la  patrie. 

'  Philippe  r^^roi  d'Efpagne ,  invtta ,  en  cas  de 
déni  de  juftice  ,  le  moindre  de  fes  fujets  å  s'adreflfer 

i  lui-méme 11  enjoignit  aux  tribunaux  d'ex^ 

pédier  promptement  les  proces  civils  &  criounels  ^ 

F  iv 
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<fui  qiiel<|uerols  n'étoient  pas  terminés  cl'un.fiécfe. 
XI  ordonna  en  øéme*temps  d^envoyer  chaque  mois 
å  h  cour  un  tarif  des  proces  )ugés ,  afin  qu'il 
Sik  de  quelle  maniere  la  juftice  étoit  adminiftrée.  La 
piété  9  la  candeur « la  bonté ,  la  moderation ,  l'Squité  , 
)a  tendreffe  pour  fes  fujets,  le  courage  le  pluft 
béroique ,  la  fermeté  formoient  le  caradere  de  ca 
prince. 

Charlemagne  ordonnoit  qu*on  vendit  les  æufs 
de  fes  bafles  cours ,  &  les  herbes  inutiles  de  fes 
jardins ;  fi(  il  avoit  difbribué  å  fes  peuples  toutes 
les  richeffes  des  Lonibards ,  $c  les  insmenfes  tréfors 
de  ces  Huns«  qui  avoient  dépouillé  Tunivers.  U 
envoya ,  dans  les  provinces »  des  officiers  charges 

:  é'éciairer  la  comduite  des  gens  en  place ,  de  veiller 
å  radminiftration  de  la  iyftic^,  de  recevoir  les 
piaintes  d^s  peypløs  ^  £c  de  les.  porter  au  trdne* 
Ces  oÆciers  s*appelloient  Envoyés  royaux\  ils  avoient 
chacua  leqrs  départen[iens. ,  &  devoieot  s'y  rendro 

.  qua  tre  fois  Tannée.       — . 

Charles  Y »  roi  de  France ,  connut  les  hommes 

,  &  ks  chpfes,  Sa  tn^nté  tempera  la  févérité  de  fa 
jujlice.  U  fut  généreux  avec  économie ,  &  pieiu 
par  gpfit  comme  par  devoir.  Quoiqu'il  fut  la  meil- 
jeurQ  tete  de  fon  confeil ,  U  écoytoit  tous  les  avis , 
^  V^,  rQugiffoit  point  de  r^ormer  le.  fien.  U  mo^ 
ééra  la  fureur  du  j[eu ,  il  réprima  la  lic^nce  mili- 
tak^,  il  fixate  falaire  des  g^ns  de  loi,  Soa  épargma 
étQit  le  fruit  d^  fes  foins »  8(  qon  ta  dépoui^Q 
de  riodigence,  Ji  nr  frguvt  Ua  rois  ^^ur^ux,  difoit-ilA 
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liofflme  de  qualité  ayant  tenu  devant  le  Dauphin 
quelques  propos  tndécens ,  il  le  chafla  de  la  cour^ 
a&nt  qa^on  doit  s^aUacher  fur-tout  ånourrir  les  enfant 
dans  la  vertu »   afin  qu*ils  furpajfent  en  nuturs   ceux 

fu*ils  doivent  Jurpajfcr  en    honneurs.    Prét   å  fe 

féparer  de  fes  (ujets ,  qui  lui  avoient  toujours  été  fi 
chers ,  il  voulut  leur  iaifler  une  derniere  marque  de . 
ion  amour  ,  en  aboliflant  une  partie  des  tributs 
qu'il  n'avoit  jamais  impofés  qu'å  regret,  &  qu'ib 
avoient  toujours  payés  fans  murmure.  Il  figna  eet . 
édit  quelques  heures  avant  d'expirer  :  fes  dernieres 
paroles  furent  des  væux  pour  fon  peuple ,  &  fon 
dernier  inftant  un  bienfait.  —  On  étoit  venu  i 
bout  de  lui  faire  foup9onner  la  fidélité  du  brave 
Duguefclia  Ce  fiit  le  Chambellan  de  Charles  V  « 
cé  filt  rhomme  de  la  cour  qui  lui  étoit  le  plus 
attaché ,  qui ,  trompé  fans  doute  le  premier ,  Ten- 
tnuna  dans  Terreur  :  mais  eet  aveuglement  dura 
peu ,  &  bient6t  le  grand  prince ,  le  vrai  roi  reparuc 
tout  entier.  (  Voyei  Phift,  de  France,  par  Villaret  ^ 
EUm,  de  Phift.  de  France  ^  par  Millot  ;  PEloge  de 
Charles  V^par  Maury ,  VilUtu ,  Sautreau  de  Marfy,  ) 

Les  larmes  que  la  Caftille  répandit  fur  le  tom* 
beau  å!Alphonfe  IX ,  ont  prouvé  fa  bonté  pater-^ 
nelle. 

Alphonie  U  Jufle  porta  une  loi  qui  ordonnoit  de 
rendre  gratuitement  la  juftice,  &  défendoit  atur 
øagiftrats,  fous  des  peines  trés-féveres,  derecevoir 
aucun  préfent ;  mais  en  méme-temps  il  leur  affignoit; 
fur  les  revenus  publics  >  des  gages  confidérables  ; 
il  condamna  i  TexU  Ximenés  Rada,  jurifconfultQ 


(90) 
cAAie  9  2ccitfé  de  fomenter  des  proces  muttes  i 
åc  d'ayoir  ainfi   contribué  å  la  ruine  d'un  grand 
nooilbre  de  perfotmes. 

Feniifiand  III,  fils  d'AIphonfe  IX,  coufin  ger-^ 
maua  de  St.  Louis ,  fit  des  loix  iages,  comme  ce 
ni  å&  France ,  humilia  les  grands  qui  tyrannifoient 
les  petits ,  purgea  fes  etats  des  brigands  qui  Pin* 
Uboism  y  étabik  le  confeii  fouverain  de  CaAille  «l 
6t  TgSsmhlar  les  k>ix  de  fes  prédéceffeurs  en  un 
code,  &  donna  uæ  nouvelle  face  å  TEfpagne^ 
Oraeiar  X  le  mit ,  en  161 7,  au  nombre  des  Saints  - 
il  éttott  depuis  long-temps  dans  la  lifte  des  bons 
tois  fir  des  heros.    , 

«Thé:Adi^re  U  Grafid^  empereur  de.Confiantinople^ 
ponr  Goaiacrer  fon  emrée  dans  le  chriftianifme  » 
.voiifaic  qo'on  délivråt  les  prilonniers  å  Påques^ 
ce  fut  en.  portant  cette  ordonnance  ,  qu*il  dit  ces 
pandes  inémorahles  :  Plut  å  Dieu  qu^il  fut  en  mort 
fMtvair  de  rtffufciter  Us  mortsjl 

Le  iKadéme,  qu'il  n^voit  pas  défiré,  n>ltér% 
tiea  dois  ion  cara£l^ere.  Auffi  chafte,  auffi  humain^ 
aiiffi  <iéumérefle  qa*Il  Tavoit  éte  dans  fa  vie  privée  » 
ieoiibCe  å  Famitié  ,  ami  des  bommes  vertueux  » 
lidisle  dans  fes  promeires ,  libénd  &  donnant  avec 
grandeur ,  communicatif  &  d'un  acces  facile ,  i| 
ne  voyott  dans  la  fouveraineté  que  ie  pouvoir 
4*éfendre  fes  bienf^its  :  laborieux  jufques  dans  fe» 
ilAiiureaieos ,  fobre  &  frugal ,  fon  exemple  tint  lieu 
^  loi  fomptu^ire  ;  fes  fu)ets  le  r^gardoient  conime 
Jeigr  pere;  ils  entroient  avec  confifince  dans  fon 
p9totf  ,  CQoime  dans  un  azile  fi^cré,  U  prdoona  que 
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U  magiflnt  négUgent  &  pareffeux ,'  qui  rfavoi^ 
de  l'office  qué  le  titre ,  feroit  condamné  å  uno 
gmende  de  dix  livres  d*or  &  å  Texil ;  que  le  juge, 
convaincu  du  crime  de  concuffion  ,  (éroit  déppuillé 
de  fa  charge ,  déclaré  incapabfe  d'en  pofféder  au* 
cune;  qu*en  cas  de  mort,  rhéritier  de  ce  juge 
feroit  refponfable  de  (es  larcins.  Il  invita  les  par- 
f iculiers ,  qui  fe  trouvoient  léfés ,  å  pourfuivre  leur 
yengeance ,  &  leur  promit  juflice.  Il  travailla  avec 
?ele  å  extirper  Kdolåtrie ,  dirigeant  tous  les  coups 
contre  le$  idoles ,  mais  épargnant  toujours  le  fang 
des  idolåtres.  Jamais  le  peuple  ne  fut  moins  chargé 
d'impdts  que  ious  fon  regne.  Il  appel  loit  une  heure 
perdue  celle  oii  il  n'avoit  pu  faire  du  biea  S'il 
^(xt  des  paffions  violentes ,  il  les  répritna  par  de 
violens  eiForts.  n  (  Hiji.  du  BasEmp,  par  U  Btau,  ) 

Juftin  I ,  fils  d*un  pauvre  laboureur  ,  parvint  i 
de  grade  en  grade ,  jufqu'au  trdne  ,  &  en  panit 
digne.  Son  præmier  foin  fut  d'examiner  les  loix  ;  H 
coniirma  celles  qui  lui 'parurent  juftes ,  annulla  le« 
autres ,  accorda  au  peuple  pluiieurs  immunités  -^ 
retrancba  be«U4cpup  d'imp^is,  6t  des  heureux,  & 
fut  rétre.. 

<c  Souvent ,  nous  dit  le  na'if  hiftorien  Joinville  ; 
fouvent  St.  Louis  arlloit  dans  le  bois  de  Vincenne^ 
rendre  la  juftice ;  il  s'affeyoit  ^u  pied  d*un  chéite : 
^ands  &  petits »  nous  nous  rangions  autour  de 
lui.  Sans  gardes ,  fans  pompe,  il  fe  rendoit  accef« 
fible  å  tout  le  monde.  Lå,  le  malheureux  vendit 
dépofer  fes  chagrins  dans  fon  féin ,  &  il  fe  .con« 
iQloit,  L«i  vev^ve  aSligée ,  d'qne  main  tremblantei. 
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Im  préfefitoit  la  lifte  de  fes  enfans  délaifTés  &  ait 
berceau ,  &  il  leur  aiTuroit  å  tous  du  pain.  L*or« . 
phelin  trifte  &  påie ,  comme  au  jour  funebre  des 
fttoérailles  de   fes  par  ens,    venoit    exhaler  å  fes 
pieds  fa  douleur »  &  il  lui  difoit  :  Pourquoi  vous 
mffige:^votts  ?  Efl-on  fans  pen  quand  on  a  un  roi  ?! 
Vtms  et€s  tous  mes  enfans.  A  ce  difcours ,  Tadmi-^ 
latioa  9  la  reconDoiflance,  tous  les  fentimens  tendres 
pénétroient  tous  les  cæurs ;  de  douces  larmes  »'é^ 
cfcippotent«  de  tous  les  yeux  :  tout  pleuroit »  6t 
fflonarque ,  &  fujets  ,  &  courtifans  &  laboureursj 
Tous  étoient  heureux ;  le  fentiment ,  la  vertu  ,  te 
booheur  confondoient  tous  les  cæurs  &  tom  les 
xangs :  iiecle  de  félicité  &  de  bonheur,  vousreverrons^ 
OOliS  ?  »  (  Panégyr.  de  St,  Louis  ,  par  Lambert ,  1 7^8.) 
«Le  comte  d'Anjou  ,  firere  de St.  Louis,  étoit 
en   proces  avec  un  fimpie  gentilhomme  fon  vaf- 
&L  Cdai-c^,  condamné  par  les  ofBciers  du  Prince^ 
en  appette  å  la  cour  du  roi.  Le  comte  le  faXt  mettre  en 
prifon.  Croye^'Vdus ,  lui  dit  le  roi ,  qt^il  doive  y  avoir, 
flau  dtun  fouverain  en  France ,    &  que  vous  foye^ 
SU  ékffus  des  loix  parcc  que  vous  étes  mon  frere  ? 
Louis  ^ordonne  que  le  vaflal  foit  mis  en  liberté^j 
&  qu^il  vienne    fe    défendre;   il   lui  affigne   des 
avocats  :  perfonne  n'ofant  phider  fa  caufe ,  on 
enmine  Taf&ire ,  &  le  comte  d'Anjou   eft  con-» 
damné ....  Louis  diminua  les  impdts ;  &   révo-- 
qua  ceux  que  Tavidité  des  financiers  avoit  intro- 

duits. On  vit  fes   mains  ro^^ales  enlever  les 

cadavres  livides  des  vieux  guerriers  ,  reftés  fur 
le.  champde  bataille,  &  leur  rendre  les  demiers 
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lioflneurs.  Mon  fils  ^AiCou-H  i  Vhérmtr  åck$ 
etats ,  fais'toi  chirir  de  tes  fujtts :  oa  nefi  rok  §m 
pour  itré  aimé,^  Si  mon  peupU  aprés  moi  depøa  ån 
maheureux,  ah !  vienne  un  itranger  :  qu'd  s*€wpandec€ 
fieptrt  ^  plutåt  quon  puiffe  jamais  faire  å  asuåm  dts 
muns  te  reprocfu....  -— -  La  vie  de  St.  Loins.eft 
une  preuve  fans  réplique  que  T^cole  de  JéAift* 
Chrift  forme  les  plus  grands  heros,  n  (  Paaégyrifm 
ék  St,  Louis  par^  le  P.  Mandart   1770«) 

^iLadeflin^e  de  St.  Loiik»«  dit  Tabbé  Couturkr,  fat 
ic  fe  trouver  placé  entre  Charlemagne  &  Louis  XIV, 
4  fiedes  aprés  le  premiér,  4  fieclesavaAtJefeoood; 
&  fa  gjoire  fut  d*ajouter  aux  grandes  vues  de  Tim ,  & 
i&  préparer  les  ^ands  fuccésde  i'autre.  Plus  wSavat 
iiue  Charlemagne ,  qui  n'eut  pour  lui  que  £011  gerne  , 
jaoins  heureux  que  Louis  XIV ,  qui  eut  pour  hai  le 
génie  de  fon  fiede,  un  mérite  difFérem  ledifHiDgoe 
au  milieu  de  ces  deux  hommes  extraordioairfSu  • 
(^Panégyiiq.  de  Se.  Louis  1769  )« 

u  Les  tr^fors  de  St« Louis«  dit  M.  MalEUon, 
pouvoient  å  peine  fuffire  å  fes  pieufeslargeilfis; 
&  comme  on  lui  remontroit  que  fes  dons  «xceffi& 
épuifoient  l'épargne,  &  pouvoient  nuire  ådesfae- 
ibins  plus  preflans,  //  vaut  mieux  répnifir^  répoo- 
dit-il ,  pour  foulager  les  pauvres  dont  je  fuis  le  pen  , 
que  pour  foumir  a  des  profufions  tf  a  de  vmek 
magnificences . . . .  Audi  il  prenoit  méme  fur  i^ 
propres  befoins  les  fonds   deftinés  aux  malheu- 

reux Des  hommes  nouveaux   élevés  fur  les 

ruines  des  peuples  ,  &  peu  capables  d'étre  touchés 
Ms  loiferes  publiques,  dom  iU  avojient  ét^w-jmenie« 
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Ub  auteurs ,  lie  parurent  plus  aflis  parmi  )es  sliii 
ciens  d'Ifrael. ...  Le  mérite  appellé  des  lieux  les 
plus  éloignés/&  de  la  fituation  laplus  obfcurei  .. 
venoit  fouvent  remplir  le  premier  tribunal  de  lA 
Vttle  capitale.  »  (  Panégyriq,  de  St,  Louis.  ) 

ii  Blanche  deCaflille«  nommée  régente  du  royåmei 
avoit  re^u  du  ciel,  outre  les  graces  &  les  "talens 
naturels  de  fon  fexe  ,  Padivité  d*un  femme  forte 
&  la  raifon  d'un  grand  homme.  Fille  de  ce   fa* 
meux  Alfonfe ,  qui »  å  la  journée  de  Maradal ,  dé* 
fit  pres  de  ico  mille  Maures ,  elle   avoit  hérité 
de  foii  courage  ;   &  les  plus    hauts    defleins  ne 
rétonnoient*  pas.  Princeffe  éclairée,   elle  connut 
toiite  la  force  qui  eft  attachée  åu  fceptre  ;  &  ce 
puiffant  reffort  ne  fe  trouva   jamais  affoibl^  dans 
fes  mains.   Mere  vertueufe ,  mélant  fans  ceffe  les 
Ie;ons  de  la  foi  aux  maximés  du  gouvernement « , 
elle  apprit  å  fon  fils  å  regner  en  chrétien ;  &  fi 
la  critique  a  pu  lui  reprocher  de  Tavoir  maitriffi 
trop  long-temps,  aujourd^hui  la  patrie  ,  de  con- 
cert  avec  la  religion  ,  Tabfout ,  puifqu'elle  a  con- 
tribué   å  en    faire  un   fi  grand  roi.  (  Panégyriq^ 
4t  St,  Louis  par  M,  Couturiefi  ) 

Cafimir  I ,  roi  de  Pologne ,  paffa  incdgnito 
en  France ,  fous  le  nom  de  Charles ,  entra  dans 
Fordre  de  Cluni ,  &  prit  le  diaconat.  Sept  ans 
stprés ,  ks  Polonois  livres  aux  troubles  &  aut 
divifions  depuis  fa  retraite ,  obtinrent  de  Be- 
noit  IX  que  leur  roi  remonteroit  fur  le  trane  y 
&  fe  marieroit.  De  retour  en  Pologne  ,  Cafimir 
ttpouik  i4l  filte  da  duc  de  Ruffie  ,«&  en  euNt 


(95  ) 
plufieurs  enhtis.  11  civilifa  les  Poloiiois,  £t  le^ 
jiattre  le  commerce ,  Tabondance ,  ramour  éa,  tins 
public  ,  Tautorité  des  loix. 

Cafimir  III    (  U  Grand  )  enleva  pludcBis  fbccif 

i  Jean  ,  roi  de  Boheme  &  joignit  aim  talkini  åm 

la   guerre  les  vertus  d*un  grand  roi ,  ms^isamA  Ii 

paix  ,  fonda  &  dota  les  égHfes  &  les  Ihopitaarau^ 

On  Tie  lui  reproche  que  fa  paifion  ponf  ks  fe«anrR. 

L^évéque  de   Cracovie  Tayant  excommuhæ  apnes 

Favoir  repris  inutilement  de  fes   fautes ,   OÆawr 

fit  jetter  dans  la  riviere  le  prétre ,  qui  lui  %iiifa 

la  een  fure«    Il   répara  fes    &utes  par  une  £ncQie 

pénitence.  ^ 

Cafimir  (^  Saint.)  ,  fils  de  Cafimir  IV;,  mi  éc 
Pologne  ,  &  grand  duc  de  Lithuanie .,  w/osarm. 
en  1482  martyr  de  Ja  chaileté.  Il  pratiqtKi  asoB- 
pres  du  tt6ne   toutes  les  auftérités  du  cIortr£'. 

LéopoM  (  Saint  ) ,  fik  de  Leopold  le  Bd  ,  ksbt 
quis  d'Autriche  ,  fuccéda  aux  etats  de  km  psBc; 
en  1096,  Sa  vertu  lui  mérita  le  -titre  de  pkanis 
il  fit  le  bonheur  de  fes  fujets  ,  diminiia  les  m^^ 
p6ts  ,  &  fignala  fa  valeur  dans  les  combats  qviU  enft 
å  foutenir- 

Leopold,  duc  de  Lorraine,  fik  de  CfeariaV 
&  d'Eléonore  d'Autriche,  le  modele  des  foaave-i 
rains  &  Tidole  de  fes  fu)ets  par  fa  bienfjÆ&Dcoi 
&  fon  afiabilité«  donna  le  jour  å Fra n^^ I,  fnxm 
de  Jofeph  II ,  aSuelleraent  Empereur  d'Aliemaigoe.^ 
«  Lå  s'élevoit,  dit  Gilbert ,  le  cabinet  foiifiui«, 
OU ,  chaque  jour ,  occupé  de  la  patrie ,  Leopold  rita«: 
bliflbit  Voréte  de»  fimncei ,  en  rendie^  k  gourec^ 
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jæfflcnt  facile  &  (inaple ,  trop  s&r  qu*aae  admiøif« 
tration  compliquée  par  la  foule  d'agens  fubalternef 
qu'elle  exige,  abforbe^les  revenus  d'un  etat  ,  & 
caufe  infailiiblement  fa  ruine.  Ici,  dans  un  tempø 
oii  la  difette  affligeoit  TEurope  entiere ,  devanfane^' 
Taurore ,  il  venoit  arracher  au  fommeil  un  ma« 
gifirat  éclairé ,  méditoit  avec  lui  les  moyens  d'é* 
carter  de  fes  provinces  ce  fléau  deftrufleur,  tra^oit  le 
plan  d*une  police  utile  fur  les  grains. . . .  com« 
mandoit  å  de  riches  magazins  de  s'élever  dans  cha« 
que  cité  pour  difiribuer  les  tréfors  de  Tabondance 
å  fes  habitans ,  facilitoit  par  de  fages  ordonnances 
les  emprunts  aux  pauvres ,  leur  procuroit  des  ref« 
fources  pour  enfemencer  leurs  terres ,  ou  leur 
prodiguoit  fes  propfes  richeifes.  Plus  loin  s'ouvroit 
le  portique«  oii,  recevant  avec  indulgence  les  pfaintes 
des  opprimés ,  il  leur  accordoit  vengeance.  On 
Fa  VU  plus  d'une  fois  fe  meler  parmi  les  citoyens  » 
pour  s'oppofer  aux  ravages  d'un  incendie  qui  al* 

hrmoit  la  cité quelquefois  dans  ces  rues  écar- 

tées ,  il  eitoit  fans  fuite ,  encourageqit  les  mal- 
heureuxålui  raconter  leurs  peines ,  &  rendoit juftice 
å  des  families  gémifTantes,  qu'un  minifire  dé- 
daigneux  avoit  refufé  d'entendre.  ----  Avant  d'exa« 
miner  les  travaux  de  ce  nouveau  Lycurgue ,  de- 
mandons-nous  :  qu'eft-ce  qu'un  prince  légiflateur? 
C'eft  un  bomme  tout  puiflant ,  qui  donne  lui-méme 
des  bornes  å  fon  autorite ,  qui  Tenchaine  volon« 
tairement  fous  un  pouvoir  fupérieur ,  pour  mettre 
fes  fu)ets  en  siireté  contre  fes  paffions :  c'eft  utk 
aaaitre   qui  ^dit  å  fes  efclayes  »  foyez  Ukres »  8t^ 
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&iibns  enfembte  un  traité :  vous  m^bbélrez  &dl 
fnurinure  quand  mes  ordres  feront  équitableis ;  moi  > 
}e  protegerai  vos  travaux  ^  vos  fortunes ,  vos  maU 
ions ;  fi  )e  manque  å  ces  devoirs ,  alors  je  de>- 
'  Viens  votre  egal ,'[  &  la  loi  ^  notre  commune  fow> 
Veraine  ^  fera  juge  entre  nous.  C^eft  Un  heros  qui 
fait  te  facriiice  le  plus  penible  y  le  plus  ^honora« 
ble  pour  un  roi ,  le  facrifice  du  pouvolr  arbi« 
traire.  Deiiiandcns  -  nous  encore  :  qu*eft  ce  qu'un 
fage  légiilåteur  ?  C*eft  un  philofophe  dont  Tame  eå 
le  fanduaire  de  la  juitice  ^  fénfible  ^  ferme ,  genér 
reux. . . .  ami  de  Tordre  &  de  rhumanité  ;  qui  i 
femblable  au  Dieu  de  l'univers,  tient  dans  fa  main 
tous  les  fecrets  du  cæur  humain  -^  &c.. .  •  Dejå  fui^ 
les  débris  de  tribunauk  monfirueux  >  )*en  vois  s'é^ 
lever  de  confolans. . . .  Mais  å  quoi  fervent  les  loix  ^ 
£  le  prince  ne  les  fait  *obferver  ?  Ah !  gardons«« 
nous  de  douter  de  la  vigilance  de  Leopold.  Ceft 
peu  de  fufveiller  lui-méme  les  tribunaux  fupérieurs  ^ 
U  dit  å  d'auftéres  cenfeurs  :  parcourez  mes  villes  ^ 
texaminez  la  vie  v  les  mæurs »  Tadivité  des  magif^a 
trats ;  interrogez  fur  leur  intégrité  le  dernier  des 
citoyens,  prétez  une  oreille  attentiye  å  fes  plaintes 
OU  publiques  ou  fecrettes ;  que  lies  opprimés  foient 
&ufli-t6t  vengés ,  les  abus  déracinés  ^  les  malver-^ 
fåteurs  punis  :  volez  &  revenez  aux  piéds  du  ti'åné 
inftruire  un  maitre  tremblant. » .  i  O  léndres  m* 
^uiétudes  d*un  pere  fur  le  fort  de  fes  enfans !  Né 
Croyeiz  pas  qu'il  attache  å  la  magidrature  unie  iii^ 
éigne  vénartté..u  Ofons  le  dépéuiller  du  diadé« 
i&e....»   O  mandeår  i  6  fimpjicité  vraiment  dignlf 
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iles  premiers  åges  I  Que  faime  i  le  vofr  féuf; 
&  des  l'aube  du  jour ,  erranr  fur  les  piaces  de  cetti 
capitale,  oii  tant  d'édiifices  fomptueux  annoncent 
£a  magnificeace  &  fa  générofité,  au  lieu  d'une 
garde  farouche ,  environné  de  Tamour  des  citoyens  » 
les  appellant  par  leurs  noms ,  converfant  avec  eux 
^omme  avec  fes  pairs,  careflant  les  fils  dans  les  bras 
de  leurs  meres  1...«  AUarmé  de  fa  générofité pro^ 
digue ,  (i  fon  minifire  lui  repréfente  qu'il  fe  ruine 
pour  fes  fujets  ,  )e  Tentends  qui  s*écrie !  j4h  t 
jUn  Jerai  bien  plus  nche  ;  mes  fujets  feront  plus  for* 
pmés  ! ...  Il  expire  en  proférant  ces  paroles :  Jé 
meurs  avec  le  regret  de  rCavoir  pas  fM  d  mon  peupU 
tout  le  bien  que  je  pouvois  lui  faire. 

Il  fut  un  pays  ou  les  fujets  avoient  le  droit 
^e  juger  leur  mattre »  au  moment  oii  la  provi« 
dence  rappelle  les  monarques,  pour  leur  demander 
compte  de  leurs  adions.  Ils  s^aflembloient  en  foule 
sutour  de  fon  corps ,  expofé  fur  les  bords  du  tom- 
)}eau.  Celui'Ci  infultoit  å  ce  cadavre  malheureux, 
en  difant  :  ma  famille  innocente  fut  empoifonnéc 
par  tes  ordres  :  Celui-lå  s'écrioit  :  il  ma  ravi  mon 
bien  :  eet  autre ,  les  bommes  étoient  å  fes  yeux 
de  vUs  troupeaux ;  tous  le  condamnoient  å  devenifr 
la  proie  des  oifeaux  dévorants.  Mais  s'il  avoit  été 
jpfte,  alors  tome  la  nation,  les  cheveux  épars^ 
jettant  des  cris  affireux,  fe  réimiffoit  pour  le  pieu- 
rer. (  Eloge  de  Leopold  /,  duc  de  Lorraine.  } 

Leopold  ,  grand  duc  de  Tofcane,^  aime  foa 
peuple  ,  dit^M.  Dupaty  ,  &  il  a  fupprimé  les  im- 
|>6t$  qui  n*étoient    pas  néceilaires  :  il  a  licencié 


)prefqlié  toutés  fes  troiipes  :  il  n*ert  å  jgjårda  qu# 
te   iqu*il  felloit  i  pour  en  conferver  un  modele: 
il  a  détriiit  les  fdrtifications  de  Pife  ^  dont  l'entre- 
tien  étoit  fort  couteux  ;  il  a  renverfé  les  pierres 
i^ui  dévoroient  les  hommeSi  —  Il  a  trouvé  que  fa 
coup  lui  cachoit  fon  peuple ;  il  n'å  plus  de  coun    ' 
Il  a  établi  des  manufaftures  j  il  a  fait  ouvrir  par- 
tout des  chemins  fuperbes ,  &  å  fes  frais  ;  il  a  fonde 
des  håfiitaux  :  on  diroit  ique  les  hopitaux  dans  la 
tolcane  font  les  palais  du  grand  duc;  Je  les  ai 
-vifités  i  &  j'ai  rencontré  par-tout  la  propreté  ^  l'or^ 
tire",  les  foins  délicats  &  attetitifs ;  J'ai  vu  deS  vieil- 
iards  malades  j  ils  avbient  Tair  d'étre  fervis  par  leiir^ 
enfans  :  j'ai  vu  des  enfans  hialade^ ;   ils  avoieiit 
i'air  d'etre  fervis  par  léurs  meres :  jé  n'ai  pu  voir 
fans  verfer  des  larm^  ,    et   llixé  de    lå  miféri- 
corde  &  de  ThUmanité.   Sur  les  facades  de '  Ces 
feépitaux,    oti  a  dohné  å  Leopold  le  titre  dé  peri 
des  pauvres,  Les  håpitaUX  feiils  lui  doiihent  cé  titréi 
il  eft  des  iiionumens  qui   n'ont  pas  béfoin  dW- 
criptions.  te   grand    dufc    vient   fouvent.  vifiter 
fes  pauvres  &  fes  malades  j  il  ne  neglige    pas  lé 
bien  qu'ii  æfait;  il  n'a  pais  feulemént ,  des  mpUve- 
'ttienS  d'humattité  j  il  å  line '  arne  humaine ,  il  ne 
paroit  jamais  dans  ee  féjour    des  angoitfes  &  des 
douleiirs  ,  fans  faire  verfer  des  larmes  de  joie  ;  jl 
h'en   ført   jamais  fans  étre  couvert   de   benédic- 
tions;  on  croit  enfendre  la  reconnoiffarice  d'uH 
peuple    heureulc;  &  ces  cantiques  s'élevent   d'i^ 
'h&pital !  — r  On  peut  étte  préfenté  au  gtahd  E)U(|, 
iani  avoir  quatre  eents.  åni  de  nobleflci  fans  def^ 
j.  -  -'  C  ii 


(  ^00  ) 
ccnictre  de  ceinr  qui  ont  difputé  h  couronne  å  fet 
ancétres :  fon  palais  eft  ouvert  å  tous  fes  fujets ,  fans 
exception ,  comme  les  temples.  Il  y  a  feulement  trois 
joiirs.de  la  femaine  confacrés  plus  fpécialement 
i  une  cenaine  claife  d'hommes  :  ce  n'eft  ni 
aux  grands ,  ni  aux  riches ,  ni  aux  peintres  , 
ni  aux  muficiens  ,  ni  aux  poeces  ;  c*eft  aux 
nalheureux. . . .  Il  a  vu  une  lumiere  nouvelle 
dans  quelques  livres  de  la  France  :  il  fe  håte  de 
la  faire  pafler  dans  les  loix  de  Florence.  11  a  com^ 
nencé  pa  fimplifier  les  loix  civiles  &  par  adou«- 
cir  It^  loix  criminelles.  Il  y  a  dix  ans  que  le  fang 
ji'a  coulé  en  Tofcane  fur  un  écha&ud :  la  liberté 
ieuleeft  bannie  des  prifons ;  le  grand  duc  les  a  rent;* 
plies  de  juftice  &  d'humanité.  —  Cet  adoucifle« 
ment  des  loix  a  adouci  les  mæurs  publiques  ;  les 
crimes  graves  deviennent  rares ;  depuis  que  les 
peines  atroces  font  abolies ,  les  prifons  de  la  Tof- 
cane ont  été  vutdes  pendant  trois  mois.  Le  grand 
duc  a  porte  deux  loix  fomptuaires  admirables^, 
Taccueil  qu*il  fait  å  la  fimplicité,  &  fon  exemple.  - — 
Quand  le  foleil  fe  leve  fur  les  etats  de  ce  princé, 
le  prince  déjå  les  gouverne ;  å  fix  heures  du  ma- 
tin  ,  il  a  efl'uyé  bien  des  larmes;  fes  fecrétaires 
d'état  font  des  commis.  —  Les  nobles  trouvent 
qu'il  né  les  diftingue  pas  afl*ez  :  les  prétres,  qu'il 
ne  les  craint  pas  aflez  :  les  moines  ,  qu'il 
ine  les  enrichit  pas  aflTeziles  gens  en  placé ,  qu'il 
les  furveille  trop.  Dans  fes  etats  le  magiftrat  juges 
le  militaire  fert ,  le  prélat  réfide ,  Thomme  en  place 
fait  fa  place ;  c'eft  que  le  prince  regne.  -•••  Ses 


(  ,o,  ) 

enfans  ne  font  pas  élevés  dans un  palais,  mais  dani 
une  tnaifon :  il  cherche  å  en  faire  des  hommes ,  noa 
pas  des  princes ,  car  ils  le  font.  L'éducation  qu*oa 
leur  donne  les  rapproche  fans  cefle  des  malheureux  , 
dont  leur  condition  les  éloigne :  on   expofe  leurs 
cæurs  å  tout  ce  qui  peut  les  ouvrir  å  la  pitié  &  å  far 
bienfaifance.  Je  ne  connois,  difoit  un  jour  le  grand 
Duc,  que  deux  fortes  d'hommes  dans  mes  etats ;  les 
gens  de  bien  &  les  méchans.  —  -  U  eft  qhefiion 
dans  ce  moment  de  donner  des  fétes  au  roi  &:  å 
la  Rein    de  Naples :  on  lui  a  propofé ,  pour  fub- 
venir  aux   frais  ,    une  impofition  fort  modique« 
M^  ftmme ,  a-t-il  répondu ,  a  encore  pour  trois  mit* 
lions  de  bijotix,  — r  Le  grand  duc  eft  heureux ;  car 
fes  peuples  font  heureux ;  &  il  croit  en  Dieu...  j 
Quelles  doivent  étre  les  Jouiffances  de  ce  prince^ 
lorfque  tous  les  foirs,  avant  que  de  fermer  les 
yeux  fur  fon  peuple ,  avant  de  fe  permettre  le^ 
fommeil ,  il  rend  compte  au  Souverain  Etre  du 
bonheur  d'un  million  d*hommes  pendant  le  cours 
de  la  |ournée|!  Figurez-vous  un   tel   prince  dans 
une  telleMConfidence  avec  Dieu.  • . .  J'oubliois  une 
parole  de  Titus.  On  regrettoit  un  jour  devant  le 
grand  duc  que  fes  etats  ne  fuiTent  pas  plus  étendus«^ 
Ah  \  s'écria-t-il  ^  it  y  a  encort  des  malheureux  dan» 

mes  kats. Le  grand  duc  m'^a  parlé  pendant  une^ 

heure  debout ,  (bns un  cabinet, oii  une  fimple  table 
eft  un  bureau ;  des  planches  de  fapin  fans  cou« 
kur,  un  fecrétairej  uff  bougeoir  de  fer  blanc^ 
un  flambeau  :  car  le  grand  duc  n'a  d'autre  luxr 
j|tte  le  bonheur  de  fon  peuple.  --  £t  le  grand  duc  M 
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figne  que  fur  la  Tofcane !  —  Quelqu'un  in^  di« 
foit  :  //  ne  faut  pas  favoir  tant  de  art  au  grand  duQ 
4' atmer  U  peupk  ;  le  princf  de.^..  l'aime  aujjl,  Ia  grani 
4uc  ai- je repondu ,  aime  le p^upk s  6* /< ptin^e  de..,^ 
^ime  lapopulace.  (  Uu,  fur  lltal.  XXV.  4c  XXVI.  ) 
<c  St^niflas  paquit  å  Leopold ,  d^  Raphael  Lee-? 
?inski  ,  palatin  d^  Riiffi«;  ,  &  d'Anne  Jablo-* 
^owska_^,  iill^  d'u^  des  plus  gr^ds  hoinfaes  qu'ait 
ius  la  Pplogne.  Elevé  au  miliw  du  luxe  &  de  1«| 
i^agnificence ,  il  élpigna  d^  lui  cette  polle^e  dam 
gereufe ,  qui,  en  én^vapt  le  corps ,  fait  paffer  fa  foi* 
iJefie  jjufqu'a.  Tame,  -?—  Pro^lamé  rqi  de  Pologne^ 
^  uniquem^qt  qccupé  du  bonhe\K^  de  (es  nou- 
veaiix  fujets,  il  ayqi^  cenoøcé  au  cUoit  d^  leveif 
fur  eux  d^s  inipofitipos ,  $n  n^  fe  réfearvant  pow 
fcDtretie^  de  fa.  piaifon,  quhipe  peniipn  de  deux 
ViUlions.  C^ft  av^c  <;ftte  forom^  ^pdique  auji 
ye^ux  å^  la  cupidké,,  qu'il  exécyta  tjjnt  d'^^ilea 
l^abl^ffemens ,  &c.  7—  le  vois  un  ^01  s'arracbeir 
fux^  dwcewrs  du  tr6øe  ppwr  prendre  en  ina,in  l^ 
d^fenfe  de  la  religipu  :.  je  \Qk  un  philpfophe^ 
iieri  dilE^r^n;  de .  c^u^  qui  aujjourd'hui  ^furpen^ 
4l  dégrad^nt  ce  be^^u  nptp^  confacreji^  fts  ^eni^ 
^  fe$  veilles  å  la  ven^^^pce  de  I9  diviiiité  putragé^ 
911  m^conn.u^  pa^r  le  philofophifm  de  np^  j.ours^ 
Jpuiffe?.  d^  VPtre  trioi^phie,  rel^ipn  fa,iftte  ,  &c..^ 
tjne  religion  qui  pppofq  å  un  p^upl«  4'to^ré4ule% 
Vn  rpi.  philpfoph^ ,  ah !  Meflieurs ,  quel  ternje  affeai 
éaergique  expriipjeroit  le  caraSere  de  divipit^  qu^ 
j'apper<jpis  dans.  ^en^  religipa  \  ta  lettre  dii  roi 
4c  Pplpine,^  ijj/i  i;MuQiMQn4€S^iifeyøSji  &pii.Ui^ 
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calierement  fur  celle  des  princes ,  devroit  érre  entre 
lesmainsdetous  les  inftityteurs  des  fouverains,  qui 
apprendroient  å  former,  pour  lebonheur  des  peuples^ 
Tame  &  le  cæur  de  ceux  qui  doivent  étre  uii  jour  ou 
les  déKces  ou  les  fléaux  des  nations.  —  Il  trace  dans 
1U3  chapitre  les  devoirs  des  rois ,  &  donne  i  ceux 
d*entre  les   Polonois ,  que   les  fuffrages  de  leujs 
concitoyens  éleveront   au  trdne  ,  des   précepte^ 
utiles  fur  Tart  de  gouverner ,  &  de  rendre  la  na- 
tion heureufe.  Il  recommande  fur- tout  de  ne  Jamai« 
ipanquer  å  la  recqunoifTaiice  eavers  ceux  qui  les 
om  couronnés. «.  Nous  n'avons  que  trop  fauvent 
fujet  de  nous  piaindre  ,  dit  ce  fublime  inftituteur ; 
du  choiic  que  nous  avon$  fait  de  nos  rois :  nous 
oe  trouvQns  point  en  eux  la  reconnoiflance  que^ 
i^ous  aviofis  droit  d'en  attendre.  Je  me  repréfenter 
^s  exhalaifpnsr  qui  s*élQvent  de  la  terre ;  &  doQt 
fe  fortjent  les  foudres ,  qui  menacent  de  la  confu« 
mer.  A  p^ine    nous  avons  é\eyé  jnos  rois  fur  not 
tetes  ^qu'ils  tåchent  de  nous  écrafer.  Ils  voudroienf 
anéantir  tout  ce  qui  a  contriby.é  å  Us  mettre  fur  le 
tr&ne:  ilne  ps^rt  que  des  orages  (l*oii  nous  n*atten« 
dions  qu^  des  pluiqs  fécocides,  ou  une  douce  fé« 
r«nité.    De\ix    qaoyecis  in&Ulibl^  les  forceroienft 
CII   qaelqiie  fprte  a  faire.  aimer  kur  empire;    Le 
premier  feroit  de  regler  Tétat ,  de  fa(on  que  le  rol 
iKe  fut  pas  moins  obligé  d'obéir  aux  loii^,  que 
de    cQmmander  å  fon    peuple*..«..     Le    føcond 
feroit  -d^taWir dans  l'étai  des  loixil.précifes,  qjiie 
te  roi  ne  put  rién  faire  que  de  concert  avec  la  répi*^ 
Uique »  quii  $*eft  refervé  le  drøit  de  fe  gouverner  »^ 
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Vnrolde  Pologne  y  difoit  c«t  auguftc  prlnce^ 
fut  appelU  le  roi  des.  payfans ,  parce  qu^il  fe  plai* 
pit  4  Its  fouldgcr  &  d  Us  défendrt.  A  ce  titro 
nous  pottvonst  dire  ,  &  toutes  les  volx  le  r&-. 
péteront  aprés  oous»  que  Staniflas  a  été  le  rot 
de  tousles  infortunés....,  Lignorance  des  peuplesc 
&  la  licence  des  mæurs  n'échappereat  point  å  fon 
^le...'  Heureux  les  fouverajns  qui ,  aprés  avoir  fai( 
}e  bonheur  des  nations,  foumifes  å  leurs  loix  ^ 
méritent  d'étre  ainil  loués  aprés  kur  mort  I. 
Mais  plus  heureux  les  peuples  ,  quaiid  t'orateur  ^ 
&n$  recourir  au  langage  de  l'adulation ,  peut  dom 
lier  de  telles  louanges  au  prince  qui  les  a  gpu- 
vernés!  -■ —  Ce  qui  éleve  Staniflas  au-deffus  de^ 
tout  éloge ,  c'eft  l^mour  de  cette  partie  du  peu->: 
pie  que  le  fort  femble  condamner  en  naiffant  i- 
f  indigence ,  å  Fiiifortune..,..  -^  A  la  mort  du  prince 
Augufte ,  du  pere  ,  du  bienfaiteur  de  la  Lorraine  ^ 
les  pafteursmontent  en  chaire ,  fondent  en  larmes,  Se 
les  paroles  expir«nt  fur  leurs  levres.  Leurs  laernes  & 
leur  fil^cc*  voila  !e  feul  hngage  qui  leurrefle;; 
&  les  accents  de  la  douléur  retentilfent  dans  les; 
voutes  facrées  ,  comme  des  hurlements  lamen-« 
tables,  Lunévilie  a  vu  la  moitié  de  fes  habitan$- 
^ortir  d«  fon  fein  ;  ils  ne  peuvest  fe  féparer 
^u  prince  qulls  <?nt  perdujib  accoiiipagnent  iox^ 
Co^ps  jufqu'aux  portes  d'une  ville  ^teignée ,  qui 
^it  te  conferver  å  Jam^is.  dans  un  tombeau....^ 
^^  diftingue »  ^  larlueur  des  ftambeaux^^de  maU 
Jléureusi  citoyeos  qi^  s*anrachent  les  c^eveux  ^ 
iå*%i^tr^  q^ul  s'iLttiigb^lAI  ^mt  kur    4qi#å^suc    ^^S^ 


(  «ov) 
iroucs  d*un  char ;  &  les  pas  des  chevaux  font 
ffnbarrafles  par  une  foule  défefpérée  qui  fe  jette 
«u  devant  d*eiix,  pour  retenir  enpore ,  s'il  eft  pof- 
iible ,  ces  dernieres  &  trifies  dépouilles  d*un  fou- 
verain  qu'ils  ont  tant  aimé.  La  méme  défolation 
<ouvre  la  Lorraine  entiere  ;  fes  villes  &  fes 
campagnes  font  dans  le  deuil,  &  le  cri  du  malheur 
s'éleve  du  fein  de  mille  families  inconfolables. » 
^  Voyez  POrai/on  Funebre  par  M,  Boifgelin ,  évéqu^  dti 
lavaur  ;  celle ,  par  M,  Cofier ,  curé  de  Remireront ;  le 
^andement  de  Véveque  de  Toul ;  la  Galene  des  Hom^ 
mes  Illuflres;  les  (Suvres  du  Philofophe  b'unfaifant^  ) 

La  Savoie  cooapte  plus  d'un  Amédée,  digne 
d'étre  infcrit  fi}r  la  lifie  des  bons  rois. 

(41.)  Et  dabo  pueros  principes  eorum ,  &  effeminati 
^dominabuntur  els.  Et  irruet  populus,.,  tumultuabitur^ 
Populum  meum  exafhres  fui  fpoliaverunt ,  &  mulieres 
dominatæ  funt  els,,  Popule  meus ,  qui  te  beatum  dicunt  ^ 
ipfi  te  declpiunt  &  viam  grejffuum'  tuorum  dijjipant* 
Dominus  ad  judicium  ventet  cum  feniarlbus  populi  fui 
&prlnciplbus  ejus,  Vos  enim  depafii  eflls  vtneamj& 
rapina  pauperls  in  donw  vefird.  Quare  atteritis  populum 
meum  ,  &  facies  pauperum  commolitls ,  dicit  Dominus 
DeuT  exercituum.  (  Ifai.  cap.  IIL  )  Qui  conterunt  fuper 
pulverem  terræ  caplta  pauperum ,  6*  viam  humillufm 
declinant  :  &  fiUus  ae  pater  ejus  lerunt  ad  puellam  , 
ilt  violarent  nomen  fanSlum  meum.  (  Amos  ,  cap.  U.  ) 

(  4  a,  )  Qua  incedebat  inter  leqnes  &  foEU 
c/f  Uana ,  6*  didlcit  praJam  capere  &  homlnes  deva* 
t4J^<,  Pidi^if  vidu^s  fa^^re  &  civifates  4orm  in  d£\ 
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firtwm  sdducert  ;  &  dffolata  tfl  Urra  J  vocA 
i/&r/.  (  Ezecb.  cap.  XIX.  )  Quøi  comedtrunB 
populi  mei^  &  ptlUm  torum  defuptr  excoria-^ 
r,  &  offa  eomm  confregerurU  ^  &  canciderunt  ff 
€tti  im  Mcte  &  quafitarmm  in  medio  olla»  (  Micb«; 
cqn  HL  )  Hæc  dicit  Dominus  Deus ,  pro  eo  quod 
åBcåou  de  u  z  devora&'ix  hominum  es  &  fuffocans 
feattm  iuam  :  prapterea  hdminej  non  comedejf 
mmfiius^  &  gentem  tuam  pK>n  necabis^ltra,...  luxtA 
hmlmndmam  menfiruattt  fa6lA  eft  vi^  torum  coram 
mie.  Paélturunt  Jfraél  in  viis  fuis  &  in  fiudiis  fuis^ 
^  Ezecii.  cap.  XXXVI.  )  Honnt  cognofctnt  omhti 
maetnccs  qua  optrantur  iniquitattm ,  quæ  dtvoranM 
pldxm  wKam  ficut  efcam  panis?  (  Pf^   13.  } 

(  43  )  Tout  bpo  Franqois  ne  prononce  le  notp  d^ 
Cliari!e9i9g;n€;  ({»'?vec  un  refpeS  auffi  prpfood  qw 
i|iic  sil  rcgnoit  touiours.  Ce  princ^  femb]e  avoir 
wénvk  ^auA\A\^m^nt  le  nQjti  de  gr(in4  parce  qu'il 
f  mat  r^n  Foyaume  :  c'eft  Téloge  qwe  lui  ^nn^ 
Théfim^  Biograpbe  de  Louis  le  débonnaire,  htni 
&  miUifr  regfbat  et  diligekat  rtpium.Cc^^U  de  motf 
appraM  au3i  fucceffeurs4ec«j»P.paj^we.»que..c'e4 
U  apwr  des  Juj^ts  qui  diftribiK  Ig  |Joire  &  ritn* 
moitalfté  ^m  fppverams;  c'eft  po\ir  Jeur  indiqwer 
la  route  q^i  y  wnduit ,  qu'on  1^5  av^rtit,  Ipts  d<f 
kur  facr^  ,^4^rfe  ^^  aipier  de  l^ur  p^upk..  etj 
Taimant  eux-mémes  avec  tendrefle..„.  Mais  le  plus 
efiirayaitt  de  tous  les  tribunaux  d'ici  bas ,  eft  celui 
^ue  Dieu  lul-méme  érige  quelquefois  fur  le  mat-^ 
^epied  du  trdne,  lorfqu'il^eut  punir  le&  abusdtt 
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pouvoir  fouverain,  &  que  d*unc  volx  foudroyantc 
^nnon^ant  fa  veng^ance  ,  il  demande  aux  rois :  Pour' 
quoi  foule^'vous  mon  peuple  fous  vos  pitds  f  Etpourquoi 
écrafc;^vous  la  face  des  pauvres  ?  Etpourquoi ,  par  vos 
fcandales  corrompe^-vous  les  mæurs  puhliques  ?  ( Ilai  3, 
15,  ).  Car  il  s'efl  réfervé  (Tenlever  ^   dans  fon  indi^ 
gnation ,  les  rois  qu^il  tCa  Heves  que  dans  fa  colere , 
(  Ofe.  13,  II.)  pour  forvir  de  verges  å  fa  juftice  , 
&  chåtier  ^e  peuple  dont  il  daigne  enfuite  écouter  les 
gémiffemens ,   &  le  recours  å  fa  toure- puiflance. 
'  Henri  IH  ,  Rol  de  France  ,  s'étoit  enrålé  dans 
la    coofrairie  des  flagellants,   On  ne    peut  mieux, 
feire ,  que  de  rappeller  les  paroles  d'Augufte  de 
Thou,  «    Ces  pénitents  ,  dit^il ,   ont   éxyatxi  un 
fens  détourné  å  ce  paffage  des  pfeaumes ,  oii  David 
dit  qu'il  eft  foumis  aux   fléaux  de  la  colere  du 
feigrieur  :   quoniam  ego  in  flagella  p aratus  fum  ;  & 
dans  leur  mafcarcKde ,'  ils  alloient  fe  fouettant  par 
les  rues,..,w  Comme  le  roi  méloit  å  cette  dévotion 
ridicule  des  débauthes  honteufes  ,  trop  connues , 
il  fe  rendit  méprifaUe  au  peuple  méme  qu'il  vou- 
Joit  féduire,  On  ne  Tappelloit  que  le  frcre  Htnri^ 
pu  le  mari  des  mi^nons.  Il  vivoit  dans  la  HK^efle 
&  dans  l'afFéterie  d'une  femme  coquette.  11  cou* 
choit avec  des  gants  d'unepeau  particuliere  pour  con«^ 
ferver  fes  belles  matns :  il  mettoit  fur  fon  vifage  un« 
pate  préparée  &  une  efpece  de  mafque  par  defius.  -~ 
li  fait  afiaffiner  le  duc  de  Guife  &  le  cardinal  de  Lor« 
raine  fon  frere.  Ses  fujets  fe  foulevent ,  le  pape  Tex* 
Communie  ,  &  un  prétre  fenatique  le  poignarde, » 
' « l^,  Vigvi«  4om  a  fut  la  viftimc-,  tå,  peutj 
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Ctre,  Æt  le  préfident  Hénault^  Tévénement  1é 
plus  fingulier  qu'on  ait  jamais  lu  dans  Phiftoire , 
&  Henri  III ,  le  prince  le  plus  malhabile  de  n'a- 
voFr  pas  prévu  qu'ii  fe  mcttoit  dans  la  dépendance 
ét  ce  part^  en  s*en  rendant  le  cheC  Les  proteftant» 
Ini  avoient  fait  la  guerre  comnie  å  Fennemi  de 
IcQT  fede;  &  des  ligueurs  raflkiltnereixt  å  caufe 
de  fon  union  avec  le  roi  de  Navarre  ,  chef  des 
liDguenots.  Sufpe^  aux  catholiques  &  aux  hugue<» 
nots  par  (a  légéreté  ,  &  devenu  méprifable  ,  å  tous 
jac  une  vie  également  libertine  &  fuperftitleufe^ 
Sparat  indigne  du  trane. it 

,  (  44. )  Pendant  le  maflacre  de  la  faint  Barthélemi ; 
Clarfcs  IX  tira  lui-méme^  avec  une  longue  ar- 
qaehife  fqr  les  malheureux  qui  invoquoient  fa 
|Ktie.  B  s^étoit  endurci  Farne  par  la  fureur  de  !» 
cfcaffe,  II  s'étort  exercé  fur  les  bétes  å  verfer  le 
-tus^  åcs  kommes*  Il  ié  repentit  d'avoir  regne ,  &c 
cxKore  ^us  d'avpir  laiiTé  rejfer  des  bourreaux  fous: 
too  nom,  II  dit  avant  d'expirer  :je  nt  crois^as  fue  ma 
i  fut  naturdU^  Tous  les  Fran^ois  penfoient  i&. 
r,  &  ces  foup^ons  s'accrurent  å  rinfpeaion 
4ii  cadavre ,  car  les  médecins  trouverent  les  in-» 
liefliiisrongés  par  le  poifon. 

Charles  IX  ne  fut  point  empoifonné  ,    fi  Toit: 

en  croit  un  autre  auteur Dévoré   de  remordfr 

Qt  dlnquiétudes ,  il  tomba  dans  une.  maladie  mor- 
t|^.  Soa  fang  s'alluma  &  fe  corrompit;  il  lu£ 
fbrtoit  queiquefois  par  k$  j^ores.  Le  fommeil  le 
^yoit^  &  guand  il  gputoif  uh  moment  de  regos  ^ 
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il  croyoit  voir  les  fpeéh-es  de  fd^  furets  Jorges 
par  fes  ordres ;  il  fe  réveiiloit  avec  des  ens  af- 
freux»  tout  trempé  de  fon  propre  fang»  effrayi 
de  celui  qu'il  avoit  répandu ,  n*ayant  d'autre  coo- 
folation  que  fa  nourrtce,  &  lui  difant  avec  des 
langlots  :  Ah!  ma  nourrict  j  qtu  du  fang!  ^ 
dt  meurtres  1  qu^ai-je  fait  i  je  fuis  perdu  t  Le  pré- 
fident  Hénaidt  a  remarqué  que  le  )our  de  TeB 
obféques  å  Saint  -  Denis ,  ie  parlement  étant  i 
table  9  envoya  un  huiffier  commander  au  gmul 
Autnonier  Amyot ,  de  venir  lui  dire  Graces  coauae 
au  roi  de  France. 

Charles  mourut  jeune;  mais  fon  regne,  cu 
plutot  celui  de  fa  méchante  mere  fut  affixsuiL  La 
c6ur  pleine  des  créatures  de  cette  Médée ,  loin  ^étrc 
tine  cour  royale  &  augufte  ,  n'étoit  qu^un  repake 
iofernal  ,  oii  régnoient  avec  impudence  txxas 
les  vices  ,  tous  les  crimes ,  le  meurcre  ^  Vem^ 
poifonnement ,  la  fuperftit\on ,  la  licence ,  la  for- 
cellerie,  les  ténébres  de  Taftrologie  )udtctarre,  h 
débauche  laplus  effrénée,  le  luxe  fe  plus  iafoieitt^ 
en  un  mot,  tout  ce,  qui  peut  corrompre  Tajae  & 
étouiTer  Fefprit.  Profondément  diflimulée^la  rdiie« 
mere  formå  fes  fils ,  &  Charles  principalemem  ^^pjt 
profita  fi  bien  de  ks  inftrudions  ,  qu'il  n^avok 
pas  encore  vingtans,  qu'il  furpaffoit  Tibere  ea  dil- 
iimulation,  &  Néron  en  cruauté.  —  Forméc  poor 
divifer  &  pour  détruire ,  il  en  ^toit  de  Tame  de 
Catherine  de  Médicis  comme  d^un  étre  infe&é  dans 
fori  germe ,  &  qui  devient  un  fléau.  Elle  ne  fepiai- 
iipit  qu'>au  mUieu  des  orales.;  &•  elle  auroit  ietai 
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k  ^i^cor^e  dans  ta  cour  la  plus  tranquitle.  ]^e4 
ne  dévoile  mieux  la  noirceur  de  fon  caraSere ,  qucf 
réducation  de  fes  enfans.  Des    combat^  de  coqs  ^ 
dp  chiens  &  d'autres  animaux ,  étoient  une  de  leurs 
récréations  otdinaires«  S*il  y  avoit  quelque  horrible 
exécution  å  la  greve ,  elle  les  y  meqoit ;  &  pouf 
les  rendre  auffi  lafcifs  que  faMguinaires ,  elle  Aon* 
noit  de  terns   en  terns   de  petites   fétes  ^  oii  foå 
.   filles  d'honneur  ,  les  cheveux  épars ,  couronnées  de 
fleurs^  fervoient  å  table,demi-nue$;  fon  exemple 
ne  leur  préchoit    pas  moins   le   libertinagCi   — < 
Cette  atroc«  fouveraine  fegna  en  France  comme 
les  Eumenides  regnent  dans  les  ehferSi 
(  Voyez  le  Diéiionnaire  de  rabbi  Expilly^  et  tlTiftoiri 
générale  du  monde  ,  par  M^  GuiL  Guthrie  ^  VoU  XL  ) 

(45.)  Louis  XI,  mauvais  fils,  mauvais  pere ,  frere 
barbare ,  maitre  ingrat ,  ami  dangereux«  implacable 
&  perfide  ennemi.  —  Ce*  tyran  barbare  comptoit 
ies  foupirs  de  fes  vidimes  ^  afirontoit  leur  påleui' 
&  fembloit  en  obferver  les  nuances«  Plufieurs  par 
ion  ordre  furent  précipités  fur  une  bafcule  y  d'oii 
l'od  tomboit  fur  des  roues  armées  de  pointes  & 
de  rafoirs.  Jacques  d' Armagnac  ^  duc  de  Nemours, 
coufin  germain  du  roi ,  ayant  été  condamné  poui" 
lin  prétendu  délit ,  Louis  XI  fit  placer  fes  enfan» 
fous  réchafaud  oii  le  pere  eut  la  tete  coupée  ^ 
3fin  qu'ils  fuffent  arrofés  de  fon  iang.«...  Les  princes^ 
d* Armagnac  enterrésdans  des  cachots  pointus  paf 
fe  fond ,  afin  que  leurs  pieds  n'eufient  point  d'affiette^ 
&  que  leurs  corps  n'ypuflent  prendre  åucunrepos^ 
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eh  étoient  ehcore  tirés  deux  fois  par 
pour  étre  fuftigés  ,  &  de  trots  en  trois  mois  fe  UiSat 
aracher  une  ou  deux  dents.  Sous  Ton  regne  il  niy 
cut  ni  vertu  ni  héroifoie;  Fobéiflance  &  la  hatteSe 
tinren t  lieu  de  tout;  &le  peuple  fut  eil&i  tranquille^ 
cooime  les  f6r;ats  l&font  dans  une  galere.  Ce  prince 
firoce  &  fuper ftifieux  fe  couvroit  de  reliques  &  dV 
mages ,  &  demandoit  pardon  de  fes  afiaiCoats  å  not 
Qotre-dame  d^étaid,  qu*il  portoit  å  fon  hotmtt^  &  qni 
lui  permettoit  d'en  commettre  de  nouveaux.  11  fit 
foUiciter  auprés  du  pape  le  droit  de  porter  le  fiarpBi 
&  Faumuffe  ,  &  de  fe  fkire  oindre  tine  feconde  firii 
de  TanipouJe  de  Rheims ,  &c.  Ce  fiit  lui  qui  étaUit  let 
poiies  par  une  avidité  d'apprendre  des  nouvdks  ,  8e 
il  augmema  ies  tailles  de  )  millions.  Sentant  £i  liil 
approcher ,  il  fit  venir  de  Calabre  un  pieux  hemttc  , 
pOur  lui  demander  un  miracle.  —  Les  cacliots  etoicnt 
/Dus  fa  chambre«  Ainii  eet  abominaUe  eaortd^  éum 
les  )ours  de  ia  vieiilefle ,  oii  la  terreur  des  Ter^eaiaoes 
de  Dieu  avoit  amolli  fon  ame  de  bronze,  voyM  fiwf 
fes  ineds  ledéfefpoir  &  ks  douleurs ,  autour  de  hn  h 
kaine  ^  la  trafaifoa  ,  les  compiots ,  &  fur  la  téw 
riinplacable  colere  du  ctel.  Ceft  au  milieu  de  ces  dn 
vers  fupplices^  qu*il  termina  fOn  exécfaUe  vie.  (Vojr« 
Lett.  de  cachtt ;  &  MimQircJur  Us  éuus-générdOiM  ,  pmt 
Af.  (TEnirague,  ) 

(46. )  Voltaire, dans  fa  tragedie  de  FUm  dtCAfBUø; 
s'eften  vain  effbrcé  de  purger  la  itiémoire  deeemé^ 
chant  prince,  eii rejetant  toutl'odieux  Air  lehaiard 
Tranftaiii^e  ^  fon  aiffaÆn ;  €*eft  dtøs  la  tragedie  4é 
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Pierre  k  cmely  paf  M.  du  Belloi ,  qu'otl  voit  le  vérittK 
ble  portirait  du  Néron  de  PE/pagne^     \ 

Dom  Pedre  nous  å  fait  rehtrér  dans  tous  nos  droiCit 
Eft-ce  pour  l'égorger  que  !e  peuple  a  des  rois } 
Quand  on  s'ell  féparé  de  la  nature  humakic  i 
Que  pour  elle  d'un  tigre  on  imite  la  haioei 
Comment  des  nations  rédame-t-on  la  foi  ? 
Abjuraot  le  inom  d*homme  on  perd  le  nom  de  roi« 

(  47. )  Charles  le  mauvaiis ,  roi  de  Nåvarre ,  avoit^ 
dit  Mézerai ,  toutes  les  bonnes  qualités  qiCune  méchanté 
arne  rend pernicieufes  ,  Pefprit ,  féloquence ,  la  hardiejffé 
&  la  lihéralitéAX  étoit  riiotnmele  plus  beau  &  le  mieux 
fait  de  fon  temps;  mais  eet  extérieut  prévenant  étoit 
dementi  par  les  vices  les  plus  odieu^.Sou5  Tapparence 
fédulfante  des  graces  de  la  iigure  >  exiftoit  une  am« 
cruelle,  artificieufe ,  vindicative ,  capable  de  fe  por« 
ter  aux  plus  grands  exces  ,  å  qui  le  crime  ne  coutoit 
rien.  Son  imagination  méme  fembloit  acquérir  de  nou* 
velles  tbrces,  lorfqu'il  s'agiflbit  de  projeter  un  forfeit, 
Saviene  futqu*un  tiffu  d'aftions  abominables.  Tou- 
jours  inconféquenr  dans  fes  démarches  >  fans  deflein 
fixe ,  A^n  inconftance  ne  paroiffottcontredite  que  par 
uneperverfitéinaltérable*  Enjugeantde  fa  conduito 
par  le  principe  &  par  Tévénement ,  on  eut  dit  qu'il 
fic  commettoit  le  mal  que  pour  le  plaifir  de  le  com* 
mettre.  Son  génie  inquiet  &  turbulent  étoit  dans  und 
adivité  perpétuelle.  S'aventurant  prefque  toujouri 
avec  imprudeftce ,  il  étoit  affuré  de  trouver  des  ref* 
fources  comre  tous  les  revers,  dans  fonefprit  d'intri-* 
gues  &  de  cabales.  Brouillon&  politique^  il  s'acconl« 
inodoit  au  joug  de  la  nécéfiité  auifi  facilement  qu'U 

favoic 
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favok  faire  ufage  descirconftances  hetireut^s  loffqU* 
le  fuccés  couronnoit  fon  audace.  Connoifiant  touret 
ks  paffions  humaines ,  qu^il  manioit  å  fon  gr^,  rien  tiå 
pouvoit  réfifter  å  la  fapidité  de  fon  éloquence...* 
Affemblage  inout  de  tous  les  vices,  il  eft  peut* 
étre  le  feul  grand  criminel ,  qui  n'ait  jamals  dementi 
fon  caraélere  par  un  b&q  de  vertu^  Le  mépris  des 
loix  divines  &  humaines ,  la  perfidie ,  lå  hain« 
couvertc,  le  reffentiment  implacable,  Timpudenc« 
la  plus  -efFrénée  fembloient  fe  difputef  Tempire  d* 
fon  cæur  atfoce»  Trahilbns ,  revolte^  déclaréés  > 
négociations  frauduleufes  ,  furprifes ,  parjures  » 
afTaffinats ,  empoifonnemens,  teis  étoient  les  funeftes 
jeux  d'un  prince  né  pour  le  malheur  du  genre 
huraain.  iClobile  de  prefque  toutes  le$  conjurations » 
éternel  artifan  de  difcordes,  il  déchira  le  royaume  » 
il  porta  le  fer  &  la  flamme  dans  toutes  les  parties  de  la 
France ,  &  mit  plufieurs  fois  Tétat  fur  le  penchant 
de  Ca  ruine,  Pour  comble  de  maux;  jfon  exertpléinfeftå 
la  nation ,  &  manifefla  des  crimes  iriconnus  jufr 
.qu*aIors  å  la  générofité  fran^oife*  On  Tappella 
Charles  le  mauvais  ^  &  jamais  nom  ne  fut  mieux 

mérit^ (  Hifioirt   de  France  pdr  A/*     Viliattt 

Tom^  IX ,  p,  63.  ) 
Le  roi  de  Navarre  trouv^  le  moyen  des*infmUéif 

dans  Tefprit  du  Dauphin Livre  aux  confeils  d'uh 

perfide ,  il  fe  laiffa  fédtøe  par  les  apparences  trom-  , 

peufes    de    la   confiance   &    de   Tamitié Trent^ 

Kommes  d*armes  attendoiént  å  Saint ^*-  Cloud  Phéri- 
tier  préfomptif  de  la  couroriiie ,  pour  le  liv  rer  å  la  dif« 
crétfon  dii  plus  fcélérat  de  toUS  les  hommes ,  &c^ 
' ^     U 
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ip.  108.  )  Une  confpiration  abominable  etoit  fur 
le  point  d'éclater :  on   s'aiTura  de  la  perfonne  d^ 

Jacques  Durue ,  chambellan  du  roi  de  Navarre Il 

ne  fallut  pas  employer  l'appareil  des  tortures  pour 
Tobliger  å  révéler  les  fecrets  dont  il  étoit  dépofi- 
taire.  Les  juges  frémirent  en  fondant  ces  myfteres 
affreuT.  On  apprit  que  le  roi  de  Navarre  avoit 
tout  mis  en  ufage  pour  engager  un  médecin  Juif , 
nommé  Angel ^  natif  de  Tifle  de  Chipre,  å  venir 
a  la  cour  de  France ,  dans  Tintention  d'empoifon« 
ner  Charles  V  ,  &c.  (  Tom.  X ,  p.  sop.  )  — '- 
Mais  ce  qui  mit  le  comble  å  i'opprobre  d'un 
tTc^té  ,  que  la  contrainte  ,  oii  fe  trouvoit 
alors  le  dauphin  ,  pouvoit  feule  jufiifier  j, 
c'eft  la  derniere  condition  qu'exigea  le  roi  de 
'  Navarre ;  il  vpulut  que  toutes  les  prifons  de 
Paris  fuflent  ouvertes.  Son  cæur  accoucumé  au 
crime ,  fe  trouvoit  flatté  que  tous  les  fcélérats 
lui  euflent  obligation  de  Timpunité  de  leur  forfaits. 
Le  dauphin,  malgré  fon  amour  pour  la  juftice, 
fut  contraint  de  £aire  publier  une  dédaration ,  par 
laquelle ,  en  confidération  du  roi  de  Navarre,  qui 
Ven  avoit  prié ,  il  ordonnoit  au  prévdt  de  Paris 
de  donner  la  liberté  å  tous  les  prifonniers  ^ 
iarrons  ,  meurtriers  ,  voleurs  de  grands  chemins  , 
fauxmonnoyeurs  ,  faujfaires ,  coupables  de  viol ,  ra* 
riffeurs  de  femmes  j  perturbateurs  du  repos  public 
cffaffins  ^  forciers  y  forcieres  ^  empoifonnéurs  ^  &c.  Co 
fut  le  Navarrois  lui-méme  qui  donna  la  lifte  de 
tous  ces  crimes.....  Ce  fcélérat  fit  prendre ,  dans 
lin  feftin  ^  un  pOifon  fi  yiolent  au  duc  de  Ner^ 
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ftiånciie^  qiic,  n^algré  la  promptkuie  åv€C  la^Ué 
il  fut  fecouru  ,  il  perdit  les  ongles  &  les  cheveux  i 
&  conferva,  toure  ia  vie,  une  languéur  qui  ert 
avan^a  la  finw  (  Tom.  IX  yp,  ^62,  )  Le  monftr^  chargé 
un  Anglois  d'acheter  du  poifon  å  Bayonne  ^,  pour 
fatre  périr  Charles  VI,  le  comte^de  Valois,  les  dues  dé 
Serry ,  de  Bourgogne  &  de  Bourboa  ,  &  tous  les 
jgrands  fejgneurs  de  la  cour  de  France ;  mais  Id 
cbiAf^ot  s'évehta  ^  &  i^anglois  fut  écartelé.  (  Tvmi 
iJr^p.  572.) 

Un  hiftotien  femble  s'écarter  des  limttes  que  lui 
jprefcrit  tå  nature  de  foil  travail ,  ^ofant  ibndei^ 
la  profondeur  des  détrets  de  la  providence.  On 
Sne  peut  toutefois  s*empécher  d'étre  frappe  de  la  iin 
tragique  du  roi  de  Navarre ,  &  tfy  reconnoltre  lei 
traits  d'iine  jjuftice  iavifible  &  redoutable.  Gé  prince ^ 
plus  crimirtel  encore  que  malheureut  ,  inourut 
vers  ta  fitl  de  l'année  1386.  Si  Vécht  de  foii 
tang  &  de  h  iiaiitanée  put  le  fouftraire  å  la  ri- 
gueur  des ioiit  humaines  ,  inapuiilahtes  cbiitre  le 
titre  facré  de  roi ,  qu*il  déshonoroit ,  le  genre  de  ft 
ttiort  n*en  fut  pas  moins  cruél  &  terrible^  Va 
accident  imprévii  le  fit  périr  dans  les  hol^^eiirs  du 
fappUce  le  plus  affreux»  Livre  depuis  &s  premieres 
années  i  rintetiipérance ,  fes  débaitcheis  Tavoient 
accablé  de  ta  foiblefle  Se  des  injfirmités  d^iné 
VieilkiTe  prématurée;  car  i)  étoic  å  peipé  ågé  dd 
56  anSk  Pour  ranimer  Taf^ivit^  de  fon  fang  ,  dé)å 
iprefque  glacé  dans  fes  veiiies  par  Texcés  conii« 
nuel  de  la  volupté ,  il  étoit  obligé  de  i'ecourir  au:!^ 
ci(»rts  de  Part;  La  chadeur  fadice ,  qu'il  fe  proctt^ 
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rott  par  ce^  fecours  étrangers ,  achevoit  de  mi- 
aer  fes  forces ,  qui  fe  confumoient  journellement. 
Dans  eet  etat  d'anéantiffement ,  il  ne  lui  refioit 
plus  qu^' le  fouvenir  de  fes  anciens  défordres, 
&  le  d^fir  de  rappeller  un  gout  pour  les  plaifirs, 
dorit  la  privation  lui  paroiffoit  infupportable.  II 
éioit  dans  Tufage  de  fe  faire  envelopper  dans  un  .. 
jdrap ,  imbibé  d*efprit  de  vin ,  ayant  éprouvé  plu- 
fieurs  fois  que  fon  expédient  réparoit  fa  vigueur 
épuifée,  Unenuit  qu'il  venoit  de  quitter  une  femme  ,. 
qu'il  aimoit  éperdument  ,  il  ordonna  qu'on  lui 
préparåt  fon  remede  ordinaire.  Le  valet  qui  l'a- 
voit  coufu  dans  le  drap  ,  au  lieu  de  couper  le 
fil ,  ent  l'imprudence  d'approcher  une  bougie  allu- 
uiée:  dans  ie  moment  la  flamme  fe  communiqua 
au  .drap ;  ktous  les  éfFcrts  que  le  roi  tenta  pour 
fedébaraffer  furent  yaui$;  tf  pouffoit  des  hurle* 
mens  épouvantaWes  ;  le  feu  cependant  pénétroit  & 
&  dévoroit  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  fans 
qu'il  fut  poffible  de  le  fecourir ,  jufqu'å  ce  que 
le  drap  imprégné  de  laliqueur  fpiritueufe  fut  en- 
tierement  confumé.  U  vécut  encore  trois  jours 
4ans  des  tourmens  incroyables  ,  &c,  —  Deux 
mois  aprés  fa  mort  ,  on   commen^a  rinftfuftion 

d'un  proces  criminel  contre  ce  prince Charles  VI 

fe  rfendit  au  parlement ,  oii  il  tint  fon  lit  de  juf- 
tice  ;  les  pairs  avoient  été  ajournés,....  Le  premier 
huiffier,  affifté  de  deux  coiifeillers  de  la  cour  , 
&du  lieutenant  de  Paris  ,  appella  le  roi  de  Navarre 
i  la  porte  de  la  chambre  du  parlement ,  å  latablé 
de  jnarbre,  au  perron.  Pecfonae  ne  s'étant  ptiz 
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"lenté ,  ITiuiflier  vint    faire  fon  rapport  au  rof  ; 

&  le  procureurdu  roi  demanda  défaut...  L'avocat 
du  roi  prouva  quc  le  crime  de  lefe  -  majefté  fe 
devoit  pourfuivre  ,  méme  aprés  la  mort  du'  cou^ 
pable  ,  &  que  fes  biens  devoient  écre  confi^ 
qués,  &c.  {lbrd,p.  j\\o  a  4ii. 

{48)  Le  crédit  du  duc  ^Orlians  augmcntoit  tou» 
ks  purs,  depuis  qu'il  avoit  été  ad  mis  au  partage 
du  gouvernemenr. ....  La  principale  difpofition 
des  finances,  qu^il  s'étoit  feit  donner  ,  lui  procuroit 
cncore  une  confidération  plus  eflFeSive.  Cétoit  , 
dit  UR  de  nos  hiAoriens ,  mettre  un  glaive  entre 
ks  mains  d'un  furieux.  Il  fit  defiituer  les  andens 
généraux  des  Aides,  qiii  furent  remplacés  par  de 
nouveaux  offitiers^entierementdévduéså  fes  ordres; 
On  leur  donna  une  autorite  fans  bornes ,  &  telle 
-que  leurs  prédéceffeurs  n'en  jivoient  jasiais  exercé 
de  femblable.  Ces  généraux  décidoient  fouverai- 
nement  dis  tout  ce  qui  avoit  rapport  å-^  yadtninif- 
tration  des  rerenus  publics.  Juges ,-  fermiers ,  inm 
pofitions ,  dépenfes  9  recettes  générales  &  particu« 
lieres » tout  leur  étok  fubordonné  ,  (ans  qu'il  fut 
pofTible  de  jamaia  prévenir ,  ou  reparer  Tabus  de 
ce  pouvoir  enorme ,  puifqu'il  étoit  défendu  de  fe 
pourvoir ,,  méme  au  confeil  du  røi ,.  contre  leurs 
décifions  ,  qu'ils  avoienc  feuls  droit  de  reformer« 
Sous  une  pareille  admimfiration ,  le  défordre  ne 
pouvoit  manquer  d'étre  exccffif,  &  non  moin* 
préjtidiciable  au  foxiveram  qu'å  fet  péuples..  La 
xépattition  de»  i^>åts  étoit  arbitraire  »  la.levéé 
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rigourcufe,  la  recette  iufidel^ ,  &.  hfilép6nl^»  HA 
dédale  iropénétrable.  La  nation  découragée  s*ap-» 
pauvriflbit  ,  &  contrafiott  infenfiblement  cette 
langueur  léthargique,  la  plus  dangeregfe  de  toute& 
les  maladies ,  dont  un  etat  puiffe  étre  attaqué.  Déji 
k  malheureux  Charles  VI  commen^^it  å  fe  relJentir- 
de  la  mifei«  commune  ,  malgté  les  fubfides  dont 
pn  furchargeoit  le  royaume ,  qui  manquoit«  pour 
iatisfaire  aux  taxes  immodérées,  de  la  reiTource  Axi 
commerce,  de  l'induftrie  &  des  arts  negligés  & 
faiis  émnlation.  Bientot  l^indigence  aiSégeant  I& 
palais  du  monarque^  le  réduifit  liii-méme  å  man-^ 
quer  fo^ivent  du  néceflaire »  tandis  que  le  Duc 
f  Orleans ,  difpenfateur  des  rcvenus  de  la  couronne  », 
^vironni  d'une  cour  c^ue  grofliflbit  fans  ceffe. 
f avidité  des  ricjieffes ,  &  Tefpoir  des  récompenfcs. 
OU  d^  la  fayeur ,  ^taloit  un  fafte  qui  ne  pouvoit 
conveoir  qu*å  k  majefté  royale.  Les  calaipités  pu-? 
Uiques  exigeoient  de  la  fagefle  &  de  ta  juAice 
du  gouvernement ,  qu^on  åccordåt  quelque  dirai-t 
9ution  des  fubfides,  fiif-tout  dans  un  temps  oii 
Ja  paix  av^c  Tétranger  &  la  tranquillité  inrérieure 
iemWoient  devoir  permettre  au  peuple  de  refpiren, 
On  l'efpéroit ,  &  ceux  qui  gouvernpiem  fe  ren- 
direht  odieux ,  en  rrompant  letterne  générale. 

Le  Duc  éCOrUans  corømen^a  dés-lors  å  perdre^ 
vne  parrie  de  la  r^taticm  qu«  lui  avoiem  acquife^ 
fes  månieres  généreufes  &  fon  extérieur  affable  ^ 
prévenanti  -^  11  fit  kiyiter  fes  créaritiers,  par  une« 
liroclaraation  publique  ,  a  fe  trouycr  dans  fon  hotel. 
^  pe  noignq^i4e.re?j.t  pas^  d^  s'y  reni"^,  aii  npmbr% 
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Åe  plus  de  800  perfonnes.  Les  o^ciers  du  dua 
les  renvoyerent,  en  leur  difant»  pour  toute  .ré*^ 
pon(e ,  que  ie  prince  fe  faifoit  beaucoup  d^honneur 
de  leur  devoir,  &  qu'ils  devoient  fe  trouver* 
fiattés  qu'il  daignåt  penfer  å  eux  quelquefois.  Le 
Duc  (TOrtéans ,  par  UQ  mélange  aflez  ordinaire  auK 
arnes  foibles  &  voluptueufes ,  allioit  une  dépravatios 
de  moeurs  aux  pratiques  extérieures  de  la  piété  i- 
il  vifitoit  les  églifes,  les  h6pitaux,  fondoit  des 
iervices  &  diftribuoit  des  charités  »  dans  Fefpéranc« 
fans  douteque  les  prieres  des  pauvres  compenfe« 
roient  les  malédidions  de  fes  créanciers*  Son  infa« 
tiable  avidité  cependant  ruinoit  le  royaume.  Noa 
conteot  de  diiliper  en  dépenfes  folies  une  partie 
de  la  fubftance  du  peuple  ,  il  fsufoit  tous  les  jourø 
4c  nouvelles  acquifitions :  jaoiais  avant  fon  admi- 
niftration  Fon  nlavoit  vu  regner  un  ps-eil  défordrc 
dans  les  finances  ;  les  impofitions  étoient  exce{- 
fives ,  Ifes  ciftrges  de  Tétat  mal  acquittées  ;  on  ne 
payoit  pas  méme  la  dépenfe  de  la  maifon  du.  roi » 
quoiqu'on  eik  retraacbé  plufieurs  officiers,  &  di- 
miné  les  gages  de  ceux  qu'oc  lui  avoit  laiffés;. 
on  faifoit  fans  cefle  de  nouveaux  riglemeoi  pour 
la  régie  des  deniers  publics ,  dans  la  vue  d'enfe-^ 
velir  ie  brigandage  &  la  déprédation  fous  la  muK 
iitude  des  ordonnances..  —  Jacqves  U  Grand  ^ 
celigieux  Augufiin|,  préchant^le  jour  de  TAfcenfion^ 
%n  préfence  de  la  reine  &  d'uoe  partie  de  la  cour  », 
efa  £iire  le  portrait  du  Duc  £  Orleans  \  &  les  cou<^ 
feurs  en  furent  fi  fortes  &  les  traits  ii  frappans  ^ 
^u*oa  vU  le  prince  déconcené  rougir  pour  la^gcc^ 
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inJcre  foJs.  (  Hi/!,  de  France  ^  par  M,  Viltaret ,  Tom^ 
KU  &  XUL  ) 

(49.)  Pendam  le  fi^ge  cTHarfteur  ,  fe  Duc  ct^ 
JPerry,  ågé  de  76  ans,  mourut  å  Paris,  dans  fon 
jorel  de  Nefle..  L'ambition ,  Hndolence ,  ta  pro-» 
^igalité  ,  l'avarice ,  dominerent  tour  i  tour  ce  prince 
inconftant ;  il  ruina  l'état  &  le  roi ,  qull  fit  font 
héritier ;  i\  pilla  fes  provinces ,  il  fonda  des  églifes. 
Son  infetiable  avidité  corivoitoit  tout ,  s'emparoit 
de  tout ,  donnoit  tout  fans  home ,  felis  fcrupufe  ^ 
ftns  difternemem  :  c*étoit  te  tonneau  des  Danaides. 
^a  vie  fut  un  tiffu  d'inconféquences  ,  de  proflifions  ^ 
i*injuftke ,  de  magnificence  „  de  rapines  &  de  rcfti- 
tution.  Aprés  avoir  abforbé  la  fubftance  du  royaume ,, 
en  proie  a  fes  exaftions,  il-  mourut  fi  pauvre  ,que 
tes  exécuteurs  teftamentaires  fiirent  contratnts  d'a- 
bandonner  fa  fucceffion  å  fes  créanciers.  Quelque* 
chroniqueurs  rntéVeffés  ont  parlé  avec  éloge  de 
fes  pieufes  fondations  ,  de  fe  {wodigieufe  quantité 
de  reliques  qu^rl  poffédoit,  &  de  fes  charités  ;  mais 
on  peut  hardiment  dire  avec  uh  auteur  du  dernier- 
liecle,  qu€  c'eji  avoir  été  imprudtnt  ^  injufte  ,  crue^ 
&  faujftment  pieux  &  charitable  j  qut  (Tavoir  rainé' 
tétat  paur  bdtir  &  pour  enrichir  tant  de  palais  &  tant 
^églifes ,  6*  d^ avoir  tehU  tant  de  prov'mces  fons  le- 
vre ffoir  y  pour  avoir  de  qupi  faire-  des  aumones.  •Le* 
goftt  des  båtimens,  des  bijoux  &  des  reliques ,. eft 
ijn  trop  foibte  mérite  pour  en  faire  honneur  k 
ia  memoir^.  (  Hifl',  dt  France ,  ^ar  M^  Fillarety  Totn^ 
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.  (^o)  PhiHppe  II,  roi  d'Efpagnc ,  étoit  fombrc; 
fier  ,  diffimulé  ,  timide  ,  vindicatif  ,  impitoyable  » 

jaloux ,  débauché Jouir  ,  pour  lui ,  c'étoit  in- 

quiéter  fes  voifins.  II  fe  feroit  trouvé  avili  par 
une  adminiftration  paifible ;  il  n'auroit  pas  cru  regner , 
s'il  n'avoit  fignalé  fonpoiivoir  par  des  ufurpations.... 
La  fraude ,  la  perfidie  &  la  trahifon  étoient  fes 
armes  ordinaircs;  il  combattoit  avec  des  aifafli nats  ; 
&  ceux  de  fes  ennemis  ,  dont  il  ne  pouvoit  fe 
défaire  par  des  voies  odieufes  ,  il  les  abufoit  par 
des  ferqiens«  A  tant  de  vices  il  joignit  l'bypocrifie  ; 
&  le  premier  foin  de  Philippe ,  en  arrivant  triom« 
pfaant  å  Valladolid ,  fut  de  demander  au  grand 
inquifiteur  la  fatisfaftion  barbare  d'un  Auto^da-fé  ^ 
&C.  (  Voyti.Hift.  Univ.  du  XVI  fiecU ,  par  Lin^ 
guety  &  EJJais  fur  les  principaux  évcncm.  de  PHifl. 
Regne  de  Philippe  IL) 

(  yi  )  Philippe  Duc  d'Orl&ns  ,  regent  du 
royaume  fous  la  minorité  de  Louis  XV  ,  'fut  attaqué 
d'une  apoplexie  fi  violente  ,  quil  n'eut  pas  un 
inftant  pour  fe  reconnoitre  :  les  circonftances  de 
fa  mort  font  bien  fentir  la  main  de  Dieu  appe-« 
fantie  fur  un  prince ,  qui  fe  faifoit  honneur  de 
n'avoir  point  de  religion  ,  qui  n*éftimoit  ni  la  vertu 
ni  la  juftice  ,  &  qui  a  dit  plus  d'une  fbis  qu'it 
rCcfpéroit  &  nc  craignoit  rien  pour  Vautre  vie.  Ses 
débauches  récarterent  lorig-temps  ^du  commando,- 
ment  fous  Louis  XIV.  Ce  monarqifb  le  repHt 
plufieurs  fois  de  cette  efpece  de  fureur ,  qui  fai- 
foit trembler  tautes  les  meres  du  quartier  St'.  J7«^ 
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Høre,  &  qut  le  portolt  tour  å  tour  dans  des  Ttetnc 
confacrés  å  la  plété »  &  dans  d'autres  vou^s  a  I» 
4ebaache.  Sa  licencieufe  cour  n'étoit  compofée 
que  de  beaiix  efprits  philofophes ,  qui  donnoienf 
des  Ie9ons  d'mipiété  &  de  libertinage ,  &  de  cour-« 
tiiaiines  effrénées ,  qui  rammoient  fes  fens  aflbupis  » 
OU  épuifés  par  tous  les  rafinemens  de  la  volupté* 
- —  Ceft  dans  les  lubriqiies  fumées  d'une  orgier 
nodfirne ,  qu'il  imagina  de  propofer  un  prix  pour 
le  poete  qui  monteroir  fa  verve  å  la  plus  fibidi'* 
neaie  éiergie ;  prix  infame ,  que  Piron  eut  ht 
malbeoreufe  gloire  de  remporter«. 

(52)  Richard  III ,  roi  cT Angleterre  ^  fils  du  åaar 
de  Gbcefter,  &  frere  d'Edouard  IV  ,  fit  »ourir 
Edouard  V  &  le  duc  d'Yorck ,  fes  neveux  ,  hé-^ 
rideis  Kg^txmes  du  tr&ne  y  &  fe  fit  proclamer  roi« 
Il  aflcmbla  un  parlement  ^  dans  lequel  il  ofa  faire 
cxaoiiner  fon  droit  å  la  couronne. ...  ti  partit  bien« 
t&t  un  vengeur  des  deux  jeunes  ptioces  qu'on^ 
avok  ctnrøglés  dans  la. tour.  Le  duc  de  Bucltingant. 
8"élev2  ccmtre  Richard  lU  ;  øaais  il  fut  arrété  & 
d&apité. 

(55)  EdouardH,  couronnéå  Tågede  2)  aas». 
dsandonna  les  projets  de  foi>  pere  fur  TEcoffe  ^, 
pcmr  feilivrer  å  fes  mmtrdTes  &  å^  fes  mignons; 
IfabeBe ,  de.  ion  cdté »  fuivoit  la  route  de  fcan» 
d^  que  føn  époux  lui  tra^oit.  Les  deux  Spencers^ 
iDOunirent  par  la  msun  du  bourreau.  On  arracha. 
w  fils  A  fur  la  pot toæ »  les  {lani^  da&t  il  avo^tsi 


^it  un  ufage  coupable  avec  le  monarque.  Edouaré 
fut  condamné  å  une  prifon  perpétuelle,  &  foa 
fils  mis  en  fa  place,  Efclave  fur  le  trane  ^  pufiU 
lanime  dans  les  f^rs ,  il  finit  comme  il  avoit  com- 
mencé ,  en  låche.  Aprés  quelque  temps  de  prifon, 
on  lui  enfon^a  un  fer  chaud  dans  le  fondement » 
par  un  tuyau  de  corne,  de  peur  que  la  brulurQ 
xi^  parut,  &  ce  fupplice    affreux  lui  dta  la  vie% 

(54)  «  Tbéologien  par  gout ,  &  perfécuteur 
fj'inclinatioin  ,  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  dit 
M.  Linguet  ^  n'eut  jaojais  d'autre  |;uide  que  fes 
paflioqs  &  fa  vengeance.  Son  plan  de  reforme ,  it 
parut  Tavoir  re^u  d^  furies.  C'étoit  bien  moins 
au  pape ,  qu'å  Thumanité  toute  entiere  ,  qu'il  avoi^ 
déclaré  la  guerre.  Il  s'abreuva  de  fang  toute  fa 
vie  ;  il  s'en  reput  avec  délices.  De  toutes  les  fonc-» 
tions  d'un  roi,  la  feyle  dont  il  parut  jaloux  fut 
celle  d'occuper  des  bourreaux.  Son  pJus  grand 
bonheur  eft  de  n'avoir  pas  eu  un  Tacite  pour 
liiftorien.  Si,  pour  l'inftrudion  des  iiecles  å  venir  , 
I9  Providence  eut  permis  que  fon  portrait  eut  éti 
tracé  par  une  pareille  main ,  les  Tib^re  &  les  Néron 
|ie  paroitroiønt  plus  que  des  bommes  ordinaires. 
Ils  feroient  prefque  juflifiés  par  Texemple  d'uii 
prince ,  qui  ,  fans  raifon ,  fans  intérét ,  fans  be« 
ipin  ,  a  verfe  plus  de  fang  qu'eux ,  a  plus  méprifé^ 
lesloix,  adéveloppé  un  defpotifme  plus  tranquille  ^ 
vne  cru^uté  plus  réfiéchie;  eniin,  d'un  monflre 
4ont  le  nom  feul  devoit  exciter  Thorreur^  & 
f^^l  ft  4  la  liQmQ  4^  rhiftoire,  n*;;  en<;ore  éti  jufic^ 
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iBfcrtt  apprécif  par  aucun  écrivain.  »  (  Hlfl.  Univ* 
4u  XVLficcU.  ) 

Henri  répudia  Catherine  d'Aragon ,  pour  époufer 
fe  maitreffe  Anne  de  Boulen.  Le  pape  Tayant  ex- 
communié  ,  il  fe  fit  déclarer  Chif  fouverain  de 
VE^life  &  des  EccUJiaJTiques  £  Angleterre:  On  ne 
Fappella  plus  que  Vévique  de  Rome  ;  &  les  peupleff 
préterent  au  roi  le  nouveau  ferment  de  fuprématie, 
II  ouvrit  les  maifons  religieufes ,  s'appropria  l<;ur$ 
Mens  &  leurs  tréfors.  Aprés  trois  ans  de  mariage  , 
if  fit  trancher  la  tete  k  fa  feconde  époufe ,  fur  de.s 
ioup^ons  d'infidélité  affez  légers.  (Voyer  Chifi,  dm- 
fart,  d^ Anglet,  par  RaynaL  ) 

(55)  Olivier  Cromwel.  Cet  hypocrice  fublime, 
eet  ufnrpatéur  impofant ,  ce  mérgnanime  fcélérat  ^ 
prcnva  aux  nations  qu*il  était  tié  pour  de  grandes 
chofo.  Les  tetes  ardentes,  les  åmes  républicaines , 
les  citoyns  fanatiques  ont  adopté  la  devife  de  fon 
drapeau,  ont  écrit  fon  attentat  en  lettres  d'or 
furPazur  de  leurs  tabernacles ,  &  rendent  un  culte 
fecrct  å  fa  ftatue  voifée  dans  le  temple  de  la  liberté. 
Les  ^ens  dfe  bien  ,  tes  vrais  patriotes ,  les  bonsr 
Fran^ois,  qui  aiment  ks  nobles  elans ,  &  réprouvent 
ies  acces  déiréglés ,  n'ont  vu  dans  Cromwel  qu'utt 
ibrcené  ,  qu'un  monftre ,  qui ,  å  la  douce  ambition 
de  fer  vir  fon  roi,  d'appuyer  fa  foibleffe,  &  de 
Tarracher  au  malheur ,  préféra  la  gloire  f&'oce  de 
Taccabler,  de  trainer  fon  diadéme  dans  laboue* 
dé  livrer  fon  front  avili  au  poignard  de  la  loi , 
&  de  s'affeoir  fijr  fon  tråiic  avec  une  contenanc^ 


(  «M  ) 

hypocrite ,  k  regard  dans  les  cieux ,  &  le  retnordf 
dans  le  cæur. 

(56)  Andronic  I  eut  Tempire  de  Conftantliiople  , 
^n  Tarrachant  å  Alexis  II  ,  fon  pupille  ,  qu'ii  fit 
étrangler.  Il  commen^a  fon  regne  par  des  cruautés 
inouies  contre  les  habitans  de  Nicée.  Au  fiege  de 
Prufe,  il  fe  diftingua  par  des  inhumanités  encore 
plus  fingulieres«  Il  faifoit  couper  aux  uns  les  pieds 
OU  les  mains,  crever  les  yeux,  &  il  s^amuibic 
fur  d'autres  en  ne  leur  coupant  qu'un  pied  oa 
une  main ,  ou  en  ne  leur  arrachant  qu'un  ceil.  S^s 
iiijets,  indignés  qu'il  fouillåt  la  majefté  du  trone 
par  {es  harbaries,  mirent  la  fouronne  fur  k  téiQ 
d'Ifaac  TAnge.  Andronic  prit  la  fuite  ;  ir.ais  le 
peuple  Tayant  atteint ,  le  lia  å  un  poteau  dans  la 
grande  cour  du  palais ,  &  lui  rendit  ce  qu'il  avoit 
fait  aux  autres.  On  lui  cafTa  les  dents ,  on  lui  arracha 
Jes  cheveux  ,  on  le  pendit  par  les  pieds ,  on  le 
mutila ;  enfin  ,  deux  foldats  Iraliens  le  percerent 
de  plufieurs  coups.  Ce  prince  avoit  de  Téloquence : 
il  diminua  les  impots  ;  mais  fe$  cruaptés  cfiacerent 
fes  talens  &  fes  bienfaits. 

(57)  Henri  IV  fuccéda  å  Jean  II  ,  fon  pere  , 
Toi  de  Caftille.  Son  regne  fut  celui  du  vice.  Sa 
feconde  époufe ,  Jeanne  de  Portugal ,  ne  couvrit 
fes  galanteries  d'aucun  voile.  Henri  IV  ,  fur- 
xiomnié  Vimpuijfant ,  &  qui  vouloit  avoir  des  en^ 
fans ,  å  quelque  prix  que  ce  fut ,  de  concert  avec 
une  des  premieres  dames  de  fa  cour  , .  dont  il  for9a 
Ja  délicateifey  introduifit  lui-méme,  dans  le  lit  de 
j^  femme  >  Bertrand  de  Lacueva  ^    jeune  feigneur  , 
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<iont  lé  fort  étoit  d'étre  å  la  fois  le  mignotl  du  rdi 
&  Tamant  de  la  reine.  De  ce  commerce  naqiiié 
une  fille  ,  nommée  Jeanne,  Bertrand  eut  pour  ré^ 
compenfe  les  charges  les  plus  importantes  du 
royaume.  Les  grands  &  le  peuple  dépoferent  leur 
roi  en  effigie.  On  plaga  un  vade  théåtre  dans  lå 
ville  d^Avila.  Une  ftatue  coloffale ,  affife  fur  urt 
trane  couvert  de  longs  voiles  de  deuil,  &  avec 
tous  les  attributs  de  la  régence ,  fut  éievée  fur  ca 
théåtre  La  fentence  de  dépofition  fut  annoncée  å 
la  ftatue.  L'archeyéque  de  Tolede  lui  &ta  la  cou« 
ronne ,  une  autre  Tépée ,  un  autre  le  fceptre ;  & 
tin  jeune  firere  de  Henri ,    nommé  Alphonfe ,  fut 

déclaré  roi  fur  ce  méme  &hafaud Henri  nd 

put  fortir  de  tant  de  troubles ,  &  demeurer  fur 
le  tr6ne ,  que  par  le  plus  bonteux  des  traités* 

(58)  Evénus  III,  roi  d*Ecoffe  aprés  Eder  fod 
pere ,  étoit  fi  vicieux  que  >  pour  autorifer  fon 
libertinage  ,  il  ordonna^  par  line  loi  expreffe» 
qu'un  homme  auroit  autant  de  femmes  qu'il  erf 
pourroit  nourrk* ,  que  les  rois  auroient  droit  fur 
les  femmes  des  nobles ,  &  que  les  gentilshommes 
feroient  maitres  des  femmes  du  peuple.  Ce  prince 
impudique,  avare  &  fanguinaire,  aliéna  touS  les 
cæurs.  Les  grands  du  royaume  s'étantfoulevés  contre 
lul ,  le  mirent  dans  une  prifon ,  oii  il  fut  étranglé, 

(59)  Michel  le  Begucj  né  å  Armorium,  dans 
fa  haute  Phrygie  ,  d'une  famille  obfcure ,  fut  tir^ 
dii  prifon  &  ptoclamé  empereur  d'Orie^t ,   ayant 
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tncore  les  fers  aux  pieds,  parce  qu*on  ne  poavdt 
trouver  la  clef  du  cadenat  aiiquel  la  chaine  itcit 
attachée.  Tranquille  å  Conftantinople  ^  ils'abandonøa 
aux  plaifirs  des  femmes  &  de  la  tablé.  Parjure , 
avare ,  ivrogne ,  impudique  &  cruel ,  il  eut  tons 
les  vices ,  &  commit  tous  les  crimes ;  il  fembb 
n'étre  parvenu  au  trdne  que  pour  le  déshooorer. 
Une  favoit  ni  lire,  ni  écrire;  mais  il /e  piqua  dm 
diftinguer  les  mulets  les  plus  propres  å  étrc  montés 
OU  å  porter  des  fardeaux,  dejuger  d'un  coupd'oal 
les  chevaux  bons  å  la  courfe,  de  connoitré  la 
trempe  du  fer ,  de  bien  conduire  un  char ,  &  dft 
furpafl!*er  en  molleiTe  les  Sardanapales. 

Michel  III ,  le  buveur  ou  Vivrogtie ,  s^abandoiinoic 
indolemment  aux  confeils  d'un  oncle  corrompiiy 
qui  favorifoit  fes  débauches.  L'imérét  de  Fétat 
ne  fixa  jamais  fon  attention.  On  vint  ravertir, 
pendant  qu'il  étoit  au  fpefiacle ,  que  les  Sanaaos 
faifoient  des  ccurfes  fur  les  terres  de  Tenipire« 
Qu'ils  vitnnent  au  fpt&atU »  répondit-il »  &  qiiils  mt 
laifferU  en  repos. 

(  60.  )  Alexandre ,  frere  de  Leon ,  livre  aux 
paflions  les  plus  honteufes,  n'aimoit  que  cemc 
qui  ofoient  Timiter  dans  fes  exces.  Il  coniacroit 
une  partie  de  la  journée  å  des  parties  de  chafTe, 
&  la  nuit  å  des  joies  crapuleufes  &  brutales.  Né- 
gligeant  le  gouvernement  de  Tempire  ,  il  en  abas- 
donnoit  le  foin  å  des  bommes  fans  ææurs ,  qni 
vendoient  publiquement  la  juAice  ^  les  digmtés 
le  YéfjM^.  Sa  i&ort  fut  le  fruit  de  ife$  ^boiiche^ 
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Au  fortir  d'un  rcpas ,  ou  il  s'étoit  cnivré  des  li- 
queurs  les  plus  fpiritueufes,  il  voulut  jouer  å  la 
pauiiie  ;  mais  il  fut  pris  d'une  hémorragie  ,  & 
il  mourut« 

(  614  )    Nicéphore  1  >    furnominé   Logothete  ; 

auparavant  -intendant  des   finances    &   chåncelier 

de  i'eiTjpire ,  s'empara  du  ttAne,  en  80  a.  Il  envoya 

des  ambaffadcurs  å  Cbarlemagne.  Un   de  fes  pre- 

mier  foins   fut  d'établir  une    chatnbre    de  juflice 

contre  ceux  qui  avoient  pille  le  peuple ;  mais  au 

au  lieu  de   rendre  aux  pauvres  le  bien  qui  leur 

avoit  été  enlevé ,  il  fe  Tappropria...  libre  du  fléa^ 

de   la   guerre ,   il    défola  fes   peuples  pendant  la 

paix.  On  établit  un  impot  fur  toutes  les  denrées 

Å  fur  tous  les  chefs  de  famille.  Le  droit  du  feu 

^  fut  taxé  ,  &   peu   s'en  fallut   que    fes  fujets   nc 

.  payåfTent  Tair  qu'ils  refpiroient.  Un   inconnu  dé- 

.  guifé  en  moine ,  &  cachant  fous  fa  robe  une  épéc 

nue,  f^    gliifa  dans  fon  palais   pour  délivrer    la 

terre  de  ce  fléau  ;  mais  il  fut  découvert ,  &  con- 

damné  å  une  prifon    perpétuelle,  Un  feigneur  de 

U  cour ,  témoin  (Jes  gémiffemens  du  peuple  ,  ofa 

exhorter  Tempereur  d'agir  avec    plus  d'humanité. 

,  Tous  vos  fii^cts  ,  lui  dit-il ,  font  mécontens ,  &  s*U 

vous  arrivoit  quelque   malheur ,  tout  le  monde  s' en  ré» 

jouiroit.  —  A^^  fave^-vous  pas ,  répondit  froidement 

Nicéphor^  ,    que  Dieu  a    endurci    mon  caur  comme 

celui  de  P/iaraon  j  &  qulon   ne  doit  pas    attendre    un 

iraitement    plus   doux  ?....    Cependant  [les  Bulgares 

ravageoient  la  Thrace,  Nicépbore  prend  les  aroil^ 

& 
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IBc  »et  tout  å  feu  &  i  fang.  Cirume;  rot  de  ce« 
{)euples  ,  pourfuit  Nicéphore  ,  &  le  tue,  Il  pou(& 
h  vengeance  jufqu'å  faire  enchåfler  fon  cråne ,  pouf 
hii  fervir  de  coupe.  Il  n'y  a  point  de  termes  qxx^ 
exprimeiit  Thorreur  que  le  nom  de  Nicéphor^ 
préfente  å  Tefprit.  Fier ,  avare ,  Vindicatif  å  l'etcis  ,* 
ti  ne  craignit  plus  rien  ,  dit  Pabb^  Guyon,  qiiand 
S  crut  avoir  acquis  le  droit  de  tout  ofer.  On  iif 
lait  ce  quMl  aima  davantage »  dé  Vot  ou  du  Tang| 
des  peuples,  Efclave  de  (es  penchans  ^  il  ne  cOn» 
tiut  ni  rfautnanité  ,  ni  hr  religion  ,  &  fut  UA 
monftre  couronné;  On  dit  qu^un  ftialheureux ,  s*é»^ 
tant  jeté  å  fes.  piedspour  .liii  expofer  'fes  infor-^ 
lunes,  ceprince  féroce  le  fit  empoifonner  j>our 
iarir  fes  larmes.  '       \ 

■    *  '  '  ■    •  •  .  !'♦.''  i 

(.<»*.)  Nk^phore  11  (  'Phctas  )'  retefioit 
ks  foldats  !dans  le  devoir  ,  moins  par  les  chåti* 
mens;  que  par  fon  exempFe  ^  évitant' les  femnles^' 
Tupportant  la  rigueur  des  faifons ,  it  cOuchant  fur 
lå  dure^SS  <at  lå  terreiir  des  ennemts ,  il  fut  It 
k  fiéau  des  citoyens;  il  augmenta  tous  ks  im* 
|>&ts,  confifqua  ks  bien^  dels  pairtidulierS)  altéra 
les  monnoies,  &  fitpajffer  dansiei  camps  toutei 
les  ricbeffes  de  Fétat«  Ses  fujets,  las  d'avoir  vak 
tyran  i:  kur  téte^  &  fa  femme ,  iloDi  moins  kffe 
tfavoir  époufé  Tboihme  k  plui  kid  6i  le  plui: 
cruel  de.  Tsmpire ,  confpirent  contre  lui.  Jeam 
Zimifcés  eft  imcoduit  dans  unejcorbeilk »  avec  cinq 
autres  ton)urés»  dans  la  cbambre  de  remperéur 
gul  dormoit.  Le  prince  eft  év«|ik   au  bruit  de| 

I 
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potgfiards,  &  mis  å  mort^  aprés  ayoir  régoéiia 
«ns  &  demi. 

;  (  63.  )  Irene,  impératrice  de  Conflantinople^ 
<élébre  par  f^^  beauté,  fon  efprit  &  fes  forfaits, 
naquit  å  Athenes  «  &  ^poufa  Tempereur  Leon  IV, 
w^prés  la  mort;  de  fon  époux ,  Irene  gagna  la  fa- 
Y^ur  des  grands » .&  fe  fit  proclamer  Augufte, avec 
{qn  fås  C^D&d;^tin  Porphyrogénete  ^  ågé  de  9  ans« 
Elle  établit  fa  puiflanc^  par  des  meurtres.  Les 
deux  fireres  dejfon  mari  ayant  forme  des  conjurations^ 
pour  lui  åter  le  gouvernement ,  elle  les  fit  mqu- 
rir  Tun  &  Tautre...,.  Cependaht  Conftantin  fon 
fils  grandiflbit.  Fåcbé  de  rfavpir  que  le  noni 
d*empereur,  il  åta  le  gouvernement  å  fa  niéfe ,  qui 
le  reprit  bientdt  aprés;  &  pour  regner  plus  sur e- 
9^ent,  elle  lui  ota  la  y^e.  Cette  atroqté  ne  de- 
ineura  pas  impunte.  Nicéphore  ,  s'étanc  fait  décla- 
rer  empereur ,  relégua  cette  barbare  dans  Tifle  de 
Jiétélin ,  OU  eUe  mourut. 

f.  a  Solis  le  regne  du  devot  Andromc  ,.  dit  M. 
lAmeilhon,  le  peuple  de  Gonftaotinople,  écra(£ 
d'imp6t$ ,  &  réduit  å  Ja  plus  afireufe  mifere  ,  abaii« 
donnoit  les  oocopla  tiods  d'oii  dépenddit  £1  fubfiibnce^ 
pour  courir  aprés  des  batéleurs  Egyptiehs,  &  dd 
miférables  falti^banques ,  qu'une  police  bien:  réglée 
auroit  du  chafier.  Mais  peut-étre  le  gouvernement 
jitoit  -  il  dans  ces^  principes  ,  que:  lorfqu'oA 
fte  peut  rendre  une  nation  heureufe^  il  faut  la 
laiffer  au  moins  s'étoiirdir  elle-méme  fur  fes  mal-* 
keurs  ^  &  que  quand  il  eft  impoffible   de  &irf 


fé^titt  'lé§  boMdi  toiæurs  danis  ulné  Villé  ^  il  n^ 
'u  plus  d^autre  reffource ,  que  d'énerver  les  efpriti 
Ipar  le  plaifir ,  pour  leur  6ter  Tétiergie  du  crittie..a 
les  fetellites  du  ififc  défoloient  les  campagnes^ 
tous  les  adminiftrateurs  des  ferme$  voloient  T^tat'; 
le  peu  d*or ,  qui  pouvoit  échapper  å  leur  rapå^ 
tité ,  Si  arriver  au  tréfor  de  Tcmpire  ,  y  létoit 
auffitot  faifi.  Iréhe  en  engloutiffoit  une  particv 
Ses  enfkns  ef)  dévoroient  une  autre.  L'empereuY 
tmployoit  le  refte  en  libéralités  mal  entendues.  il 
ttltéra  lå  motinoie  j  fit  des  retrånchémens  dans  fok 
domeftique;  mais  ce  n'étoit  plus  réconoiriie  dé 
la  pfdvidertcei  liiais  céllé  de  la  pauvreté.  Ces  ré:- 
formes  Venoienl  trop  tard  ,  &  ne  remédioiént  å 
lien.....  Des  courtifans,  des  valets  favbrifés  h'brit 
tquetrop  eu  tieU  de  fe  loubf  de  fa  tibéralifé.  Mais 
fouvé^t  des  bieilfaits  accordés  par  te  princt,  å  dei 
jMirfrcuiicrtj^Ae  font  qu'une  grsihde  injuftice 'fait^ 
\  la  nation...,.  On  quii^ta  fe  coftiime  hatipnaOi 
*bri  i^gatrddit  teis  nbiivéautés  comme  le  Vénvcr- 
femént  des  mæurs  publiqiies  /  la  deftruftiori  dés 
lott^ndåméntales  dé  rétat-.H 'ifjfé'  Billolt  V6ir  dans 
ces  nouvrftes  coéffureis  t^é  la  légérété  des  UttA 
qui  ite^  ponotenn  II  ^lidfoit  iavbir  l*a«i6  bieh 
thagri^e  ^  pour  i^cfolre  que  de  pareilies  IPiuféi 
ffuiiTent  avoir  uné  influence  fi  pu^ifidit«  i&  IK 
fonefte  fur  ^Ift  fi^t  d^afl  em|iire»  »^ 

^) Je ne faiSi  tépbnd eff  (bet  endroit lefédaftélai* iti 
Mercufe ,  mate  la  légérélé  des  tétes  ti  la-frivolitil 
des  perfonnes^ne  préragemtien  de  bbti  å  iib  -état^i 

^  i; 
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fm  mode  ;  &  qu*eUes  conftituent  la  maniere 
^'étre  générale  :  bientåt  tons  les  principes 
font  ébranlés ,  les  devoirs  •  negligés  ,  les  veirtus 
publiées  6u  rendues  ridicules ,  les  bienféances  fou- 
lées  au  pied ;  ramufement  devient  la  feule  af&ire 
&  le  feul  befoin;  le  travail  épouvante,  fatigue, 
OU  ennuye ;  la  gloire  n'eft  qu'un  nom ,  les  richeffes 
font  tout ;  touSi  les  caprices  du  fafte  &  du  luxe 
ravagent  la  fociété ;  en  détruiiant  tous  lesiHens ,  on 
Idevientin  capable  de  tout  ce  qui  eft  grand  &  utile. 
Jenepuis  croireque  ces  caufes  foientfans  influence 
furie  fort  des  empires.  Les  Miltiade,  lesThémiftocl^^ 
les  Åriftide ,  les  Cimon  ,  ch^z  les  |;rec$ ;  ies 
Fabricius ,  les  Curjus  ,  les  Camille  >  les  Catoa, 
les.  Scipion^  chez  lesRpmains,  n'étoient  pas  des 
tetes  legeres  9  ni  des  perfonnages  frivoles  ;&  ces 

etats  proijpéroieht  alors Quand  ils  ,oot  penché 

;vers  leur  ruine  ,  il  feinble  que  la  légérété  & 
ta  frivolité  ont  été  l^es  principaux  fignes  de  leur 
;idécadence.  {V oy &l  Mercurt ^  4***.  ,8'''^  lyiSé., 
]Art\  Hifi.  du  Bas  Empire.  ) 

,.  Eudoxie,  furnomiriée  <£/V#/zi^ ,  étoit  Fraogmfe; 
,£lle  joignoit  les  agréniens  de  Fefprit  aux  graces  de 
■la  figure.  Ueunuque  Eutrope  la  fit  épbuier  å  Arcade  , 
é&L  partagea  d'abprd  javec  ^llela  confiance  de  ce 
ibiWe  cmper<eur  ;  mais  comine  H  voulut  enfuite  s'op- 
pofer  å  fes  deffeins ,  la princ^ffechercha  les moyens 
dbs  perdre  ce  rival.,  &  elle  les  trouv?.  MaUréfle  de 
i'état  &  de  la  religion,  cette  femme  regna  ea 
rpi  defpotique.  Son  mari  n'étoit  empereur  que  de 
4Miøm«'Ppur  avok  ;encQre  plus  de  crédit  que^e  ^ 
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tn  donnoit  le   trdne  ,    elle   atnafla  des  richeflet 
icimenfes  ,  par  les  in)uftices  les  plus  criantes.  Jean 
Chryfoftome    fut  le    feut   qui    ofa  lui    réfifter ; 
eudoxie  s'eii  vengea ,  en  le  faifant  chafler  de  fon 
liege.  La  caufe  de  la  haine  de  rimpératrice  contr« 
le  pieux  prélat,  étoit  un  fermon  centre  te   luxe 
&  la  vanité  des  femmes  ^  que  Tes  courtifans   en- ' 
venimerent.  l^doxie  .  rappella   Chryfoftåme  apré« 
quelques  mois  d'exil;  mais  rinflerible  pontife  s'é- 
tant  élevé  avec  force  contre  tes  profanations  oc- 
cafionnées  par  les  jeux  &  les  feftins  donnés  aiz 
peuple,   å  la  dédicace  d*une   ftatue  de  Tunpéra- 
trice,  elle  TexBa   de  nouveau,    Cette  femme  im- 
placable  dans   fes  vengeances,  &   infatiable  dan& 
fon  ambitioft ,  mourut  d'une  feuffe  couche  quel- 
ques mois  aprés. 

La  reine   d^Angleterre  ,  Tfahelte   de  Franct    i, 
époufe  dfdouard  It ,    avoit  de   grands  fujets  de; 
plainte  contre  le  favori   du  rof ,  qui  s'acharnoit  aå 
la   décrier.  Le  mari  avoit  des  mignons;  on  cruc 
que  la  femme  devoit  ^voir  des  amans  :  &  malbeu-r 
reufement  la-  cHofe  n'étoit  que  trop  \rz\e.Spenfcr 
le  dit  au  rei»  qui  devinr  jafoux  ,  &  ne  vbiilur 
plus  voir  la  princeffe.^«..  Le   plus   connu  de  ces 
galans  étoit  Roger  de  Mommen  Le  miniftre ,  qui 
craighoit  fes  kitrigues ,  le  fit  arréter  &  conduire 
å  la  tour  de  Londres;il  vint  i^boutdé  fe  fauvec^ 
&  vine  chercher  un  azile  eir  France.....  Bientot  il 
ie   préfenta  une   nouvelfe    occafion  die  mortifiei; 
ifabelU.  Ii€»  Sptnftr  la^  faifirent  avec  empreffément^ 
Aloes  les  i«i£ies  »en  Angleterre  comm&  en  Franc^i^ 
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ifvoiefit  nn  domaine  particulier..^.,  Le  eoiiité  åøt 
v^ornouailies  conftituoit  celui  de  la  Princeffie.  Oi^ 
li'eut  pas  home  diniinuer  au  monarque  qn'W  éioit 
^angereux  de  lui  laiflfer  cette  provincc ,  dans  utk 
temps  oii  le  roi  de  France »  fon  frere »  équrport  luie^ 
flotte  deftinée  å  fatre  une  invaiion  en  Angleterre^ 
|1  n*en  fellut  pas  davantage  pour  déterminei^ 
|]jdouard  å  la  dépouiller  de  k^  terres ,  de  la  mam 
liiere  la  plus  outr^eante »  fans  mém^  diflllnulel^ 
qu'il  la  croyoit  capable  d'entretenir  une  corref-^ 
poncknce  criminelle  avec  les  ennemis  de  Tétat  ^ 
icc,  Cependam  la  princeffe  fut  priée  de  paiTec* 
Ctt  France  pour  préparer  une  réconciliation  »^  ^c^ 
|.a  paix  avoit  ét^  pi:rf)liée :  le  commerce  étpit  ré-. 
^abli  entre  fes  deux  nations..,..  Pour  pl:plqnge^^ 
fon  féjbur »  IfabelU  avoit  une  raifon  fecrette ;  c'é-t 
^it  un.  ,attacheinent  trop  tendre  pour  le  jeune- 
3je/Aforr^/72«r ^ qui  ne  pouvoit,la  fuivre  en  Aogl«* 

terre.  Vn  violent  amour  fe  cache  difiicileaaent.  L» 

y,  ■     •  ...  - 

j^uple  cria  au  fcandale  ;  les^  gens  fages  louraiure«- 
f^nt ;  les  dévots  firent  tant  debruit ,  que  Charle% 
^uvrit  enfin  les  yeux  fur  la  conduite  d©  fa  fæur^ 
Énnemi  de   ces  turpiaides  ^  dit    Mézeri^ir^  il  t^i^  lufi 
'^mqignu  plus  que  jfroldtur.,.,.  Le   St  Pere   ^c^ivilK 
iu  roi'de  Franco ,  pour  le  preller  d'obliger  I&bell^ 
^  retourner  dans  les  état$  du  pdnce  fon  époux...... 

Les  barons  s'élpigjooxeiit  d^elle.  Le  Siei^  Robert 
4'Artois ,  {bn  chercc^fm  ^  ne  Tab^dpir^a  pointe. 
B  vmt  b  tarouyer^  ^  milieTUf  de  \%  m\%9  fovx 
|uf  dire  qu'on;  avoit  délibérd  de  la  .  fiare  .arrétec* 
4y«ftle:  Sej^n^^^  de  Nffmmfr^  &  fe  .te  litCi^r  «* 


^»onarque  Anglois  &  å  fes  faytéis ;  qu^il  Im  eons 
feilloit  de  fe  retirer  fur  les  terres  de  Tempire....; 
Elle  fuivit  ce  confeil...  Tean  de  Hainaut  Fefcorm 
avec  trois  mille  hooimes ,  &  elle  entra  triomphatit«^ 
å  Londres.  Son  tnari  fut  bient6t  dégradé ,  &  ren- 
ferme  dans  la  tour ,  ou  il  fubit  un  fupplice  bieit 
étrange.  —  Le  parlement ,  qui  ,  par  une  entre« 
prife  )ufques-lå  fans  exemple ,  venoit  de  difpofer 
de  la  couronne  en  faveur  du  jeune  Edouard ,  lut 
avoit  chcMfi  douze  tuteurs ,  dont  Henri  de  Lancaftre 
devoit  étre  le  chef,  Mais  Ifabelle  ,  qui  avoit  Im 
force  en  main  ,  s'enpara  du  dnon  des  aflSii- 
res  ,  &  ne  ieur  laifla  aucune  autorite.  C^ 
fut  Roger  de  Morterner  qui  gouverna  fous  elle , 
avec  un  pouvoir  abfolu.  L'amant  de  la  femme  n'en 
ufa  pas  mieux  que  les  mignons  du  mairi  :  ce  qui 
excita  de  nouveaux  troubks.  Ne  demeura  gueres^ 
aprés  ,  dit  Froiffard  ,  que  grand  infamle  yjfit  fur 
fur  la  mere  du  jeune  Roi :  ne  fais  pas  ,  aj[oute^t^iI  , 
fe  vrai  étou ,  mais  commune  voix  difoit  qu*^elh  étoit 
enceinte^  &  eacoulpoit'on  de  ce  fait  le  feigneur  de  Mor-» 
terner.  Il  fut  arr^té  dans  Kantichambre  de  la  reine^ 
malgré  les  larmes  &  les  gémiflemens  de  cette 
princeiTe ,  qui  ne  cefloit  de  crier  :  Mon  fils  ,  mof» 
€her  fits  y  épargnei  le  gentil  Morterner ;  mais  rien  ne 
put  le  ibuftraire  au  jufte  reffentiment  du  prince- 
11  fut  pendu,  mutilé  ^  écartelév  fes  membres  en- 
voyés dans  ks  quatre  cités  les  plus  confidérab!e9^ 
d* Angleterre  ,  &  fa  tete  expofée  fur  la  tour  de- 
tondres.  Auflitdt  aprés ,  Ifabelle  fut  dépouillée  da 
ioa  autorite  9  privie  du  doiiair^  exorbitant  qu'eU(|: 

,i  in 


9'étoit  6!t  affigner ,  réduite   å  iine  penfion   ZA^ 

.Duelte  <le  500  U  fterlings,  &  confinée  dans  le 
chåteaQ  de  Rifidg,  oa  etle  languit  ^8  ans.  (  Voy« 
j^i/?.  d^Ang,  par  Hume  &  autres.  ) 

.  «La  reine  de  France  ( IfabelU  de  Bavur^^  (cmttm 
Ae  Charles  VI )  &  le  duc  d'Orléans  triomphoient 
de  Tabfence  du  duc  de  Bourgogne  &  de  Theureux 
iuccés  de  leurs  defii^ins ;  ils  fe  contraignoient  moina 
qae  jamais.  Le  fcandale  de  leur  familiarité  % 
i'indécence  des  fétes  continuellesqu'ils  fe  donnoienti^ 
Jteur  profufion  ^  leur  Éafte  que  la  naifere  pubUquft 
.yendoit  plus  odieux ,  excitoient  Tindigpation  géné- 
rale.  Les  courtifans  ,  å  kur  exemple  ,  o'étoient 
occupés  que  du  foin  frivole  d'inventer  des  divertiffeL- 
,»)ens,.  &  de  créer  des  raodes  ridicules  &  nouvellei. 
Ces  fuperfluitis  difpendieufes  épuifpiem  ks  fortunes, 
U  feUoit  employer  la  reffource  de  rinjuftice.  pour 
en  reparer  le  défordre.  Les  prioces  &  les  grands  fe 
^ifoient  bonneiir  des  muroiures  inutilesde^  créauciei:& 
qu'ilsne  payoiem  pas  :  la  plupart  niourolem  infoU 
vables^  Le  duc  d'Oriéans,  effrayédu  danger  qu'ilavoit 
couru ,  d'etre  précipité  du  haut  de  la  oipntagne  dc^ 
St..  Getmain  dans  la  feiae  (  accident  dont  il  ne  fut 
jpréfervé  que  par  la  préfence  d'efprit  qu*on  eut ,  de 
couper  les  traits  des.  chevaux  a.ttelésau  chariot  cou- 
vert,  dans  lequel  il  étoit  avec  la  r^ixxe  ]  parut  fe  re^ 
penjtir  du  d^rangemeixt  de  fa  conduite ,  &c.  ». 

ik  Ifahelle  S^  le  duc  avoieat  fi.  bien  férmé  tout  acces; 
tuprés.  dtt  rpi ,  qu^.  n'étoit  pas  poflible  que  la  vérité 
put  parvenir  jufqu  a.  lul  Quel  délateur  zffez  harcfi 
mx  Qf4  5i*expQfer4leur  reffeatimeut  J  IJs  jouiffoiQOt: 
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tnpaix  d'uiie  infoleme  profpérité ;  lorfque  Taudace 
d'un  feul  homme  rompit  le  charme :  il  fe  nommott 
Jacques  U  'Grand  ^  &  étoit  de  Tordre  des  Augufiios.Ce 
religieux ,  préchant  le  jour  de  Tafceofion  en  préfence 
de  la  reine  &  d'unepartie  de  la  cour  ,  peignit ,  avec 
des  couleurs  (i  fortes  &  fi  vraies ,  les  défordres  amt« 
quels  les  grands  s'abandonnoient,que  les  auditeurs  ne 
purent  s*enipécher  de  fe  reconnoitre.  La  princeffe 
fur-tout  fut  fi  peu  ménagée ,  qu'en  la  nomn:iant , 
il  ne  l'auroit  pas  défignée  plus  clairement :  elle  fe 
Tetira  fort  mécontente.  En  fortant  de  la  chaire ,  le 
prédicateur  fut  abordéspar  quelques  femåres  de  la 
cour  9  qui  l^i  dtrent  q^^elUs  étQunt  bien  éhahles 
tomme  il  avoit  o  fe  ainfi  parler.  —  Encore  fuis-je  plus 
^^tfAiy|répbndit-il ,  comment  on  ofefaire  Us  péchés  que 
j'ai  déclarés.  On  le  mena^a  de  le  faire  noyer  ;  mais 
loin  de  s^efirayer  ,  il  s'exprima  plus  fortement  eocore 
devant  le  roi ,  qui  voulut  Tentendre  ,  &c.  n. 

»Leroi,  pendant  tout  le  temps  de  la  divifion 
des  princes ,  fe  trouva  dans  la  fituation  la  plus  déplo« 
rable ....  Tous  ceux  qui  Tenvironnoient  étotent 
coupables  de  refufer  å  un  fouverain ,  å  un  maitre  » 
a  un  frere ,  å  un  époux ,  les  fecoi^rs  que  le  demier 
des  bommes  eikt  trouvés  dans  un  hdpttal. « . . .  99. 

n  La  reine  revint ;  elle  fit  fon  entrée  i  la  cout 
en  litiere  découverte  ;  elle  étoit  parée  de  Pajufte- 
ment  le  plus  galant  &  le  plus  magnifique.  Les  dames 
&  les  demoifelles  de  fa  fuite  ofFroient  un  fpefiacle 
auffi  varié  que  fuperbe.  Les  dues  d'Orléans&  de 
Bourgogne  marchoient  d*un  pas  egal  aux  deux  c6tés 
de  la  yoiture  dUfabelle,  Us  étoiem  fuivisdespriDces 


&  des  fcigneurs;  lor,  Targem,  les  pierreries  brillbietit 
fur  les  habits  &  les  équipagits.  Les  chevauic  étoient 
ferrés  d^argent.  Cette  troupe  feftueiife  traverfa  le» 
flots  d'un  peuple  curieux  &  indigné ,,  vint  defcendre 
å  Notre-Dame ,  &  de  lå  au  Louvre  n» 

ly  Si  quelque  chofe  étoit  capable  d'adoucir  te 
lenttment  de  tant  de  maui  >  c'étoit  fans  coptredtt 
k  fpefiacle  qu'on  offirit  au  public.  Le  jeune  daupbin 
Qsirles  ,  ågé  pour  lors  de  9  aiis  »  parut ,  pour  la 
premiere  fois ,  accompagné  d'une  fuperbe  cavalcad«. 
Il  traverfa  Paris  au  milieu  des  acdamations »  &  fe 
readit  å  St.  Denys.  il  vifita  les  purs  fuivans  avec  lé 
méme  appareil ,  les  amres  maifons  de  f^Uance  & 
les  eavirons  de  la  capitale :  il  étoit  d*utie  complexioa 
délicate  ,  &  mourut  dans  le  cours  de  Fannée  n. 

ivlfabelie,  depuis  quelque  temps  éloignée  des 
afiaires,  fans  crédit^fans  confidération^  paroiffoit 
chercher  å  fe  dédommager  dans  les  divertiflemens; 
d'uaeviemoUe&  vo1uptueufé;eIlefaifoit  fa  réfidetice 
erdinalre  å  Vincennes ,  au  milieu  d'une  cour  choifie  ^ 
que  raflembloit  le  gout  du  luxe ,  des  platfirs  &  de )» 
galanterie.  Il  eft  rare  que  les  pruices  trompent 
tong- terns  les  yeux  du  public  ,  attentifs  å  leurs  moin- 
dres.  démarches.  Ce  n*étoit  pas  la  premiere  fois  quet 
lå  reine  avoit  donné  occafion  de  foupfonner  la  purets 
åa  fes  mæurs ;  mais  tant  qu'elle  avoit  été  puiflante  %, 
elle  avoit  pu  braver  ees  bruits  injiirieux  >&  les  enje- 
pécher  de  parvenir  jufqu'aux  oreilles.  d'un  époux^ 
qu^elle  tenoit  dans  une  efpece  de  captivité^  Le  Con-^ 
oétable  ofa  deffiller  les  yeux  du  monarque.  Il  avoii: 
l^c  épier  I£ib6lle. . .  CharieSj,  yole  i  Yincefloes ,  fom 


^rprendre  fon  époufe :  il  rencontre  le  ténéraivt 
<;omplke ,  qui «  appliqué  h  la  queftion  ,  en  avoua 
plus  qu'oa  ne  voulut ,  &c,  H  ftit  précipité  dans  la 
Seine  ,  pendant  la  nuit :  on  Tavoit  enveloppé  dan«' 
lin  fac  de  cuir  ,  avec  cette  infcription :  laiffti  paffer 
Uju^t  4u  roi,  On  deftitua  fur  le  champ  tou5  les 
pfficiers  de  la  reine  ,  qui  fut  reléguée  å  Tours ,  fous 
Id  garde  dø  trois  furveillans  ,  charges  de  répondre  de 
£i  conduit^.  Tovs  les  tréfors ,  qu'elle  avoit  dépofés 
«he9  differens  particuliers«  fiurent  ^nley^^  par  prdro 
du  Connétable  .....  n, 

n  Cependant  radiiiiniftration  devehoit  de  jour  en 
jour  plu$  odieufe :  les  reffources  i^ianquoient  :  le 
peuple  étoit  réduit  aux  abois«  Les  bi)Ottx  de  la  reine 
furent  vendus?  onenleva  Tor  dont  la chåffe  de  St. 
(iOuis  ^toit  couverte.  ...•«.  Cependant  la  reine  , 
velégiiée  &  [»"efque  capdve  a  Tours ,  fiit  délivrée  par 
te  di^c  de  Bourgogne.  r-«.-Le  peuple  en  fureur  prend 

les  armes .le  fang  humain  gagne  jufqu'å  la 

cheville  du  pied. . . . .  • .  Des  forcenés  avoient  coupé 
une  partte  de  la  chair  dii  comt«  d* Armagnac  ,  dont 
ils  lui  avoient  fait  une  écharpe«  •  .  Ifabelle  ,  accom« 
pagnée  du  duc  de  Bourgogne ,  qui  s'étoit  rendu  å 
Troyes  ,  fur  les  premieres  nouveUes  de  la  revolu- 
tion ,  prit  la  route  de  Paris !  i  loo  kommes- d'arines 
l^efcortoient.  Sonentrée  eut  Tair  dVn  triomphe :  on 
lonchoit  de  fteurs  ces  rues'  teintes  encore  du  fang 
verfe  ppur  fa  querelle  &  par  fes  ordres.  La  ville 
retentiffoit  d^acc]|amations  &  de  concerts.  Elle  parut 
fur  un  char,  ornie  de  toutes  fes  brlHantes  fuperfluités 
4pat  eli^  fe  £uj^it  bonneur  d**voir  iaventé  la  rui*^ 


(  140) 
neufe  iimnodeAie.  En  cetéquipage,  elle  vine  dtefcen^ 
dreå  l'håtel  de  St.  PauI,oii  Tattendoit  fon  épouxi 
Elle  ne  redoutoit  pas  fa  préfence.  Au-delfus  des  re-. 
proches,  inacceflible  anx  remords,  incapable  de  honte;. 
die  avoit  perdu  depuis  iong-tems  lliabitudederou« 
pr.  Llafenfible  monarque  la  re^ut  comme  une 
é^ufe  chérie ,  &  le  duc  de  Bourgogne  comiHe  le 
prince  le  plus  affe^&ueux  n.  (  Hifi,  de  France  ,  par 
Villartt ,  Tam,  XII,  f.  331  ,40a,  405  ,426,  430^ 
434.  44«  >  549 '  ^  '^'«-  -^^^^  »  P-  8»  ,  95  ,  423  ^ 
439  47^.) 

Eleonore ,  duchefle  de  Guyenne  ^  époufa  Lonis 
YII ,  roi  de  France ,  prince  plus  rempli  de  petitefie 
que  de  vertus.  Ce  monarque  racourcit  fes  chevetix  i 
&  fe  fit  rafer  la  barbe  ,  fur  les  repréfentations  du 
celebre  Pierre  Lombard ,  qui  lui  perfuada  que  Dieu 
baifibit  les  longues  chevelures.  Eleonore ,  princeiTe 
irive  y  legere  &  badine ,  le  railia  fur  fes  cheveu^t 

courts  &  fur  fon  ménton  rafé Une  femme 

q[iu  commenceå  trouver  fon  marlridicule ,  ne  larde- 
gueres  åle  trouver  odieux;  fur-tout  fi  die  a  qnelque 
penchaot  å  la  galanterie.  Louis  ayant  mene  fon^ 
épottfe  dans  ta  Terre^Sainte  y  elle  fe  dédommageat 
des  «nnuis  qjue  lui  caufoit  ce  long  véyage,  avec  le 
princed^Autriche,  &  un  }eune  Turc,nommé  Saladin  i 
d'une  figure  aimable^.  Le  roi  auroit  du  ignorer  ces 
aSironts  ,  ou  y  remedier  tout  de  fuite.  A  fon  retour 
en  France ,  il  lui  en  fit  des  reproches  trés-piquans*; 
Eleonore  y  répoadit  avec  beaucoup  de  hauteur,  & 

finit  par  propofer  le  divorce ^Leurs  querelfea 

s'aigrireht  de  plus  e%  plus«..&  enfiails  firent  cafiia« 
Ipur  mariage ,  (bus  prétexte  de  paremé» 
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Avant  la  mort  de  Philippe  III;  roi  4e  Franc«; 
les  femmes  de  festrois  fils  fiurent  accufées  d'adultere. 
On  étraiigla  Tune  en  prifon :  une  autre  échappa  au 
fupplice  ,  en  difant  que  fon  mariage  étoh  nul,  poiir 
caufe  de.parenté  :  latroifieme  fe  réconcilia  ;avec  fon 
mari.  Ce  concours  de  délits  donne  |ine  idée  a£Freu(e 
des  mæurs  de  la  cour  de  ce  t^nips>  ^  Cependant  elles  . 
étoient  fimpies ;  les  recherches  du  luxe  étoient  in- 
connues  :  une  loi  jR>mptuaire  défendoie  de  fervir  plus 
de  trois  plats  les  jours  ordinaires ,  &  plus  de  quatse 
lesjoursde  jeune. 

Eliogabale  voulut  que  Mafa ,  fon  aieule,  får  admife 

dans  les  aflemblées  du  fénat ,  &  qu'elle  eut  fa  place 

auprés  desconfuls. li.établit   furie  mont  Qiiirinal 

110  Un^t  de  femmes «  oii  fa  ipere  , .  Seemis ,  rendmt 

des  arrets  fur  lesr  habats  &  lur  les  mocies.  Le  palais 

ijnp^lalne  fut  ^  plus  quiun  lieu  de  proftitution.  Les 

cochers,  les  comédiens  comppfoient  la  cour  d^qa 

-  4i^lérat  imbéciile  ,  qu'on  appelloit  empereur.  Il  tua 

.  de.fa  propre  main  Gannys  ,  fon  précepteur ,  qui  M 

.reprpfjioit  fjss  débayches;  Pour  fatisfaire  å  fesdépeo- 

fesfxceffivesy  ilaccabla  le  peuple  dl^ipdts  ^  9c  il  ea 

fit  fon  jouet.  lliavitoitå  fouper  des  gens  de  Ig  lie 

^u  peuple ,  leS;  faifoit  afieoir  fur  de  grand .  foufflets 

enflés;  de  vent ,  qui »  fe  vuidant  tQut  å  coup ,  les 

fiNiyerfoi^nt  par  terre ,  pour  étre  la  påture  des  bétes 

féroces.   Quelquefbis  il  réuniiToit  å  fa    table.hut 

"vietll^ck,  huit  chauves,  huit  borgnes ,  hult  boiteux^ 

liuit  ^dofius.  fl  fe  plaifoit  fouyent  å  appeller  å  fon 

jConfeil  des  muets ,  des  bégues,  d^  idiots ,  des  ma^ 

iiiaques^,  de^  moumns.  Il  i^oprppjiQit^uQ  iqarø^iuiie 
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Wt  figuré  åt  plåtre ,  &  difoit :  ^oiU  tetf^peféuf ,  Vcott» 
%e\  fes  Oracles,  Il  fit  fon  bottffon ,  Eutichien,  préfét 
duprétoire,  &  enfuite  cotiful  Ses  foldats  ft  foulevé« 
rent  i  &  lui  trancherent  la  tete.  Une  belle  figure  fut 
fon  feul  métitt. 

Aprés  la  moirt  d^Agrippa,  iecotid  man  ile  fa  fillé 
'Julie ,  Augufte  la  fit  époufer  å  Tibere  ,  qui » rid 
voulant  étre  témoin ,  ni  dénonciateur  des  débauch^t 
de  fa  femoie  ,  quitta  la  cour.  Sa  lubricieé  aiigmeil« 
toit  tous  les  jours.  Elle  pouffa  Ti^pudence  jufqu'å 
fiiire  mettre  fur  la  ftatue  de  Mars  aiitaht  de  couronnek» 
qu*el!e  s'étoit  proftitUi(e  de  fois  dans  unenum  Au« 
gufte  >  Inftf uit  de  fes  exces  ^  reitila  dans  Pile  PaA* 
dataire  ^  aprés  avoir  fait  défenfe  å  tout  honrøie^  Ubré 
OU  efdave  d'aller  la  voir  fans  uAe  pérmiffion  etpreife^ 
Tibere  dévetiu  etnpereur  yVy  laifTa  mourir  de  feiiti. 

Julie »  fa  Alle ,  femme  de  Lépidus »  fut  a^uffi  éxiléa 
pour  fes  débauches» 

Me£dline  ^  femme  de  rett^pereut  Claude »  éUt  pbtt 
amans  tome  la  maifon  de  fon  époux.  Officieriiy 
foldats  »  efclaves  ^  cOmédieris ,  tout  lui  étoit  boli* 
^tJn  de  fes  plaifirs  ordinaifes  étoit  d'obliger  déi 
j^emmes  å  fe  prbftituef  etl  préfenee  de  leurs  marij; 
&  celles  qu*un  refte  de  Wodeftle  retenoit^  couroient 
prefque  toujours  rifque  de  perdré  la  vie;  Ce  mohftrd 
de  diffolution  quittoit  fouVeht  le  lit  de  Tempereur, 
pour  aliér  s'abandonner  aut  ptaififk  les  plus  éSréné^  ^ 
dans  les  lieux  publics«  Elle  porta  fes  regards  fur  féil 
beau-pere,  Appius  Silanus^  &  elle-le  fit  mourli*,  parcel 
qu'il  refufa  deconfenttrå  fapåi&on.  Son  époux  id* 
Agoémit  finlfesdifordrias  &å&  vie«     ^         ' 
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Jbomitia  Langina ,  femms  de  Vemp^tnt  Domitien  ^ 
fe  di£Eatna  par  fes  débaucbes »  dont  elle  faifoit  glotrCa 
Lafie  de  fon  ^poux ,  elle  entra  dans  la  conjuradon 
de  Parthénius  &  d^Etienne  »  dans  laqudle  Domitlea 
perdit  la  vie.  Ce  fut  ainii  qu*elle  s'afiranchit  de  la 
crainte  oii  elle  étoit  tous  les  jours ,  quM  né  ia 
&crifiåt  å  fon  reflentiment  &  å  fa  jaloufie.  On  Tavoit 
accufee  d'incefte  avec  Tempéreur  Tite ,  fon  beaii«* 
ficere ;  mais  elles*en  purgea  par  ferment ;  &  refiron- 
terie ,  aveclaquelle  elle  avouoit  fesautres  crimes^la 
rendit  croyable  dans  cette  occafioa. 

Fauftin€,  fiUe  d'Antoine  le  pieux,  &  époufe  da 
Marc- Aurele ,  feoiMoit  n^avoir  re^ u  de  la  nature  la 
beauté  &  les  graces ,  que  pour  en  abufer .  Da  plalfir  ^ 
elle  pafla  å  la  débauche ,  &  de  la  débeuche  aux  der« 
luers  exces  de  la  lubricité.  Le  fénateur  &  le  cheva« 
Ker rofliainétoient  confondus  chez  elle  ^avec  rafiraiH 
chi  &  le  gladiateur.  Elle  s'abandonna  å  fon  gendre  ^ 
&  écouta  fans  rpugir  les  reprpches  que  luiesfitfa 
fille  :  fon  marj  ékva  a^x  grandes  charges  de  reitipife 
ceux  qui  fouilloient  fon  liti  &  ^  peuple  ne  man- 
quoit  pas  d*en  fire  y  mais  le  peuple  pouvoit  étre 
«iiei:fK  inftruit  que  lui  de  la  conduite  de  rimpéia« 
frice, —  Quojqu'il  en  {oit  ^Faufiine  ^  malgré  fes 
débaucbes  mpivftrueufes ,  fut  honorée  dans  les  tem- 
ples  comme  une  divinité.  On  inftitua  en  fon  honneui; 
)øs  fttes  faufiinUnnes ;  &  les  prétr^s  firent  furner 
Tencens  å  Thdtel  de  cette  proflituée  >  avec  autafit  de 
profufion  qu'å  celui  de  Diane  ,  U  déeiTe  des 
vierges.  ^ 

/"tfi^jlit ,  feinme  de  Tempere^r  Confi^tio  I^  fut^ 
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'dans  le  ccmmencement  de  fon  mariage ;  un  nodete 
de  vertu ;  mais  la  fuite  ne  réppndit  pas  å  de  fi  heufeux 
commencetnens.  Toutes  les  paffions  s*allumerent  tout 
d*un  coup  dans  fon  coevr.  Elle  s'abandonna  avuc  per« 
fonnes  les  plus  viles ,  jetta  des  regards  inceftueux 
fur  Crifpe  ,  fils  de  Conftantin ,  &  ne  put  le  féduire. 
Irritée  de  fa  réfiflance ,  elle  joignit  la  calotnnie  å  Tin- 
cefte  >  l'accufa  auprés  de  rempéreur  d*avoir  voulu  bi 
violer,  &fitmettre  å  mort,  par  cette  impbfluref 
celui  qui  avoit  refufé  de  fe  foudUer  avec  die  d'un 
crime  horrible.  Conftantin ,  inftruit  trop  tard  de  fes 
débauches  &  de  fa  fcélérateffe,  vengea  lamort  de  foft' 
fils,  &  fon  propre  honneur  ii  cruellement  outragé) 
il  la  ilt  étouffer  dans  un  bain  chaud. 

Photius ,  båtard  A'Antofune  ,  mais  digne  d*une 
autre  naiflancé  ,  accompagnoit  Béltfaire.  il  rougiflbit 
des  débauches  de  fa  mere.  Un  fentiment  d*honneur 
Tengagea  å  faire  avertir  Bélifaire  fon  époux,  du 
commerce  qu'elle  entretenoit  en  fon  abfence  avet 
Théodofe.  Antoniné  éloigna^  pour  un  terns  fon 
amant ,  &  alla  trouver  élle-méme  fon  mari ,  qui  la 
fit  arréterenchemin.  A  fon  retour,  rimpératricé,  qui 
ChérifToit  lécomplice  de  fes  crimes »  s'emprefla  de 
les  réconcilier  ,  &  réuffit.  Phdtius  ,  qui  s^étoit  faifi 
de  Théodofe,  fut  force,  par  une  douloureufe  torture, 
de  découvrir  le  lieu  oii  il  Favoit  enlevé.  Theodora 
le  rendit  å  fon  amante  ,  le  logea  dans  fon  palais  ,& 
inena9a  Tempereur  de  lui donfter  lecommandement 
des  armées.  Photius  fiit  enfermé  pendant  3  ans  d^hs 
un  cachot  afireux. 

Theodora ,  fetemé  cte  Jiiftinien  I ,  meurt  d'un  can« 

cer« 


ter.  Scandale  &  fléau  de  reoipire  ^  quVlle  avoit 
déshonoré  paf  fes  débauches ,  elle;  ruina  Tétat  & 
Té^lfe ,  en  faifant  å  fon  ffé  des  magiitrats  &  des 
évéques.  Elle  corrompit  les  mæurs  publiques  p^r 
/es  exemples  ,  &  par  Tautorité  qu'elle  s'attribua  fur 
les  mariages  >  forkant  quamité  de  filles  åc  de  veuves 
d'époufer  les  miniflres  de  fes  crimes ;  &  des  hommes 
d'une  naifiance  diftinguée  i  de  prendre  pour  femmes 
fes  favorites  ,  &  méme  fes  coi^plices ;  encourageant 
la  licence  par  la  prote£lion  qu'elle  accordoit  auz 
femmes  coupable^  ,.  &  par  les  mauvais  trattemens 
qu'elle  faifoit  fubir  aux  maris  ,  qui  ofoient  paroitre 
offenfés.  Cruelle  dans  fes  injuftices,  elle  fit  mourir 
par  caprice  le  Patrice  BafTus ,  en  lu  i  faifant  fer  rer  la 
tete  avec  des  cordes ;  elle  fit  pendre  Callinique , 
gouverneur  de  la  feconde  Cilicie ,  fur  le  tombeau 
de  deux  fcélérats  qu'il  avoit  punis  felon  les  loix  ^ 
ardente  &  opiaiåtre  å  foutenir  lii^s  hérétiques ,  elle 
fut  frappée  deux  fois  d*anathémepar  les  deux  papes^ 
Agapet  &  Vigile. 

Theodora  ,  dame  romalne ,  moins  celebre  par  fa 
beauté  &  par  fon  efprit ,  que  par  fa  lubricité  6^ 
par  fes  crimes ,  étoit  fl  puifTante  å  Rome  ,  vers  Taa 
908  ,  par  le  moyen  du  marquis  Tofcane ,  qu'elle 
occupoit  le  chateau  Saint- Ange  9  &  faifoit  élire  le^ 
papes  qu'elle  vouloit.  Jean  ,  un  de  fes  galans ,  obtinf 
par  fon  moyen  révéché  de  Bologne,  l'archevéché 
de  Ravenne »  &  enfin  la  papauté  ,  fous  le  nom  de 
Jean  X.  Elle  étoit  mere  de  Maro^it ,  qui  ne  lui  céda' 
rien ,  ni  en  attraits  ni  en  débauches. 

Maroiie  fit  dépq/er  JeanX,  fit  mourir^  tnprifooi 

K 


(»4«)        - 

lÅoti  VI ,  &  pla^a  fur  le  trdne  pontifical  Jean  XI  i 
qu'elle  avoit  eu  de  Serge  III.  Cette  ir.alheureufe 
avoit  d'abord  époufé  Adelbert ;  &  aprés  la  mort  de 
fon  époux ,  elle  fe  maria  å  Gui ,  fils  du  méme  Adel- 
bert. Gui  étant  mort ,  elle  contrada  un  troifieine 
mariage  avec  Hugues ,  beau*frere  de  Gui.  Albéric  > 
fon  fik ,  qu'elle  avoit  eu  d* Adelbert ,  ayant  re^u  un 
foufflet  de  ce  Hugues  ,  aifembla  fes  amts ,  la  chaiTa 
de  Rome ,  &  mit  l'antipape  Jean  XI  en  prifon  avec 
fa  mere ,  qui  eut  une  fin  digne  de  fes  crimes. 

Le  pape  Innocent  X  laiiTa  ,  en  mourant  ,  une 
reputation  équivoque  ,  par  le  trop  grand  afcendanc 
qu'il  laiffa  prendre  fur  lui  å  Olimpia  Maldachini  , 
fa  belle  -  fæur  ,  &  å  la  princefle  de  Rojfane  ia 
niece.  ' 

Clement  V  établit  la  cour  romaine  au  bord  du 
Rhåne.  Il  déclara  qu'il  vouloit  faire  fon  féjour  å 
Avignon  ,  &  s*y  fixa  en  1309.  {Les  romains  fe  plai- 
ghirent  beaucoup  ;  &  malheureufement  la  conduite 
de  Clement  V  ne  fourniflbit  que  trop  de  fujets  de 
médifance.  Ils  dirent  qull  avoit  établi  le  faint-Cege 
en  France,  pour  ne  pas  fe  féparer  de  la  comtejfe  de  /^e- 
rigord,  dont  il  étoit  éperdument  amoureux ,  &  qu'il 
fnenoit  toujours  avec  lui.  On  l'acclifoit  de  &ire  un 
horireux  trafic  des  cliofes  facrées.  A  fa  cour  on  ven- 
doit  publiquement  les  benefices  ,  &c. 

Cadalous ,  évéque  de  Parme  ,  concuffionnaire  & 
fimoniaque ,  fut  élu  Pape  en  1061  ,  par  la  fa6^ion  de 
Tempereur  Henri  IV  contre  Alexandre  II.  Ayant 
voulu  foutenir  fon  éleftion  par  les  armes ,  &  n'ayant 
pu  réuifir,  il  fut  condaøiné  par  tous  les  évéque* 
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ii'AIIemagne  &  dltalie ,  &  dépofé  par  lé  cbncili 
ae  Mantbue. 

On  pourroit  joindre  ici  les  femmes  corrompuei 
avec  lefquelles  les  Bélioit  IX ,  les  Sergius  IV  ,  les 
Jean  XII  ,  ies  J^an  XXII  ;  les  Alexandre  VI  , 
Xurent  accufés  de  s'étre  fouillés; 

Les  inégalités  dela  conduite^  derhumeur  &  del 
^outs  de  Chriitline ,  reine  de  Suede  ,  dit  Vabrévia^ 
Uur  de  fes  mémoires  ,  le  peii  de  décence  qu'elle  mit 
dans  fes  adions,  le  peu  d*avaiitage  l]u*elle  tirå 
de  fes  connoiffanceS  &  de  fon  efprit,  pour  rendre  led 
komznei^  heureut »  fa  fierté  fouvent  déplacée ,  fes 
difcours  éqiiivoques  fur  la  religion  qu'elle  avoit 
quittée ,  &  fur  celle  qu'elle  avoit  embraifée ,  enfiri 
la  vie  errante  qu'elle menå  parmides  étrangersqui 
ne  Taimoient  pas,  tout  cela  juftifie,  plus  qu'elle  ne 
le  crut ,  la  briéveté  de  Tépithaphe  qu'elle  ordbnnå 
qu'on  mehroit  fur  fort  tombeau.  D.  O.  M.vixii 
iC'iriJlina ,  ann.  LX  III, 

Monadeski  j  favori&  écuyer  de  la  reine  Chriftinéi 
con^pofa  fecrettement  ud  libelle  contre  cette  prin- 
ceffe ,  bil  il  dévoiloit  fes  intrigues.  Chriftine  ,  char- 
tnée  d'avoir  trouvé  cette  occafion  de  fe  défaire  d'uil 
amant,  qu'elle h'^imoit  plus ,  le  fit  trainer  å  fts  pieds^ 
rinterrogea ,  le  confondit ,  &  aprés  les  reproches  l^s 
^lus  viélens,  elle  ordonna  au  capitaine  de  fes  gårdes; 
&  a  deux  nouveaux  favoris ,  d'égbrgeir  le  coupable; 
Elle  s'éloigna  å  vingt  pas  ;  pour  mieux  joiiir  de  cé 
ipe£lacle.  On  fond  fur  lui  de  tbus  c6tés.  Le  malheui 
Ireux  Monadeski ,  aprés  une  vaibe  défehfe ,  tottibé 
to«t  lianglant  fous  le  fer  de  fes  bourreaux.  La  reiije  j 
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api  tfentend  plus  fes  gémiffemens ,  s'approche ,  le 
contemple  &  Tinfulte.  Monadeski  å  cette  voix  fem- 
ble  s'éveiller  ,  fe  debat ,  s'agite :  il  éleve  vers  Chrif- 
tineunemain  tremblame  pour  lui  demander  grace- 
Quoi  i  s'écrie-t-elle ,  tu  refpires  encore ,  &je  fuis  reint  I 
Les  affaffiiis  écrafent  auffi-t6t  la  tete  de  ce  malheu- 
reux  ,  &  trainent  aux  pieds  de  Chriftine  fa  viftime 
expirante.  A^o/z,  s'égrie-telle;  non,  ma  fureur  neft 
point  fatisfaiu  :  apprends  traitre  y  quc  cette  main,  qui 
ver  fa  tant  de  bienfaits  fur  toi ,  tf  porte  le  dernier  coup. 
Cet  attentat  contre  Thumanité  ,  Topprolire  de  la 
vie  de  Chriftine  ,  fiit  commis  å  Fontainebleau  en 
1657  ,  dans  la  galerie  des  cerfs.  Les  jurifconfultes 
qui  ont  compiléles  paffages  ,  pour  juftifier  ce  forfoit 
^'une  Suédoife ,  jadis  reine,  méritoient  d*étre  ou  fes 
bourreaux ,  ou  fes  vifiimes. 

(64)  Marie ,  reine  d'Angletenre ,  naquit  de  Henri 
VIII  &  de  Catherine  d'Aragon.  Edouard  VI  avok 
déclaré ,  en  mourant ,  héritiere  du  trone  fa  coufme 
Jeanne  Grai ,  &  en  avoit  écarté  Marie  ,  å  qui  il  ap- 
partenoit^de  droit.  Elle  y  flionta  magre  lui ,  &  fit 
trancher  la  tete  å  fa  rivale  ,  au  pere  ,  au  beau-pere 
&  å  répoux  de  cétte  infortunée.  La  nouvelle  reine 
étoit  attachéeåla  religion  romaine.  Pour  la  faire 
•triompher ,  elle  époufa  Philippe  II ,  fils  de  Charles« 
Quinr,  Ces  deux  époux  travaillerent  å  ce  grand  ..ou- 
vrage ,  avec  toute  la  hauteur ,  toute  la  dureté,  toute 
rinflexibilité  de  leur  caraSere :  800  perfonnes  furent 
livrées  aux  flammes  pour  caufe  d'héréfie.  Une  femme 
-groflc  accoucha  dans  le  bucber  méme«  Quelques 
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citoyens ,  touchés  de  pitié .  arracherént  Tenfant  åd 
feu.  Le  juge  Catholique  Ty  fit  jetter  ,  pour  obéir 
aux  ordres  de  la  reine,  qui  vovloitqu^on  étouf at  U 
crime  dts  entr  adles  quc  Venfer  rendoit  fécondes, 

II  e&  des  hifioriens  qui  ont  fait  une  fainte  dt 
Marie  Stuard  reine  d'EcoiTe  ,  &  d^autres  qui  n'ont 
point  héfité  d'en  faire  un  monfire. . .  Soyons  jufte«. 
Elle  fut  legere ,  foible  &  coupable  :  fa  longue  prifoa 
&  fon  fupplice  expi^erent  fes  fautes. 

Cétoit  un  fpeåacle  intéreflant ,  pour  PEurope-^ 
dit  M.  Linguet,que  de  voir  ces  deux  feimnes  voifnies^ 
(  Marie  Stuard  &  la  reine  Elifabeth ,  )  pleines  de  dée 
pit  Tune  contre  Tautre  ,  deployer  tour-å-toiir  le« 
reifources  de  la  politique  ,  mettre  réciproquement 
enufage,  pour  fe  tron:iper^.ces  rufes  qui  déshonore«*. 
roient  des  pardculiers  ^&  qui ,  å  la  honte  des  grands., 
paffent  pour  les  plus  admirables  reiTorts  du  gouver^ 
nement.  Eiles  affedoient  de  fe  prodiguer  dans  leurs 
depeches  les  expreffions  de  Tamitié  la  plus  tendre ;  taor 
dis  qii!au'  fond  du  cæur  elles  fe  déteftoient  mutuelle-* 

ment.* ..Elevéedans  xine.  cour  corrompue  V 

la  reine  d'Ecofie  fe  livroit  tropå  cette  molleffe'voi- 
luptueufe ,  dont  elle  avoit  pris  Thabitude  dés  fon 
enfance.  Elle  avoit  pour  les  plaifirs  ce  gout  qui  féduit 
'  li.  aircment  les  cæurs.  nés  avec  de  la  difpofition  å  la. 
tendreile,  &  qjLii  les  emporte  filoindans  les^rangs  oi| 
Ton  peut  compter  pour  rien  Fopinion  publique  ,  & 
donner  pour  défenfb  aux  vices  des  titres  refpedablesi, 
qui  ne  devroient  honorer  que  la  vertu. ... . .  A  ce 

pencbant  dangereuxélle  en  joignoit  encore  un  plu»^ 
£uae{te , celui dela  diffipatioo  , de  la  prodigalité » dt 

K  iij 


(  MO  ) 

Hnconféqiience.  Elle  faifoit  cpnfifter  les  prérogative% 
^  la  couronne  dans  la  licence  de  tout  faire.  Oubliant 
qu'un  fouverain, qui ceffe  de  fe refpefter fpiméme , 
yerd  bientét  le  droit  d'exiger  le  refpeék  de  fes  fujets^ 
iflle  fe  compron^ettoit  å  chaque  inftant ,  par  des  lé? 
|eretés  indifcrettes  ,  $c  fouvent  par  des  attentats 
pdieux. 

Elifabeth  ,  fille  de  Henri  VUl,  &  tf  Anne  de, 
joulen,  fortit  de  prifon  apres  la  mort  de  Marie, 
fille  du  méme  Henri  V  III  ,&  de  Catherine  d'Aragon, 
pour  monter  fur  le  trdne  d' Angleterre.  Elle  fe  fit 
^ouronner  avec  beaucoup  de  pompe  par  un  évéqua 
^atholique  ,  pour  ne  pas  efferoucher  les  ef-^ 
prits ;  irais  elle  étoit  proteflante  ^ans  le  cæur ;  & 

elle  ne  tarda  pas  d'établir  cette  religion Joi- 

gnantla  diflimulatipn  å  la  cruåuté ,  elle  affeda  de. 
piaindre  la  reine  d'EcofTe ,  qu'elle  avoit  £aitfnourir, 
peut-étre  autant  par  jaloufie  que  par  politique;  elle 
'prétendit  qu'on  avøit  paffe  fes  ordres ,  &  fit  mettrQ 
en  prifon  le  fecrétaire  d'^tat  qui  avoit,  difoit  eflej. 
feit  exécuter  trop  tot  Pordre  figné  par  elle  méme. 
Cette  mafcarade ,  dans  uné  fcene  fi  tragique ,  la  ren- 
^it  plus  odieufe.  (  Hifl.  univerf,  du  XVIfiecU.  ) 

(65)  On  crut  queréducationauroit  pu  détruire,  ou. 
^u  nioins  diminuer  les  défauts  de  PUrre  U  Cruely  mais, 
abandonné  å  la  complaifante  perv^rfité  SAlbukerque^ 
jfon  gogverneur ,  qui  carreffa  fes  penchans ,  &  lul 
fraya  le  chemin  du  vice ,  &  fe  voyant  abfolu  dans, 
ijin  åge ,  oii  ilauroit  fallu  ,  pour  un  caraftere  telque, 
•Ijj  fen,  une  longue  obéiffance,  il  ne  fut ,  avec  <fe. 


leiprit  ,  du  courage  ,  &  de  Tapplication ,  qu'tiit' 
tyran  &  un  monftre. 

Séjan,  infcknt  favori  de  Tibere ,  profcrit  par  le 
prince  &  par  le  fénat ,  fut  dépécé  par  le  peuple,  & 
jeté  dans  le  Tybre. 

Pétrone ,  intendant  des  plaifirs  de  Néron ,  &  Tua 
de  fes  principaux  confidens;  fut  condamné  par  feg: 
ordres  å  s'ouvrir  les  veines  lui-méme.  —  Si  Néron  fut 
U  plus  afFreux  des  bommes ,  il  n'en  faut  pas  tout-å-^ 
£iit  accufer  fes  vices  naturels,  mais  beaucoup  plus  la 
perfide  complaifance  de  fes  inftituteurs,  de  ce  fameum 
Sénequc  ,  qui  ^  fous  Textérieur  de  la  philofophie  , 
cachoit  une  arne  vile  ,  ambitieufe  &  låchement  avide. 
de  ricbefles  :  car  la  morale  rigide  dont  il  remplit  fes 
écrits  ,  ne  Tempécha  pas  d'étre  le  plus  avare  ^  le  plu& 
ambltieux ,  &  le  pius  diflimulé  de  tous  les  bommes. 
Son  bypocrifie  lui  donna  une  haute  reputation  dans: 
une  cour  corrompue  ,  par  l*adreffe  qu'il  avoit  de 
s'attribuer  tout  c^  que  Néron  dans  fa  jeuneffe  faifoic 
de  vertueux  &  de  jufte  ,  de  rejeter  furiui  &  fur  fesr 
mauvaifes  iiicUnations  tout  ce  qu'il  faifoit  de  maU 
Son  cæur  n'étoit  pas  méme  ihfenfible  å  Tamour : 
ce  penchant  fecrer  caufa  fen  exil  ^  &  rappeilé  par 
Agrippine  å  la  cour  de  Claude,  pour  inftruire  Néron>. 
il  fut  undes  principaux  attiads  de  cette  Impératrice« 
Mais  aprés  qu*il  eut  tenu  d'elle  totite  fa  fortune , 
Vingratitude  dont  il  paya  fes  bienfaits  ,  >ufqu'å  la 
décréditer  par  politique  &  la  déchirer  cruellement 
aprés  fa  fjOQti ,  pour  plaire  å  Néron ,  font  bien  voir^ 
que,  malgré  fes  écnis ,  il  nous  en  impofe*  Il  facrifci> 
tout  å  la  fortune  &  å  foa  iaiérét.  (  Ejpnt  de  l'J.hl^' 
ikSuRfai),.  Jiix 


La  nature ,  dit  Pabbé  d'ExpUIy ,  n*avoit  point  fait 
nr.itre  Charles  IX  barbare;  mais  le  perfide  marochal  d 
Jfiet^  pervertit  fes  bonnes  inclinations  ;  &  Charles  IX 
trompé  &  corrompu  par  fes  miniftres ,  fut  Taffaffin 
o'un  i  partie  de  fes  fyjets,  (  D/fif,  hifloriq,  Géogr,  6^ 
follt,  } 

Le  Cardinal  de  Ret^  précipita  le  parlement  dans 
les  cabalés  ,  &  te  peuple  dans  les  féditions.  If 
leva  un  regiment  qu'on  fiomtnok  U  Regiment  de 
Corinthe ;  p^Tce  qu'il  étoit  archevéque  titulaire  de 
Corinthe.  On  le  vit  prendre  féance  au  parlementi 
avec  un  polgnard  dans  fa  poche,  dont  on  apper- 
cevoit  la  poignée.  Ce  fut  alors  qu*Qn  plaifam  dit- 
voila  le  bréviaire  de  notre  archevéque-,  L'ambition  lul 
fit  fouffler  le  feu  de  la  guerre  civile  ;  rambition 
Im  fit  faire  la  paix.  Louis  XIV  ,  fatJgué  de  fe* 
cabales  le  fit  arréter  au  Louvre  ,  &  conduire  å 
Vineennes.  — ^  II  aimoit  Piotrigue  pour  imriguer. 
Il  faifoit  fervir  la  religion  å  fa  politique.  Irigrat 
envers  le  prince  qui  Tavoit  élevé  å  la  pourpre  , 
cnnemi  de  Fordre  civil ,  il  ne  fut  ni  fujet  fidele  y 
ni  bon  citoyen  ;  auffi  vain  ,  plus  hardi  &  moins^ 
honnéte  bomme  que  Cicéron  ;  fenfin  avec  plua 
d'efprit,  moins  grand  &  moins  méchant  que  Ca- 
tilina.  (*  Abrég,  chronol^  di  Vliift.  de  France ,  par  le- 
Préfid,  Hénault,) 

Cet  atchevéque  avoh  trois  paffions  dominantes  ^ 
]b  d^bauche,  la  fédition  &  la  vaine  gloire.  On  le* 
vit  en  méme-tems  fe  livrer  å  des  amours  hon-* 
teufés;  précher  d<!vant  la  cour,  &  faire  Ig  gvicrcQ^ 
4  la  r^tfl^jf^  bi^n&itri<?Q^  . 


(  Ml  ) 

Jean  it  la  Granp ,  cardinal  d'Amiens ,  confeil« 
ler-clerc  &  principal  miniftre  des  finances  fous  le 
reghe  pré<jédent  ,  s'expatria  lur-méme  å  Tavénc- 
jnent  de  Charles  VI  å  la  couronne,  pour  préve- 
nir  Torage  dbnt  il  étoit  menacé.  Ce  prélat  s'étoit 
attiré  la  haine  univerfelle  ,  å  laquelle  il  eft  fi  diffi- 
cile  de  Te  fouftraire  dans  de  certaines  piaces.  Le 
peaple  Taccufoit  dé  concufljon,  &  fes  immenfes 
richefles  fembloient  autorifer  ce  bruit  injurieux, 
Les  princes  &  les  grands,  tion  moins  avides  que 
lui ,  n'avoient  pas  vu  fa  fortune  excefiive  fans  ja- 
loufie ;  mais  ce  qui  fur-tout  pre'cipita  la  chute  de 
ce  miniftre  ,  ce  fut  le  reffentimem  du  roi ,  qu'il 
avoit  traité  impérieufement  pendant  fa  feveur.  Le 
jeune  monarque  dit  å  Tun  de  fes  chambellans : 
Savoify ,  i  ce  coup  fcransnous  vendes  de  ce  prétrc  ? 
Le  cardinal  efFrayé  ne  fongea  plus  qu'å  håter  fa 
retraite ;  il  abandonna  la  cour  ,  emportant  avec  lui 
des  tréfors  imo^enfes,  fruit  de  fon  avarice  ou  de 
fes  déprédations. 

Pierre  de  la  Broffe  ,  né  en  Touraine  ,  d'une 
famille  fort  obfcure ,  fut  d'abord  barbier  de  St. 
Louis ,  enfuite  chambellan  &  favori  Az  Philippe* 
le-Hardi,  Cet  homme  craignant  que  Tafcendant  que 
|a  reine  Marie  prenoit  fur  le  roi  fon  époux ,  ne 
ui  fut  contraire,  empoifonna  Louis,  fils  ainé  de 
Philippe  ,  du  premier  lit  ,  &  accufa  cette  princefle 
d'avoir  commis  ce  crime  ;  une  béguine  de  Nivelle, 
qu'onalla  confulter,  a)rant  découveyt  rauteur,/4 
BpQjJe  fut  pendu.  Tous  les  feigneurs ,  que  ce  traitre^ 
avdit  deffervis  aupres  de  fo^  maitre  >  affifterent  å 
fon  fupplice; 


(  »54) 

Crammtr  ^  archevéqu«  de  Cantorbéry,  &  éepuia/ 
loi^-tems  le  miniftre  des  paiTions  de  Henri  VIII  ^ 
fic  déclarer  nul ,  par  le  dergé  d* Angleterre ,  le  ma-^ 
riage  de  ce  prince  avec  Catherine  d'Aragon  ;  le 
matia  a'  ec  Anne  de  Boulen>*  &  ne  rougit  point 
d'accompagner  cette  nouvelle  reine  å  fon  entrée 
^b£ks  Londres.  Son  exemple  fit  plus  de  fchifma- 
tiques  que  tous  fes  raifonnemens.  Pluiieurs  citoyen«. 
fbrenr  condamnés  å  mort ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
reconnoitre  la  fuprématie  de^  Henri,  Crammtr ,  Tinf- 
^sreur  de  ces  metirtres  ,  ne  pévoyoit  pas  qu'il 
påriroit  un  jour  fur  un  échafaui  Au  commence- 
ment  Å\x  regne  de  la  reinc  Marie  ,  il  fut  arrété 
comsne  traitre  &  hérétique.  Il  ah)ura  dans  Tefpé« 
niuce  de  fau  ver  fa  vie.  Marie  ne  fongea  pas  moins 
åle  foire  bruler,  Alors  il  rétrafta  fon  abjuration^ 
&  déclara  fur  le  bucher  qu'il  mouroit  luthérien. 
D  plongea  d'abord  dans  les  fkmmes  !a  main  qui. 
avoit  figr^  rabjuration,  &  ne  lan9afon  corps  dans 
le  bucher ,  que  quand  elle  fut  ehtiérsment  orulée. 
Les  prOreti^ns  ont  dit  autant  de  bien  de  ce  préJat 
cocirtiian  ,  que  les  Cathoiiques  en  ont  dit  de  maL 
Maisquelhotnme,  fuivant  BofTuet  >  «  qu*un  évéqu© 
»  marié  en  fecret  ,  facré  archevéque  fuivant  le 
»  pontificai  romain,  foumis  au  pape,  dont  il  d^^ 
»  ttftoit  la  puiflance  ,  difant  la  meffe  ,  qu'il  no 
^roycit  pas  ,  &  donnant   pouvoir  de  -ia  diré  ?  i*. 

7acques  ,  duc  de  Montmouth  ,  fils  naturel  det 
Charles  11,  roi  d'Angleterre,  envoyéen  qualité  de^ 
general  contre  les  rebelles  d'^Ecofle  >  les  åtf^i ;, 
ipoaus  peu  4^  tems  a^és  il  fe  joignit  avec  lesfaflieux*. 


(  i'55  ) 

$1  tr^mpa  méme  dans  une  confpiration  formée  pouip 
aiTaffiner  le  Roi  ion  pere ,  &  le  duc  dTork  fon 
frere.  Le  monarque  follicité  par  fa  tendxeffe ,  autant 
que  par  la  bonté  de  fon  ^æur ,  pardonna  å  ce  fils 
rebelle.  Cet  exces  de  clémence  ne  changea  poim  fon 
c<£ur  naturellement  porte  å  tous  les  attentats  de 
Tambition.  II  fe  retira  en  HpUande ,  pour  attendre  le 
moment  favorable  de  faire  éclore  fes  profets.  A  peine 
cut-il  appris  que  le  duc  dTork ,  fon  frere  ,  avoitr 
été  proclamé  rpi^  fous  le  nom  de  Jacqves  II ,  qu'il 
jpaffa  auffi-tdt  en  Angleterre ,  pour  y  faire  revolte«' 
les  peuples.  Aprés  avoir  raflemblé  des  troupes ,  il 
hafarda  le  combat  contre  celles  de  fon  fouverain. 
Il  fut  vaiflcu  ,  &  contraiot  de  fe  fauver  å  pied. 
Deux  jours  aprés  la  bataiile,on]e  trouva  dans  ua 
foffé,  couché  fur  la  fougere.  Il  vint  fe  ^eter  aux 
pieds  du  roi ,  qui  fut  inflexible ,  &  le  fit  décapiter« 
André  de  Hongrie ,  fils  de  Charles  II  ,  époufa 
Jeanne ,  reine  de  Naples  ,  fa  coufine.  André  ,  né 
avec  un  naturel  groffier ,  que  réducation  hongroife 
n*avoit  pas  corrigé,  ne  put  jamais  fe  faire  aimer 
4e  fa  fetnme.  Ce  prince  voulut  étre  maitr«  9  & 
Jeanne  prétendoit  feulement  qu'il  fut  le  mari  de 
la  rei^e ,  fans  prendre  la  qualité  de  Roi.  Un  frere 
Robert  yimticiiczin  ,  qui  vouioit  faire  tomber  tou- 
tes  les  dignités  de  Tétat  fur  les  Hongrois ,  ne  con- 
tribua  pas  peu  å  entretenir  la  défunion.  Il  gouver- 
poit  André.  Jeanne  étoit  gduvernée  dd  fon  c6té. 
par  la  fameufe  Catanøife  ,  de  lavandiere  devenue. 
gpuvernante  des  princeflbs.  Cette  femme,  jaloufe du 
Sjf.éik  å^itQve,  Rok^y  &  connoifånt  Tayerfipn  d^ 


(  t5<l  ) 

Jeanne  pour  fon  époux  ,  prit  la  réfolution  de  !é 
faire  étrangler.  Louis  ,  prince  de  Tarente,  amant  de 
Jeanne,  d'autres  princes  du  fang,  les  partifansder 
cette  princefle  ,  &  la  rerne  elle- neme  ,  eurent  part. 
å  ce  meurtre.  André  n'avoit  que  19  ans. 

Bap)a} ,  eunuqoe  Egyptien ,  étoit  general  &  favori 
du  roi  de  Perfe  Artaxerxes.  Ochus  empoifonna  fon 
mahre ,  pour  yenger  la  mort  du  bæuf  Apis ,  Dieu 
d*Egypte  ,  que  ce  prince  avoii  fait  appréter  par  fon 
cuifmier.  Ce  trait  outra  Bagoas.  Aprés  avoir  fait 
périr  Ochus  par  le  poifon ,  il  fit  manger  fon  corps^ 
par  des  chats,  &  fit  faire  de  fes  os  des  manches  de 
couteaux  &  å^s  pcMgnées  d'épée.  II  fit  monter  fur 
le  trone  Arfis,  le  plus  jeune  des  fils  durov  mort  , 
qui ,  ne  voulant  pas  fe  laifler  gouverner  par  fon 
cunuque  ,  fut  ajfajfmé  comme  fon  pere.  Bagoas 
couronna  enfuite  Darius  Codon^an ,  qui,  pour  préve^ 
nir  fon  attentat,  le  fit  mourir. 

Sabinus ,  Intendant  d*Augufte  en  Syrie  ,  voulut ;, 
aprés  la  mort  d'Hérode,  qu'on  lui  donnåt  le  tréfoc 
de  ce  pi'ince.  Cette  prætention  excita  une  revolte. 
Les  Juifis  livrerent  bataille  aux  Romains ,  furent 
repoiiffés ,  &  le  tréfor  pdllé.  Les  vaincus ,  s'étant 
affemblés  en  plus  grand  nombre,  repouiferent  5^-, 
hinus  dans  le  palais  ,  oii  ils  Taffiégerent.  L'intendant 
demanda  du  fecours  å  Varus ,  gouverneur  .  de. 
Syrie.  Les  Juifs  allecent  au  devant  de  celui-ci  ^ 
fe  juftifierent ,  &  fe  plaignirent  de  k  conduite  de^ 
$abinus ,  qui  difpar^t, 

Honoré  de  la  faveur  du  roi  Charles  VI ,  &  de, 
celle  do,  la  reine,  comptant  fur,  la  proteftion.  djk 


(  »57  ) 

la  plupart  des  princes,  fierde  fon  crédit^  de  fe« 
alliances,  desvainshommages  descourtifans,  chargé 
d'or  &  de  dignités  ,  Montagu  ne  croyoit  pas  que  rien 
fut  capable  d'arréter  le  cours  de  fes  profpérités. 
Grand-maicrede  la  maifondu  roi,  furintendam  des  fi- 
xiances  ,  premier  miniftre  ,  ces  emplois  accumulés  fur 
fa  tete  lui  fournifibient  des  moyens  fans  nombre 
d'élever  Tédifice  de  fa  fortune,  Les  affaires  étoient 
dans  une  confufion  epouvaniable,  les  finances 
cpuifées  ,  malgré  la  continuation  &  rénormité  des 
impots:  Tindigence  affiégeoit  le  palais  du  monarque  , 
tandis  que  la  maifon  du  grand- maitre  égaloit  cel!^ 
des  princes,  par  le  luxe  &  la  magnificence.  Il 
fofledoi(  des  tréfors  immenfes,  accrus  encore  de 
Ja  fucceilion  du  cardinal  de  la  Grange  ,  que  nous 
avons  VU  fugitif  dans  les  premieres  anné^  de 
«e  regne ,  &  qui  étoit  mort  engraiffé  de  la  fubf- 
lance  publique.  11  avoit  depuis  peu  ,  malgré  la 
difproportion  de  fa  naiiTance,  marié  fon  fils  avec 
une  fiile  du  connétable  d'Albret ;  les  noces  furent 
célébrées  avec  un  fafte  qui  révolta  tout  le  monde. 
L'un  de  fes  freres  étoit  archevique  de  Sens  ;  Tautre 
venoit  d'étre  nommé  å  Tévéché  de  Paris.  Le  roi 
&  tous  les  princes  du  fang  affillerent  au  repas 
que  ce  prélat  donna  le  jour  de  fa  reception. 
Montagu  fe  piqua  de  tendre  cette  féte  fplendide 
par  une  vaine  oftentation  de  fes  richeffes.  On 
voyoit  de  tous  c6tés  s'élever  des  monceaux  de 
vafes  d'or  &  d'argent.  Jamais  on  n'avoit  étalé 
J'opulence  avec  une  vanité  fi  indifcrete  &  plus 
iflfjLiItante.    U  n'iton  pas  mémøirt ,  dit  un  égrivain 


tontemporaih  ;    ^vt  paravant  les  felts    iujjini  éii 
pareilUs.  Quelle  foulede  réflexions  fe  préfente  i 
quand  on  penfe  que  le  poffeffeur  de  tant  de  fuper- 
fluités    étbit  le  miniftre  d'un  roi,  qui   manquoié 
fouvent  du  néceffaire  I  Difpofer  des  revenus  dé 
l'état ,  fans  étre  tenté  d'y  porter  uhe  main  pro- 
fane ,  vivre  avec  frugalité  au  fein  de  Tabondance  ^ 
étre  défmtérefle  ,  modefte ,  mourir  pauvre  &  iur- 
intendant  des  finances ,  ce  fcroit  pcut-étre  le  genre 
de   gloire  le  plus  flatteur  pour  un  cæur  délicat  j 
&  dont  Tamour- propre  devroit  ofiirir   de  fréquen« 
cxemples.  —  Des  Effarts,  prév6t  de  Paris,  eut 
ordre  d'årréter   Montagu  :  des  archers  le  faifirent 
dans  une  rue ,  le  trairtérent  en  prifon.  Appliqué 
å  la  queftioh ,  il  avoua  tout  ce  qu'on  voulut.  Lå 
reine  &  le  duc  de  Berri  raimoientj    ils  Kaban^ 
donnerent.  Au  lieu  d'interpofer  fon  autorite  dans 
une  occafion ,  oii  il  s'agiffoit  du  falut  de  fon  mi- 
niftre ,  IfaBelle  fe  contentade  quelques  foibles  folUi 
citations  ,  qui  tie  firent  que  håter  fa  perte.  Dé- 
pouillé  de    fes  habits   de  tiere  ,   il  fut  trainé  å 
réchafaud  &  décapité.  Parmi  les  crimes  que  fori 
avarice  lui  fit  commettré  >  il  s*en  trbuve  un  fur- 
tout qui  n'admet  point  d'excufes.  Chaque  jour  le 
roi  volé  par  lui  fe  trouvoit  dans  la  néceflité  de 
mettre    en    gage    fa   vaiiTelle ,    fes    meubles    oU 
fes  bijoux.  Montagu  étoit  drdinairement  chargé  par 
le  prince  d'emprunter  fur  ces  effets.    Ils  fe  trou- 
verent  tous  recelés  dans  fa  belle  maifon  de  Mar- 
couffy.   Lepéculat,  &  Tabus  de  la  confiarice  de' 
fon  maitre ,  méritoient  fans  doute  la  mort  ^  &e < 
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'Ih«  La  difgrdce  de  Montagu  fut  fuivie  ^^une  fe* 
^herche  des  financiers »  dont  plu&urs  furem  om 
en  prifon.  On  attaqua  enfuite  ceux  qui  avokot 
iiabufé  de  la  bonté  trop  facile  du  fouverain.  Lei 
4ons  quMIs  s'étoient  fait  accorder  fe  trouvoienc 
caradérifés  tur  les  regiftres  de  la  cbambre  des 
comptes ,  avec  cette  note  :  //  a  trop  tai ,  fint 
Tccouvré.  Ils  furent  contraints  de  refiit^ier  ce  qulkl 
ttvoient  regu.  (  Hift^  dt  f ranet ,  far  M.  FUUrtt , 
lonu  XIII ,  jWfff  92 ,  95.  ) 

La  plupart  des  princes  fe  rendirent  ,å  Paris  pour 
affifter  å  raiTemblée  des  états-généraux ,  en  14 1 1^^ 
fienoit  Gentien  ,  pour  le  tiers-etat ,  ti  runivia-Iité  « 
prit  la  parole  ;  le  texte  de  fon  difcours«  tiré 
de  TEcriture-Sainte ,  fut^  Imptta-flt  vemU  &  mari^ 
«&  fa^a  efl  trartijuilluas  magna.  a  Deux  vents  1,  pour^ 
fuivit  -  il ,  dominent  en  France ,  fédition  &  ^m^ 
birion  ti.  Il  fit  une  peinture  de  la  tnifcrc  åat 
peuples ,  de  la  mukiplicité  des  irøpots ,  &  de  la 
grande  &  excejivc  mangtrie  des  finajtces.  Ce  difcours^ 
qui  n'étoit  qu'un  affemblage  de  lieux  cotnmuns« 
fie  fourniifoit  aucun  expédient  capable  de  pour- 
voir  aux  befoins  de  Tétac.  Gentien  ne  fatisfit 
perfonne.  Un  Carme,  dofieur  en  théologie,  nonimé 
Euftache  de  Pavilly,  fut  chargé  de  rediger  im 
inémoire  circonftancié  des  vices  d^  radminiftration  ^ 
&  des  moyens  d'y  remedier.  On  prit  un  jour  pour 
Tentendre.  Pavilly  ne  manqua  pas  d'apporter  les 
remontrances ,  dont  un  jeune  maitre-és-arts  fit  Ja 
le&ure  publique.  Le  commencement  du  mémoire^ 
contenoir  des  plaintes  indirefies  contre  lés  princes 
abfens   ;   mais     ce    préliminaire    o'éioit     qu'uQ 
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foible  préiude  de  eet  écrit  foMitoy^nt  ^  qui  con« 
tenoit  une  critique  févere  de  radminiftration  pré* 
fente«  &  un  nouveau  planéconomiquepour  Tavenir« 
Le  Carme  n'avoit  épargné  perfonne  j  officiers  , 
ttiagiftrats ,  miniftres  >  tons  étoient  compris  dan* 
cette  inveftive  générale.  On  les  défignoit  par 
leurs  emplois  &  par  leurs  noms ,  fans  aucun 
ménagertient.  On  faifoit  fentir  les  inconvé- 
laiens  qui  réfultoient  de  la  multiplicité  des  fu-' 
jets  fans  capacité ,  admis  par  faveur  dans  le  confeil 
&  dans  toutes  les  cours  fupérieures,  leurs  gages 
exceififSy  å  commencer  par  ceux  du  chancelier; 
mais  les  plus  grands  reproches  tomboient  fur  la 
depravation  des  revenus  de  l'état,  Les  financiers 
ypaflbient  fucceifivement  enrevué.  Les  infidélités 
y  étoient  détaillées  de  la  maniere  la  plus  inftante 
&  la ;  plus  précife.  Tous  les  genres  de  rapines  s'y 
trouvoient  expofés  au  grand  jour.  On  s*étoit  attaché 
å  démontrer  comment,  aprés  avoir  mis  le  prince, 
par  leurs  mal  ver  fations ,  dans  la  néceffité  d'engager 
fa  vaiflelle  &  fes  bijoux,  ils  apoftoient  des  ufu- 
riers qui  prétoient  au  roi  fes  propres  fonds ;  en 
forte ,  ajoutoit-on  ,  en  parlant  au  monarque  ,  que 
JOOOO  francs  vous  en  coutent  16000.  On  fait  che^ 
vaucher  an  fur  autre  ;  en  quoi  yotre  finance  eft  dé^ 
gdtée  avant  que  le  terme  foit  venji ,  &  par  ainji  buve^ 
ros  vins  en  verjus.  En  attaquant  les  financiers  per- 
fonnellemeiK ,  on  n'avoit  pas  oublié  la  prodigieufe 
diftance  qui  fe  trouvoit  entre  leur  fortune  aftuelle 
&  leur  abjeftion  primitive.  On  faifoit  une  defcrip- 
tion  auffi  vive   qu'effirayante  de   leuts   immenfes 

acqiufitions , 


kcquifitions ;;  ide  rinfolenee  de  leur  faile;  ée  U 
pompede  leurs  båtimen^,  de  la  diffolution  deleur^ 
inæurs.  Entr'autres  tnoyens  que  Pavilly  propofoit 
pour  rempHr  le  tréfor  ^  a  s'en  troiive  un  qui 
mérite  d'étre  rapporté  par  fa  fmgularité.  lifimkU^ 
difoit-il ,  en  ^'adreflant  au  roi ,  que  "vous  ave^  vos 
fnancts  tn  flufiturs  lieux  i  d*  qut  vous  pouve^, 
frendre  icelUs  finances. . . . ;  •  ^  Quon  enqwerre  quclU 
fubflance  les  géntraux  &  U  fiuverain  rnaiirt  des 
financcs  pouvount  avoir ,  quand  ils  tntrerent  dans  Uurs 
€ffices  y  que  Is  gages  ils  ont  regus  ,  combien  ils  doivenl 
jovoir  dépenfé  raifonnablemeru  ,  &  ce  qu'ils  ant  de 
fréfenty  Us  grandes  rentes  &  fc^ffej^ons  quils  ont 
acquifes  ^  &  les  grands  édifices  qu*ils  ont  fait 
fure.  Il  confeilloit  enfuite  qu'on  ne  choisit ,  pour 
le  maniement  dés  deniers  publics,  que  des  homme^ 
mte^reSyfans  avarice  &  craignants  Dieu,  Rieh  ne  lui 
paroiffoit  plus  facile.  Les  gens  å  fyiléme  ne  ddutent 
de  rien;  — De  tous  les  gens  en  place,cités  dani 
récrit  de  Pavilly  ^  il  n'y  en  avoit  pas  de  plus 
inaltraité  que  des  Ejfarts,  Son  nom  fe  reproduifoit 
å  chaque  page.  Prévåt  de  Paris ,  grand  bouteiller  ^ 
grand  faucønnier  y  grand- maitre  des  eaux  &  forets  / 
tréforier  de  Tépargne ,  furinténdant  des  finances  \ 
dans  tOuS  ces  differens  emplois,  il  étoit  accufé 
de  péculat  &  de  eoncuffion  ,  d'altération  des  mon-* 
noies  ^  énfin ,  de  tous  les  crimes  qu'un  hommé 
avide  fe  croit  permis  ^  lorfqu'il  fe  fent  appuyé 
de  la  favéur;  11  avoit  effeftivement  détourné  dei 
fommes.  prodigieufes ,  qu'on  faifoit  monter  å  pluié 
de  4  millions^  Mais  on  prétend  qu*il  avoit  remii 
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tet  argeat  au  duc  dé^  Bourgogne  /  &  (^e  la  cratnti 
de  s'attirér  i*indignation  de  ce  prince,   iVmpécha 
de  fe  juftifier.  Ce  méinoire ,  au  fitrplus ,  eft  cu- 
rieux  ,  en  ce  qu'il  ©ffre  en  parrie ,  un  tableau  df 
radmiiilftrarion   des   finances,    (om    Charles    FL 
On  obferve  ,  entr-autres  chofes ,  que  le«  frais  de 
fe  maifon  du  roi ,  qui ,  fotis  le  regne  précédent , 
ji'excédoient  pas   94000  livres,  momoient,  fou$ 
6harlés¥I,  å  450000 —  Le  mémoire  de  Pavilly 
répandit  une  conftemation  générale  parnri  tousle« 
gens  de  finance.  Wuficurs  furent  mis  en  prifoa. 
Queiques  uns  fe  réfugierent  dans  des  églifes ;   la 
|>lupart  compoferent ;  &  -les  protedeurs  profiterent 
feuk  des  c6fiq)ofitionS.  Des  Effarts ,  plus  effcay.é  ^ 
parce  qu'ii  fe   fentoit  plus   coupable ,  n^o&  plus 
iompter  fur  Fappui  du  Avlc  de  Bourgogne ,  qum 
avoittraiii;  chargé,  de  pkis,^é  lafaaine  du  peuple, 
il  fertit  de  Paris  déguifé,  &  courut  ft  cacher  i 
Clierbourg,  doiit  H  avdit  fe  gouvernement... ... 

De  Gherbourg ,  U  ^  raiiiené  å  Paris  &  conduic 

éu  Louvre,  &  inent6t   au  Chåtélet .,    Jugé 

par  des  cbrtimifSiires  ,  on  le  fortit  de  1^  Concier« 
gerie ,  lié  Air  mie  ela4e.  Il  f^c  trainé  jufqu^å  k 
coquBfé,  rue  St.  Deny«^;^ ,  OQ'le  it  monter 
dans  une  charrette  i  ca  aflant  å  réchrfaud ,  41  fou- 
rioit  au  peuple,  s'attendant  qu-<i>a -dfit  le  déliv^er  ; 
ttiais  H  cbangéa  de  ^en^e ,  '4orfqu'arrivé>^  ajii  Ueu 
de  Texécution  ,  il  vit  4'appareil  fuiiefle  de  ibn  ^fup^« 
pKce  :  abandonné  des  ^bommes  ,  il  ne  fon^a -pki« 
qu'å  recourir  å  la  miféricocde  dtvjne.  '$a  tete  , 
lÉparée  de  fonxorps,  fut   mife  au  lK>ut  d^um 


hindå;  fe  céH  triåeis  reftts  i^hnt  iporté^  i  Mmt« 
£iucon.  (  Biftoitt  tU  Ffanct ,  jwr  3#.  ViHatet ,  /(Twe 

iloi  ^  17  an^  ^  tous  >s  hiftdriens  s'accordeilt  å 

reconnotm  Philippe  le  &i  pour  nn  prince  yaiOdUr  ^ 

itbérd  ,  ayaat  le  cdeur  élevi  ,  Ve^rit  vif ,  aii^nt 

&  famille  "^  mak  égaré  par  }e  plus  perfide  minifbe. 

Ce  fl^latt  4p  4å    nadon  l^ntiraka   å  des  aiftes  dé 

t^råiM^ ,  <|tii  ^caii^rem  fes  m^ttieurs  &  eeux  dti 

^jpeiqite. . . . :  PiéiTe  Flotie ,  fbii.  ^ancdier ,  botmne 

ambitiéux  vvtotent ,  dur ,  avi^  i&  avare,  fut  rumqtié 

caufe  de  h  »voilie  des  t^aBian^ ;  &  il  iie  déjpendit 

pas  de  iui  «[ue  la  France  entiere  ne   fe  révoltåt' 

centre  ie  réi:  — ©'ifiimenft«  dépenfes  nécefltterent 

ile  cruetks  exadions.  Philipp  v'ela  &  frfpohtia  (oh 

peuple.  il  le  vola  par  des'coft«uJi6n$  ,'&  le  fri- 

jppnoa  éirt  akérant  les  mofiiiéieis. .  • . .   Tant  d*exc^ 

tie  pufent  refter  impuris.  Les  provinces  fe  raflem-  , 

irierent,  fe  cionfédérérent  entre  efies-  &  toutå- 

coup  le  roi  fe  trouva  entoiré  d^eiinemis ;    fani 

aucun  iBioyen  de  teur  réfiffer. .. ..  Lå  confciencé 

dédiirée,  dériu'é  de  tout  fecours,  le  ftialhexireui 

PMfippe  apjpeila  lå  natiort  å  fe  r^unir,  poiir  bbteni^ 

de  fe'générofité,  ce  qu^  iié  pouvoit'  plus  eijpéré? 

de  lui  ravir; ....  Les  etats  -  géherauX  åc'cordérent 

å  WiiKppe  uflf  fubffidfe.  Lå  perfidie  de  fes  miriiftreis 

ie  fignfiflfa ,  en  én  fåifiim  \S  fevée.  Le  rot o(a  augmériter 

la  tailfe^ui  lui'avoft   été  accOrdée  ;   lés  '^Qiipfdi 

fe  iiguerént  poiir  lui  refitter. :  1 ;  f  La  terreur'^  li 

honté,  le  rémords  le  tråiftereiit  au  cercuefli  tf 

repofeht  cticorc  fur  fk  "tombe;  ^ 


Enguerran  de  Marigny  ^  d*iine  noble  famille  de 
Normandie ,  fut  le.  principal  miniftre  du  roysTumc 
de  France «  fous  Philippei  U  Bel,  Il  s'avan^a  å  la 
cour  par  fon  mérice  &  par  fon  efprir.  Devenu 
comte  de  Longueville ,  chåtelain  du  Louvre ,  fur- 
inténdant  des  finances,  grand-tnaitre  d'håtel  d« 
France ,  chambtUaø  &  principal  miniftre  du  prince , 
OU  ,  comme  difent  les  grandes  chroniques  de  St, 
Tyenys ,  fon  coadjfUUur  au  gouvernement  du  royaume  , 
il  ufa  trés-mal  de  fa  graiideur.  Il  pilla  les  finances  , 
accabk  le  peuple  dlmpdts ,  altéra  les  monnoies  » 
dégrada  les  forets  du  roi «  &  ruina  plufieurs  par« 
ticuliers  par  des  vexations  inouies.  Il  étbit  fans 
fbi,  fans  pitié,  &  le  .plus  vain ,  le  plus  infolent 
de  tous  les  bommes.  Sa  gerté  irrita  les  grands,  & 
fes  rapines,  les  petits.  Le  comte  de  Valois«  aqui 
il  avoit  donné  un  dementi  en  plein  confeil,  pro- 
fita  de  cette  haine  pour  le  faire  condamner  au 
dernier  fupplice«  aprés  la  mort  de  Philippe  \e  Bel. 
La  veille  de  TAfcenfion,  avant  le  point  du  jour, 
comme  c'étoit  alors  la  coutume,  il  fut  pendu  au 
gibet  qu'il  avoit  fait  dreffer  luiméme  å  Montfeucon ; 
&  comme  maitre  du  logis  ,  dit  Mézerai ,  il  eut  Vhon^ 
neur  d*étre  mif  au  plus  haiit  bout ,  aU'deJfus  de  tous 
les  autres  voleurs. 

.  Charles  le  Bel  fit  feire,  des  fon  avénement  au 
trane,  une  recherche  trés-févere  des  financiers; 
on  confifqua  leurs  biens  ;  tous  furent  renvoyés 
dans  leurs  pays,  auffi  pauvres  qu'ils  en  étøient 
yenus.  Gérard  Laguette  ^  homttiQ  de  baffe  naiffance, 
fl^tif  de  Clermont  en  Auvergne ,  autrefois  maitr« 
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de  la  monnoie ,  alors  receveur  general  des  revenus 
de  la  Couronne ,  mourut  å  la  queftion ,  fans  avouer 
OU  étoient  les  tréfors  qu'il  avoit  acquis  dans  le 
maniement  des  débiers  publics.  On  ne  laiffa  pas^ 
de  trainer  fon  corps  dans  les  rues ,  &  de  le  pendre 

au  gibet   d^   Paris On  envoya  enfuite  dans 

les  provinces  des  gens  integres  &  éclairés ,  pour 
chåtier  les  mauvais  }uges ,  &  pour  réprimer  les 
entreprifes  de  la  nobleffe,  qui  s'emparoit  impu- 
nément  du  bien  des  particuliers.  11  y  eut  ordre 
de  n'épargner  perfonne,  fur- tout  de  punir  moins 
par  des  amendes ,  que  par  des  peines  affliSives  ^ 
pour  faire  de  plus  terribles  exemples.  Un  gentil- 
hotnme  d*un  grand  nom  ^  nommé  Jourdain  de  LiU  ^ 
feigneur  de  Cafaubon ,  fameux  par  fes  brigan« 
dages,  &  par  la  tyrannie  qu'il  exer^oit  dans  le 
pays  ,  fut  cité  de  vant  le  monarque ,  pour  répondre 
fur  dix-huit  chefs  d'accufation ,  dont  il  n'y  en 
ayoit  aucun  qui  ne  raéritåt  la  mort.  Le  coupable 
favoit  que  ce  prince  étoit  ftUere  jufiicicr ,  gardant 
U  droit  a  chacun.  II  employa  la  proteSion  dir 
pape ,  dont  le  neveu  avoit  époufé  Marguerite  do 
LUe-Jourdain.  Le  pontife,  en  confidération  de 
cetteaHiance,  voulutbien  intercéder  pour  lui,  & 
eut  afTez  de  crédit  pour  obtenir  fa  grace ;  mais: 
Tourdairiy  peu  reconnoiifant  d-un^  ft  grand  bienfait; 
fe  fouilla  bientot  de  nouveaux  erimes ,  plus  énormer 
encore ;  violant  les  vierges,  mettantå  mort  tout 
CC  qui  entreprenolt  de  lui  réfifter,  fe  déclarant  le 
prote6teur  de  tous  fes  brigands ,  s'élevant  ouver- 
t«ment  contre  Uautorité  royale.   Cité  une  fccond^f 


/ 


(  !«5  > 
|bt$  å.  la  cour  du  roi ,  il  pfa  affommør  PliuHl$et 
du  confeil^  qut  lui  apportpit  eet  ordre ,  &  cepen- 
dant  parut  accoropagné  de  la  principale  npblefle 
4e  /a  province,  il  fe  confioit  en  fa  naiffance »  & 
f omptoit;  pattlcuUerement  far  la  recommandatiofk 
du  pape ,  qui  follicitoit  vivement  pour  lui.  Mais, 
o'ayant  pu  fe  juftifieK:  des  forfaits  que  Ii)i  impur 
^ient  le  viconue  de  Lomagne  &  le  fire  d'Albret  i 
&s  prfncipauxaccufat^urs«  il  futjnis  d'aborddans^ 
^sprifons  du  Chåtelet,  &  condamné  å  mort  par 
les  maires  du  Palais ;  enfiji ,  trainé  å  la  queue. 
4'un  cheyal  5  &  pendu* 

Philippe  de  Valois  fignala  fa  régence  par  lai^ 
Kecherche  &  la  punition  des  fatigfues  publiques^ 
l^ietre  Remi ,  furintendam  des  finances ,  fut  arréeé^ 
^onvaincu  de  péculat,  condamné  å  mort,  traioé 
a  la  queue  d'un  cheval »  attaché  au  gibet  de  Mpnt^'t^ 
£iucon ,  qu*il  avoit  fait  rétablir  avec  beaucpup  det 
ipin  :  exemple  malheureux,  fi  Ton  en  croit  Fhifto- 
i;ien  contemporain ,  de  la  vérité  de  cette  maxiine  y 
q[u'i/  efi  jufic  que,  Vouvrnr  ugoivc  U  falgXrc  de  fes^ 
trayaux.  On  <;onfifqpa  tpus  fes  biens ,  qui  moti-. 
i;Qient  å  1200,000,  fbmtne  qui ,  dans  ce  tenips-lå,, 
^ut  payé  un  quart  da  rpyaume,^ .  • .  Le.  regent 
fyt  proclamé  roi,  &c, 

^  Le  roi  fit  éclater  fon.  zele  pour  le  maintien  døi 
1^  juftice,  par  un  cl^^timent  exempjair^  d'un  ma^^ 
giftrat,  qui  avoit  abufé  de  l'autorité  de  fa  place« 
tl;Ugues^  de  Cwi^ ,  qui  avoit  étéprévpt  de  Paris. » 
^  enfujte  maitre  des  requétes  de  Thdtel ,  sMtoitv 
tfijA\x  coMpable  dJuQs^  ifl^té  4e  pr4y9fKWpJ3% 
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4ians  Texercice  de  fes  difFérenres  charges.  Cet  in^ 
digne  niiniftre  de  la  juftice  n'avoit  pas  honte  d^ 
faire  trafic  de  fes  jugemens ,  décidaiit  toujours 
en  faveur  de  ceux  qui  devenoient  fes  complices, 
en  achetant  fes  arrets.  Sur  les  plaintes  adreffées 
au  roi  centre  lui ,  ce  ^uge  vénal  &  corrompu  » 
fut  livre  å  toute  la  févérité  des  loix  ;  &  avant 
d'étre  conduit  au  gibet ,  ou  il  devoit  étre  attaché  i 
il  avoua  des  crimes  dont  Thorreur  lui  auroit  attiri 
une  punition  plus  rigoureufe  »  f;  le  jugement  n^avoit 
pas  cté  prononcé. 

Le  befoin  d'argent  obligea  le  gouvemement  de 
recourir  å  tous  les  expédiens  les  plus  propres  å 
remplu-  les  coffres  du  roi  (Philippe  VI  ) ,  épuifé^ 
par  une  guerre  aufii  longue  que  malheureufe.  Oa 
fit  une  recherche  exade  des  abu&  .commis  dan» 
l^doiiniilration  des  Anances.  Pierre  des  ££arts ,  tre« 
ferier  du  roi ,  plus  heureux  que  Remi  &  Laguette,,  fut 
condamné  å  une  rcftitution  de  locooo  florins  d*or  » 
fomme  confidérable  pour ceteaips  lå,  &l  qui  annonce 
bien  fenfiblement  la  monftrueuie  rapacité  des  finan-> 
ciers  de  ces  fiécles  lignes.  11  eot  le  cridit  oa 
ladreiTe  de  hvc^  moderer  cett«  amende  å  50000^ 
florins  d'or.  Tons  les  ufuriers  Italiens  &  Lombards  ^ 
qui  avoient  tenu  å  fenne  ou  re^u  \^  revenus- 
pubHcs ,  furent  contraints  de  JLuftiéer  le»  cømptes 
des  fommes  exorbitames  que  leur  avarice  avoit^ 
arrachées. 

Le  'Chancelier  Duprat ,.  pour  s'aSermir  dans  les- 
bonnes  grace^  de  Fran^ois  I^  qui  cberchoit  fans; 
€e.fie  de  l!argem»  &  qyi  n'en  trouvoit'^  pas  toiij^ 

Liy. 
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jours,  Ini  perfuada  de  vendre  les  charges  de  )Un 
^icature.  Ainfi  Fart  fi  noble  &  fi  difficile  de  jun- 
ger les  homjnes,  fut  mis  en  vente  comme  uno 
nétairie.  Ge  fiit  encore  lui  qui  l^ii  fvggéra  de 
^réer  une  nouvelle  chambre  au  parlement  de  Paris  ^ 
qui  n'en  avoit  dé)å  que  trop.  Cette  cbambre  ^om« 
pofée  de  vingt  confeiller^,  formå  ce  qu'on  appella 
k  Tournclh.  Les  tailles  furent  augmentées ,  de  noui- 
yeaux  imp6ts  établis,  fans  attendre  Todrordes  etats  ^ 
contre  Tordre  ancien  du  royiiume.  Duprat,  fort  de  Is^ 
protediondela  princeffe  mere  duroi ,  fe  permit  toub 
fans  rien  craindre.  Ayant  fuivi  en  Italie  Fran^ois  I  ^ 
H  perfuada  å  ce  prince  d'aboKr  la  Pargmattque  Sanc-- 
tion  \  &  de  fairCsle  Concordat ,  par  lequel  le  pape. 
remit  au  roi  le  droit  de  nommer  aux  benefices 
de  France ,  &  le  roi  accorda  au  pape  les  annates^ 
^es  grands  benefices  fur  le  pied  du  revenu  courant* 
€e  concoriat  le  rendit  d'autant  plus  odieux  aux  magifr 
trats  &  aux  eccléfiaftiques ,  qu'on  Faccufa  de  s'étr^^^ 
yendu  au  pape.  H  recueillit  bientåt  les  fruits  de  fa 
prévarication  :  car  ayant  embraffié  Tétat  Eccléfiaf«!. 
tique,  il  fut  élevé  fuccefEvement  au35  évéché«; 
^  Meaux,  d'Albi,  de  Valence,  de  Die,  de  Gap  ,^ 
i-  rarchevéché  de  Sens ,  enfin  å  la  pourpre.  Un 
auteur,  Italien  prétend  qu*il  vouliit  fe  faire  pape 
aprés  la  mort  de  Glément  VII ,  &  qu'il  proppfa  fon 
^(Tein  au  roi » auquel  il  prpmit  de  contribuer  jufqu'i 
I,,  too,  ooe  liy, ;  inais  ce  monarque  fe  moqua  de. 
fon  ambition.  ^  retint  fon  argent,....  Le  cardina) 
^oit  devenu  fi  gros,  qw*on  fut  obligé  d'échan^ 
^j;  fa^  taWe  pour  placei;  foij.  yentre,  H   fe  retir^ 
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^r  la  fin  de  fes  jours  au  chateau  de  NantotiUlet  J 
OU  il  mourut  confumé  par  les  remords  &  par  le« 
maladies.  Ses  intéréts  furent  fa  feule  loi;  il  leiu* 
ficrifia  tout.  11  fépara  Hntérét  du  roi,  du 
bien  public.  Il  mit  la  difcorde  entr^  le  confeil 
&  le  parlement.  Il  établlt  cette  maxime  ii  faufle 
&  fi  contraire  å  la  liberté  natutelle ,  qu*i/  ntfi 
point  de  urre  fans  feigneur,  Né  avec  un  cæur  bas 
&  un  ame  avide  ,  il  employales  moyens  les  plus 
iadignes  pour  s'enrichir.  On  ptétend  quHl  irrita 
Louife  de  Savoie  contre  le  connétable  de  Boxur-» 
bon  ,  dans  Tefpérance  de  profiter  de  fa  dépouille, 
Ce  prélat  indigne ,  ainfi  que  mauvais  cttoyen ,  ne 
fit  rien  pour  les  diocefes  confiés  å  fes  foins  ,  & 
caufa  des  maux  infinis  å  Féglife.  Sa  mort  n'inf- 
pira  aucun  regret ,  pas  méme  å  fes  courtifans. 

La  vénalité  &  le  trafic  ouvrirent  le  fanftuaire 
de  la  jufiice  å  des  gens  quelquefois  fi  indignes 
d'y  entrer,  que,  dans  Taffåire  åeSemblangai^  fur- 
intendant  des  finances  ,  trahi ,  dit-on  ,  par  un  de 
fes  commis  nommé  Genti ,  jugé  par  commifTaires , 
condamné  å  étre  pendu  au  gibet  de  Montfaucon  ; 
ce  ^Gcnti ,  qui  lui  avoit  volé  fes  papiers  juftificatife  , 
9c  qui  (craignoitd'étre  un  }our  récherché,  acheta  pour 
fe  mettre  å  l'abri ,  une  charge  de  confeiller  au  parle- 
ment.  De  confeiller  il  devint  préfident ;  mais  ayant 
eontinué  fes  malverfations  ,  il  fut  dégradé  & 
condamné  å  la  potence  par  le  parlement  méme; 
Qn l'exécuta  fur  le  gibet  de  Montfaucon,  oii  fon 
j|nfidélité  avoit  conduit  fon  maitre. 

{^  ré^eace  de  A^ie  de  Médicis  fut  un-  tem]^ 
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de  confufioti,  ^e  foiUeire  &  de  rigueifr  pen  r£4 
fléchie  ,  de  troubles  civils  &  de  continuels  oragef« 
L'argent  que  Henri  IV  avoit  amaffé  avec  tant 
de  peine ,  fut  abandonné  å  la  rapacité  de  plufieurs^ 
feigneurs  qu*il  fallut  gagner,  &  des  favoris  qui 
Téxtorqaerent ....  Le  Tlorem'm  Concini  ^  bientét  ma^ 
réchal  de  France  fans  avoir  jamais  cominandé  im 
feul  bataiilon  ^  fa  femme  Galigai  qui  gouvernoit  lat 
France ,  amaifferent  en  peu  d'annéés  plus  de  tré-" 
fors ,  que  plufic^urs  rois  enfamble  n'en  poffédoient 
alors.  Dans  cette  déprédation  univerfelk,  &  dans  ce- 
chocde  tant  de  fadions  «  on  aiTembla,  fur  la  fin  de 
1 6 1 4  ,  les  états-généraux«...  lamais  il  n'y  eut  d'etatst 
plus  nombreux^  ni  plus  inutiles....  Lé  parlement  n^eue 
point  ericore  de  (éance  dans  cette  grande  aflemfilée^ 
Il  fit  une  démarche  qui  méritera  dans  tous  les  åges 
tes  applavdiflemens  de  la  nation  entiére «  &  qui 
fut  cependant  trés-mal  re^ue  å  la  Gdiir...^i  L^^ 
Cardinal  du  Perrøn  ^  qui  devoit  tout  ce  qu'il  étoftr 
å  Henri  IV  ,  intrigua  ^  harangua  dans  les  trois 
chambres^  pour  eitipécher  qtie  Tiiidépendance  &- 
la  sureté  d^fouverains,  étahtie  par  toiis  ks dtoits« 
de  la  nat^e,  ne  le  fut  par  une  loi  du  royaunie.  Ik 
convenoit qu'il.n'eft  pas  permis  d'^ffiiffiiter  fon  prince;- 
mak  il  difott  qu'il  eft  de  foi  que  Téglife  peut  lé 
dépoiér.  Lui&  fes  coltégue^  ébloilként  laUobleÆs;^ 
f»  )te  fWneftés  haranguds.^M..  La  nadon  rdratéo^ 
dans  eeux  qui  portoient  fes  phiBtesi,  ft'adreffå  ai». 
parlement  ^-par  rorgiatie  de  i-avooat  general  5f mm v', 
citoyen  fage,  éloquem&  intrépide.  Le  parleitt^Hi 
iflfiiililé  £iasliu'U  y^t  «bc«!n|»Air^doom  i«!  vi^jk 
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^ui  renouvelloit  toutes  les  anciennes  loix  fur  cq 
fujet  important ,  &  qiii  afluroit  les  droits  de  Ii| 
couronne.  Tout  P^ris  le  re;ut  avec  des  acclams^« 
tions.  Du  iperron ,  en  fe  plaigant  de  eet  arret  å  la 
reine,  prptefta  que  fi  on  ne  le  caflbit,  il  feroU 
pbligé  de  fe  fervir  de  la  vpie  de  rexcommunication, 

Louis  XIII  ayant  témoigné  Je  la  fenfibilité 
(ur  rétat  du  pauvre  peuple,  chargé  <}e  taxes,  & 
fucé  par  les  exafie^rs  ^  Bullion ,  furintendant  des 
finances ,  lui  répondit  gaienient »  qn' ils  rCétoient  pas 
(ttcorc  réduits  d  brouter  Vherbe. 

Le  c^dinal  Mazarin  borna  fa  fcience  fur  ce 
point  effentiel ,  dans  tput  le  cours  de  fon  minif- 
tere ,  å  fe  procurer  une  fprtune  de  cent  millions. 
Cétoit  le  premier  homme  du  ii(ionde  pour  Tintri-^ 
gue,  &  le  dernier  pour  le  refte.  Ceux  qui  ad- 
miniftroient  Targen^  de  Fétat  fous  fes  ordres  ; 
n*eurent  d*autr^  vues  que  de  procurer  de 
proQipts  fecoiu's ,  par  des  moyens  toujours  petits  f 
mal  ims^ginés  y  &  fouvent  injuftes.  hts  plus  pau- 
vres habttans  de  Paris  avoient  båti  de  chétives 
maifons,  dans  des  cabamra,  hors  des  andennes 
limites  de  la  ville.  Un  Italien,  nommé  Pdrticelli 
i'Emriy  favori  du  cardinal  &  controleur  general^ 
s*aviia  de  propofer  wie  taxe  aiflfez  fort«  fur  ces 
pauvres  fsuiilles :  elles  s'attrouper^nt ',  elles  allerenc 
porter  en  foule  leurs  plaintes  å  la  gtand'chambre«, 
l7on  fans  y  étre  excitées  par  plufieurs  membres 
åm  Enquetes^  qui  demandesent  l^affemblée  des 
cbambres,  pour  juger  la  caufe  des  pauvres  comre, 
^mvi^^K^'  Cet)^ maladreffe  du  youv^nement  i«^. 
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difpofa  tout  Paris  ;  elle  apprit  au  peuple  å  muf*^ 
murer,  å  5'attrouper  ,  &c.  La  régence  d'Anne 
d*Autriche  auroit  été  tranquUIe  &  abfolue,  fi  on 
avoit  eu  un  Coibert  ouunSulIypour  gouvernerlea 
finances ,  comme  on  avoit  un  Condé  pour  comman> 
der  les  armées;  encore  ixiéme  eft-il  douteuxfi  des 
génies  teis  que  ces  deux  bommes,  auroient  fuffil 
pour  débrouiller  alors  le  cahos  de  radmtniftration..« 
Il  y  avoit  å  la  fois  dans  le  m'miftere  ,  de  Tigno- 
rance,  de  la  dépradation,  &  un  empreflement 
obftiné  å  fe  fervir  de  moyens  précipités  pour, 
arracher  des  peuples  un  peu  d*argent ,  dont  il  re^ 

venoit  encore  moins  å  Tétat La  taxe  fur    lesr 

maifons  båties  dans  les  Faubourgs  n*avoit  pref-. 
que  rien  produit.  On  vouloit  forcer  les  citoyens 
d*acheter  pour  1,500000  Kv.  de  nouvelles  rentes. 
II  falloit  perfuader ,  &  non  pas  forcer ;  le  cri 
public ,  appuyé  des  refus  du  parlement  rendit ,  inu-j 
t!le  eet  édit  odieux.....  Le  miniftere  imagina  d€> 
nouveaux  édits  burfaux  ,  dont  Ténoncé  ifeul  le- 
couvroit  de  honte  &  de  ridicule ,  &c.  On  mena 
au  parlement  Louis  XIV  en  robe  d'enfant,  pour 
faire  enregiftrer  ces  opprobres.  On  le  pla^  fur 
im  petit  feuteuil  qui  fervoit  de  ttdne ,  ayant  k 
fa  droite  la  reine  få  mere.  Il  pronon^a  inteHigw 
biement  ces  paroles  :  mes  affaires  nCamenent  ait 
farltment ,  mon  chancelier  expliquera  ma  volonté.  — - 
La  reine  manda  les  maitres  des  requétes,  qui 
contrarioient  fes  volontés.  Elle  étoit  quelquefola 
un  peu  aigre  dans  fes  paroles ,  quoique  fon  ca-^ 
øL^e  fut  doux^elle  leur   dit   qu'i/^    toient  i^ 


plaifantis  gens  i  de  vouloir  borner  f  autorite  dii  rou 
Les  fouverains  peuvent  faire  des  adions  de  fei^^- 
ineté;  mais  ils  doivent  bien  rarement  dire  det 
paroles  dures.  Le  chancelier  les  interdit  des  fonc- 
tions  de  leurs  charges.  Ils  s'interdifoienc  eiuc^ 
mémes.  Ils  allerent  en  corps  au  parlement  s'oppo- 
fer-å  renregiftrement  de  Tédit.  Le  parlement  n'a« 
voit  encore  dans  fon  parti  aucun  princé,  aucud 
|>air^  ni  méme  aucun  feigneur.  La  reine,  outréc 
contre  lui ,  dit  hautement  plufieurs  fois  ,  qu'elle 
jne  foufFriroit  pas  que  cette  canaille  mfultdt  la 
majeflé  royale.  Cei  paroles  ne  fervirent  pas  å  ra* 
mener  \^s  efprits.  Le  parlemeqt  demanda  une  re« 
fortnt^  dans  radminiftration ,  &  furtout  la  réfor^^ 
mation  des  intendans  de  provinceS ,  qu'il  regardoit 
comme  des  magiflrats  fans  titres  ,  inArumens 
odieux  des  rapines  du  miniftere  ,  opprefTeurs  du 
peuple,  établis  pat  la  tyrannie  du  cardtnal  de 
Kichelieu ,  &  dont  il  falloit  délivrer  la  France  k 
jamais....  On  crioit  encore  davantage  contre  l'Ita- 
lien  Particelli  Å'Emeri ,  devenu  furintøndant ,  autre- 
fois  condamné  å  étre  pendu  å  Lyon ,  &  monté 
par  les  concuffions  au  faite  de  la  fortune.  Lft 
clameur  publique  fut  fi  forte ,  les  fa£lions  (i  obfii- 
nées  y  que  la  cour  fe  crut  obligée  de  plier  ;  elle 
exila  le  furintendant  dans  fes  terres  \  &  promit 
la  fuppreilion  des  intendans  de  provinces.  Ces 
troubles  6toient  au  miniflere  tout  fon  crédit ;  il 
ne  pouvoit  ni  emprumer  des  courtiisns  ,  ni 
faire  entrer  les  contributions  ordiflaires  dans  le 
tréfor  public.  On  avoit  encore  å   foutenir  une 


l^^ifitre  ruineufe.  La  reine  fut  réduite  å  méttté 
en  gage  les  pierreries  de  la  couronn^ ,  (^  les  fi^nnéi 
propres ,  i  renvoyer  qiielques  dbqieftiques  du  ro^ 
&  des  fién^ ,  å  diminuer  jufqu'å  la  dépenfe  de  la 
jnourriture.  Dans  cette  extrémité ,  Mazari  n  cqn- 
feilla  å  la  reine  de  mener  une  fecojide  fois  foii 
fils  au  parlement.  Ce  lit  de  juftice  ne  réufTit  paå 
imieux  que  le  refte.....  Cptte  obftination  fut  d'au- 
tant  plus  douloureufe  pour  la  r^ine ,  qup  ,  dani^ 
ce  temps-lå  mé  me  ,  la  filie  de  Henri  IV ,  femme 
de  Charles  I ,  roi  d'Anglt?terre  ^  ie  refugioit  eii 
France  ayec  fes  enfaiis,  &  quQ  le  parlemept  d' An- 
gleterre préparoijt  Téchafavid  Xin*  I^MJ^l  Charles  I 
jporta  fa  téte^  Cé  ngm  feul  <ie  parlement  trdubloit 
le  cceur  d'Anne  d'Autrichej  quoique  le  tribunal 
å^  Paris  appelié  Parlament  "i]'eut  nen  de  comti^un 
s^vec  fe  parlement  d'angl^terre.  Lp  chagrin  Iji 
rendit  tpala^e,  &  Je  peuplg  ^'eut  j>oiijt  pitié  d'ejlj* 
{  y.  YAypcat  national  >  &  tllijtpirc  dts  garl<r 
tnenSf,  ) 

Guillaiimé  Poy.ft  ,  Sis  dé  néchevih  perpétuel 
d* Angers,  viijt  å  ParU  ,  ou  il  parut  åye^  itant 
4'iclat  dans  le  barreau  ,  que  Loiiife  de  Savoi^  i 
jniere  de*  Fraccois  I  ,  le  choiCt  pour  ioutenir  Jes 
prétehtlons  qu'elle  avqit    cpntre  le  cønnetablQ  de 

jBrørbipf'-  f^syf^  ?y?p.*  P.^5*4^  ,S^^5^®  ?^W^^^  ^^^F 

iucces,  la  princeffe   ly)  gbtint 'du  roi  la  charge 
jd'avocat-^n'érali  Ce  ne  fut  pas  lp  terjne  de  foii 
élévatpn  j  U^^^  préfidept  a  lirø  ^,^9* 

"ceiier   de  Erance  ........  ti  fiit   arréti  ,  priv^  \ 

par    arret  du  parlenjent ,  de  toutes    fes  dignites  i 
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Mdaté  idiabHe  å  tenk  aucune  charge ,  con^åmtil 
å  100,000  livres  d*amende ,  &  enferm^  daos  Iji 
grofle  tour  de  fiourg ,  d^oii  il  ne  fortit  qu'aprte 
«voir  cédé  tous  (es  biens  å  Fran^ois  I.  Ce  prinoe 
parlant  å  Duchåtel  de  la  ^ifgrace  de  Poyet,  comas^ 
d'un  éyénement  giii  devoit  le  combler  de  )o\p^ 
puifqu'H  le  délivroit  d'ufl  ennemi  acharné  å  ik 
ruine ;  Cet  avanfage  ,  répondit  ce  favam ,  ne  mUm*' 
péche  vas  de  fentir  que  votre  majeflé  rCauroit  pas 
du  faire  årreter  le  chef  de  la  juJHce  ,  pQur  un  fujet 
irés'léger^  aprés  lui  avair  laiffe  commenre  tran^uUU" 
ment  les  plus  grands  erimes,  —  Je  n^ai  pas  tant  di 
tort  que  vous  penfe^^  åit  le  roi  ;  lorj^ue  le  fruit 
iun  arbre  riefi  pas  mur^  les  vents  les  plus  impé* 
tueux  ne  l'éhranlent  pas,  SJ141  parv/tnu  d/a  mauuiti^, 
un  fouflé  le  fait  tomher. 

Frdngois  Bacon\  pour  fatré  ia  cow  å  la  reiae . 
Elifabeth ,  dont  II  venoit  d'étre  nommé  Favocat 
cxtraordinaire ,  juftifia  la  condamnation  du  comte 
d^ffex ,  qu^il  avoit  flatté  pendant  fa  vie ,  &  dont 
il  avoit  reeu  toutes  fortes  de  bienfaits.  Cet$e  in- 
gratitude  fit  autant  abhorrer  fon  caradere  parle 
public  9  que  les  g<»ns  édaifés  ei^imoiem  fes  ta« 
lens.  li  nilånqua  p|u£eurs  fois  d-étre  af&ffiné.  Dés 
que  Jacques  .1  eiit  la  couronne  d'Angleterre  ,  le 
{ihilofophe  Bacon  4\it  un  de  fes  flatteurs  ,  &  il 
re^ut,  pour  prix  de  fes  adulations ,  le  tit^-e  de  chan^ 
ceHer.  11  rf^y  a  point- de  bafieffés  qu'il  né  fit  pour 
jparveQir  å'  cetté  place  :  il  careffa  le  duc  d^ 
^uckingham  ,  il  €$hcenfa  les  autres  miriiiftres;  il 
dénlgra    fes   cpncurreos.  C'^  par  ces  mii^ncs 
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]iian(suvres,qu^il  réunit  les  titres  de 'chancelier  fit 
de  garde  des  fceaux,en  1617  ^  &  ceux  de  baron 
de  Vérulam  &  de  comte  de  St.  Alban;  Quelques 
années  aprés ,  Bacon  ,  efclave  du  rot  &  de  fon 
miniftre,  fcella  les  édits  qui  ordonnoient  les  exac- 
tions  exorbitantes  de  Buckinghani.  Le  peuple  criå 
contre  des  impots  fi  injuftes  &  il  réitérés  :  la  chami 
kre  des  communes  fe  plaignit  au  parlement  de  bi 
corruption  de  la  chancellerie  :  on  Tacciifa  d'avoir 
foufFert  que  fes  doæeftiques  priflent  de  Targeni 
des  perfonnes  dont  les  afiaires  étoient  pendantes 
devant  lui^  Bacon  fut  condamné  en  une  amende 
de  40,000  livres  fterling,  privé  des  fceaux  &dé 
toutes  fes  charges  ,  &  renfermé  å  la  tour  de 
Londres.  On  rapporte  que  pendant  le  cours  dé 
fon  proces  ,  il  dit  å ,  fes  domefliques ,  qui  fe  le- 
voient  en  le  voyant  arriver- :  aj/cyei-vous ,  mes 
maitres ;  votre  elevation  fera  ma  chuUi 

Jean  Zimifcés  ^  empereur  de  Conftantinople  ^ 
rettiporta  des  vifloires  fignalées  fur  les  Rufles,  les 
Bulgares  &  les  Sarrafins.  Il  avoit  pris  plufieurs 
piaces  fur  ceux-ci  ,  &  fe  préparoit  å  fe  rendré 
makre  de  Damas,  lorfqu*il  fut  aflafliné. . ; . .  — - 
Traverfant  la  Cilicie ,  il  fut  frappé  d'étonnement  å 
la  vue  d'iin  grand  nombre  de  chåteaux ,  de  pares 
inagnifiques  &  de  terres  d'ud^  imoienfe  étendue, 
qu'on  lui  dit  appafkenif  å  Bafde ^  ipn  grand-cham- 
bellan*  //  eft  bien  mfle  ,  s'écria*t-il  douloiireufe- 
ment  ^  que  les  conquites  des  généraux  ^  &  le  prix  dU 
fang  des  Grecs  i  foient  le  partage  de  Vorgueil  d^uii 
éunu^ue  IBaJiU  craignant  que  Tempereur  n'en  vint 

dfeé 
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iåés  plaintes  iux  eflfets,  &  ne  lui  fit  réndre  com^té ; 
de  fa  conduite,  engagea  ufi  échanfon,  å  force  de 
ptromeffes ,  å  mettre  du  poifon  dans  le  breuvage*' 
de  fon  ftiaitre.  i    ' 

Eudes  ,  évéque  de  Bayeiix,  gagna  la  confianc« 
de  Guillaume  le  Roux  y  fut  fait   comte  de  Kent » ' 
&  premier  minifire  ;  riiais  s^appércevant    bientåt 
qiie  les  confeils    de   Lahfranc   ,   archevéque    ds* 
Cantorbéry ,  prévaloient  fut  les  fiens ,  il  confpira' 
contre  le  monarque  ,  amaffa  de  groffes  fooimes, 
ftit  poQrfiiivi ,  arrété  &  condamrii  ^ -tine  prifoa 
pcrpét uelle.  ."'^'    '  ' 

Rofnain  -  U  -  Jeune    ne  s'étoit    occupé  Jfåé  d^ 
fes  débauches  jufqu*au  moment,  oii il  morftå  fur  le' 
trane  imperial.   Alors  on  vit  la  cour'Sc'lé  mi- 
niftére  changer  de  fatc.  Iléleva  aut  premieres  di* 
gnités  teux  que  Conftantin  avoit  exllés  pour  kurs 
crimes  ou  pour  leurs  Vices  ;  il  Te  repofa  de  Hrout 
iiir  7ofrph  ,  fon  grand  chambellan,  bomme    fans' 
mérite,  méprifé  des  gens  de  bien  /&  ^ui  chercha 
d  fe  donner  de$  appuls  ,  en  élevant  fes  femblablesV 
Tandis  qu'il  gouvernoit  Tétat  au  gré  de  'fes  ca-' 
prices  &  de   fes  intéréts  ,  Tempereur   ne  penfoic 
qu*å  varier    fes  divertiffemens    &   fes  exc^s/La' 
jJopulace  irritée  de  Torgueil  &  de  la  dureté  du 
miniftre  ,  mit  le  feu  å  fon  palais ,  &  ne  s'appaifa 
que   quand^  elle  eut    rafé    l'édifice.  On  relégua 
Jofeph    dans  un  monaftere  de  Paphlagonie,  oii  il 
ihourut  de  douleur,  deux  ans  apres* 

Henri  tfEcoffe,  qui  n'avoit  que  le  nbmderOi,' 
øiéprifé  de  Marie  fon  époufe  ,  aigri  &  jaloux  > 
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ttitre  par  un  ercalier  dérobé,  fuivi  de  quelques^ 
hommes  armés ,  dans    la   chambre  oii   fa  femme 
foUpoit  avec  Ri^iio ,  ion  muficien  &  fen  amant. 
On  renverfe  la  table ,  &  on  tue  le  coupable  aiix- 
yeux  de  1^  reine  ,  enceinte  alors  de  c  no  mois ,  & 
qui.feirait  en  vain    au-devant   de  lui,  Le.comt« 
de  Botwel  rempla^a.le  défunt.  Ces  nouvelles  amours 
produifirent  la mprt  du  Roi ,  aftaflinéå  Édimbourg, 
dans  une  maifon  ifolée  ,  que  Jes  /neurtriers  firent 
iauter  ^par    une   mine.    L'imperturbable   Marie  , 
époufa  &n^   délai  le  fcélérat  accufé  par  les  cris 
de  l'in^ignation  générale. 

.  Samoiiasy  Sarrafin  réfugidå  la  cour  de  Conftan- 
finople,  de  fimpie  valet  de  chambre  étoit  devenu. 
le  plus  cher  favori  de  Leon  le  Sagt,  Patrice,  &, 
enfui^, grand    Cha^bellan  ,  il    s'engraifTe   de  la^ 
fubftance  du  peuple^  &  fonge  å  emporter  dans  fa 
pAtrie  .,les  richeÆes  ,qu'il  a  amaflees.   Son    projet 
£ii  découver^;  le  fénat  veut  lui  faire  fon  proces; 
mais  Tempereur ,  abufé  par  fon  hypocrifie  ,  prend 
fa  défenfe  &  blåme  fes  accuiateurs . . ......  Sa* 

monas  avpit  placé  a  la  fuite  de  Tlmp^ratrice  un 
Jeune  Paphlagonien  de  naiffance ,  qui  gagha  telle- 
ipent  ramitié  de  la  princeffe ,  qu'elle  employa  tout^ 
foncrédit  pouf  Tavancer.  Samonas  Qti  fut  jaloux,. 
&  craignit  de  fe  voir  fupplanté.  11  effaya  d'abord 
de  le  faire  renvoyer  ,  ou  du  mpins  de  l^éloigner 
de  la  cour  ,  en  lui  procurant  queique  poAe 
éloigné  ;  mais  ne  pouvant  réuflir  dans  fon 
deffein ,  il  eut  Tatroce  méchanceté  d'accufer  Tim- 
pératrice    d'ua    commerce    fecret  avec  ce  )eun« 
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fcourjtifaii;  &  comffle  Léoii  n'agffqlt  ga^  en  ciHi- 
féquence  de  la  caloipnje ,,  il  poiffa  Taudace  & 
Tinfuke  jufqu'å  publicer  up  lihdle  dlfFamatoire 
contre  luL  Le  délire ;  d^chire  fon  mafque;  1^ 
yeux  de  reoipereurfe  d^ffiUent.  CoDvaiiicu  de  Ja 
per6die  du  naonftre,  U  le  .fajit  Taf<pr  ignqminieu- 
femearvS^  renfer oiec  dani^un  n)on^ftere«,Le>eu«c 
favori  fujf  npmmé  å  fa^  pla^e.gr^ad  cl^mbellan.  ■ 

Maycn ,  né  a  BarJ  ep  .^Sif^ ,  då  bafl^  ^xtrajftiorj , 
sVlcya  de.  crirae  eq  crjine  ,  8jt  å  la  faveur  ^e 
rimbécillité  de  .Guil|^un?^  I ,  •  Roi  5\e  .Sicile,> 
la  charge  .de  chanceUpfr  ^  de  gråand  amiral  de  nie 
royau^e,  Cétoit  un  vffitable  monftre.  5pn  erprit 
étoit  propre,,?  tout .;  fon- éloquence  ^giilqit  fon 
cfprit;il  favoit  feiodre  &  di^roul^r  aye9  la  pli^s 
jgrap^e  feajité,  Np  voli^pji^u);  >  il  €n  vpploit  fur- 
tout ap^c  f^mmes  &  awx  fiijes  de  qualitp,.^.  piqs 
elles  ayqient  la  reputation  d'étrt  vertueufes ,  f\}jfl 
il  ^ttenfoit  å  leur  honne^ir. tEuflamipé  du  défi;".dp 
dominer  ,,  il  itoit  contii>U!^Uement  occupé-df  Ja 
recherche  4ps  moyens  de  le  faijisfajre.  MAt.fi^bicn 
en  peu  de  terns ,  que  le  roj^  ne  s'en  rgpportanc 
qu'å  ce  qu*il  lui  difoit ,  ,ne  ^rpyoit  &  ne  youlojt 
rien  écouii^r  de.ce  que  .tq\it  autre  ^ypit  ^i  lui 
dire^/Il r^ftpit  »encqre  jquejqiifts  feigneurs  qui^paf 
leurs  uu^  qualités ,  falfojet^t  honnieur.au  royaiimp 
ide  Siclle;  Mayon  icrux  q^u^ils  s'ppppferpie^t  a<i 
l^rojet  .qtfU  avoit  fqi^mé  d^f^irper  le  tr^ne  de 
fon  inaltre'i  &  le  montre  réfplut  de  s*en  défaire« 
Dans  ,cet^e    yu^e ,  il   alTocia    dans   (^  popiplo^ 
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•i|Uie^ui  ,  mab  tout  aoffi  audacicux  f  &  qii' 
louiffoit  égaiejnerit  de* Teritierc' cotifiance  du  roi* 
Enhardi  par  le  fuCcés  de  fés  crimes ,  Aftfyo/z  afpir« 
bauteiiKjnt  å  détrdner    GuiHaume  ',  Vaffure  potur 

-  com'plices  de  tout  ce  qu'il  -y   avoit  en  Sicile  d« 

:  Icélérats  &   d'atne«^  cbrrompues.    GuiUaume   lui-  ; 
'  ntéfee  travaiile ,  au  gire'  de  Pambitioii  it'Maym;  ^ 
i  håt'cr  fexécutioii  des !  cbmplotc  de  ce  perficÉB. 
t  La  Sicilé  «ntiere  les  connoJt  &  frémif  de  terreur. 
^  Le    rpi  ^  fetil  les  ignoré ';  &'  lorC^ue    le    comte 
-Ebrard  ,  feigneurr  d'iihe  Intégrité  éprouvée  ,  lut 
reiid  compte  des  vues  åQ  Mayon ,  &  des  preUvés 
multipliées  de -fon  plan  d'ufurpation  ,  Guillaume 
•  refufe  d'jr  åjouter  foi ,  &  confie  au  traitre  lui- 
^iméme  tout  ce  qu'il  vlent  d'åpprendre.  Mayon  fait 
privér    dé  la  vue  &  mettre  en  prtfon  le  comte 
''Ebi-ard ,  pourfuit  Texécution  de  fes   noirs  atteri- 
'tats,*  profcrit  &  chaffe  du  royaume  toiis  les  gens 
-de  coiiragé  qii'il  croit  avoir  å  ctaindre  ,Tiit  nom- 
iner'aux  plus  émihentes    dignités  fes  prbches  & 
^fes'  alliés  ;  enfin ,  levarit  le  mafqué ,  il'  né  déguife 

-  plus    fes  défféins  •,  •  &^  n'-én-  fait  •  un   fecret  qu'au 

,  roi  feul ,  dont  il  a  juré  la'perte ,  &c,  . .  •  A  i  May<fkii 
Hk  brouilla  bientét  avec  Tarthevéque  de' Pakribe  V 
ie  pliis  anden  de  fes  amii ,  le   jlluiJ  cher  de  f^' 

,  confidehs  &  le  plus  zélé  de  fes  compfices. 
Ces  titres  ne  le  liietten^  point  å  Tabri  dé  la  vcn- 
geance  de  Mayon ,  qtri  a  juré  la  perte  du  prélat. 
H  projettoit  de  fe  défaire  de  Tarchévéque  par  le 
poifoii  ,  & '  n'attendoit  que  le  terns  &  le  lieu 
propres  å  F^siécution  de  fon  deflein^    ::;;.  S^h^ 
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fcufle   fcigncur  '/qoe  Mayon   chériffok;  &  qtril- 
feignoit  d'ufer  *  retour  ,  arrivJC,  &  informé  d« 
la  haine  impJa^ablc  qui  divifoit  Tamiral  &    Tar-  ^ 
chevéque  ,  fi  ^ra  trouver  cc  dernicr  ,  alort  malade 
de  la  fievrc  &  du    poifon  qu«  Mayon  Ini  avok 
fait  donner  ,  &c..  .• 

Mayoi  s'étant  fervi ,  pour  cmpoifonner  Tarche- 
véque  9  de  la  main    d'un  domefiiqué  du  prélat  ; 
qu'il  avoit  gagné  par  fes  dons  &  par  fes  promeffef  ,' 
&  royant  le  prélat  tant  tarder  å  mourir ,  étoit 
ikhs  une  inquiétude  extréme  \  craignant  qu'il  ne 
:recouyråt  la  fanté.  Ne  pouvant  attrtbuer  ce.qui 
railarmoit   qu'å    rimpuiilance    du  poifon ,    il  en 
prépare   un  autre  bien  plus  stirement  adif ,  &  le 
portant  lui-méme   un  certain  jour,  il  va  rendré 
vlfite  å  Tarchevéque,  vers  la  oflzieme  heure  ,  s^'affied 
auprés  de  lui  ,  Tinterroge    d'abord  fur  fon  etat , 
&  lui  dit  enfuite  qu'il  peut  réchapper  aifém'eht  en 
ie  laiflant  conduire  par  fes  amis  ,  Bc  le 'prie  de 
prendre  un  remede  fpécifique  pour  fon  mal,  qu'if 
a  lui-méme  fait  préparer  fous  fes  yeu%  avec  le 
plus   grand  -  foin.  L'aKrhévéque   lui  répond  qu^it 
fouffre  un  fi  grand  dégout  ',  qii'il  fent  une  telltf 
fbiblefle   dans  tous  fes  meinbres  ,  qu*il  ne  peut 
pas,  fans  un  grand  danger,  expofer  encore  å  la 

fatigue  d*uné.  évacuatibn  ,  un  corps  fi  debile 

Af^yt>;z ,  pour  ne  point  lui  paroitre  importun ,  & 
ne  pas  fe  réndre  fufped  en  le  preflant ,  ordonne 
que  Fon  garde  fa  potion  pour  un  autre  joui'. 
Måls  taridis  que  l>tnpoifonneur  continue  å  parler 
familierement  å  celui  dont  il  étoit  venu  håter  leB 
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åimeiA  jnomcriai^  Tarchevéque  l'entrctieot  fttr 
d^fférj^ns.  fyjet^,  .&  ;Éiit  durer  la  convecfaiion  , 
aprés  avoit  fecfettétnent  envoyé  4iré  å  Bonello 
d' ar  mer  promptement  fes  foldats  ,  &  de  les  placer 
dgns  des  Ikux  Coav^al;)leSw  Mayon  ^  mui  tiq  fe 
doute  point  de  la  confpiration. ,  fort  å '4  iifi,& 
toinbe  bientåt  maffacré  au  milieu  d'unt  foulo 
innombrable.  Les  uns  foulent  aux  pieds  fon  corps 
étf ndu  dans  la  rue  ,  les  autres  arrafchent  infot^m« 
ment.  les  poils  de  fa  barbe«  &  couvrent  fon  vih« 
Qej  d<!  crachats  &  de  boue.  (  Abrig.  chranoL  th 
l]hifi»  ^géru  d' I  talk  ;,pør  M,  de  St,  Mure  ,  tom,  V.  ) 
♦1  ■.  .  .  '  .  •     .  1 

(66)  Robert  d'Evreux ,  comte  åiEJfex ,  s'étant 
vn  jour  préfenté  devatit  la  reine  Eliiabetji ,  lorf« 
qu'elle  alloit  fe  prooiener  dans  un  jardin,  il  fe 
trouya  un  endroit  rempli  de  fange  fur  le  pafTage^ 
EJjcx  détacha  fur  le  champ  un  æanteau  brochå 
d'pr,  j[u'il  pprtoit,&  Fétendit  fous  les  pieds  d^ 
^  princefTe  ,  qui  fut  touchée  de  cette  galanterie« 
Celui  qui.  la  faifoit ,  étoit  d'une  figure  noble  & 
^im^ble.    Il   parut    å  la    qour  .  avec    beaucoup 

^'eclat, Il  fit  revivre   Taticién   efprit  de 

chevaierie  ,  portant  toujours  å  fon  bonnet  uq 
gand  de  la  reine  EUfabeth«  Devenu  grand- maitre 
d'artilierie,décoréde  Tofdre  d^la  Jarretiere,  &  admis 
au  confeilpriyé,  il  eut  quelque  temsle  premier  crédit, 
lialla  en  Irlande  conrre  les  rebelles,  åla  téted'une 
armée  de  plus  de  ao^ooo  hommes,  &  il  la  laifiii^ 
diipérir  entiérement«  La>  reine,  qui  avoit  encore 
pour  lui  quelque  hQtiX^ »  k  coatenca  de  lui  Qter 
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ifa  place  au  confeil ,  de  fufpendre  rewcice  de  fiS 
autres  dignités  ,  &  de  lui  défendre  la  cour.  Lt 
comte  confpira  indignement  contre  fa  bienfaitrice ; 
mais  fa  confpiration  fut  celle  d'un  bomme  fans 
jugement  ;  il  crut  que  Jacques  ,  Roi  d*Ecoffe  , 
héritier  naturel  d'Elifabeth ,  pourroit  le  fecourir ,  & 
venir  dé traner  la  reine.  Il  fe  trompa  :on  le  iaifit : 
il  ifut  condamné  &  execute,  fans  étre  plaint  de  per« 
fonne. 

Thomas  Wolfey  ,  archevéque  dTorck  ,  grand 
chancelier  d' Angleterre  ,  cardinal  &  legat  de 
Leon  X  ,  étoir  d'une  baffe  naiffance  ,  mais  d'ua 
géhie  élevé.  Si  des  mæurs  ^épravées  commen« 
cerent  fa  fortune  ^  il  l'augmenta  par  beaucoup 
d'audace  &  d*habileté.  Il  fe  fervit  de  la  confiance 
des  grands  quil  avoit  gagnée ,  pour  s'avancer ,  & 
de  la  connoiffance  qu'il  avoit  de  leur  politique,. 
pour  les  détruire.  Heureux  å  penetrer  les  bommes 
&  les  chofes,  il  fe  rendit  abfolu  en  flattant  les 
paflions  de  Henri  VIII  fon  maitre ,  &c. .  .  .  Soa 
caraflere  ne  fut  pas  aulfi  bon  que  fa  politi^ue 
Il  étoit  né  inquiet  ,  jaloux  ,  foup^onneux ,  vin-; 
dicatif  ;&  ces  differens  vices  furent  lapremiert 

fource  i^*j^  chute Mécontent  de  Charles- 

Quint  ,  qui  Tavoit  joué  en  lui  promettant  la 
thiare,  il  imagina  un  genre  de  vengeance  qu'i 
crut  propre  å  Thumilier.  Ce  fut  le  divorce  'de 
Henri  avec  la  reine  Catherine  ,  tante  de  eet 
cmpereur  ;  ou  du  moins ,  s'il  n^infpira  pas  la  pen- 
fee  du  divorce ,  il  entra  dans  toutes  les  vues  du' 
'pipince   qui    vouliit  ie  faire.   Anne   de    Boukn  ^ 
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époufe  de  Henri  VIII  ,  aprés  Catherine  »  fut  fat 

.  premiere 'å^  aigrir  k  roi  contre    un  miniftrc  info- 

•  lent ,  qui  avoit  revolte  tout  le  monde  par   fon 

;^fafte   &   par   fes  hauteurs.  Le    monarque    irtité 

confifqua  tous  fes  biens ,  le  dépouiUa  de  fes  char« 

ges ,  &  le  reMgua  dans  fon  arcbevéché  d'Yorck. 

N'ayaøt  plus  aucun  ami  daos  fa  difgrace  »  il  fevlt 

accablé  d*une  foule  d'accufations ,  d^opprobres  & 

de  malheurs.  Le  duc  de  Northumberland  eut  ordce 

de  l'arréter  pour    crime  de  leze- majede  ;  on  le 

conduifit  i  la  Tour  de  Londres,  pout  lui  faire  foa 

proces  ;   mais  il  fuccøniba  å  fes   infortunes  >  & 

mourut  en  chemig^  å  Leiccfter. 

Un  rainifire  iufli  violent  que  dts  Rockes ,  évéque 
de  Winchefter  y  ne  pouvoit  demeurer  loog  -  tenis 
en  place ;  mais  fa  chute  fut  å  la  fin  Touvrage  de 
r^glifj?. , . . .  Edoiont ,  le  primat  d'Artois  y  vint  å  b 
,  cour»  accompagné  de  plufieurs  prélats,  &  repré- 
fenta  au  roi  l'^dminiftration  odieufe  de  Pierre 
des  Rockes ,  les  méconten ternens  du  peuple  »  &  la 
ruine  des  aSaires  de  Fétat.  Il  demanda  enfuite  que 
ce  miniilre  &  fes  créatures  fuffent  renvoyés.  On 
lui  obéit ,  &c.  —  L'évéque  de  Yalence ,  prélat  de 
la  maifoii  de  Savoie  ,  &  oncle  materøel  de  la 
reine,  fubfiitué  å  des  Rockes  ^  &  employa  tou& 
les  moyens  poflibles  d'amaiTer  des  richeifes  pour 
lui-méme  8c  pour  tes  parens. . « « . .  Comme  la^ 
fource  des  libéralités  de  Henri  III  coinmen^oit  å  fe- 
tarir  9  fon  miniftre  follicita  å  Rome  une  bulle  qui 
jperniit  å  ce  prince  de  révoquer  tous  le.s  aøcieos^ 
dous  qu'il  avoit  &its«  &  k  releva  du  féxmeu^ 
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(dont  il  les  avoit  fcellés ,  qui  lui  enjoigok  méme 
cctte  révocation  ,  6c  lui  repréfenta  les  conccffions 
faites  comine  nulles ,  attendu  le  préjudice  qui  ea 

réfultoit  pour  le  pomife  romain Les  obftå- 

cks  oppofés  å  ce  projet  d*annuler  tant  d'ades  au- 
tbentiques ,  en  empécherent  Texécution ;  mais  la 
nation  vit  å  quelles  indignités  te  ^oi  confentoit 
de  fe  foumettre ,  pour  affouvir  la  cupidité  de  fes 
favoris  étrangers. 

Jean  Balue  ,  å  un  efprit  délié  &  artificieux 
joignoit  la  hardiefle  &  reffi:onterie  qu'il  faut  pout 
rintrigae.  Il  fut  attaché  d'atrørd  å  Jean  Juvenal 
des  Urfins ,  evéque  de  Poitiers.  Il  devint  enfuite 
grand- vicaire  de  Tévéque  d* Angers.  Jean  Melun , 
favori  de  Louis  XI,  le  préfenta  au  roi ,  qui  lui 
donna  la  place  d'aumdnier »  la  charge  d'intendant 
des  finances ,  &  enfuite  Tévéché  d'Evreux.  Deux 
ans  apres  il  fut  transfiéré  au  fiege  d' Angers »  aprés 
avoir  fait  dépofer  Jean  de  Beauveau  fon  bien« 
faiteur.  Paul  III  honnora  ce  méchant  bomme  de 
]a  pourpre » la  méme  année ,  pour  le  récompenfer. 
•^ ..  Le  crédft  du  cardinalfur  l'efprit  de  Louis  XI 
étoit  extréme;  ^Wi^  feméloitdetout,des  affaires 
de  réglife ,  de  Tétat ,  de  la  guerre  ,  excepté  de 
celles  de  fon  diocefe.  On  le  voyoit  å  la  tete  des 
troupes  en  faire  la  reyue ,  en  catnail  &  en  ro« 
chet.  Ceft  dans  une  de  ces  pqpafions  que  le  comte 
de  Dammartin  dit  å  Louis  XI  de  lui  permitre 
^Paller  a  J^vhux  fairt  l^examtndts  tccUJiafiiques  ,  £» 
kur  dønner  Us  ordres  ^car  vciU^  ajouta-t-il  >  l'évéqu€ 
qui  ,  in  pajfanttn  mue  Us  gens  de  guerre  ,  £emkU 
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nfautårifer  a  dller  faire  des  prttres,  Qiioique  cé 
ban  mot  couyrit  de  ridicule  le  prélat ,  il  ne  dimi-- 
fiua  point  la  faveur  qu'if  avoit  auprés  de  foti 
maitre.  Balue  n'en  fut  pas  plus  reconnoiffant.  Get 
bomme »  né  dans  la  boue»  conc^ia  mille  intri^ 
gues  avec  les  dues  de  Bourgogne  &  de  Berri » 
contre  le  prince  qui  Ten  avoit  tiré.  Les  lettred 
qui  prouvoient  ces  complots  furent  interceptées> 
&  le  perfide  mis  en  prifon.  Louis  XI  dépécha 
deux  avocats  å  Rome ,  pour  demander  des  com- 
miffaires  qui  lul  fiffent  fon  proces  en  France;, 
mais  le  pape  répondit  qn'un  cardinal  ne  pouvoit 
étre  jugé  qu'en  plein  cbnfifioire  >  comme  fi  xxth 
iboverain  avoit  befoin  de  ce  cérémonial  pour 
faire  punir  ud  traitre  &  un  fcéMrat.  Aprés  onze 
ans  de  prifon,  Balue,  trop  peu  chåtié,  obtint  fa 
liberté ,  å  la  foUicitation  du  cardinal  dé  la  Rovere  » 
tégat  du  pape.  U  alla  s'intriguer  å  Rome » &  acquit 
des  honineurs  &  des  bién&  qu'il  ne  inéritoit  pas. 
Sixte  IV  ofe  Tenvoyer  legat  å  Utere ,  en  France; 
&  Babte ,  auffi  impudent  que  perfide ,  eut  la  liar<^ 
dieffe  d'y  venir.  Il  voulttt  feiré  fes  fondltons 
avant  que  de  préfenteir  fes  Icttres  au  parfcineritL 
CJiarles  VIII  ne  vouiut  pas  le  pefmettre  ,  qu'au*- 
|)aravant  H  n'eut  rempli  tette  formaliié.  Cie  iégat 
ée  retour  å  Rome  ,  fut  fait  évéque  d'Albano  ^ 
puis  de  Prenéfte ,  par  le  pape  Innocent  VJII. 

Én  1 5 1«  la  Suede  géft^oit  H(bus  fe^^fehnie  de 
rarchevéque  Trolle,  ennémi  de  l'étaf ,  &  traitre å 
fon  prince,  dont  il  bravoit  inlbleihment  fautoHt^;. 
te  fénar  iirité  ioøtre  ce  prélat  faftueuxj^le  pcm 


de  fon  archevédié ,  le  déclara  trairre  å  la  patrie  ; 
&  lui  ordonna  de  fe  retirer  dans  un  monaftere. 
Le  pontife  de  Rome,  irrité  contre  les  Suédois, 
protégea  Tarchevéque  ,  mena^a  la  Suede ,  &  paflanjt 
promptemant  de  la  menace  aux  effets  ,  il  fulmina 
rexcommunication  cohtre  radminiftrateur  de  la 
Suede  ,  &  jcontre  l'état ,  &  mit  le  royaume  en 
interdit.  Il  ordonna  que ,  pour  dédommager  l'ar- 
chevéque,  on  lui  payåt  une  forame  de  ioo,ooa 
4ucats.  Sa  Sainteté  terminoit  eet  re  bulle  fou« 
droyante ,  en  priant  le  roi  de  Danemark  d'en  pro- 
curer  Texécution  ,  &  de  traiter  les  Suédois  comme 
des  fchifinatiques  &  des  excommuniés.  Ce  dernier 
ar  tide  révolta  fur- tout  les  Suédois  ,  étonnés  que 
le  pere  commun  des  fidelles  rfemployåt  fon 
pouvoir ,  que  pour  foutenir  les  traitres ,  &  fomen- 
ter  les  guerres  civiles ;  &  le  fénat  porta  une  loi 
exprefle  qui  défendoit  d'avoir  aucun  égard  å 
cette  bulle,  indigne  du  chef  de  l'e'glife.  Chriftiern, 
de  fon  cdte,  fe  difpofoit  å  bien  feconder  les  in* 
tentions  du  pape  ,  &  fe  promettoitde  grands 
avantages  de  cette  bulle.  Il  eiitra  les  armes  å  la  main 
dans  la  Siiéde  exer9ant  fur  la  route  les  plusliorribles 
brigandages ,  &  faifant  afficher  la  bulle  danstous  les 
lieux  défolés  par  fes  armes ,  pour  montrer  qu'ea 
mettant  tout  å  feu  &  å  fang ,  il  ile  faifoit  qu'exé- 
cuterles  ordres  du  papé.  (  Anecd.  du  Nord.  ) 

Nicolas  VHbJle^  fameux  dans  notre  hifloire,  par 
fes  trahifons ,  étoit  fris  d'un  doineftique  de  Ni- 
colas de  Neufville  de  ViHeroy.  Il  avoit  été  élevé 
dan$'Ia  maifon  de  ce  feigncur ,  qui  Taimoit  beaur 
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coup  » &  qui  lui  donpa  toute  fa  confiaoce ;  mais  il  eå 
»bu/a  &  le  trahit  lui  &  la  France.  Lorfque  Antoine 
die  Silli  partit  pour  rambaiTade  d'Efpagne,  Villeroy^ 
renvo3ra  avec  lui » pour  apprendre  la  langue  du  pays^ 
snais  w  lieu  d'y  demeurer  fidelle  å  fa  patrie ,  il  fe  ven- 
dit aux  Efpagnols  pour  une  penfion  de  1 200  ecus.  De 
retour  en  France  ,  comme  fon  maitre  remployoit 
fouvent  å  écrire  des  lettres'  en  chiffres ,  le  traitre 
se  manquoit  point  de  communiqiier  k  rambaiTa- 
éetxr  de  Philippe  ,  roi  d'Efpagne ,  tout  ce  qu'ihy 
avoit  de  fecret.  Sa  trahifon  fut  enfin  découvertc 
€11. 1604.  Y Hofte  ayant  été  averti  qu'on  devoit  fe 
taoÉx  åe  lut  ,  difparut  tout  å  coup,  prit  la  route 
de  b  Cbampagne  ^  avec  un  Flamand ,  &  fut  atteint 
i  b  Faye ,  dans  Tendroit  oii  Ton  paffe  la  Marne« 
Comme  la  nuit  étoh  fort  obfcure ,  &  qu*il  ch^r- 
cboit  un  gué  pour  gagner  l'autre  bord,  il  tomba 
dsQS  une  fofle  &  s'y  noya.  Le  corps  fut  tiré  de 
Feau  9  &  apporté  å  Paris ,  ou  on  lui  fit  fon  proces  ,. 
&:  oii  il  fut  tiré  å  quatre  chevaux. 

Ehro'm  y  maire  du  palais  de  Clotaire  III  &  de 
ThierrI  I,  homme  ambitieux ,  fier  ,  entreprenant  ^ 
parvint  å  ce  pofte  par  fes  intrigues  &  fon  hypo« 
crifie.  Les  efpérances  que  fes  vertus  apparentes; 
avoient  données ,  fe  démentirent  bientåt.  Demeuré 
ieul  maitre  y  par  la  retraite  de  la  reine  Batilde^  it 
ue  contraignit  plus  fon  orgueil ,  fon  avarice  ,  fa 
perfidie.  11  raviflbit  les  biens  ,  il  6ioit  les  char- 
^9  il  cbaflbit  les  grands  qui  étoient  å  la  cour  , 
&  défendoit  aux  autres  d*y  venir  fans  fa  permiffioir* 
Aprés  la  mort  de  Clotaire  y  il  init  Thierri  fuT;  le 
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tr&ne ;  mais  la  liaine  que  les  feigneurs  avoiefit, 
pour  le  miniftre  ,  rejailHt  fur  le  roi.  Ils  firent 
tondre  Thierri  &  Ebroin  ,  &  les  enfcrmerent  dans 
'  <les  monafteres.  Ebroin  s'étant  échappé ,  reprend 
fa  place,  Sa  tyrannie  n'a  plus  de  bornes.  Tous  les 
jens  de  bien  en  deviennent  les  -viftimes.  Enfia 
un  feigneur  nommé  Herxnanfroi  ,  qu'il  mt:na^oit 
de  la  mort ,  aprés  Tavoir  dépouillé  de  fes  biens  , 
tue  le  tyran  å  la  fortie  de  fon  palais. 

Gabrino  Ritnii  puifa  dans  les  chefs- d'æuVres  de 
Tancienne  Rome,  qu'il  lut  avec  enthodfiafme  , 
un  gout  extréme  pour  la  liberté  républicaine.  Sa 
reputation  le  fit  deputer  par  les  Romains  vers  le 
pape  Clement  VI ,  å  Avignon ,  pour  Fengager  å 
revenir  å  Rome.  Pétrarque  fe  joignit  å  luL  Le 
poéte  préfehta  au  pomife  un  beau  jpoéme  latin , 
&  Gabrino  lui  fii  une  harangue  éloquente.  Il  y 
dépeignoit  Rome  privée  de  fes  deux  ycux  ( le 
pontificat&  renipire).  Son  éloquencé  plut  au  poii- 
tife ,  &  ne  le  perfuada  pas.  Gabrino ,  de  retour 
a  Rome,  formå  le  projet  de  s'en  rendre  maitrc. 
Il  fe  fit  décerner  par  le  peuple  le  gouvememeflt 
de  la  ville.  Etietme  Colonge  ,  gouverneur  de  Rome, 
voulut  arréter  cette  nouveauté.  Mais  Gahrim  ^ 
affuré  d'avoir  le  peuple  pour  lui ,  iui  fit  intimer 
un  ordre  de  fortir  de  la  ville ,  &  prit  le  titrc  d« 
Tribun.  Il  ofa  faire  crier  dans  les  rues  de  Romé, 
å  fon  de  trompe,  que  chacun  eut  å  fe  trouv^r 
ians  armes « la  nuit  du  19  mai  1 347  »  dans  Téglile 
du  chateau  St.  Ange.  Aprés  y  avoir  fait  cflébrer, 
f^efaue  «a  »éme-temps/'^eiite  mefles  du  Sain^ 
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Efprit,  auxqueUcs  il  affifta,  il  fortit  de  Téglift 
vers  les  neuf  heures  du  marin ,  &  mena  le  peuple 
au  capitoie ,  oii  il  arbora  trois  étendards ,  fur  lef« 
quels  étoient  peints  les  fymboles  de  la  liberré^ 
de  la  |uiUce  &  de  la  paix;  il  harangua  avec  plus 
de  force  &  de  hardiefTe  qu'il  n'avoit  fait  jufquV 
lors ;  &  fa  harangue  finie ,  il  fit  lire  quinze  régle- 
mens  dreiTés  pour  parvenir  au  bøi^  etat,  Cétoit 
ibuSvCe  nom  qu'il  cachoit  fes  projets  ambitieux. 
Alors,  voyaat  fon  autorite  bien  afFermie  par  la^ 
foumiffion  des  grands  &  du  peuple , ,  il  créa  un 
fiouveau  confeil ,  qu'ii  nomma  la  chambre  de  juj» 
iicc:&  de  paix.  Upurgea  Rome,  en  peu  detemps, 
de  tout  ce  qu'il  ^  avoit  de  malfaiteurs ,  de  meur- 
triers ,  de  voleurs ,  d'adulteres  &  de  gens  décriés. 
Son  nom  répandit  la  terreur  dans  lltalie ,  &  il  fe 
fervit  de  cette  terreur  pour  Taffervir  enti^rement. 
Il  leva  une  armée  de  20000  bommes ,  affembla. 
un  parlement  general ,  &  envoya  des  cpurriers  å 
tous  le$  feigneurs  &  å  toftes  les  républiques  ,  pour 
les  foUiciter  d'entrer  dans  la  Ugue  du  bon^état.  Ce 
qu'il  y  a  d'étpnn^nt,  c'i^ft.  que  prefque  par- tout 
on  le  reoiercia  de  fon  zele  pour  la  patrie.  Le  tribun 
re^ut  en  méme  temps  des  ambaffadeurs  de  Tem- 
pereur  Louis  de  Bavi^re ,  de  Louis  I ,  roi  de 
Hongrie,  &  de  Jeanne ,  rerne 4e  Naples,  Le  tribun, 
enBé  de  fa  grandeur ,  ofa  cii;er,a  fon  tribun?,!  Louis 
de  Baviere ,  Charles  de.  Luxembourg  &  les  «lec* 
teurs  de  Tetnpire.  Il  donqa  plufieurs  fétes  bizarres ,  fit 
arréter  plufiemrs  feigneurs,  &  fe  rendit  le  tyran  de 
.  cette  mcmepjtrie,  dcy^t  il  yowlo^t  Åire,  difoit-il , 
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le  liWrateur.  Le  peuple  ouvrit  $nfia  les  yeux«  Le 
fourbe  ,  craignaat  quelques  revers ,  abdiqua  fon  au- 
torite, &  fe  retira  å  Naples,  oii  il  yécut  deux  ans 
avec  des  hermites  ,  dcguifé  fo.us  un  habit  pénitent« 
Dégouté  de  cette  vie  ,^il  r^entra  fecrettement  dans 
Rome ;  &  y  ayant  excité  une  fédition ,  il  fut 
obllgé  de  (^  fauver  å  Prague,  ou  étoit  Cl^jirles 
de  Luxembourg,  roi  des  Romains,  qui  Tenyoya 
å  Avignon  å  Cléfnent  VL  Cepontifele  fitenfermer 
dans  u^e  tour,  &  nomma  trois  cardlnaux  pour 
lui  fiaire  fon  proces.  La  mort  de  Clement  arréta 
fes  pourfuites,  Innoccnt  VI  le  traita  avec  beaucoup 
plys  de  douceur,  &  le  renvoya  å  Rome  avec 
ie  titre  de  fénatieur.  Un  nouvel  aventurier  {  Fran- 
fois  BaroQcelli  )  avoit  ufurpé  la  qualité  de  tribun. 
Gabnno  s'éleva  fyr  tes  ruines  de  ce  rival;  mais 
les  noUas;  exciterent'bientdt  une  fédition  pour  le 
perdre  ^  &  il  ^t  de  vains  efforts  pour  Pappaifer.  Un  de 
fes  parens  le  trahit ;  il  fut  arrété&  perce  de  coups  ati 
milieu  du  tymulte,  le  8  oftobre  1 3  5  4.  Ce  tyran  étoit 
né  avec  un  efprit  vif  ,  entreprenant  ,  une  concep- 
tio;i  facile. ,  un  génie  fubtil  &  délié  ,  beaucoup 
de  facilité  a  s'exprimer  ^  ua  cæur  faux  &  diiliraulé^ 
&  une  ambition  fans  bornes.  11  étoit  d'une  figure 
avantageufe  ,  févere  obfervateur  des  loix ,  im- 
pofteur ,  hypocrite ,  faifant  fervir  la  religion  å  fes 
deiTeins ,  mettant  en  æuvre^  les  révélations  &  les 
vifions  pour  s'autorifer ,  eflFronté  jufqu'å  fe  vanter 
d'afFermir  Tautorité  du  pape,  dans  le  méme  temp$ 
qu'il  la  fapoit  par  les  fondemens ;  fier  dans  la  prof*- 
périté ,  prompt  å  s'abattre  dans  radverfu«  ^^  étonpi 
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das  moindres  revers ;  mal«  aprés  le  premier  moment 
de  furprif^ ,  capable  d«  tout  entreprendre  pour  fe 
tele  ver.  (  Voyttfon  hiftoirc  par  Th.  Forti fiocca;  une 
autre  en  Pran^ois  par  ie  P.  du  Cerceau  ,  &  une  pluS 
recente ,  fous  le  titre  de  Cvnjaration  dt  R,  G,  du 
Rien^li^  tyran  de  Rome,) 

Mirlweyss  ,  fils  de  eet  Emir '  qui  avoit  enlevé 
la  province  de  Candahar   au  fophi,  qui  en  étoiif 
le  legitime    fouverain  ,    prit  le   titre    de   princé 
de  Candahar ,  &  fe  fouleva  å  fon  tour.  La  reJiw 
gion  avoit  été  le  préte^te  de  la  revolte  de  TEmir, 
li  n'avoit  d'autfe  deflbin,  difoit-il,  que  d'obllger 
le  fophi  å  embrafier  la  doQrine  de  Mahomet ,  & 
å  abjurer  celle   d'Ali.  Son  fils  ,  qui  commandoit 
un  corps  de  i  aooo  hommes  ,  remporta  la  premiere 
viSoire  fur  le  fophi,  le  8  mårs  1722,  &  s'em- 
para  de  la  ville   dlfpahan.   Il    s'y   montra  non- 
feulément  un  vainqueur   cruel  ,  raais  un  barbaré 
yiolateur  des  traités  que  les  rois  de  Perfe  ont  faits 
avec  les  marchands  de  TEurope  ,   pour  la  ffireté 
de  leurs  perfonnes  &  de  Icurs  marchandifes.  Cette 
viftoire  accrédita  le  rebelle ;  il  fe  vit  appiiyé  du 
Mogol  &  du  Ture ;  mais  les  afFaires  changerent 
de  face.    La  cour  Ottomane  ouvrit  les  yeux  fur 
les  deffeins  de  l'ufurpateur ,  rctira  festroupes,  & 
commenca  méme  d'agir  contre  lui.  Miriweyss  fit 
face  å  tout ;  il  fe   défendit  contre  le  Ture  avec 
Valeur ,  &  remporta  fur  lui  plufieurs  avahtages, 
Mais  au  milieu  de  fes  fuccés,   Efchrep-chan  ,  fils 
de  fa  femme,  que  le  rebelle  avoit  enlevéeå  fon 
inari  legitime ,  prloce  d  une  partié  de  la  prbvuice' 

de 
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h  Candahar  j  irrité  de  cette  infulte ,  le  ttia  åtl 
mois  d'oaobre  17*5*  , 

Alvarti  de  Luna  fe  mit  (i  avant  dans  les  bonne^ 
graces  de  Jean  II ,  roi  de  Caftille ,  qu*il  gouver* 
ijoit  >  non  en  favori ,  mais  en  monarque  defpo- 
tique.  Il  abuia  de  fon  pouvo'r ,  alluma  la  guerré 
dans  le  royaume,  perfécuta  lés  grands,  s^enrichit 
du  tién  d'autrui ,  &  re^ut  de  l'argent  des  Maures  , 
pour  empécher  la  prife  de  la  ville  de  Grenade; 
Convaincu  de  ces  crimes ,  il  fut  condamné  å  Valla-« 
^dolid  å  avoir  la  tete  coupée ,  qu^on  expofa  pen-* 
idant  plufieurs  jours  avec  lin  bafSn ,  pour  trouver  deS 
iquoi  fairc  enterrer  fon  corps. 

Ebeys^  foudan  d'Egypte,  tuåj  en  xi5(J,  le 
Calife  ,  fon  maitre ,  qut  fe  repofoit  fur  ce  perfidd 
du  gouveriiement  de  fon  royaume.  Le  meurtrief 
fe  faifit  des  tréfors,  en  répandit  une  partie  dan$ 
le  palais,  pour  amufer  le  peuple,  pendant  qu'il  fd 
fauvoit ,  répée  å  la  main.  Les  hofpitaliefs  &  tes 
templiers ,  l'åyant  arrété  fur  le  chemin  de  Damas  ^ 
s'enrkhirent  de  fes  dépouilles ,  &  partageretit  en- 
tr'eux  les  prifonniers.  Les  templiers  eiirent  dans 
leur  lot ,  le  fils  de  rafTai&n  ,  jeune  homme  de  trés- 
grande  efpérance  ,  &  qui  avoit  quelque  teinture 
de  la  religion  chrétieone.  Ces  religieux ,  au  lieu  d^ 
legarder,  pour  achever  fon  inftruftiort  ,  &  lui 
rendre  la  liberté  ,  le  vendirent ,  pbur  76000  ecus , 
aux  Egyptiens ,  qui  le  firent  cruelJement  mourir.     . 

B  af  das ,  ortcle  de  Michel  \*ivrog/ie  ^  empereur  dd 
Conftantinopte ,  &  intendaiit  de  fes  d^bauches  ^ 
4evint  fufped  å  foii  neveu,  &   fut  mis  å  mort« 
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,tr  Sagpas ,  eunuque  chéri ,  pbur  lequel  Alexandre 
h  Grand,  qui  fe  difoit  fils  de  Jupiter,  eut  le 
méme  attachement  que.  fon  ^ere  åvoit  pour  Gany-, 
mede.  Orfinés  ,  fcigneur  Perfan ,  ofii  le  traiter  de 
concubine.  L'eunuque  s*en  vengea,  en  produifanfc 
contre  Orfinés  de  faux  témoins  ,  qui  le  firent 
condatnner  å  mort.- 

U  n'y  avoit  aucune  cfpece  de  concuffion ,  d'inp- 
Jufiice  &  de  barbarie  ,  que  Regnaut  de  PnJJigni  i 
feigneur  de  Pcjitou ,  n*eut  exercée  dans  fes  do-i 
maines.  Il  ran^onnoit  tous  les  habitans ,  faifoit 
conduire  en  pr  i  fon  ceux  qui  refufoient  de  lui  payer 
ies  fonitncs  qu'il  exigeoit ,  &  s'ils  perfifloient  dans 
leur  refus ,  il  les  faifoit  trainer  au  fupplice ;  il  en 
fijifoit  ainfi  exécuter  plufieurs ,  quoiqu'ils  appe^^ 
jaiTent  å  la  juftice  du  roi.  Il  attaquoit  méme  juf- 
qu'aux  religieux ,  qu'il  emprifonnoit ,  pour  obli- 
ger  enfuite  les  monafteres  de  les  racheter,  ne 
les  laifTant  alier  qu'aprés  leur  avoir  crevé  un  æil  » 
arraché  la  barbe,  &  avoir  affouvi  fa  cruauté  par 
d'indlgnes  outrages.  Ce  fcélérat  fut  enfin  arrété 
fui-méme,  enfermé  au  Chåtelet,  &  cendamné  i 
étre  pendu  ,  par   arret  du  Parlement,  en   1353. 

Jacques  Heffels  fut  un  des  douze  juges  du  confeil 
fouverain ,  établi  en  Flandre  par  Je  duc  d'Albe  , 
pour  juger  les  criminels.  II  dormoit  toujours  å 
Faudiénce ;  &  quand  on  Téveilloit  pour  dire  fon 
avis ,  il  difoit  tout  endormi ,  &  en  fe  frottant 
les  yeux :  ad  patihulum  ,  ad  patibulum  ;  «  au  gibet  ^ 
au  gibet,  w  II  fut  liii-méme  pendu  å  Un  arbre ,  fans 
aucune  forme  de  proces,  par  Imhife  &  Riohwe  ^ 


idcirs  gpuvcrneurs  du  pays  ile  Gand ,  qu*n  avpit 
fouvent  menacés  dé  faire  pladre ,  en  jurant  par 
ia  barbe  griie. 

Jacques  Balouftau  y  fil^'  d*un  avocat  de  Boi> 
deaux  >  parut  dans  le  monde  foiis  le  nom  d# 
baron  de  St.  Angel.  Ses  créanciers  ayant  contrainc 
le  baron  GaCcpn  de  prendre  le  bonnet  vert,  il  fé 
fit  délateur  en  crime  d^ufuré.  Il  courut  enfuit« 
differens  pays>  &  époufa  dans  ctiacuniine  femme^ 
'AFrété  aprés  fon  quatrieme  oiariage,  il  s'évada  de 
fa  prifon  de  Dijon  ,  vint  å  Paris,  re^ut  200  ecus 
de  récompenfe  ,  pour  avoir'  déoonc^  un  Génois 
<[ui  n*exiiloit  pas,  comme  auteur  d'une  conrpi« 
ration  contre  .le  roi ,  pafia  enAngleterre  pour  fuivr« 
le  prétendu  crime  ,  efcamota  aocofivres  au  Roi  de 
la  Grknde- Bretagne,  reivint  en  France  ,  fut  re* 
cornitt  pour  un  fourbe  ,  &  pendu  ,  maJgré  fon 
iltre  de  baron,  en   1626. 

Montchréticn  de  Vatievllk  ^  poete  FraØ^OlS  ,; 
mort  en  1611 ,  eft  plus  connupar  ies  intrigue$« 
par  fon  humeur  querelleufe  &  par  fes  avcntures ; 
que  par  fon  talent  pour  la  poéfie.  Sa,  vie  fut  un 
lilTu  de  démélés.  Sa  premiere  difptite  fiit  avec  le 
baron  de  Gourville,  qui  Patiaqua,  accompagné 
de  fon  beau-frere  8c  d*un  foldat.  MontchrétUn  mit 
l'épéé  å  la'  main  contre  eux;  mais  accabl^  par 
le  nombre ,  il  fut  laiffié  pour  mof t.  Dés  xju'il  fut 
^uéri  de  fes  bleffures,  il  porta  fes  plaimes,  & 
tira  de  fes  aflaffios  plus  de  laooo  livres,  qui  le 
mirent  en  etat  de  faire  Thomme  d'importance.  11 
fe  reodit  enfuite^folliciteur  d'un  proces^   ^^iftt 
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Ilainc  avoit  contrc^fon  mari,  gentnhoiiime  tbrfe 
riche ,  mais  infirme  &  imbécille.  Aprés  ifa  mort , 
Montchrétien  eut  le  bQDhcur  ou  le  målheur^d'épou- 
Ter  fa  veuve  ;  mais  il  ful  obligé  de  la  quitter 
ibientot^  Un  meurtre »  dont  il  fut  accufé » le  for9a 
de  fe  fauver  en  Angleterre  i  6u  le  roi  Jacques  I 
raccueillit  trés-bien^  Le  poéte  aventurier  ayant 
obtenu  fa  grace,  å^la  priere  dé  ce  monarcjue^ 
revint  å  Paris  ,  &  y  dréffa  boutique  de  lunet  tes  , 
de  couteaux  &  de  canifs.  Il  s'occupa  pendant 
quelques  années  de  ce  metier ,  foup^onné  pendant 
ce  temps-lå  de  faire  de  la  faufle  raonnoie.  Quél- 
que  temps  aprés,  il  alla  offrir  fes  fervices  åux 
iPLéligionriaires  ,  qui  lui  dorinerent  la  conimiiTioa 
de  lever  des  regimens  en  Normandie.  Il  pjrcburoit 
cette  province  ,  lorfqu'il  fut  reconnu  dans  une 
iiiotellérie. ....  Le  feigneiir du  lieu ,  inftruit  de  foii 
arrivée,  vint  Ty  afEégér.  Montchrétien  fe  défehdit 
^ri  hommé  déterminé ,  tua  deux  gentilshommes  & 
\in  foldat ;  mais  il  fut  tiié  lui-méme  de.  plufieurs 
•coups  de  piftoletsj  &  de  pertuifanes.  On  tranfporta 
fon  corps  å  Ddmfront  ,  ou  les  juges  le  condam- 
nerent  å  avoir  les  liiembrés  rompus,  &  å  étre 
jetté  au  feu.  On  a  dé  liii  uh  fonnet  fut*  la  vie 
'årånquilU  ,  des  ftances  fur  la  probité ,  un  poéme 
divifé  en  quatre  livres,  intitulé  Si(fanne \  ou  la 
Chafieté ;  des  tragedies  faintes ,  comme  fon  nom  , 
i)avid  ^    Jman^  &c. 

Cvrbeil  de  Villon  ,  cncore  plus  connu  par  fes 
friponneries ,  que  par  fes  poéfies ,  étoit  de  Paris. 
Ayaxit  été  condamné  å  étre  pendu  pour  fes  volSj^ 
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la  gaieté  'ne  Tabandonna  point,  &  il  fit  detrii 
épitaphes  ;  I'une  pour  lui ,  Fautre  pour  fes  com- 
pagnons.  Il  appella  de  la  fentence  du  Chåtelet  au 
parlsm^nt ,  q»ii  commua  la  p^ine  de  mort  en  cele 
de  banniffement.  Ses  délits  lui  mériterent  une  fe- 
conde  fois  la  corde ;  mais  Louis  XI  lui  fauva  la 
vie. 

Etienne  Dolet,  imprimeur,  poéte,  oratenr  & 
humanifte,  fut  mis  en'prifon  å  Touloufe,  pour 
un  difcours  qu'il  eut  la  hardieffe  de  debitér  contrQ 
les  habitans  de  cette  ville  ,  &  le  parlement  ed 
particulier.  A  Lyon,  il  commit  un  affafSnat ,  & 
ne  fe  fauva  de  l'échafaud  que  par  lé  crédit  de  fes 
protefteurs.  Dans  d'autres  villes ,  H  fe  réndit 
coupable  de  noiiveaux  crimes,  qui ,  joints  å  celui 
d*athéifaié,  dont  il  faifoit  profeffion ,  le  firent 
Ct^ndaniner  par  le  parlement  de  Paris  å  étre  brulé- 

Trajan  Boccalini ,  finge  de  FAretin ,  ne  fut 
pas  dégouté  du  metier  de  médire,  par  le  fupplice/ 
d'un  Franco ,  mauvais  rimeur ,  pendu  å  Rome  pour 
fes  vers  mordans.  Les  cardinaux  Borghefe  &  Gaérari 
le  protégerent.  Boccalini ,  Te  fiant  fur  le  crédit  de 
fes  ptotefteurs  ,  publia  fon  RagguagUdi  P^rnajfo  8c 
la  Secretdria  di  Apolto  ^  ou  vrage  dans  lequel  Tau- 
teur  montre  ,  å  travers  le  vpile  de  la  fatyre ,  les 
pro  jets  de  l*Efpagne  contre  la  liberté  de  ritalie  ^ 
&  \qs  differens  intéréts  des  prince^  de  l'Europe.  Le 
fatyrique ,  craignant  te  reffentiment  de  la  cour 
tfEfpagne  ,  fe  réfugia  å  Venife.  Mais  un  mat  in  > 
comme  il  fe  trouvoit  feul ,  quatre  bommes  armés 
le  iirent  périr  a  coups  de  fachets  remplis  de  fabl«» 
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Gaffar    Schppius  ^    naturellement   cmporté    & 
inéchant «  abjura  la  religion  proteflante ,  &  fe  fit 
cathohque  vers  Tan  1599  ,    mais  fans  changer  de 
caraSere.  11  devint  YAttila  des  Auteurs.  II  avoit 
tout  ce  qu*il  falloit  pour  bien  jbuer  ce  role ;  une 
inémoire  extraordinaire ,  une  profonde  littératureV 
^  une  anri^ition  détnefurée.   Les  mots  injurieur 
de  toutes  les   langiies  qui   lui  étoiem    connues^ 
yenoient  d'abord  fur  la  fienne ;  il  joignoit  å  cette 
fcelle  érudition ,  une  ignorance  complette  desufages 
du  monde  ;  ii  n'avoit  ni  dÅcence  dans  la  fociété  % 
|ii  refped  pour  les  grandcurs  y  pour  la  thiare  & 
pour  le  tr^nc.  C'étoit  un  frénétique  d'une  efpece 
lriouvene,débitant[de  fang-froid  les  caloninies  le& 
plus  arroces  ^  un  vrai  fléau  du  genre  humain^  Jofeph 
Scaliger  £ut  fur-iput  Tobjet  de  fa  fiireur  &  de  ies 
fatyres.   Ce   favantiayant  donné  rhiftoire  de  (a 
lamilie  ,  alliée »  felpn  lui ,  å  des  princes  ySchppius  , 
le  cynique  Scioppius  détruifit  toutes  les  prétentions 
de  Scaliger ,  qui ,  å  fon  tour  ,   découvrit   toutes 
ies  taches  de  la  .famille  de  £)n   adverfaire,  dan$^ 
fon  libelle  intitulé :  La  vie'&  les  parens  de  G,  Scioppius^ 
Nous  approfions^  dans  cette  généalogie,  que  Scioppius 
cut  pour  pere  un  homtne  qui  fut  fucceffivetnent 
foffoyeur,   gar^on  libraire>   colporteur  ^  foldat^ 
ineunier ,  enfin ,  braflfeur  de  biere.  Nous  y  voyon$ 
que  la  femme  &  la  fille  de  ce  bas  aventurier  étoient 
^QS  perfonnes  fans  mæurs.  La  femme » tong-temps. 
cmretenue,  &  délaiffée  enfin  par  un  homme  dé*- 
bauché  »  qu'etle  avoit  fuivi  en  Hongrie » fut  obtigé^ 
de  revexuc  aupres  de  foa  mari »  qui  la  traita  dure:; 
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ment ,  jufqu'å  condamner  fon  ^poufe  aux  pluf 
viles  occupations  de  fervante.  La  fille,  aufii  dé- 
Téglce  qqe  la  mere ,  aprés  la  fuite  d'un  mari  fcé- 
lérat ,  qu'on  alloit  faire  bfuler  pour  le  crime  le 
plus  infame ,  exerqa  la  profeffion  de  courtifanne, 
£lle  po\ifra  fi  loln  le  fcandale ,  qu'elle  fut  mifé 
en  prifon ,  &  qu'elle  ne  put  échapper  que  par  la 
fuite  å  la  févérité  des  loix.  Tant  d*horreurs ,  pu- 
bliées  fur  b  famille  de  Sdoppius  y  ne  lui  femblerent 
qu'une  invitation  å  mieux  feire.  Il  ramafla  toutes 
les  médifances  &  toutes  les  calomnies  répandues 
contre  Sdaliger ,  &  il  en  fit  un  gros  volume  , 
fous  lequel  il  put  Técrafer.  Le  libelle  étoit  d'une 
force  fk  terrible «  qu'on  n'en-  avbit  pas  encore  vu 
de  pareil.  Baillet  dit  que  Scioppius  y  pajfa  les  bornes 
d'un  cojrreHeur  de.  €olUge  y,&  d*un  exécuteur  de  la 
hduu  jufiice.  Perfonne  n*eatendoit  comme  lui  les 
repré{aille$.  Comment  traita-t-il  Jacques  I ,  roi 
d' Angleterre  I  &  fes  deux  plus  zélés  partifans« 
Cafaubon  &  duPleffisrMornai ,  parce  qu'ils  Tavoietit 
contreditfur  un  point  d'éirudition  ?  Combien  d'im- 
précatiQns  ne  poufla  t*il  pas  cont^e  eux,  parce 
qu'oq  fit  bryiler  pubtiquement  fes  fatyreså  Londres; 
que  fon  effigie  fut  pendue  dans  )ine  comédie  repré- 
fentée  devant  le  monarqu^,  )U  que  Sa  Majefté  fe 
comenta  de  lui  faire  donner  des  coups  de  båton 
par  fon  ambafladeur  en  Efpagne  i  Comment  en<> 
core  9  dans  fes  démélés  avec  les  Jéfuites ,  ne  les 
déchira-t-il  point  ?  Il  publia  contre  la  fociété  plufr 
de  trente  libelles  dif&matoires  ,  dont  on  a  la  liftet 
Ce  qui  fvrprendra  davantage ,  €*eft  que ,  dans  u« 
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Indrolt  Oli  il  fe  déchaine  le  plus  cpntf'e  les  Jé* 
Suites,  il  met  fon  nom  au  bas  avec  de  grandes' 
marques  dé  piété.  Moi ,  G.  Scloppius ,  déjå  fur  le 
hord  d^  ma  tombe ,  $•  prct  d  comparoitre  devant  le 
tribunal  de  J,  C.  pour  lui  nndrt  compte  de  mes  auvres^ 
Ce  mifi^rable  mourut ,  en  1649,  å  72  ans,  å 
Fadoue ,  la  feule  retraite  qui  lui  reftåt  contre  les 
énnemis  qu'U  s'étoit  faits,  -    . 

feuillet  de  Henri  Capetal,    dé  VAlbé  Terray ,  ^ 
de  M,  de  Calonne, 

X-jÉ  Prév6t  de  Paris,  Henri  Capetal ^  briginairc^ 
^e  PIcardie,  détenoit  dans  les  prifons  du  Chåtelet 
un  riche  homicide.  Le  crime  étoit  fi  notoire, 
qu'il  ne  laiffoit  aucun  Ueu  å  la  faveur.  Il  fut  con- 
dampe  å  mort  d*une  voit  unanime ;  mais  il  offrir 
fie  vgrgfles  fommes ,  pouf  fe  foufiraire  au  fuppliéé 
fi  juftement  ipérité.  L'avide  magiftrat ,  ébloui  par 
réclat  de  Tor,  imagina  un  étrange  moyen  de  le 
déliyrer,  11  choifit  un  prlfonnier  Iniiocent ,  mais 
pauvre,  le  fit  p^ndre,,  fous  le  nom  du  riche,  8c 
remit  te  riche  eri  Ifberté ,  foqs  le  nom  du  malheu-^ 
teux  fupplicié.  Bientåt  Tiniquité  fut  découvertCi 
Xfé  rol  (  Philipj^es  Vj)  ,  faifi  d'ihdignation  ,  riomm^ 
4es  cpmmiffaires  pou^  faire  le  proces  au  prévari-* 
(rateur.  Il  fut  convaincu  &  pendu  au  méme  gibet^ 
Tous  les  ijours  ,  -  dit  Mézerai ,  nqus  v&yons  fes  pa-i 
^ils  fauyer  fe  riche  cqupabk  ,  6»  ^hdtier  fa  bourft 
il^ocence. 

U  n'agiterai  ppiot^  dit  M,  Charpn  ,   les  Q^a-j 
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^es  d'un  homme  dont  les  operations   ont  h\eh 
pu  étre  de  quelque  utilité  au  gouvernement ,  tan- 
dis  qu'elles  tournoient    au   détriment  du  peuple. 
Perfonne  n'a  contefté  å  Tabbé  Terray ,  les  grande! 
rcffources  de  Tefprit  fifcai  qu'il  a  employées  ;  mais 
on  lui  a  contefté  les  qualités  du  cæur.  Une  feule 
anecdote  prouvéra  ,  fi  l'on  a  eu  tort   ou  raifoa 
Cette   anecdote   n'éft  pas   connue ,  &.  mérite   de 
Terre,  Dans  le  tempsque  eet  abbé  étoit  confeil- 
Icr  au  parlement«  il*  fut  nommé  rapporteur  d'un 
proces  qu'avoit  un  de  mes  amis  ,  qui  ,  quoique 
fa  caufe  fut  benne,  avoit  bien  fenti  qu'il  falloit, 
fuivant  Tufage ,  follicitér  fes  juges ,  &   furtout  fon 
rapporteur.  Il  ne  connoiffoit  point  Tabbé  Terrai  ^ 
inais    un    dé   fes   amis  ,    qui   avoit   rendu    des 
fervices  effemiels  au  confeiller,  s'ofFrit  de  follici- 
tér pour  lui,  &  méme  de  Taccompagner  chez  lui« 
En  effet ,  ils  y  alfei'ent  tous  les  deux  ,  &  atten- 
dirent  rabbéqlii  Wentot révint  du  palais.  «  Je  viens, 
hii  dit  le  foUiciteur ,  'vdiis  recommander  le  proces 
d'uri  ami  queivoilå;    &  follicitér  votre  bienveil- 
lårice  pour  lul  :  fa  caufe    eftjjuftc  ,  &  j'y  prends 
le  »plus  grand  intctét.  »  L'abbé  fe   fait   expliquer 
l'åffaire  ,   &  dés  les  premieres  paroles,  il  s'écria  : 
Ah^!mofl  Dieti ,  mon  cher  ami ,  pourquoi  n'étes- 
Vous  p*  venu-deux  beures  plutot  ?   J'ai  rapporté 
Fafiaire  contfé  tndnfieur ;  elle  eft  jugee  ;  &  il  a 
perdu  fon  prbtéi....  Que   nctes-vous  vcnu   plutot^ 
Cette  exclamatibir  h'eft  jamais  fortie  de  la  bouche 
de  mQn  ami ,  qui  cbii^at  dés-ce  moment  le  plmr 
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profond  tnépris  pour  un  homtne  qui  fe  joue  au(n 
J^érement  de  Tiquité  &  des  loix.  (  Mémoire 
idjloriqttc  fur  '  les  troubUs  populaires  de  Paris  ,  en 
éxmt  &  feptemhre  17^8,  en  note.  ^ 

Depuis  la  difgrace  &  la  réprobation  de  M. 
i&  Cahnne  ,  rien  h'eft  fi  curieux  que  le  difcpurs 
fofemne!  que  Iiii  adrefla  M.  de_  Nicolai  ,  ai^ 
flom  de  fa  compagnie ,  dans  le  fanfluaire  de  la 
»agittrature  ,  en  pi  éfence  ck  la  nation  ,  pour 
céTébrer  fon  entree  dans  le  miijiftere ;  rien  n'efit 
il  curieux  qne  la  fameufe  réponfe.qui  fortit  de? 
ti  houche  gracieule  du  nouvea,u  miniftre.^^  — r: 
«  Depuis  long-  remps ,  monfieur  ,.  TopinioD  publLt 
^cEe,  dit  M.  de  Nicolai »  vous  élevoit  au  minifT 
leredes  finances.  Son  adopti^o|),  tpuiours  £ateufe 
le  ^onfirme  aujourd'hui  :  vous  comxpiflez  Aé\k 
fétenidue  de  vos  obligations ,  &  \^  ne  fauroi^ 
vous  ^iEduler  ce  que  To^  demande  au  fuccef- 
Jéur  d'un  magiftrat  vertueux  &  ^ftip^é  ;  le  con-* 
trSIeur  general  ed  en  F;r;^ce'<{a^.pcavidencQ  df 
Pétat^»  Sa  prévoyance  doit  étt^  ifl^iycarfplle ,  fa  mar-^ 
che  quelqtiefbis  precifutée ,,  quelquefois  lentevtout 
^  jours  réfléchie  &  dirigee  y^^  le.^bonheur  commun; 
li  etf  des  fédudions  bien  douces  dput  U  dph  ii^ 
Jéfendte.^.  11  dok  fe  p^^fuø^^  ;fl}f^  J^  poflérk^ 
ne  conferve  cj^yx'^  les  doms  des  inijv^ef  qut  fe 
préfentent  devant  elle  avec .  le  fuftage  de  )eur 
fiecle ,  &  les  bénédidions  de  leurs  contemporaiQS...A. 
]Le  terme*  la  irécompenfe.de  fes  trayaux ,  c*e$ 
^Wpir  été  utiie.....  Nous  ne  nous  bornerons  point 
å  des  v(«ux  ^'nous  venons,  monfieur,  ofirirå  ki 


(  i03  )       ^ 

nation  des  efpérances  fur  votre  minifteré.....  Vopf 
;ivez  défiré  les  prentieres  piaces,  mais  depuis  long- 
temps  vous  vous  préparez  å  les  remplir.....  Votre 
efprit ,  vous   Tavez  cultivé  ,    étendv  ,    dans   les 

fociétés   choifies    du    grand  monde On   vous 

accordoit  de  p^nfer  &  de  peindre;  on  ne  s'en- 
trerenoit  que  de  votre  aménité  ,  de  votre  pene- 
tration ,  de  votre  adreffe  å  manier  les  efprits  & 
les  aflaires;  vous  laifliez  écbapper  auffi  des  étin« 
celles  de  génie.....  Vos  talens  deviennent  done 
9MJourd'hui  les  garans  de  votre  adminiAration..^* 
Mais  ils  ne  feront  votre  bonheur  &  votre  gloire 
que  lorfqu'ils  auron^  tourné  å  l'avantage  de  vos 
Concitoyens.  »    . 

«  Si  mon  premier  devoir  eft  de  les  bien  con- 
aoitre,  répondi^  M,  de  Cabnne  ^  le  fecond  eft 
^en'enétre  pas  trop  effrayé ;  ipe  n'eii  plus  le 
iponsient  de  c^lculf r  fes  forces ,  lorfque  c'eft  celui 
de  les  employer  tovites  å  Timportante  fonflion 
dont  je  fuis  chargé.....  Je  viens  ,  monfieur ,  d*en 
Éiire  le  ferment  entre  vos  mains,&  ce  n*eft  point  une 
ywe  formalité ;  je  dépofe  dans  lefein  d'un  tribunal 
refpedable ,  la  promeile  de  me  dévouer  tout  entier  i 
h  chqfe  publique  9  cle  n'avoir  qu'elle  en  vue ,  de  n'é'- 
pargner  nipeines,  ni  iacrifice  quelconque  pour  la 
^vir.  Je  prot^fte  aux  yeux  de  la  nation ,  qu'aucun 
genre  de  diftra£Uf>ir  lae  m'eo  détournera,  qu'aucune 
efpecede  difficulté  pe  me  rebutera ,  qu'aucun  ména* 
gement  pufillam^  ne  m*arrétera  ,  qu'aucune  con«? 
iidération  particuliere  ne  m'empéchera  d'aller  droit 


(  ^o4  ) 

au  bien  par  les  moyens  que  je  croirai   les   plu» 

cfEcaces On  a#fans   doute  å  défirer    en   mol 

plus  de  talens  &  de  lumieres ;  mais  on  n'aura  jå- 
mais  å  me  reprocher  de  manquer  de  volonté  »^ 
ti'aaivité  6l  de  nerC...  J'arrive  dans  un  moment 
difficile,  qn  ne  le  peiit  diffimuler;  mats  ies  ref* 
fources  font  grandes  dans  ce  iiiperbe  empire*^ 
La  plus  préciéufe  de  toutes,  h  plus  chere  å  lå 
nation »  &  la  plus  capable  de  m'infpirer  de  la 
confiance ,  eft  dans  le  cæur  d'iin  monarque  ver- 
lueux ,  avec  qui  Ton  peut  tout  le  bien  qu'oir 
doit  vouloir ,  &  å  qui  Kon  eft  toiijours  sur  de 
flaire  en  iui  préfentant  les  imoyens  de  TefFefiuer..^ 
II  aime  la  vérué  ;  je  né  lå  liii  déguiferai  jamais  t' 
il  eft  effenrieilcment  jufte ;  on  ne  me  verra  poiUt? 
violer  la  fainie  obligation  que  cette  quaKté 
vraiment  royale  prefcrit  å  tous  ceux  qui  appro** 
chent  du  trone  :  il  -  veut  Tordre  &  Péconomie  J 
la  (ituation  des  afiiaires  m'en  fait  une  Ipi  trop 
impérieuie^,  poUr  qu'elle  ne  foit  pas  ia  bafe  de  m* 
conduite.....  Il  cherit  cendrement  fes  peuples,'&^ 
ii'afpire '  qu*å  les  foulager  ;  commént  ne  feraije 
pas  enflammé  du  défir  d;:  faire  toiit  ce  qui  fertf 
en  mon  poiivoir ,  pour  qu'enirn  fes  vues  bienfai^ 
fintes  foient  remplics  ?  11  eft  impoffible  d'avoir 
une  autre  intention  dans  la  placc  que  j'occupe^' 
&  ce  n*eft  point  un  mérite  ;  maiS  ce  fera  poiy^  mol 
ie  parfait  bonheur  ,  je  le  fens  vrvement...^  Ce  font: 
la  mes  efpérances ,  mes  rcfolutioils ,  mes  défirs  ler 
plus  jardens^.M  Je  éemande  qite  Toa  oe  confidero; 


en  moi  qu^une  perfonne   liée  indivifiblement  a« 
bien  de  Tétat,  &c.»'        •     ' 

Rien  n*eft  fi  cutieux  que  les  guirlandes  ^  dont 
les  rimeurs  du  jour  ornerrøt  fon  bufte ,  pendant 
le  cours  de  fon  admihiftration  tant  décriée:^ 

Cdlonntf  généreux  de  Turne  cI*Ama1thée , 
£panche  les  treCors  de  la  Fronce  étoiméei 
MioiAre  vigilant,  il  réunit  en  lui 
Et  Tefprit  de  Colbert  &  le  cæur  de  Sull/. 

Verkikec  dsSt.  Mavh; 

Rieft  n'eft  fi  cufréiix  qxle  fa  fubttle  diftinSion 
ides  deiix  économies  »  dans  fon  difcours  prononcé  å 
raflemblée  des  notables,  a  Au  furplus ,  dit-il  en 
terniinant ,  les  cifconftances  com mandent :  j'aurois 
tout  perdu  fi  j'avois  pris  rartitude  de  la  pémirie  , 
au  mpment  que  fe  devois  en  diffimuler  la  réalité. 
L'argent  manquoit ,  parce  qu*il  ne  circirfoit  pas ;  il 
a  fiallu  en  répandre ,  pour  l'attirer ; ....  fe  donner 
Textérieur  de  l'abondance  ^  pour  ne  pas  laifler  a^^ 
percevoir  I'étendue  des  *befoins ,  &c....  » 
^  Un  fpeSade  plus  curieux  feroit  defaireavanco? 
un  char  enorme  ,  armé  de  faulx  tranchantes  ^ 
fur  les  fréfes  treteaux  de  eet  agréable  empyrique  , 
qui  fe  donne  de  IVvcntail ,  &  foufBe  des  bulles 
de  favon,  avec  tant  d'aftuce  &  de  majefié  $  ce 
feroit  de  faire  defcendre  fur  fon  front  calme  & 
rayonnant  de  graces  ,  la  pluie  de  fang  des  Arrétés 
des  parUmens ,  des  Diatribes  de  Carra  ;  d*irriter , 
contre  fon  coeur  ,  tcutes  les  viperes ,  tous  les  af- 
pics   qui  ont  fiffié  contre  fa  probité Bornoøs; 


130US  ii  faire  ^tinceler  contre  lui  les  éqlairs.  avant^ 
coureurs  des  foudres   de  rhiftolre. 

Et  vous  ,  fur  qui  le  fafte  aura  plus  <!*influence  » 

Vous  en  fattes  aux  rois  Un  devoiide  decente« 

Les,abq&  Xont  voi  droit$  ^  6c  vous  les  ^léfendez. 

Malheur  au  fouverain  que  vous  perfuadez  ! 

C'eft  done  vous  que  j'obferye  avec  inquiétude; 

lyéclaire/  vos  noirceurs,  jé  feraii  mon  etude,        '"^ 
Pour  minei*  lentement  des  deifeirfs  Tertueux » 
Je  vous  verrji  creufer  vos  fentiers  tortueux : 

Je  faura«  déméler  vo$  coifnplots  6c  vos  trames » 
Je  porte^ai  le  jour  Jufqu'au  fond  de  vos  arnes  ^ 
Et  ne  ptéfumez  pas  qu'å  des  temps  reculés 
•     Je  éoiiiie^  «n'mGuranc,  vosctimes  t^vélés« 

Ceft  votre  åge  &  le  mien  que  vous  aurez  pour  jugt^ 

Je  vois  de  pres  la  toint>e  ou  fera  mon  réfuge : 

Dix  Uiftres  font  déjå  retranchés  de  mes  jouts  ; 

:Mais  ^a  hame  vous  refie ,  elle  vivra  tou)ours. , 

Oui  ,,c'eft  pour  vous  punir,  que  je  veux  me  furvivre  ; 

Mes  yeux  fermes  ,  mori  ombre  ert  préte  å  vous  pourfuivrej 

Dans  peu  ,  demain  peut-étn^«  on  Verra  mes  écirit^y 

Pt^4uire  au  jour  vq$  noms  déshonorés ,  profcrits: 

Vos  enfans  les  liront;  vous  les  lirez  vous-mémes. 

Ces  reproches  fanglans ,  ces  cruels  anathcmes ; 

Et  le  peuple ,  en  montrant  Phoiftme  injufte  &  fans  foL 

Dira  :  Voila  le  traitrc-;  il  a  trmnpé  fon  roi, 

Difc.  en  vers  Air  l'Hifloire ,  par  M.  Marmontél; 

Il  s'eft  trouvé  des  miniftres  affez  déréglés ; 
dit  M.  Necker,  pour  avilir  å  teL  poiot  le  nojn 
-de  prince ,  que  de  le  faire  fervir  å  voiler  Tindif- 
férence  de- kurs  principes ,  &  a  deguifer  la  baf- 
feffe  de  leurs  propres  menfonges.^...  Par  Fexcés  des 
iinp6ts^,  on  ravit  cette  fleur  d'amour  &  de  con- 
fiaace,  &(:...  Que  radminiftration  eft  grande  & 
peut   ;^*enorgueiUijr ,  lorfqu'elle  réfléchit   fur  tou« 


(  ^07  ) 
les  moyetis,  qui  lui  font  remis  polir  féconder 
Tun  des  plus  grands  defleins,..^  celui  d'ou  åoh 
réfulter  la  multipllcation  des  hommes ,  raccrcif- 1 
fement  de  leur  bonheur  &  la  perfektion  de  leurs 
lumicres !  Quelle  eft  petite ,  lorfqu'entourée  des  cf^ 
ctaves  de  la  fortune,  elle  aime  mieux  jouir  de 
leurs  refpe^,  qu'étendrc  fes  regards  fur  eet  rf- 
pace  immenfe ,  oii  la  nature  en  fiJence  follidte  fet 
foins !  (  /?tf  r Adminifiration  dts  firuincts,  ) 

Que  fi  des  rols,  dit  le  méme  auteur  ,  noat 
portons  nos  regards  fur  les  perilbnnes  qui  font  fes 
dépofitaires  de  leur  confiance ,  nous  appercevrons^ 
tf avantage  encore  Tabfolue  néceflité  d'une  niorale. 
aftive  &  dominante.  Les  miniilres  ians  ver-; 
tu  font  plus  s  craindre  que  les  fouverains 
indifferens  au  bien  public.  Nouvellément  fortis  de 
la  foule,  ils  favent  mieux  que  les  rois  rufage 
perfonnel  ^ue  Ton  peut  faire  de  toutes  les  paÆons 
&  de  tous  les  vices ;  &  comme  ils  tiennent  å  la 
fociété,  comme  ils  ont  des  rapports  continuéb 
avec  les  divers  ordres  de  Tétat  ,  leur  corr uptios 
fe  propage,  &  fa  dangereufe  influence  s'étend 
å  de  grandes  diftances,  Attaqués  néanmoins  inién- 
fiblement  par  Topinion  publique ,  ils  deviennent 
encore  plus  malfaifans  dans  leurs  moyens  de  dé,- 
fenfes  :  car  défefpérant  de  fe  déguifer  devant  \i% 
regards  attentifs  de  tout  un  peuple,  ils  tournent 
leur  adreffe  contre  le  ptince » ils  étudient  »  ils 
epient  fes  foibleffes  ,  &  cncouragent  habile- 
Hient  celle  qui  peut  proteger  ou  couvrir  le  défaut 
4e  leur  cara£ltere.   Ils  s'appliquient  en  méme  temps. 


(10«) 

i  parer  Pimmoralité  de  toutes  les  graces  qui  peuvetit 
la  rendre  aimable ;  &  ils  tåchent  de  faire  ha'ir  la  ver* 
til,  en  la  repréfentant  comme auftere ,  imperieufe, 
infociable  &  prefque  défaffortie  å  nos  mæurs  & 
å  nos  manieres.  C*eft  ainfi  que  lés  miniflres  af- 
franchis  de  toure  efpecede  principeS  ,  ne  font  pas 
feulement  le  malhietir  d'un  pays  peildant  la  duréd 
de  leur  autorite ;  mais  ils  alterént  eitcore  les  pre« 
mieres  fources  de  la  félicité  publique  ,  en  afFoiblif- 
fant  dans  un  monarque  le  fentiment  de  fes  de«; 
voirs ,  en  le  détournant  quelquefois  de  fes  heu- 
reux  penchans ,  &  en  le  décourageant  ,  pouf 
ainfi  dire ,  de  fes  propres  vertus;  enfin  le  tafcleau  que 
je  viens  de  faire  porteroit  å  urte  obfervation  impor- 
tante :  le  prince,  aprés  s'étre  écarté  quelque  temps  de 
b  route  de  la  vraie  gloire ,  peut  revenir  quand  il 
lui  plait  å  la  rOute  des  bonnes  &  grandes  chofes  ; 
toutes  les  voies  lui  font  ouvertes ,  tous  les  cæurs 
de  nouveau  font  préts  å  raccueillir.  On  a  le 
gout  d'aimer  ,  on  a  le  bcfoirt  d*eftinier  celui  que 
la  deAinée  a  placé  å  la  tete  dé  la  nation,  Se 
qui ,  revétu  de  la  majefté ,  que  lui  préte  une  longue 
fuite  d'ayeux ,  fe  montre  å  nous  ,  erivironné  de 
tous  les  preftiges  du  diadéme.  Oii  adopte  avec 
plaifir  les  interpretations  qui  peuvent  faire  excu- 
fer  fa  conduite  ,  on  impute  å  de  mauvais  con- 
feils ,  Ves  fautes  qu'il  a  commifes ;  &  Ton  elt  era- 
preffé  de  paffer  avec  lui  un  nouveau  contrat 
d'eftime  &  d'efpérance.  Il  n'eft  eft  pas  de  méme 
des  miniftres  :  une  femblable  indulgence  né  leur 
tSt  pas  due ,  Car  ils  ne  peuvent  rien  rejetter  fur 

les 


léi  aiitrc«  ,  &  toures  ieurs  aaibiw  kur  åpp^- 
tiennent ;  ahifi  quand  ik  ont  une  fois  rrarqué  å 
Vopinion  publique,  Ieurs  torts  vont  en  croiffant^ 
&  chaque  jour  ils  font  plus  de  mal ,  parce  qu'ils 
/ont  obligés  pour  ie  foutenir ,  de  redoubler  d*intrr- 
igue  &  de  diffimtil  atton. ...  J'y  ai  bien  réiléchi  : 
ja  morale  des  princes  ,  celle  des  gouvernemens 
en  general,  eft  la  premiere  fource  du  bonheur 
4es  peupk$ ,  fa  premiere  (ageffe  ics  empires.  On 
)a  dédaigne  parce  qu'elle  n'eft  pas  de  notr^ 
•xnyention  ,  &  Ton  ilonne  fouvent  la  préférence 
a  ces  artifices  de  Vcfjprn ,  qui  nous  féduifent  comme 
^tant  notre  propre  ouvrage  ,  ou  peut-étre  qu'on  eh 
^prouve  le  befoin ,  quand  6n  n*a  plus  de  morale« 
i^DfV Import.  dtsOpin.  Relig.   Cap,    FIL) 

Ah !  fachez  bien ,  dh  le  comte  de  Mirabeau  ,  dan^ 
ion  adroite  apoftrophe  å  M.  de  Cdonne  ^  fachet 
:«bien  que  te  beau  dire  ne  difpeufe  pas  du« bien 
faire ;  que  la  fouplefTe  de  Tefprit ,  la  facilité  dii 
ti^ivail,  les  graces  du  fly  le,  les  préambujes  élé- 
^ans,  les  beaux  diifcours ,  font  autant  de  pieces 
Je  convi&ion  contrc.  le  miniftre  qui  expofe  avec 
-art  les  bons  principes,  &  les  éludc,  ou  les  infuité 
dans  rexécution....  &  que  ^  dans  les  foniflions  du 
^ouvernement ,  Thabileté  exclut  J'improbité.  *(Z>i'- 
m)nciation  de  Vagiota^t  ,aa  roi,  ) 

Des  adminiftrateurs  toutpuiflans,  qui  préva- 
Tiquent  ,  hélas!  ouncen  trou  ve-t- on  pas?  s'écrié 
Xinguet ;  mais  de  ces  prévaricateuts  qui  fdient 
.T^primés.ou  punis,  hélas  1  oii  len  trouve-t^bn  ?...^ 
0<i  \i^  exilpit  quelquefois  dans  rancienne    Rome| 

O 


(  ito ) 

8:  que  gagnoient  les  provinces  å  ces  fépattition« 
ilufolres  ?  Abfous  en  i|uelque  forte  par  kur  cod« 
damnation  méme  ,  les  Ferres  alloient  fcahdaKfer 
de  leur  opulétice  &  de  kur  luxe,  d'aitres  cotitréei 
tyraniiifées  å  leur  tdur  par  des  imircteurs  que  eet 
éxemplé  enhardiffoit ;  ils  y  jouiffbient  ,  dit  ener- 
giquemént  ud  poéte ,  des  Dieux  irritis  ;  ils  ne  lai£> 
ibient ,  aux  payS  dévaftés  par  leurs  exces ,  qu*uhtt 
vidoire  chimérique »  &  des  fujets  de  pieurs  trop 
réeb:  (  Arin.  Pol.  Tom.   XIII.  pag.  lO}.  ) 

Sans  &ire  repaffer  ici  nnfortuné  &  tranquill« 
cx-miniftre  par  les  milliers  de  verges  qui  l'ont  fuc- 
ceiCvement  frappé  ,  qu'il  nous  fuffife  d'agiter  furlui 
le  fouet  d'\xn  ex'régeni  jéfuite  9  correSeur  inflexiblc 
&  véhémenr.  u  M.de  Calonne  coupable  dans  foti 
admiftiftration  ,  dit  M.  C***,  né  Teft  pas 
moinS  par  fes  écrits  ;  il  femble  vouloir  éga« 
rer  de  nouveau  le  génie  frahgois,  Né  pouvane 
plus  gouveirner  eet  empire ,  il  ofe  le  troublcr...,, 
Sous  prétexte  de  fe  juftifier ,  un  ex-mini^e ,  in- 
coi^olable  de  fa  chiite  ,  travaille  fans  ménagemeot 
å  celle  de  fon  adverfaire.  H  veut  renverfer  le 
miniftre,  dflt-il  renv«rfer  Tempire.  D'époque  eiå 
époque ,  ti  lancé  des  écrits  qui  raniment  Top^o- 
fition  fatiguée.  Il  menace  d'accourir  Itti-méme» 
&  il  demande  å^étre  élu^pour  Taflemblée  natio- 
nale. Quoi  1  le  fléau  de ;  la  nation  en  deviendroit 
le  juge  1  celui  dont  te  proces  a  été  commencé 
dans  nos  tribunaux ,  celui  ^ui  n'a  été  fouftratt 
aux  Ipix  que  par  Tautorité  ,  celui  qui,  elfrayé 
\>ar  lå  voix  pubfique  ,  &  peut-étre  par  c^Iie  db 
fy  confcieAc;e ,  s'eft  enfui  tout-å-coup  duroyaume^ 


Wlui  <}ul,  's«écWppant  vers  unejiarion  lohg-)emp% 
%)otre  enn^mie ,   y  å  porte  ,   iin6n   1«    feeret  de 
i'^tac,  du  aioins  le  (candale  de  l'adminiflratiofl  ; 
icelui  qui  depui$  deuk  ans ,  efi  Tiofiigatetir  de  touret 
^os  difcordc^s ,    oieroit  pa^ofcre  dans  le  fan&uaire^ 
>de  la  patrie  qu^il  a  défertee  ^  ^ous  lés  yeux  da 
teaitre  auquel  il  a  défobéi ,    &  s'a&oir  fur    un 
\ribuoal  aux  pieds  duquel  il  doit  etre  jugé !  Quellé  . 
~«ft  lå  cité«  ie  bourg  ,   le  viHage  qui   oreroit   lu 
le  noqaifier'  fon  repréfeatant  ?   Quel   eft  Tordr^ 
^Di  bfer^it  l'adopter  dans  fon  fein  ?  Quel  eft  lé 
id^uté  ajjjc  itats-généraux  qqi  garderoit  lutie  placé 
4  c&té  de  Jui^  Lorfque  Catilina.  vOulut  prendr^ 
h  fienne  ati  dnijieu  du   féoat  Romaiil,  les  pereå 
dé  lå  påtri^  fe  leverent  eii   frexniiSam »  &  paf^ 
fereht  dii  c&té  Of^^ofe.  iCatilina  Teftå   feul   avec 
fon  aadace.   Il  brava   Ronfe    &    Cicér'On.  M.   dé 
taldnne   vient    pour    braver  h,    France   &   M. 
Kedet".  11  doit  paroitre,  dit- 11,  pour  fe  juftifter. 
A-t-il  r^flédri  fOr  riihpriidefice  de  cé  deffeiii?  Lå 
iperfpeSive  de  fon  éloignen^etit  &  de  fes  thalheurå 
adoiicit  eAvers    lui  la   vengeance  publique.  Avec 
qtielle  lorce  efle   fe  rartimeroit    en  fa  préfence  t 
Évec  qaelbriik  les  clåmeurs  fufpendites  fe  renou- 
Vdleroient  å  fa  Vue !  avec  qiieHc    clarté    tputes 
les  traces  de  fes  déprédåtions  feroient  retroiivées 
&  découvertes  !   énfin  ,  avec  quelfe    folenwiité 
Wrr'Wejfat'rét  tatit  deraandé  par    lå    na  ticndif* 
perfie ,   féroit  prononcé  par    h  natioii  réunie  • 
&c.  51    (  Obfervdtions  rapides  fur  la  lettre  dcM.  ^'^ 
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) 


iaU  feuilUt  di  Ja  Vie  du  genre  ku  max  ir,  du 

Extralts  des  Mémoires  dt  TEfioile 

(67 ,  6S)  «  -f  HO  MAS  (le  tireur  d'or  ) ,  autorifé 
des  ix>is  &  des  grands ,  fe  vantoit  des  i;rands  meurtres , 
&  difoit  qu'il  en  avoit  tues  de  fa  main ,  par  jour , 
jufqu'å  80  y  oiangeoit  avec  Ips  bras  &  mains  tout 
£inglans ,  ajoutant  que  ce  lui  étoit  hbnneur ,  parce 
que  ce  faing  éidit  hérétique.  1571.  — -La  reine- 
mere ,  pour  repaitre  fes  yeux ,  fut  voir  le  corps 
ttort  de  Tamiral ,  pendant  au  gibet  de  Montfaucon  , 
&  y  mena  fes  fils ,  fa  fiile  &  fon  gendre.  On  fit 
courir  ces  vers  : 

Rtx  puer  efi,  proeerté  fieUntl ,  repafaltait 
QiM  nteat  innocuos  ,  yiolato  fatdtrt ,  tULtos, 


Gallia  f  mon  mater  ,  fed  truculenu  lupa  u* » 
er  Boniface  la  Mole  croyoit  qu*une  meiTe^ouia 
idévotementy  expioit  tous  les  péchés.  On  lui  trouva  » 
^uand  il  fut  execute,  une  chemife  de  N.  Dame 
de  Chartres.  1573.  » 

u  Le  comte  4e  Coconas  fe  vantoit  qu'å  la 
St.  Barthélemi  il  avoit  racheté ,  des  mains  du  peuple^ 
jufqu^å  30  huguenots  ,  pour  pquvoir  les  faire 
mourir  å  fon.  gré ,  qui  étoit  de  leur  faire  renier 
la  religion ,  fous  la  promefie  de  leur  fauver  la  vie  ; 
<e  qu'ayant  fait ,  il  les  poignardoit.  n 

Mort  &épitaphe  du  cardinal  de  Lorraine.  XJ74, 

Lapis  hUfepuitam  eoutinet  heUi  factm  , 
QitaUm  cruentx  non  gerunt  ErynnUs ; 
Noru'm  dolofus  ne  fiammam  ignis  exeittt^ 
-SpargCf^  yiatQr,/parg€  6  U^firales  aquas.  tf^ 


■H  Geoffiroi  ruC«,  natifd'Orléans,  athéUle,fiifc 
brulé  å  Paris  y  avec  foa  livre  intitulé:  Xa  BJad* 
^udc  dts  Chrttiens ,  ou  le  flcau  de  la  foi.  - —  Fa» 
pendu'å  Pari$  un  foldat,  qui,  d'un  coup  de  pif- 
tolet  f  avoit  tui  M.  Din  te  ville ,  abbé  de  St.  Michei^ 
de  Tonnerre ,  pour  3  2  ecus ,  que  lui  aveit  doimér 
cefui  qui  étoit  en  contention  pour  ladite  abbaye; 
j^.575^-^ —  Cufios,  dodeur  Tholofain,  fe  tue  aw 
village  de  Lardy.  —  Le  jeudi  7.novembre  1577/ 
commenqa  å  paroitre  une  comete  vers  le  nkli  ^ 
<{ui  fe  ^levoit  avec  la  lune  ,  &  fut  vue  pendant? 
40  jours.^  Les  afirolagues  préfagerent  la  mort) 
c^une  reiae.  La^  reine-mere  eut  grande  frayeur  j^. 
d*ou  Ton  6t  cette  épigramme  r 

Sjpargtret  audaees  cim  triflis  in  éttJUri  crines, 
Vgmturique  dåret  fi%na:  c^meta  malt ,   ' 

£m€  fiM  Mginu  timens-  mali  confciå,  viim-f 

Credidit  invifum  poffere  fatø  oaput.  ,^ 

Quidf  fegina ,    times  ?  namque  hétc  maU  Ji  qué  ndtuuupr^ 
Lønga  tmeifdA  tua  eft  ,  non  tihi  vita  hrevis:  *» 

^  «  Les  Cordeliersxont  cfaezeuiiune  fiUe  déguifée;:; 
fous  le  nom  de  frere  Afltoinev  crue-  gar§on.  Oa 
la.  fait  foueiter  dans  le  préau  de  la  Conciergerie^ 
Elle  étoit  mariée  »&  avoit  iervi,  par  dévotion,i^ 
les  Feres  dix  tøs,  —  15/8.  Quélus.  &  Maugirom 
aptnt  été  al^EtjfBnés ,  le  Roi  y  dom  ii  étoient  les*: 
ihignons,  les  baifa  morts^  fit  tondre.  leurs  tetes  ^ 
&  ferrer  leurs  blondes  chevelures ,  &  ota  å  Quélus 
les  pendans  de  fes  oreiiies,  que  lut-méme  lui  avoir 
dpnnés  &. attachés  de  fa  propre  main.  St.  Mi:fgnn  ^ 
mgnosL  frifå  du  roi,  mourut    fous   trente-ckKi' 


(  **4  )  .      ' 

^»psf  moftels,  fiit  enterré  avec  pom^e.  '  OhH^ 
<ette  épitaphe  å  Quélus  : 

J^ic  ftus,  eft  QucIm.  Jltper^ts  rtvøcatus  ad  at^a$,^ 
Primus  Ut  aJJuU^t  cum  Qanymed< ,  Joy  i,  n 

'    *579-  **  ^^   Falette^  Touloufaiff ,  A)detir-rrfi,.' 
sent,  fut  pendu  pour  avøir  foufni  du  pi^\(on  ie 
un  des  ferviteurs  d'un«  fienne  partieadyerfe,  coritre 
bque^Ié  il  plaidoit,  ayéc  paftion  d'empoifoffnér  fbri 
ipÅitre.  On  le  peiidtt  en  rdbe.  —  »5^5.  Au  dincti' 
db  roi,  Jacques  Ehvy  du  Perron  ^  dépuis  éVéquQ' 
#Evreux ,    cardioal  >    grand  difcQurei*-  ^-  qvte  Sa 
ftja^efié  éytAt  vplomkHy  fit  uti  brévé- cfifceurs 
montre  les,  atbéiftes  ^  &  totifim^  \l  y  avoH  lirt-  t)*teu.  • 
Pe  quoi  le  rpijeloua..  J?u  Perron  ^  ^'oubliant,.  va^ 
dire  au  r6i  :  $irQ ,  j^ai.  prouvé  aujpufi^        par 
bonnes  raifons ,  rqåi'il  y  a^it  »n  Diea  NtleiWÉin , 
s'il   vous.  plait  *^  dontitt  alidience  ,^  Jé*  prpi^* 
vfe'ral,  "pfar  raifons  åuffi  bonnes  ,;  qu'//  «*/  d  dt^., 
tout  de  Dieu.  Smx  quoi  fe  roi,  entrant  en  grandcj 
c;pléré  ,  chBiS'^da^  Perron  å  )aff)SH5.  -^  »5^4.  le: 
roi »  la  reine  &  Monfieur  aUecent  de  compatgnk  ^ 
fuivis  de  leurs  favoris,  par  les  rWes'tie  Påtis'i   å./ 
cjjeval  &  en  ^fque,  dågaMis 'ea  wåridiailds ,  prér  - 
tres,  avpcats,   hmJBers  ,/ laquais  fli  boiicb«f«  ^; 
cowrant  å  bride  yi^aiéi^  ^  réivér.fent  tes  wiiis  ,  bnttanr 
ks  autre«.    -^ '  ^^^  >  cihampignqa  de-fprtuoe  ,,' 
^e  fils.  de  ferruriér ,  éroit  d^venu  principfal  intendaAJ. 
^^  finance$.  Il'  e{L  congédié  å  caufb  (k^  fci$  pr^^ 
y^ricatiprts.   B  fij  retire   en  ft  terre,  &  cliang^' 
^ij.  opw,  »^  celuj  dft  Riiucftm^t..  ^-tt  .Piitw,  Jf^^m'- 
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-de  Belleville,  geDtilhomme  Huguenot,  ågidie^ycr 
«ns ,  accufé  d'avotr  £ait  une  fatyre  contre  le  rpi 
comparut  devant  lui.  Pourquoi,  lui  dit  le  prince^ 
«vez-vous  médit  de  moi,  (Jui  fuis  votrc  maitre^. 
&  ne  vous  ai  point  ^t  de  mal?  — Céft,  répod^ 
.dit-il,  pour  venger  le  peuple  lyiécontent.  II  fut 
pendu,  fon  corps  &  fon  écrit  brulés.  — Le  rot« 
commeRfa  å  porter  un  hiUekoquet  i  la  main ,  méme 
allant  par  les.rues;  &  å  fon  imitation,  les  dues 
d'Epernon  &  de  Joyeufe»  mnfi  que  les  gentiis« 
hommes ,  pages  ^  laquais . , .  •  Tant  ont  de  poids- 
if.  de  confequence,  fur- tout  en  matterede  folie  ^ 
ks  aflions  &  déportemens  des  rots  &  grande' 
feigneurs !  —  i386,  Sy/v^ ,  médecin  piémontpis^ 
marié  å  Abbevllle ,  &  prifonnier  å  la  Concier- 
gerie ,  i  Paris ,  pout  pédéraftie »  fit  la  nult  des^ 
pelottes  en  gutfe  de  piUules ,  avec  du  linge  arracbé" 
de  tå  chemife ,  qu'U  avaia  pour  fe  fu£Foquer  ».  & 
mourut.  Jean  Dudon ,  bomme  dode  &  renommé 
en  rUniverfité  de  Paris,  naguere  regent,  &  alors- 
pédagogue  du  college  diK  cardinal  le  Mqiiie ,  peu^c 
auparavant  re3:eur  de  ladit^  Univerdté  ».fut  pendu; 
&  fon  corps  brulé  >  pour  le  crime  de..  Sy  Iva.  — Ea 
aout,  pr^fqt^e  par  toute  la  France^  tes  pauvres^ 
gens, mourant  de  hkm ,  alloiem  par  troupes  couper 
ks.  épift^  å  demi-murSy  qu'i^  maxigeoient  fur  let> 
ehampt ,  meoa^ant  les  laboureurd  de  les  maxxger  eux* 
mémes,,  s'ite  s'oppofoient.  •.» ,  1587.,  Dominique 
yfirailU ,  Italien  ,  åge  de  70  ans  »  &  une  boutr 
g^oife  d'Eumpes ,  fa.  belle-^nere ,  furent  pendus  ^ 
j^)Å  brulés  au  parvift.  de  N.  Dame  ^  pour  maj^iiitp 


&:  forcelterte'.  —  Le  roi  affifta  k  la  æefle ,  mj^ 
motant  fon  grand  chapelet  de  tetes  de  mort ,  qup 
depuis  qlierque  te.mps  il  portoit  å  la  ceinture ,  & 
åppeloit  le  foiut  ck  mes  ligueurs.  —  Au  mariage 
dii  duc  'd*Epernon  ,  le  roi  fe  donne  grande  allé- 
^reffe  ,  quoiqu'aydnt  fes  tetes  de  mort  ^  8c  donnlB: 
å  la  rtiariée  un  coHier  de  cent  perfes  ,  eftimé  cent 
mille  ecus.  —  Henri  de  Joyeufe  ,  coaite  de  Bou^ 
cliage,  fe  fait  capucin.  ^-ae'feptembre  ,  futromptt 
§  Paris  un  nommé  Chantepié  ^  Normand' ,  qu i  avoit 
envoyé  au  feigneuf  de  Millaud  d^AUegre ,  une 
boite,  dans  feiqueBe  étoient  arrangés  trente-fix 
Canons  de  piftolet ,  charges  chacun  de  deux  balles  %, 
fe  y  étoit  un  reffort  accomtnodé  de  fa^on,  qu'ou- 
vrant  la  boite,  ce  reffort  faifoit  jouer'å  finftant 
fcs  trente-fix  canons,  dont  fe  pouvofent'å  peine 
faiiver  ceux  qui  fe  trouvoicnt  å  Teriviron.  Cette 
'  boite' fut  envoyée  par  un  fequais,  fous  lé  rtortr 
de  mademoifelle  de  Goupigné,  fæur  dudii  Millaud,^ 
avec  une  miffive,  par  laquelle  elle  lui  mandoie 
qu'elk  hri  envoyoit  une  bolte  de  rare  arrifice.  Gr^ 
avbvt'  Cftantepié  montre  au  laquais  comment  if. 
feilloit  ouvrir  fe  boite,  lequel  de  fait  Touvrit  en 
préfence  dudit  MiHaud^,  &  foudain  fe  låchereåt  touj. 
ks  canons  ,  dont  Millaud  ne  fut  que  pett'offertfé  ;. 
Ije  laquais  fut  fort  bleffé ,  &  n'en  moiirut  pas.  » 

«  Alors  par  urent  di  vers  écrits' faryriquesl  i^J  Van 
4e  ne  pas  croire  en  JDhu  ^  par  M.  de  Bonrges  ;  %^x 
Jdoyens  fabtih  d^  crochster  las  financts'\  par  Mi  Ion, 
^Is  de  ferrurier.  3^;  Le  miroir  des  larrons  dés  fieurS. 
yk^Un.  &  la  Moje ,  tréforkri  de  Pépdr^ne  ;  4^.  Le$^ 
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irats  de  Gemorrhe  é*  de  Capree  ,  par  les  fleUTS  dft 
Sourdis  &  Simlers^  w 

«  1589.  Mort  de  Catherine  deMédicis  ,  femmen 
de  Henri  II ,  &  mere  de  Fran^ois  II ,  de  Charles  IX 
&  de  Heiiri  III »  endettée  de  8000.00  ioxs,  —  Ba- 
ffle  Florentin,  mathémarfcien  trés-renommé  >  avoit 
prédit  qu^elle  feroit  cavife  de  la  ruine  du  lieu  oii^ 
rfle  feroit  mariée,  Voici  fon  épitaphe^^ 

La  reine  qui  ci-git  fut  uo  diable  8t  im  ange , 
Toute  pleine  de  blåme ,  ^  pleine  de  louange  )- 
£lle  foutint  l'£ut ,  &  l'Etat  mit  å  bas ; 
Elle  6it  mainu  accordsj^  &  pas  moins  de  debats  s, 
Elle  enfanta  troJs  rois  &  cinq^  guerre«  civiles  ^ 
Fit  bs^rir  dss  chatéaux  de  ruiner  des  villes; 
?it  de  trés-bofines  loix  ^  de  mauvais  édits: 
Souhaite-iui,  pa^ant,  enfer  ^  paradis*  >•     .     .. 

■  <c  7  julHet.  Quelques  troupes  de  la  ligué  cntrercnt 
par  force  dans  Villeneuve-SaintGeorgés  ,-  &  firent- 
iftiHe  brutalités.  Il'-fl'y  avoit  ni  ordre  ni  diirci{^in» 
aiilit^ire  en  Farniée  du  duc  de  Mayenné,  ni- re- 
ligion; car»  quoiqu'ils  fe  difTent  catbofiques ,  ii» 
mangeoient  en  public  de  la  chair ,  les  joursdéfendus^ 
&  tontraignoient  ks  prétres  ,  le  poignard  fitf  U 
gorgéj'de  baptifer  les  veåux ,  moutons,  cochfens,  &c«. 
&  leur  donner  les  noms  de  carpes ,  brochers ,  bar- 
besuit;  &  fur  les  plaintes  qu'on  en  faiioit  au  duc 
de  Mayenne  ,  qui  ne  lé  pouvoit  ignorer,  il  xé'^ 
pondil  :  //  fau$  patienter.;^  fal  befoin  de  toutes  mc^ 
pieus  ^  pour  vaiftQU  k  tyran,  n^ 

a  Les  nouvelles  de  la  mort  du  roi ,  aiTailiné,  le 
ptenuer  d' Aout ,  par  Jacques  Clement ,  rempliren^ 
jb^  peuple.d^  pie  »  qui  en  fortale  deuil  vert^ 


fil«) 

qnt  eft  la  linet  ies  fpu$ ;  &  madame  ile  Mocit^ 
l^enfier  fit  diftribuer  des  écbarpes.  vertes  å  tous  le» 
conjttfés  t  él^  £aita  au  col  &  eaibraffa  cetui  qur 
lui  viot  afmonter  cette  mott.  Ah  !  man  amt ,  foye^  hf 
tiai'VCttu^  Møu  efi-il  vrai ,  du  moln^  .^  Cf  michant ,  ce. 
fitfi^  yCé  tyran  » ^fi^i^  m^rt  i  D'uu  I  qut  vo^s  aufaius 
mfc  !  Jc.ne/kis  ntarriå  qui  (^^n€  chofi  ^  c'efi quil  a^ait 
pt  j  avant  df  mourir  ^  qut  c*ejt  mai  qui  Paifaitfaire^  i>- 
(  Tel  difcours  peut  laire  croire  que  cette  prin- 
iefle  n*avoit.  poiat  eu  (k..&r,upuk  d*accorder  å  ce 
odoifie  débouché  cequ^it  y  avoi«  de  piu»  capable. 
de  le  té6ter »  &  cela  pour  Véng^r  la  mort  de  fes. 
fireres ,  commø  des  hiilQrien&  Tont  écrit.  }m  Pui$  fe. 
letoumant  •  vers  fer  deoioifeHes  ?  H4  hien ,  dif-elle  ». 
wui  tete  M  uent^étU  pas  t'Un  a  UUe  kturc?  ElU  «r 
ifanU  fbts  cotnmt    etk   brantou  auparavant.    £t  ir 
tiitåsMt  s*éiant  sichemin^  vers  madaixie  de  NøtM^rs  ^ 
^  moKe ,.  eUes-  fe  firent  pi^omeper  eo  carroÆé  ps^ 
ks  rp^  &  plac^s  pu   elles;  voyoient  du.peuple 
i|£EbB!^j.  iiui  criaiem  :  B'Onms  nouvelles.  ^  nus  amts  ^ 
kmrieå  imfvelUs  i  le  tyraa  tfi  mart ,  &^,  Pius  étant 
^téellMl^  Cordeliers ,  madc^s&e  de  Nemours  ,  mofltanit 
f^r  les  4^gré&  d^  ^and  autel,  harasigua  ce  fot 
]^uple  iar  2a  mort  de  Heori  de  ValoiSo  On  ^M^s. 
feux  d«  )Pie  par-toun  ^^  M-  de  Neuville  mp^rMt ». 
onde  ^  de  ma  femoi^.  Cétolt  un  boinbeur  pauj^  Ie&. 
ggjis   de  i)k;n  de  cnourir,    pour  né  pas.  yoir  Ja. 
défolation  de  la  patrie ,  &  n'avoir  part a litiiquitéj, 
-i^  1590*  Edmond  Bourgoing,  prieur  des;  JacobfaiS:. 
4e  Paris  ^  fut  daos  Tour»  tiré  å  quatre  chevatix-^ 
i^oowe  coi9[dke.  dc  h  nmt  du  rpi^  &  coatowt: 
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^yant  ifi3uit  frere   Clement  å  ce  fsArt.  il'. .  It  fut. 
pris,  l€s  armes  å  la  main,  la  puiraffe  fur  le  dos^, 
i  r^ttacjue  des  fauxbourgs  de  Paris,  —  %  décembre^ 
Il  y  eut  une  fi  grande  morcalité  å  Paris  ,  que  1% 
pefte  de  15  So  n^en  avoittant  enlevés  en  fix  mois,,. 
qvi*avQit  fait  en  quatre  mois ,  la  maladie  des  fievre& 
chaudes,  provenantes  de  la  mauvaife  nourriture:^!. 
£ile  etnporta  beaucoup  de  méchans«  entr'autres  ,^ 
J^oreau »  notaire ,  qu*on  appeUoi^  Bourreau ;  Cocquin  ^ 
procLireur  9  auquel  ce  nooi  convenoit  fort  bien  % 
&  autres  garnecnens  ,  qui  avoient  emprifonné  bk 
^our^  Le  nombre  feul  des  procurenrs,  décédés  i. 
Paris  d^pnis  Påques  jivfqu*å  Noel,, .  eft  de  62  :  ce 
qui  ne  fut  pas  la  plu&  grande  perte^  —  aa  déceinbre« . 
Mourvt  a  Paris  Ambroife  Paré,  Sgé  de  ?o  an$», 
9    qui   fon  åge  femblpit   dojr^ner   le  privilege   d«^^ 
parler  Hiyremmx  pour  le  b>ien  du  peupl^.  Il  me  fou-«  r 
vienfi  que  huit  jours  avant  la  levée  du  fiege  ^  Pierre 
^Efpinac ,  archevéque  de  Lyon ,  pa^aiit  au  bout 
d^  pont  dj9  St.  Michel ,  fic  fe  trpuva^t  affiégé  d'une 
foule  9  qui  lui  crioit :  du  pain  ou  /^  mqrt^^  Monftigncury 
dit  Paré  ,  qui   fe  trouvpit  lå ,    ce  pcupU  meun  dc^ . 
faim  ,  &    vons  demande  miféricorde  (    Pqur  D'uu  ,  . 
M^nfaufi  faiHSrlA;  iui  ^  fi  vqus  vcuU^  que  J^ieu  vous- 
la  faffté  S^gi^  qåie  les  crls  de  ces  pauvres  gens  fonH- 
autant  £ajoumemens  f  ftc  Rieu  vons  envoie  vour  penfer - 
au  dé  de  U  digr^i  4afls.  laqHelle  il.VQus  a  confiUuém, 
Oppoft^'vous  ftrmement  aux  prøjets  de^  michans  ,  qui 
itéuUnt  empéchepla.paiic,  —  Ce  prélat  fprt  attaché  ål» 
^laifon  de  Guife,  avoit  été  pritonm^r  å  Blois,  ok 
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fil  fceuf  5  ce  qui  fervit  de  pré'texte  å  Clement  VTH  ^ 
pour  lui  refufer  le  chapeaa  de  cardinai,  qu*il  Jui^ 
avoit  promis. » 

Fran^ois  Panigarotté  ,  Cordelier ,  avcwt  préché 
tes  maffacres  de  ta  St.  Barthélemi  å  h  cour  de- 
Charles  IX.  Le  cardinal  Gaétan  le  ramena  ^n  France^ 
pour  précher  aux  Parifiens  la  rebelliort  pendant  lar 
Irgue.  L'unique  but  de  fes  prédicatiøns  étok  d'en- 
gager  fe$  auditeurs  å  ne  pas  recevoir  fe  roi  de- 
Navarre  pour  roL  —  159'-  Boucher  ^  curé  de 
Sr.  Benoit ,  auteur  de  Tapologie  de  Jean  chåtel  ^ 
ne  préchoit  å  St.  Germain  pendant  le  Caréme^ 
que  Boucheries  contre  les  juges ,  diiant  qu'iis  ne 
valoient  rien,  &  excitant  le  peuplé,  par  geftés"&' 
paroles  atroces ,  å  leur  courir  fus  &-  å  s'en  défaire.- 
•Un  coafeiDer  s^fenfuitde  peur.  Jt  voudrois  yvi)0\xt6\t 
le  précheur  forlbond ,  avoir  étranglé  de  mes  deu» 
mains  ce  chien  de  Béarnois,  Ce  facrifice  ftmt  bien- 
off^ahU  a  Dieu,  — ,GuiUaume  Rofcy  évéque  de 
SenKs ,  s'étoit  f^it  gendre  de  Neuiili ,  préfident  de 
ht  cour  des  Akfes  ,  en  débauchant  la  bélleNeuilli  ^ 
£1  fifle ,  &  lui  faifant  un  enfant.  Cet  indigne  prétre 
.  fut  chaffé  de  Paris.  —  Amelineyt&  péndu ,  comnie- 
coupable  de  la  mor t  du  préfident  Briffoni  cet  avocat* 
a«  Ghåtdet,  turbulent,  avok  réfftué  la  piapart- 
^s  vilks  contre  le  roi  5  fantåi  travefti  en  Cor-. 
delier  ,  tantot  en  Jéfuke ,  une  autre  fois  en  mar- 
chaod  ou  en  courtifan.  — •  Anroux  pendu^  On  lui. 
trouva  dans  fes  pochei  une  lifte  nombreufe  de: 
gens  de  bien ,  qu'il  devoit  faire  égorger.  —  Simoa. 
Fdicid ,  prieur  des  Garmes »  dit :  Avanu  qjfc  U  wisa 


.ifaout  fik  pajfi ,  naus  efpérons  Øelqm  øoup  iu 
€id  contre  le  roi ;  å  peu  prés  comme  les  Bifcains « 
qui  prédifent  aux  gens  qu'ils  feront  volés  la  nuit, 
&  qui  font  eux-méoies  les  larrons.  — .-  Barriere  , 
atteint  d'avoir  voulu  'attenter  å  la  vie  du  roi , 
cut  le  poing  droit  brulé ,  tenant  en  icelui  le  couteau 
'dont  il  avoit  été  trouvé  faifi ,  fut  tenaillé  &  brulé 
vi£  —  Pijfehauf^  chanoine  de  St,  Honoré,  fils 
du  bourreau  de  Montferrand,  confpire  contre  les 
jours  du  roi.  —  PelUvé ,  archevéque  de  Reims  & . 
Cardinal ,  grand  ligueur ,  étant  au^  lit  fort  malade^ 
4ie  put  entendre  que  le  roi  ^toit  dans  Paris  ^  & 
l>ien  voulu  de  fes  bons  fujets ,  fans  entrer  dans 
^n  grand  trouble;  ce  qui  le  jeta  en  telle  frénéfie^ 
qu'il  fe  mit  å  crier  comme  ihi  enragé  :  Tolle ,  tolU  > 
&  mourut  de  rage.  Sa  devife  étoit,  vlfu  ntcat^ 
—  1608.  Fut  décapité  en  Greve  un  gentilhomme 
Kormand ,  nommé  Saint  Germain ,  de  la  maifon  de 
J^aqueviiles  ,  pour  avoir  voulu  attenter  å  la 
perfonne  du  roi  ,  par  forcelleries,  &  quelques 
piqures  d'une  image  de  cire.  Un  chirurgien ;  tréi- 
cxpert  dans  Ton  art ,  mais  grand  forcier  ,  fut  pendu  » 
comme  complice.  —  Grand  jeu  å  la  cour.  Henri  iV 
joue  &  perd.  Les  grands ,  les  faquins  de  la  ville 
jouentauffi.  —  Le  30  juin.  J'ai  trouvé  le  plomb 
de  la  piece  que  Grégoire  XIII  fit  faire  å  Romc 
en  1572,  pour  approbation  du  maflacre  de  la 
St.  Barthélemi.  Le  portrait  du  pape  eft  d'un  coté , 
&  au  revers  un  ange ,  tenant  d'une  main  la  croix, 
&  de  Tautre  une  épée ,  avec  laquelle  il  tue  force 
fens,  &  y  eft  écrit  :  Huionotornjn  firofts.  ^ 


M.  le  pr«é%  préfident  difoit : «  quand  )e  r^c^ 
tin  procureur,  je  penfe  recevoir  un  capitaine  dt 
toupe-bourfe.  n  —  Un  Italien  y  Burtholomeo  Sorgfiefi  ^ 
accufé  &  convaincu  de  s'étre  dit  fils  da  pape  ^ 
fut  pendu  &  briilé  en  Greve  ,  avec  tin  prétrc 
Tbrcier.  ^— .  Louis  Gaufredi ,  prétrc  beneficier  en 
en  réglife  des  Accoules  de  Marfeille  ,  britlé  å 
Aix  ,  comme  chef  des  fotciers.  »  •—  (  Mémoires 
four  fififir  å  Phifl^  dt  France ,  &g.  par  i'EfioiU  , 
tern.  1  &  IL) 

(69)  Andrifcus ,  hottiitie  obfcur »  fef  dit  fits  it 
ferfée>  roi  de  Macédoine,  pafce  qu'il  lui  reffem* 
bioit  beaucoup  par  la  taille  &  pat  le  vifage.  Get 
impofteur  Tayant  perfuadé  aux  Macédoniens ,  fe 
mit  å  la  tete  de  leur  armée,  &  vainqiiit  Javers 
tiusy  préteur  de  la  répubRque ,  dan&la  Macédoine« 
Q.  Cecilius  MetelliB  marcha  contre  eet  aventiH 
rier ,  le  défit  &  en  oma  fon  trionijrfie.  —  Perkia 
tTaérbeck  fe  fit  paffef  pouf  U  fils  de  Richard  llt^ 
roi  d' Angleterre.  —  Le  fils  d^un  corddiinier^ 
(eduit  par  untnoine  auguftin,  &un  autre  homihe 
Aq  la  lie ,  notiimé  Lambert  Simnel  ,  fe  donnef ent 
fueceffivement  pour  le  comte  de  WarviL  —  L« 
tourage  &  le  2ele  de  Sébafi'un  y  roi  de  Portugal « 
lui  fircnt  entreprendre  un  voyage  en  Afrique^ 
contre  les  Maures ;  mais  cette  courfe  n'eut  qu'urt 
tnédiocre  fuccés.  Le  malheureu^  prince  fut  iiié 
6ans  une  bataiile.  Cotnme  on  ne  trouva  pas  foti 
corps ,  &  que  le  bruit  coiiroit  qull  s'étoit  fauvé 
i&  la  nélée,  pour  afUer  fstire  pémteiice  de  i«ft 


("3) 

pkhés  dans  un  défert ,  le  Portugal  vit  å  h  foig 
deux  faux  SébaflUns  ,  tpus  deux  hermites ;  Tun , 
fils  d'un  tailleur  de  pierre  ^  &  Tautre,  d'uh  faifeuf 
de  tulles.  Aprés  avoir  joué  un  r61e  ^ez  import- 
tant  pendant  quelque- terns  ,  ils  finirenc  leur  vie. 
Tun  fur  un  échafFaud ,  &   Tautre  aux  galereSL 

Éøn ,  gentilhomme  Breton ,  bomme  fans  lettres , 
mais  d'une  extravagance  &  d'une  opinlåtreté  teHc 
fpi'on  en  voit  rarement.  Ce  fou  fe  difok  Ic  fils  dt 
Dieu  ,  &  le  juge  dis  vivans  &  dis  merts  /  for  r?l- 
lufion  groffiere  de  fon  noiti ,  avec  le  mot  €um  ^ 
daitø  cette  eonclufion  d^  exorcifmcs ,  per  eum  qui 
judicatums  eft  vivos  &  mortuos.  ti  fut  pris  &  con-^ 
duit  au  condle  de  Rheims ,  affembté  par  le  pape 
Eugene  III  ,  &  condamné  au  feu  avec  fes  Sec« 
tateurs  ,  qui  étoient  en  grand  nombre.  —  Jeatt 
de  Leydcn  s'affocia  avec  un  boufcmger  ,  &  devint 
chef  des  Anabaptiftes.  Le  boulanger,  appeHé  Jean 
Mathicu ,  changea  fon  nom  en  cehii  de  Moyfe.  Il 
énv%>ya  douze  de  fes  difciples  ,  qtiMl  appeila  {t% 
apétres ,  fe  vamant  d'étre  envoyé  du  pere«ternd » 
pour  établir  une  nouvélle  Jérufalem.  ^Ces  fanati- 
ques  fe  rendirent  maitres  de  Munfter  ,  &  y  exer- 
cerent  des  vio)ences  &  des^  cruautés  inouies.  Les 
loagiftrats  s'étant  oppofes  å  leur  furetir  ,  Jem 
Mathitu  fut  tué  darts  tme  émeute ,  &  Jean  de  Ley-- 
den  mis  å  fe  place.  Cét  impofteur  infenfé  prenoit 
le  nom  de  rbi  de  Jérufalemi  &  difraél.  Il  dpéroit 
d'établhr  fa  puiffaifee  ftir  ks  d^bris  de  <*1I«6  des 
potehtats  de  TEurope;  mais  TéVéque  de  Munfter 
rayaat  pris  avec  les  princ^arøc  »imtoc*  de  ii 
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frénéfie ,  il  les  At  mourir  par  de  rigoufeut  Cop'^ 
plices  ,  aprés  les  avoir  prosienés  quel()ue  temps 
^ns  les  pays  circonvoiiins  ,  pour  inftruire  les 
fages  par  la  vue  de  ces  foux. 

Davii  El'Røi  ^  inipofleur  /uif ,  naquit  vers  Tan 
9S3  >  s'acquit  une  ii  grande  autorite  parmi  ceux 
de  fa  nation,  qu'il  leur  perfuada  qu'il  étoit  le 
MeJJU  envoyé  de  Dieu ,  pour  les  rétablir  dans  la 
ville  de  Jérufalem ,  &  pour  les  délivrer  du  joug 
des  infideJks.  Le  roi  de  Perfe^  Ra^i-Bila^  informe 
de  la  hardiefTe  de  ce  fourbe ,  donna  ordre  de  Ten- 
fermer  ,  mais  ii  s'écbappa  de  prifoa.  Le  roi  de 
Perfe  fut  tellement  irrité  de  Tavoir  manqué ,  qu*il 
écrivit  å  toutes  les  fynagogues  difpcrfées  dans 
>  fes  états,que,s'ils  n'empéchoient  quece  fédud^eur 
ne  foulevåc  le  peuple ,  il  les  extermineroit.  El»Roi 
ne  laiffa  pas  de  continuer  jufpu'å  ce  que  fon  beau^- 
pere^  gagné  par  de  grandes  fommes  d'argent,  le 
poignarda  pendant  qu*il  dormoit. 

Montan ,  né  å  Ardaban  dans  la  Myfie  ,  au  (o^ 
cond  fiecle,  fut  un  infenfé  qui  joua  le  prophéte« 
Il  prétendit  que  Dieu  avoit  voulu  d^abord  fauver 
le  monde  par  Moyie ,  &  par  Jes  prophéces ; 
qu*ayant  echoué  dans.ce  deflein ,  il  s'étoit  incarné^ 
&  que  n*ayant  pas  encore  réuiS ,  il  étoit  defcendu 
en  lui  par  le  moyen  du  faint-efprit ,  &  dans 
deux  prophétefles  Pri/cilU  &  Maximille ,  toutes 
deux  fort  riches ,  &  trés-attachées  å  fa  dodtriiie. 
Deftiné  å  reformer  les  abus  &  å  tirer  les  fidelled 
de  l'enfance  dans  laquelle  ils  avoient  vécu  jaf- 
qu'jUors  p  il  &ifoit  plufieurs   curémes  j  regardoit 

les 
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\t^  iec5ncles  noces  comme  ililcites ,  ordohnolt  Aé 
tie  point  fuir  la  perfécution ,  &  de  refufer  la  pé* 
nitence  å  ceux  qui  étoiént  tombés.  Montan  lé- 
duifit  un  grand  nombre  de  chrétiens.  L'auftérité  dd 
fes  mæurs  fervit  beaucoup  å  accréditer  les  délireé 
<!e  fon  efprit. 

Salomon  Ekks  fit  pendant  plufieurs  années  led 
délices  de  T Angleterre,  par  fa  dextérité  å  touchei^ 
des  inArumens  ,  &  le  jouet  enfuite  pendant 
plufieurs  au  tres,  par  fon  foible  pour  les  folies  ded 
Quakers.  Séduit  par  cette  l'efte  j  il  brula  fon  luth 
&  fes  violes ,  toutes  les  produftions  de  fon  génie  ^ 
&  imagina  un  exp^ient  nouveau  pour  s'affurer 
de  la  veritable  religion ;  c^étoit  de  raffembler  fous 
un  méme  toit ,  les  bommes  les  plus  vertueux  des 
difFérentes  foeiétés  qui  partagent  le  chriflianifme  ^ 
dé  vaquer  lå  tous  enfemble  å  la  priere ,  &  d*y 
paffer  fept  jours  fans  prendre  de  nourriture.  Alors^ 
dit-il ,  ceux  fur  qui  Tefprit  de  Dieu  fe  maftifeftera 
d'une  maniere  fenfible  >  c'eft-å-dire,  par  le  trem^^ 
blement  des  membres  &  par  des  illuftrations  in- 
térieures ,  pourrént  obliger  ks  autrés  å  foufcrire  å 
leurs  décifions  Perfonne  ne  voulut  faire  Tépreuve 
de  ce  bizarre  pro  jet;  Ekles  travailla  en  vain  pouif 
repandre  fa  démence;  fes  prédifiions,  fes  invec- 
tives>  fes  prétendus  miracles  ne  fervirent  qu*å  lé 
feire  paffer  de  prifon  en  prifon.  Enfin  Tinfenfé 
ayant  reconnu  Ift  vanité  de  ks  prophéties  >  finit 
ia  vie  dans  le  repos  ^  mais  fans  religion« 

is  i)    Duruc  .&  Ang€l  ,   fcélérats    gagés   ]p^| 
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'Charles  le  Mauvais ,  roi  de  Navarre  ,  tentereftt 
d'empoifonner  le  roi  de  France  (  Charles  VI  )  &  le 
iUluphin.  —  Poltrot  de  Méré  ^  gent'dliomme  d'An- 
goumois,  s'étoic  fait  calvinifte  å  Geneve.  Il  fut 
conduit  devant  le  duc  de  Guife  ,  blefTé  å  mort » 
auquel  il  avoua  qu*il  avoit  agi  ;  non  par  le  reflen- 
timent  d'aucune  injure  porfonnelle ,  mais  par  le  pur 
zele  de  fa  religion,  m  £h  bien  I  repartit  le  prince  , 
votre  religion  vous  apprend  å  afiaffiner  celui  qui 
ne  vous  a  jamais  offenfé  ,  &  la  miesme  ,  con* 
fbrmément  å  Tévangile ,  m'ordonne  de  vous  par* 
donner  comme  å  mon  ennemi ;  allez  done ,  &  jugez 
par- lå  laquelle  des  deiix  religions  eft  la  meilleure  »• 
Poltrot  j  par  arret  du  Parlement ,  fut  condamné  å 
ctre  renaillé  9  &  tiré  å  quatre  chevaux.  (  Voyez 
DifcQurs  M  lire  au  tonfeil ,  fur  le  projet  iacconkr 
itétat  uvil  aux  Proteftans.  ) 

Ce  fut  apres  la  baraiUe  de  Coutras  ,  que  le 
|>iince  Henri  de  Condé*  mourut  empoifonné  å  St. 
Jean  d' Angeli  en  Saintonge.  11  faut  voir  ,  fur  eet 
empoifonnement  avéré  ,  la  lettre  de  Henri.  IV, 
å  la  comtefle  de  Granunont ,  Corifande  d! Andouin  ; 
c'eft  un  des   modumens  Je  plus  précieux  de  ces 

temps  horribles Henri   de   Condi  fe  leva^  le 

Jamedi  maun  9  dina  debout  "&  puts  jaua  aux  échecs  ; 
il  fe  kva  de  fa  ehaife  ,  fe  mit  d  fe  promentr  par 
fa  chambre ,  devifant  avec  Vun  &  Vautre  :  tout  d'un 
eoup  il  dit  ,  baille^-^moi  ma  ehaife ,  je  fens  unc 
grande  foiblejfe.  Il  ne  fut  pas  ajjis  ,  ^uMl  perdit  la^ 
parole  ,  &  foudain  apres  il  mourut  aJJis,  Les  marques 
da  poifon  fortkmt  foudain .  ^ . . « •  ^»PrUidieu   hørdi^ 


i^tni  påii;rmol)fi  j'ééhappe  ,  il  faudra  lien  qut  ccfbi^ 
iui  qui  me  gardoit.  .  ....    C'eft    une    dangereiife  bete 

^uune  mauvaife   femme.   Tous  ces  empoifonneurs  fora 
tous  papijles.    Voila  les  inJlruBions  de  la   dame.  J'al 
découvert  un  tueur  pour  .moi ,  &c. 

Le  grapd  prévot  de  St.  Jean-d'Angeli    fit  tiref 
%  quatre  chevaux  Ancellin  Brillant  ^znciem\ocBt 
tau  parleraent  de  Bordeaux,  &  maitre  d'hotel  oii 
controleur  du   prince ,  convaincu   d'avoir  fourni 
le  poifon.  On  éréciita,en  effigie  Belcaftel^  page> 
'  .4e  la   princeffe  de  Condé.  On  mit  en  prifoa,  U 
princeiflre  elle-titénie ;  elle  en  appellå  å  la  cour  des 
J?airs ;  elle  fut  long-temps  prifonniere ;  &  ce  nø 
fut  que  fous  le  regne  de  Henri  IV  ,  que  le  par- 
lement ,  fans  étre  affifté  d'aucun  pair ,  lå  déclari 
ipnocente.    —  Henri  III    fit  affaffiner  le  duc  dø 
Cuife  parneuf  de  fes  gentilshomities  ,de  ceux  qu'od 
appelloit  les  quarante-cinq.  Il  fallut  préparer  cetté 
Vengeance    par    beaucoup  de    perfidies.    Elle   né 
ppuvoit  s'exécuter    autreitient.  Le  duc  de  Guife 
fu^  tué   dans  Tappartement  du   Boi ;  mais  cetté 
jtfoupe  des    qiiarante-cinq  y  qui    avpit    trempé    fes 
toiains  dans  le  fang  de  leur  general,  n'ofa  pas  fø 
charger  du  meurtre  d'un  prétre.  On  trouva  quatre 
imalheureux  foldats  ttioins  fcrupiileux  ,  qui  tuerent 
le  cardinal  Åq  Guife  å  coups  de  hallebarde. . . .  Lø 

roi  s'apper^ut  bientot  qu'il  n'avoit  commis 
jqu'utje  atrocité  impriidente;  Toute  la  Francej 
jBXcepté  la  couf  du  rol  ^  4ifoit  que  raffaffinat 
jB;oit  un  ^ulf^  grand  crime  dan?  tin  fouveraiit 
•^Ujp  d^ns  ^fi  autre  liomtpe  :  crimé   rbéine.  d*a>i^ 
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tant  plus  oaieux ,  qu'il  n'eft  que  trop  fecile ,  & 
que  de  fi  afFreux  exemples  font  capables  de  porter 
une   nation  å  les  imiter.  —  Anne  iiEft  ,  nier# 
xfes  deux  princes  affaflinés  ,  &  Catherine  de  Cleves , 
veuve  du  duc  de  Guife,  préfenterent  requéte  au 
parlement  de  Paris  ,  conire  les  affaflins ,  &c.  On 
rapporte  une  piece  imprimée  chez  Denis  Binet , 
avec  permiflion,  1589  ,  intitulée  ,  Avcrtijfement  au 
-proces ;  oii  il  eft  dit  ,  entr'autres  chofes  :  c«  Ledit 
Henri  de    Valois ,  pour  raifon  de  meurtre  &  affajfinat 
commis  es  illufirijjimes  perfonnes  de  MM,  le  duc  &  cardinal 
de  Guife  ,  efl  condamné  å  faire  amende  honnorahle ,  nud  , 
en   chem'ife  ,  la  tete  nue ,  &  pieds  nuds ,  la  corde  au 
col  i  ajfifté  de  l^exécuteur  de  la    haute- jufiice  ^   tenant 
tn  fa  main    une  torche    ardente  de  2  o  livres  ,  lequel 
dira  &    déclarera  å  raffemblée  des  etats  ,  les    deux 
genoux  en  terre ,  qua   tort  &  fans  caufe  ^  il  a  com- 
mis   OU  fait    commettre   ledit    affaffinat  ;    duquel    il 
demander a    pardon    å  Dieu  ,    4    la    Juflice    &   aux 
Etats,  Que  dhs'å^préfent  ,  comme  criminely  &  tel  dé" 
claré  ,  il  fera    démis  &  déclaré  indigne   de  la  cou' 
ronne  de  France  ,  renoncant  å  tout  tel  droit ....  Outre 
quil  ferabanni  &  confiné  å  perpétuité  au  monaflere  des 
jHyéronimites ,  affis  pres  de  Vincennes  ypourlå  jeuner  au 
pain  &  a  Veau^  le  refie  de  fes  jours.    (  Becueil  de 
pieces  intérefTantes  &  authentiques  tirées  des  archi- 
ves  du  Parlement  de  Paris.  ) 

Le  baron  des  Udrets  fut  å  l'égard  des  ca- 
tholiques ,  ce  que  Néron  avoit  été  å  Fégard  des 
premieis  chrétiens.  Il  recherchoit ,  il  inventoit  les 
fupplices  les  plus  finguliers ,  &  goutoit  la  barbari| 
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ferisfaftion  de  Jes  faire  endurer  å  ceux  qui  fom- 
boient  fous  fes  armes.  A  Montbrifon  &  å  Mor* 
nas,  les  foldats  qu'on  fit-prifonniers  furent  obli- 
gés  de  fe  jetter  du  haut  des  tours ,  fur  la  pointe 
des  piques  de  fes  foldats.  Ce  monftre  voulant 
rendre  fes  enfans  auffi  cruels  que  lui ,  les  for^ 
de  fe  baigner  dans  le  fang  des  Catholiques ,  dont 
U  venoit  de  faire  uhe  fanglante  boucherie. 

Balthaj^ard  Gerard ,  trouva  le  moyen  de  s'infinuec 
dans  les   bonnes    graces   de   Guillaume  ,  prince 
d'Orange ,  en  affeftant  un  zele  outré  pour  la  re^ 
ligion  proteftante  ,  &  une  baine  furieufe  contr« 
les    catholiques.   Il     affiftoit    réguliérement    aux 
prieres   6^    aux  inftruftions.    Ob  ne  le    trouvoit 
jamais  fans   un  pfeautier. ,  ou  un  nouveau  teffa^- 
ment  å  la  mim.  Qui  auroit  jamais  imaginé  qu'ua 
extérieun  fi  pieux    cachåt  le  cæur  d'un  monftre  ? 
Tout  le  monde  fat  la  dupe  de  fon  exécrable  hy- 
pocrifie.  Un  jour  que  le  prince  d'Orange  fortoit 
de  fon  palais   å  Delft,  Gerard  le  tua  d-un  coup 
de  piftolet  ,   chargé  de  trols   balles.  Des  que  le 
aieurtrier  eut  été  arrété,  il  demanda  du  papier.^ 
une  plume  ,  pour^  écrire   tout  ce   qu'on    voulut 
apprendre  de  lui.  Il.déclara  que  depuis  ffx  ans ,  it 
avoit  réfolu  de  donner  la  mort  au  prince  d'Orange  ,, 
chef  des  hérétiques    rebelles.  Et  pourquoi  ?  Pour 
txpier  fes  péchés  ,  &•  pour  meriter  la  gloire,  éternelle^ .  It 
accufa  quelques  reltgieux  d'avoir  applaudi  å  foft 
projet  ,    &    ofa    fe    donner    pour   un    généreui;. 
athlete  de   l'églife   romaine.  Il    avoua   que  fi    1# 
fdnce    vivoit  ,  il.  le    frapperoit   encore  ,,  dut-?- 
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on  liii  feire  fouffrir  mille  tortures.  Aprés  avoSp 
^té  apliqué  å  la  qtit&ion  ,  pn  pronon^a  fa  fen- 
tence  de  mort ;  elle  portoit  qu'on  lut  bråleroit  U 
^ain  droite  avec  un  fer  rouge  ,  &  les  parties 
<harnues  avec  des  tenailles  ,  qu'on  couperoit  en- 
fuite  fon  corps  vivant  en  quatre  quartiers ,  ea 
COinmen9ant  par'  le  bas  ,  qu*on  lui  ouvriroit  le 
ventre  ,  &  qu'aprés  lui  avoir  arraché  le  cæur  , 
On  lui  en  battroit  le  vifage  ;  enfin  ,  qu'on  lui 
couperoit  la  tete  ;  eet  arret  fut  execute  le  1 4 
|uillet  1584;  &  ce  fanatique  mourut  comme  un 
iBiartyr. 

Les  exces  ,  tes  libelles  &  les  fermons  des  li- 
gueurs ,  avoient  dérangé  rimagination  åcRavaillac  ^ 
dés  fa  premiere  jeuneffe  ,  &  lui  avoient  infpiré  une 
Isrande  averfion  pour  Henri  IV.  Des  prédicateurs  ^ 
trompettes  du  fanatifm.e  &  du  parricide  ,  enfei- 
gnoient  alors  qu'il  étoit  permis  de  tuer  tOus  ceux 
qui  mettent  la  religion  catholique  en  danger ,  ott 
qui  font  la  guerre  au  pape.  Ravaillac ,  né  avec  ufv 
caraftere  fombre  &  une  humeur  atrabflaire ,  faifit 
ces  principes  abominables  ,  &c.  Un  chartreinst 
nommé  Ouin  ,  un  yicajre  de  St.  Nicolas  -  des  • 
€hampsj',  pendu  en  1595,  iJn  tapiffier  en  15^56,^ 
avoient  médité  le  méme  aflffinat. 

Aprés  la  mort  de  Jean ,  duc  de  Milan ,  én  14 11^ 
fes  Calvacabos ,  famille  puifTante  de  Crémone,fe  ren-t 
dirent  maitres  de  cette  ville.)  Gabrinus  fut  d'abord  lia 
i^  leurs  plus  zélés  partifans ;  majs  ayånt  depuis  afpirå 
kyi-méme  å  Taurorité  fouveraine,  51  invita  Charles 
4^  Cllvacabp^  ^  qlxeC  4e  la  hmiSi^yk  aHei;  ajr%^ 


tfaifoti  de  campagne  ,  avec  neuf  ou  dix  de  fetf 
parens  ;  ils  s'y  rendirent ,  &  le  fcélérat  les  fit; 
tous  aflaffiner  dans  un  feftin.  Maitre  du  gouverr 
nement  de  la  ville,  aprés  cette  exécution  barbare ^ 
il  y  exer^a  toures  fortes  de  cruautés  ;  jufqu'å: 
ce  que  Philippe  Vifconti ,  duc  de  Milan ,  lul  fer 
trancher  la  tete.  Le  confefTeur  l'exhorta  vainemenc 
i  fe  repentir  de  fes  crimes  ;  ir  lul  dit  6erement 
^u'il  n'avoit  qu'un  regret  en  mourant ,  c'étoit  dp 
i^voir  pas  précipité  ,  du  haut  de  la  tour ,  le  papfr 
^ean  XXIII  &  l'empereur  Sigifnu»d ,  lorfqu'il  les^ 
avoient  eus  cfaez  lui. 

(74)  La  reine  de  Saba  vuit  rendre  hommage 
i  Salomon  y  comme  au  plus  fage  des  hommes  ,  & 
au  plus  magnifique  des  rois  ;  mais  il  ne  foutint 
pas  la  reputation  qu'il  avoit  acquife*  Son  cæur 
s'ouvrit  å  tbus  les  vices.  Il  eut  juiqu'å  700 
femmes  &  300  eoneubines;  il  båtit  des  templos^ 
i  Aflarte  ^  déeffe  des  Sidoniens ,  å  Moloch ,  dieu^- 
4qs  Ammonites.  Se»  erimes  ont  donné  un  }ufte 
filjet  de  douter  de  fon  falut.  Quelques  Saints 
Peres  croient  qu*it  fit  pcnitence  de  fes  défordreSv 
uvant  fa  mort ;  &  prétendent  que  rEccléfiafte  eft- 
ttn  monument  de  fa  converfion, 

Conflantin  W.  abolit    entiérement  leS'  lieux    d% 
débauche....  ..  li  vouløit   que  tous    les  enfan«i 

des  pauvres  fuffent  nourri*  å  fes  dépens.  il  per-, 
mit  d'aftanchir   les  efclaves    dan*  les  églifes,  ea- 
préfence  des  évéques  &  des  pafteurs ;  ce  qui  ne: 
*.  faifoit  juurefois  igi'cn  gréfence  des   préteuc&r 
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II  permit  par  un  édit ,  de  fe  piaindre  de  fe§  ofHv 
ciers,  promettant  d*entendre  iui  métne  les  dépo* 
fitions ,  &  de  récompenfer  les  accufateurs  ,  Iprf« 
^ue  leurs  plaintes  feroient  fondées  .  , . .  H  avoit 
des  officiers  a vares :  il  en  prit  un  >our  un  par  la 
main ,  &  Iui  dit  :  a  Ne  mettrons-nous  point  d« 
bornes  å  notre  cupidité  ?  »  Puis  ayant  décrit 
avec  fa  lance  fur  la  terre,  un  efpace  egal  å  la, 
grandeur  .du  corps  humain,  il  a)outa  ;  u  quand 
vous  auriez  amaffé  toutes  les  richeffes  de  I'uni* 
vers,  vous  ne  pofféderiez ,  aprés  cette  vie, 
^u'un  efpace  tel  que  je  viens.de  vous  k  marquer  ,. 
pourvu  encore  que  vous  l'ayiez.  »  —  Les  Ar- 
riens  outrés  de  ce  qu'il  s'étoit  déclaré  contr'eux ,, 
jetterent  des  pierres  å  fes  ftatues.  Ses  courtifans 
Pexhortoient  å  s'en  venger  ,  lyi  difant  qu'il  avoit 
la  face  toute  meurtrie ;  il  paffe  la  main  fur  fon. 
vifage  ,  &  répond  en  riant  ,  qu'il  n'y  fent  au- 
cun  mal.  «-—  La  gloire  que  Conflantin  acquit  par 
fon  zele  pour  la  religion  chrétienne  fut  ternie ,  fur 
la  fin  de  i^s  Jours  ,  par  la  foibkffe  qu'il  eut  de 
fervir  \^  Arriens  contre  leurs  plus  illuftres  ad- 
verfaires,.  Séduit  par  Eufebe  de  Nicomcdie  ,  Tun, 
des  plus  ardens  fauteurs  de  fArrianifme  ^  il  exila 
plu fieurs  faints  év^ques.  Il  ordonna  par  fon  tedar 
ment  que  fes  trois  fils  partageroient  Fempire  ^ 
au  tre  faute  que  la  poftérité  Iui  a  reprpchée.  Oq 
peut  y  joindre  le  meurtre  de  Crifpe  ,  fon  fil^. 
^u  premier  lir ,  que  Faufte  ,  fa  feconde  femipie,  avoi^ 
fauffement  accufé  d'avoir  voulu  la  féduire  ;  f^ 
fevt^ur  å.  (e  fi^ir^.  initier  d^n^  fes  n?yftei:es  ^  \j^ 
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religion  ,  le  2ele  mal  entendu  mi  !e  porta  å  fe 
meler  trop  fouvent  des  afEaires  de  Téglife  ,  & 
quelquefois  coxitie  fes  veritables  intéréts.  On  l'a 
accufé  encore  d'une  ambition  qui  ne  put  fouf* 
frir  de  rival ,  d'une  prodigalité  &  d'une  magnifi- 
cence  poufTées  trop  loin.  Il  employa  des  fommes 
immenfes  å  faireconftruiredes  båtimens^inutiles  , 
&  å  enrichir  des  minifircs  ,  qui ,  loin  de  meriter  le 
moindre~  bienfait »  abufoient  de  fa  confiance ,  fie 
en  faifoient  TinArument  de  leurs  paiSons^ 

La  vie  de  Ximénei ,  archevéque  de  Tolede  ,  ne 
fut  qu'un  tilTu  de  bonnes  æuvres.  Les  portes  de 
fon  palais  farent  toujours  ouvertes  aux  indigens; 
il  les  écoutoit  avec  bonté ,  Hfoit  leurs  requétes , 
&  les  foulageoit  avec  une  charité  liberale.  Il  vifita 
les  églifes,  les  colleges »  les  håpitaux,  &  employa 
fes  revenus  å  les  reparer  &  å  les  orner.  Il  purge^ 
fondiocef^  des  ufuriers  &  des  lieux  dedébauche, 
cafTa  les  juges  qui  rempliflbient  mal  leurs  chargesL 
Il  tint  un  fynode  å  Alcala ,  &  un  a^tre  å  Tala* 
vera,  oii  il  fit  des  réglemens  trés-fages  pour  le 
clerg^  ,  tant,féculier  que  régulier.  Ferdinand  & 
Ifabelle  lui  confierent  le  foin  de  reformer  les  ordres 
religieux ,  dont  le  d^fordre  étoit  extréme.  Les  Cor- 
deliers  eurent  recours  å  toutes  fortes  de  moyens , 
pour  perdre  le  réformateur,  .jufqu'å  mettre  ua 
poignard  entre  les  mains  de  fon  propre  frere  ,  pour 
le  faire  périr.  Leur  general  vint  de  Rome  pour 
détruire^i/n^nqdahsrefprit  de  laReine.  Ce  moine 
fougueux ,  dans  une  audience  qu'il  obtint  d'Ifabelle  , 
paria  avec  tant  d'impud^nce ,  que  la  princeffe  loi 
r^flQndit ;  Savei-vQus  ^i  ^f^s  ius  ^  fy  4  ^ui  vonfiå 
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parki  ?  Oui^  Ma^fgie ,  répliqua  rinfolcnt  Cordélier  } 
je  fals  que  jc  parle  a  Ifaheilt ,  qui ,  comme  moi ,  n'e/f 
qut  andre  &  pouj^ere.  Malgré  les  traverfes  qu'oa 
fttfcita  å  Ximénei ,  il  vint  å  bout  de  la  reforme..... 
Le  Pape  Jules  II  rhonora  de  la  pourpre »  &  le  rol 
Ferdinand  le  Cathattqite  lui  ccmfia  Tadminiilration 
des  affaires  d'état.  ISon  premier  foin  fut  de  décharger 
fe  peupfe  du  fubfide  onéreux  ,  nomi»é  Acavale^ 
Ses  vues  fe  tournerent  enfuite  du  c6té  des  Mabo- 
ntetans,  qu*il  voulut  ramener  å  la  religion  chré* 
tienne.  II  en  baptifa  plus  de  3000  dans  une  placer 
!§adeuie,  ou  il  fir  bruler  tous  ks  livres  de  l'AI- 
tciran.  Uambirion  entroit  paur  beaucoup  dans  foit 
«ele;  ii  vouloit  étendre  la  dofflinatioo  d'Efpagne 

tiiez  les  Maures. K  entreprit  å  fes  dépens 

ia  tonquéte  de  la  ville  tfOram ,  &^n%  le  royaume 

tfAIger . .  Les  oiSciers,  mécontens  d'avoir  pour 

c&ef  un  généfal ,  qui  portoit  la  foutane  fous  fa 
cuiraØe ,  refuferent  de  s'emharquer*  Ximénei  fort 
ile  fa  tante ,  &  apoilrophe  les  rebelles.  Un  Md^: 
KntétrOmpt  infoIemiBehi  ,  en  criant :  Ik  Cargent  ^ 
fmntdc  Harangue.  Ximénei  s'arréte  pour  le  cher* 
icher  åes  yen%.  L*ayant  reconnu ,  il  le  fait  arréter- 
-tt  pendre  fur  le  champ  en  fa  préfeace.  Puis  ii 
•cotitinua  i  parler »  &  ramena  les  mutios  å  kur 
*v6ir.  Sa  flotte  ^  compofée  de  80  vaitfeaux  ^^ 
fertit  de  Carthagene»  &  debarqua  heureufement: 
ftr  les  cotes  d'Afrique.  Le  jour  de  Touverture: 
^u  liege  étant  arrivé ,  le  cardinal  guerrier  monta, 
4  cheval,  revétu  de  fes  oroemens  pontifiiraux,  & 
tecompagné  deseccléfiaft^ques  &  des  religieux  q\Å 
{^voiem  fuivi  ^  41  it^ffr^åéi  d'un  Corddier « ^oa* 
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portoJ't  ievint  lui  la  croix  archiépifcopale ,  &:  qul 
avoit  l'épée  au  cåté  ,  de  méme  que  les  autres  prétres 
:ftculiers  &  réguliers.  11  y  eut  un  coihbat.  Lib 
Cardinal ,  aprés  avolr  hårangu'é  fes  foldat^ ,  alla 
s'enfermer  dans  une  chapelle ,  oii  il  demeut^  prbf- 
*erné  tant  que  dura  la  bataille.  Le  fuccés  de  cette 
c:omédie  héroique  fut  plus  heuteux  qu'on  ne  devoit 
penfer.  Les  Eipågnots,  aprés  une  attaque  des  plus 
Violentes,  fofoncerent  la  cavalerie  des  Infideles  , 
&  en  firent  un  horrible  ^hage.  Etant  entrés 
dans  la  ville ,  ils  pafferent  tout  au  fil  de  Tépée  » 

fans  diftinftion  d*åge  ,  ni  de  fexe Le  conqué- 

rant  d^Orarti  rendit  des  fervices  plus  cffentiels  å 
fa  nation.  PrévOyant  une  ttériHté  extråbrdinaire^ 
il  fit  faire  des  greniers  publics  å  Toiede ,  å  Al- 
cala  ,  &  å  Torelagula ,  &  les  fit  rentplir  å  fes 
iåépens.  —  Le  roi  Ferdinand  ,  tnalgré  la  haini 
fecrette  qu'il  avoit  pour  fon  miniftre,  dont  H 
Véddutoit  le  pouvoir ,  le  riomma,  en  mourant ,  f  égen^ 
de  la'dftillé,  Ximéne^  preffa  la  gtlérre  de  Kavarre^ 
inais  il  fe  déshonora ,  en  ordonnant  i  Vrllalva  •, 
general  Efpagnol ,  de  fflet^re  le  fSu  darts  te  royaume-, 
en  cås  de  malheur,  &  d'éh  faire  un  våfte  défert. 
©oit-on  étre  furpris  qu'avec  tin  caraSér^  fi  cruel» 
^I  s'oppofåt  å  la  reforme  de  Tinquifition ;  qu'il  fit 
faire  de  temps  en  teiiips  des  exéciitidiis  fanglantés 
des  Juifs  &  des  IVIahométåns ,  qui  renoti^oient  "it 
k  region  chrétienne ,  qu'ils  jfvoient  etaibraflee  pat: 
fdrce  ?  Soft  derpotilme  étoit  exrréme.  11  fe  vsmtoit 
de  ranger  avec  foft  cbrdon  tous  les  grands  å  leUr 
ifevoir  ,  &  d'écrafér  leur  fiefté  fous  fes  fandales, 
•ter.  ^int{ne^ ,  pour  hu^niliér  lés  grands  &  la  Qq^ 


Weffe  j  permit  å  la  bourgeoifie  de  porter  les  armes  J 
de  faire  des  compagnres ,  &  Texercice,  les  jours  de 
féte ,  &  iui  accorda  de  grands  privileges.   Ainfi  , 
fans  tirer  un  feul  laboureur  de  la  charrue,  il  eut 
une  armée   de    30000  hommes.    Il  retrancha  les 
penfions  &  ks  oiEciers  inutiles  ,  retira  tout  ce  qui 
avoit  été    ufurpé  ou    aliéné   du  domaine  royal , 
&  fit  rendre  compte  aux  financiers.  On  tira  d'eux 
des  fothmes  immenfes,  avec  lefquelles  il  acquitta  les 
dettes   de   Tétat,   &^fit    des  établiffemens  utiies. 
Tandis  qu'il  travailloit  pour  la  glcMre  de  fa  patrie » 
il  fut  empmronné  ,  å  ce  qu'on  croit ,  eo  mangeant 
im   paté  de  truites.    On    foupgonna  les  minifiresr 
Flatnands  d'avoir  fait  le  coup.   11  eft   certain  qua 
fe  regent  avoit  écrit  au  roi  contre  eux  avec  beau- 
coup  de  force,  &  fur-tout   contre    Chievre,   qui 
étoit  détefté  en  Efpagne,  Ximéne^  traina  pendant 
deux  mois   une  vie  languiffante  ,  &  mpurut  dilr 
gracié  å  Tåge  de  81    ans,  avec  la  reputation  du 
plus  grand  homme  &  du  meilleur  citoyen  qu'eut' 
produit  TEfpagne.  Onvit  en  fa  perfonne  un  fimple 
particulier ,  faire  plus   de  bien  å   fa  patrie  ,  que 
'tousles  rois  quiavoient  gouveraé.  Noble  ,  magnp 
fique ,  grand ,  généreux ,  protefteur  de  Tinnocence:,, 
de  la  vertu  &  du  mérite ,  il  ne  con9ut  &  n'exécuta 
que  des  projets  utiles  å  Thumanité.  Pendant  aa  ans. 
qu'il  fut  archevéque  de  jTolede ,  il  employa  pré$ 
de  vingt  millions  pour  les  befoins  de  Tétat  &  du 
peuple.    Quoique    Ximéne;^  écrasåjt    l'orgue^   des. 
grands,  il  favoit  fer  mer  les  oreilles  å  kurs  mur^ 
mures.  Il  répondit  å  des  perfonnes  qui  vouloieqt 
qu*Qa  cecherchat  ks  5Wteur$  de  quelques  diCcour% 
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^ui  avoient  été  tenus  contre  lui  :  Quc  lorfqu^oti 
-^toit  élevc  en  di^hité  ,  &  (ju-on  rCavoit  rien  å  fe  rer 
jprocher  y  on  devoit  lai£er  aux  inférieurs  la  miférabU 
<onfolation  de  vender  leurs  chagrins  par  des  paroles, 
Uécht  de  tant  de  qualité&^llantes  fut  un  peu  terni 
par  quelques  défauts.  Ce  prélat  fut  fier ,  dur  ,  opi- 
niåtre ,  ambitieux ,  &  d'une  mélancolie  fi  profonde  , 
^u'il  étoit  prefque  toujours  infupportable  dans  la 
fociété,  &  affez  fouvent  å  charge  å  lui-méme. 
(  Voyez  FUchier ,   Marfolicr,  ) 

a  Henri  IV  ^  dit  le  préfident  Hénault ,  fut  fon 
general  &  fon  miniftre.  Il  unit,  å  une  extréme 
franchife,la  plus  adroite  politique,  aux  fentimens 
les  plus  élevés,  une  fimplicité  de  mæurs  char- 
mante ,  &  å  un  courage  de  foldat ,  un  fonds  d'hu« 
manité  inépuifable  «.  Tout  en  lui  étoit  Texpreflion 
de  fa  bonté  d'ame.  Souvent  il  fe  familiarifoit  avec 
les  foldats  &  avec  le  peuple ,  de  maniere  å  n'en 
étre  que  plus  refpefté.  Tantet  aflis  dans  un  corps- 
de-garde ,  il  mangeoit  un  morceau  de  pain  noir , 
pour  infpirer  aux  troupes  la  patience;  tantåt  il 
confoloit  les  payfans,  des  miferes  caufées  par  la 

ligue Cette  bonté  ne  dégénéroit  pas  en  une 

molle  complaifance.  Un  homme  de  condition  lui 
demandoit  grace  pour  fon  neveu ,  coupable  d'un 
meurtre.  Sa  réponfe  eft  celle  d'uif  bon  prince ,  qui 
veut  pardonner  ,  &  qui  ne  peut  s'empécher  de 
punir :  Je  Juis  bien  marri  de  ne  pouvoir  accorder  ce 
que  vous  demande^  ;  il  vou^ed  bien  de  faire  Voncle  , 
&  å  moi  de  faire  le  roi,  jWstcufe  votre  requhe  ,  ex* 
cufM^mon  re  fus.  —  Il  raiUoit  ceux  qui  portoient  leurs 
moulins  &  leurs  bois  de  haute  futaie  fur  le  dos.  La 


iimpljcité  de  fes  habits  étoit  une  aiTez  bonne  le^oA; 
—  Sa  moderation  &  fa  fermeté  arréterent  les  ca* 
bales  des  Calviniftes.  Ils  lut  demanderent  des  placed 
de  sureté ,  difant  qu'ils  en  avoient  bien  obtenues  du 
feu  roi.  Jc  fuis ,  leur  répon^it-il  ^  lafeuU  ajfuranct 
de  mes  fujtts^  Je  rCai  encore  manqué  de  foi  a  per** 
fonnt.  Henri  III  vous  craignoit ,  C*  ne  vous  aimoil  poinu 
Moi  ,  je  vous  aime  ,  &  ne  vous  cr^ins  gueres.  — -  On 
lui  parloit  d'un  brave  officier,  qui  avoit  été 
de  la  ligue,  &  dont  il  n'^toit  pas  aitné«  Je 
Veux  ,    dit  -  il ,  lui  falre  tant   de    bien  ,   qjie   je  le 

forcerai  de    m*aimer  malgré    lui,     Les   grande^ 

qualités  de  Henri  IV  furent  obfcurcies  paf 
de  grands  défauts.  //  eut  une  pajfion  extreme  pouf 
le  jeu  &  pour  les  femmes,  On  ne  peut  excufer  la 
premiere  ,  parce  qu'elle  fit  naltre  quantité  d^ 
brelans  dans  Paris ;  &  encore  moins  la  feconde  f 
parce  que  fes  amours  furent  fi  publics  &  ji  univerfels^ 
depuis  fa  jeuneffe  jufqu^au  dernier  de  fes  jours  ,  quo^ 
ne  fauroit ,  dit  Mézeray ,  leur  donner  le  nom  de 
galanterie.  Ses  maitrefles  ne  le  dominoient  pourtant 
pas,  &  il  leur  répétoit  fouvent  qu'il aimeroit  mieux 
perdredix  amantes  qu*un  SulIy.U  fentoit  que  fes  fof* 
bleffes  nuifoient  å  fa  gloire ;  mais  il  n'étoijt  pas  maitre 
de  fon  coeur  ,  ou  plutåt  de  fes  fens.  Å^B  difoit-il  un 
jour  au  nonce  d«  pape  ,  avec  qui  il  regardoit  danfef 
les  plus  belles  dames  de  la  cour  :  Monfieur  le  Nonce ,  je 
n'aijamais  vu  de  plus  bel  efcadron  ,  ni  de  pluspérilleux* 
. —  u  Peu  de  jpurs  ^vant  la  mort  du  roi ,  4^t  le 
iieur  YEfioile ,  une  fejjme  chargée  de  fix  epfens , 
jay^uit  été  e^éc^utée  pour  la  taUle  9  ^  fa  vacbA 
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vendae,  pendit  fes  fix  enfaos,  puls  fe  pendit  dle- 
wéine.  On  ftt ,  å  Henri ,  le  récit  de  eet  aSe  tra- 
gique ;  &  la  veille  de  la  mort  dudit  prince ,  le  frere 
de  cette  femme  ,  qul  ^toit  tout  déloqueté  ,  fe  vint 
jetter  aux  piedsdu  roi ,  pourlui  en  demander  juflice  , 
&  en  fut  repouffé  :  Vx)us  hes  tous  des  canaillcs^ 
leur  dit  Henri ,  je  voudrois  que  pour  un  ^ily  en  eut 
cent  qui  fe  fujfent  ptndus.  Le  pauvre  homme  s'é- 
tant  leve ,  &  jettant  les  yeux  au  ciel :  Puifque  le 
roi  ,  dit- il  ,  ne  tunt  compu  de  nu  falre  juflke  ,  jt 
nCaffure  que  Dieu  me  la  fer a  ,  &\bientit,  n  (  Mémolres 
pourfervir  å  Pffift^  de  France^  contenant  ce  qul  s*eft 
pjjfédeplus  remarquahle  depuis  1515,  iufqu*en  lé  1 1 .  ) 
^i  On  foufFre  infiniment ,  dit  M,  Lefebvre ,  å  l^ 
lefture  d*un  trait  peu  conau  de  Henri  It^ ,  de  c^ 
méme  Henri ,  dont  le  cæur  étoit  fi  bon  ,  fi  grand  ^ 
fi  généreux ;  &  on  auroit  bien  de  la  peine  å  con-. 
cilier  l'a^ion  peu  digne  de  lai ,  que  nous  allons 
rapporter ,  avec  fon  extréme  bonté  ,  fi  le  veritable 
auteur  de  cette  aSion  ne  fe  montroit  å  découvert^ 
Il  n'y  a  perfonne  en  France  ,  il  n'y  a  perfonne  «a 
'  Europe ,  qui  n'ait  entendu  parler  de  cette  confpi- 
ration  afireufe ,  tramée  en  Angleterre  ,  &  connu^ 
ibus  le  nom  de  ia  Conjuration  des  poudres,  Oti 
(ait  qu'heureufement  ce  complot  infernal ,  qui  de* 
voit  faire  périr  en  méme-temps  le  roi  d' Angleterre^ 
la  famille  royale ,  Jes  plus  grands  feigneurs  de  ce 
^oyaume ,  &  les  membres  du  parlement ,  réunis 
^  dans  le  lieu  ordinaire  oii  ils  s'affemblent ,  fut  dé- 
4X)uvert ,  å  l'inftant  méme  oii  il  alloit  étre  execute, 
jfette  découvtprte  jr«mplit  h%  Ans^ais  d'iiuiigø^tip^ 
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&  d'horreiftr ;  &  l'on  punit  de  mort  un  trés-gi-and 
nombre   de    Catholiques  ,    qui  furene  convaincus 
d'avoir  con^i^i  ou  fecondé  eet  horrible  projet.  Ce* 
pendant,  Dominique  de  Vie,  gouverneur  de  Caiais « 
ville  j  OU  plufieurs  de  ees  eompliees ,  échappés  å  la 
jufte  fure^r  des  Anglois ,  fe  rendoient,  eut  ordre  de 
Henri  I  Vi  de  leur  donner  afyle.  De  Vie ,  furpris  d'un 
pareil  orare ,  obéit ,  &  re^ut  favorablement  ces  fcé^ 
lérats ;  måis  voulant  eonfoler  Tun  d'eux  fur  Tembarras 
de  fa  fituation  :  Nous   regrettons  peu  notre  patrie  ^ 
répondit    le  perfide  ;   les  honnetes  gens  la   trouvent 
par-^out  OU  ils  Jbnt  bien,    Ce  qui  cauft  nos  regrets  ^ 
c^efl  de   navoir  pas  pu  réujjlr  dans  ce  vafle  &  falu* 
taire  projet ,  que  nous  avions  forme.  De  Vie  ,  indigné 
d'un  tel  propos ,  fut  tenté  de  faire  jetter  dans  Id 
mer,  le  fcélérat  qui  s'exprimoit  ainfi ,  &  qui  ofoit 
avouer  un  eomplot  généralement  détefté.  Ce  qui 
furprendroit  bien  plus  que  le  difeours  atroee   ds 
ce  eonfpirateur  ,  feroit  la  proteSion  qu'^<r«ri  IV 
aeeordoit  aux  eompliees  de  eet  te  eonj  uration ,   fi 
Fon  ne  favoit  que  le  fameux  pere  Cotton ,  Jéfuite  , 
que  Henri  eraignoit  plus  qu'il  ne  Taimoit ,  avoit  eu 
Tinfolenee  d*exiger  du  monarque,  ees  ménagemens 
en  faveur  des  forcenés ,  qui  avoient  le  fanatifmei 
de  eroire  que  la  religion  demandoit  d^eux  des  aflaf« 
finats ,  des  ineendies ,  des  horreurs.  C'étoit  le  fen- 
timent   des  aneiens  ligueurs ,  que  le  roi  eraignoit 
de  méeontenter.  11  paroitra  pourtant  fort  extraor-^, 
dinaire  qu'un  fi  grand  roi,    qui  avoit  lui-mém« 
éprouvé  les  triftes  eflFets  de  femblables  eomplots,* 
ait  ordonné  de  reeeyoir  de  telles  gens  dans  foa 

royaum^?^ 
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l'oySLiime.  Ce  /bnt-Iå  de  ces  (ectet^  Aés  ckhihéti 
ics  priiices  &  de  leuir  politiqué,  qu*ii  eft  plu^ 
iifé  de  blamer  que  de  penetrer,  &c»  (  Hifi.  génété 
i&parnc.  de  Cdlais  &  du  Calaifis, ) 

Oui,  j'aime åle  repeter,  s'écrie  M.d'Antraguesf 
;iant  que  les  defceiidans  de  ce  bon  &  grand  Roi 
tegneront  fUr  la  France,  on  le  riégrettera  fans 
iteffe  ,  il  eft  vrai ;  inais  on  efpérera  la  réfurredioå 
ide  ce  cæuraitnant  &  généreux,  qui,  fans  doiite^ 
he  fut  pas  exempt  de  fdiblefle  ;  mais  dont  on  aimé 
itiéme  les  erteurs ,  parce  qiie  la  loyauté  &  Textrémé 
bortté  fortnoient  Teffence  de  fon  arne  J  qui  dutc 
I-egner  fur  nos  peres  ^  avec  d*autaht  plus  d'empirei 
ique ,  tiiéme  en  ce  jour ,  oii  tant  de  oiaux  ^  accu« 
tnulés  fur  nOs  tetes  par  fes  defceiidans ,  auroieni 
du  éteindré  tiotre  énthoufiafme  pour  un  roi ,  qut 
tious  laifia  de  teis  fucceffeurs,  on  lie  pedt  lire  få 
Vie,  écrite.par  Perefixe,  fans  fe  fen  tir  tran  fporté 
åfes  pieds,  par  les  elans  de  Tamour  &  du  ^efpeé.  Od 
i-econnoit  feS  fautes;  &  on  feht  en  tnéihe-temps 
tju'il  n'en  devoit  rien  couter  dé  lui  tout  /acrifieif 
&  de  riiourir  poiir  lui.  — —  Poiirquoi  faiit-il  qué 
'Henri  IV  n'ait  jamais  préfidé  une  aflemblée  datio« 
mie  !  Il  manque  ce  fleuron  å  fon  imntortelle  coii- 
tonne ;  &  nos  cæurs  s'affligeiit  ,  en  li  fan  t  foa 
iiiftoiré,  de  voir  que  la  nation  n'å  pU  renoUvéller 
pour  lui  les  hommages  dont  elle  honora  Louis  XI/i 
S'il  falloit  juger  Henri  avec  févérité^  en  luirecori- 
hoiffant  des  talens  fupérieui-s  å  ceux  dU  pere  du  péuplé^ 
li  lui  féroit  irtférieur  par  feS  Vertus. .  * .  Måis  les  ver* 
tut  de  Hr/iri  ildus  font  plus  cont^njpofåine^j  &  foj^ 
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faraSere  val^aiteux,  chevalerfiCque;  rønjiWe,  i^ 
fapprochd  plus  de  nos  mceurs.  (  Mém  fur  Us  EtatS'^, 
Cén.  &c.) 

ArdfchiT  Babegan^  premier  roi  de  la  dynaftkB 
^es  Sajfanides^  en  Perfe,  reprit  la  couronne  de 
Sfes  angétres,  fur  Ardavan,  qui  Favoit  ufurpée.  If, 
Vainquit  &  trø  If  pere  &  le  fils ;  &  (ette  vie;* 
foire  le  fit  roi.  Il  npus  a  laiiTe  un  journal  exa^ 
de  toutes  fes  aflions  particulic^es  &  publigues  ,  fur 
lequel  les  |;rand$  prinses  &  les  grands  guerrferf 
devroient  mediter  continuelleitnent.  Il  poufle  li 
modeftie  jufqu'å  rapporter  les  fautes  qui  kii  font 
^chappées ,  &  qui  certainement  étoient  bij^n  ré-: 
paréen  par  fes  vertu?.  Il  ne  négligea  ni  Tutile  nj 
,  i'agréable ;  .  il  enrichit  fon  etat  dqs  plus  beaiqc 
inonumens  d'^rchitefture.  U  jpigniti  Thiftoire  df 
fa  vie  ,  un  ouyrage  intitulé  ;  R,egUs  pour  bietf 
Vivn^  adr^iTées  aiix  princes  &  ajox  fujets.  Le$ 
inaximes  de  ce  monarqui^  étoient  :  Que  le  peupk 
fji  ohéijfantquand  U  roi  e/l  jufte  ;  que  le 'plus  méchanf 
de  tous  les  princes^  eft  celui  que  Us  gens  de  bien  crai-m 
gnent^  &  duquel  les^  méchans  efp^rent.  Ce  Salomoa 
Per  fan  vouloit  que  les  pein^s  fuffent  proportionnées 
aux  fautes ,  &  il  ripétoit  fouvent  å  fes  officiers; 
l^employe:^  pas  Vépée  qmand  la  canne  fuffit. 

Zaleucus  ,  i^meux  législateur  des  Locriens,  ^e& 
fait  un  nom  im^nortel  par  la  fagefle  de  fesloix  ,  dont 
il  ne  nous  rede  prefque  plus  que  le  préambule.  Son  but 
étoit  de  conduire  les  hommes ,  plutpt  par  Thonneuf 
que  par  la  crainte.  Pithagore  ayoit  été  fon  maitre  , 
k  il  avoit  en  iui  uu  difcipl^  qui  enfeignpit  la  verti^  ^ 


tutant  pår  (ei  etemples  que  par  fes  le^orii  t^n< 
de  fes  loix  condamnoit  å  avoir  les  yéux  crevés  pou^ 
un  adultere.  Quelque  temps  aprés ,  fon  fils  étant 
convaincu  de  ce  crime,  &  le  peuple  voulant  tut 
£ure  grace ,  ZaUucus  s'y  o^ofa  ;  mais ,  å  !a  foii 
bon  pere  &  l^gislateur  équitable  ^  il  fe  priva  d'utt 
de  fes  yeuz ,  pour  exempter  fon  fils  de  la  moitié 
de  la  peine.  Cet  exemple  de  juftice  fit  une  fi  forte 
impreffion  fur  les  efprits ,  qu'on  n*entendtt  plut 
parlcr  de  ce  vice  »  fousle  regne  4^  ce  légisiateur* 
Od  ajoute  qu'il  défendit  le  vin  nux  malades ,  foud 
t^eine  dj9  aort,  å  moins  que  la  mMecin  ne  le  pref^^* 
crivit.  U  fut  fi  jaloux  des  lotx  qu*il  avoit  établies  i 
ifu'il  ordonna  que  quiconque  youdroit  y  changef 
quelque  chofe  ,  feroit  obligé«  en  propofant  få 
i)ouveile  loi «  d'avoir  la  corde  au  co!  ^  alin  d*étrd 
itranglé  fur  le  champ »  en  cas  que  la  fienne  valut 
beaucoup  mieux  que  rautre« 

(75)  Mdiu  d^Jnjou  fat  le  liiodele  des  reines  Si 
des  épPMfe^.  Sa  vie  ne  fut  qu'un  exercice  conti« 
nuel  de  toures  les  vertus  utiles  ^  biénfaifanteå  6é 
cheres  i  l'liumanité.  Elle  eut  pour  fon  époux 
Charles  VI{ ,  cet  amour  fincere ,  conftant  &  fane 
réferve »  fi  digne  du  plus  tendre  retour.  £He  aimst 
fes  enfani  ^  j^Ue  aima  fa  patfie  ;  elle  en  fut  adorée« 
La  noblefle  de  fon  coeur »  la  candeur  de  fon  arne  ^ 
\es  agrémens  de  fon  efpvit,  qut  réuniffoit  la  don-« 
ceur  ,  la  penetration  &  la  dignité  1  renddient  en« 
core  plus  touchantes  fes  graces  naturelles«  Elle  vit#^ 
fym  murmuseri  deå  rivalet  allieres  lui  ravk  tlj$ 
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^cceur  qu'elle  mérttoit  d'occuper  tout  cntier.  CtfL 
fnpnfeigneur^  difoit-elle  en  parlant  du  roi;  U  a 
tout  pQUvoir  fur  mes  aflions  :  je  titn  ai  \aucun  fur 
hsJUnnes.  Compagne  inféparable  des  infortunes  de 
Charles ,  elle  les  fu{lt>orta  avec  un  coiu-age  hé- 
roique.  Il  eut  plus  d*une  fois  befoin  qu'elle  lui 
infpiråt  fa  fermeté.  Lorfque ,  réduit  aux  plus  pref-f 
Æfltes  extrémités ,  il  méditoit  déjå  fa  retraite »  ellé 
fut  la  premiere  å  combattre  cette  honteufe  réfolution  ; 
&  ranima  fon  efperance.  Ellé  étoit  alors  Tame  de  tous 
les  confeils ;  &  toujours  modeile.  Ce  fetoit ,  on  ne 
craint  pas  de  le  dire ,  un  prodige  incompréhenfible  ; 
qu'un  aflemblage  fi  parfait  des  plus  rares  qualités 
put  exifter  fans  une  piété  veritable.  Marie  d'Anjoiå 
£at  digne  de  rhommage  de  tous  les  morteis  ;  parce 
que  fon  premier  attachement  fut  toujours  réfervé 
å  Tauteur  de  fon  étre.  Profternée  au  pied  des 
autels ,  elle  imploroit  la  grace  de  remplir  les  foins 
du  trane  &  de  fa  famille.  Son  mile  afiivité  ne 
négligeoit  aucun  devoir.  Mere  des  pauvres,  elle 
fe  plaifoit  å  defcendre  dans  le  détail  de  leurs 
miferes ,  pour  les  foulager.  Le  charme  inexprimable 
de  la  vertu  paroifToit  attaché  å  fes  moindres  a&ions; 
Tout  ce  qui  l'environnoit  fembloit  porter  Tem- 
preinte  de  fon  ame  éclairée ,  jufle  &  bienfaifante* 
On  ne  pouvoit  la  voir  *  fans  étre  p^n^tré  d'admi- 
ration  &  de  refped.  Charles,  malgré  les  infidé- 
lités  que  fa  foibleffe ,  ou  la  force  de  fes  penchans, 
Ij4  fit  commettre ,  lui  confer va  toujours  fa  confiance. 
Le  jeune  Louis  eut  pour  elle^  une  tendreife  véri- 
^le,  quoiqu*elle  n'^ut  jamais  eu  la  conplaifanca 
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fcT^pprouvfr  fes  fréquentes  revoltes  contre  Tautorit^ 
paternelle.  Elle  cohfacra  les  dernieres  années  de  fa  vie  k 
laretraite.  Elle  alloit  tousles  mois  prier  &  pieurer  fur 
le  tombeau  de  fon  époux.  Elle  mourut  ågée  de  5  9  ans. 
(76)  Marie  de  Brabant ,  femme  de  Philippe  III , 
'étoit  une  princeffe  d'une  grande  beauté',  d*une  fagefle 
plus  grande  encore.  Le  roi  Taimoit  de  PafFedion  la 
plus  tendre.  Un  fcélérat ,  natif  de  Touraipe  ,  au- 
trefois  chirurgien   de   profeffion  ,    alors  Tun  des 
premiers   officiers  de  la   couronne  >  entreprit  de 
troubler  une  fi  belle  union.  Il  fe  nommoit  Pierre 
de  la  BroiTe ,  homme  fort   habile  dans  fon  art  ^ 
fouple ,  intriguant ,  qui ,  åhs  le  regne  de  St.  Louis  , 
avoit  fu  s'infmuer  fi  avant  dans  les  bonnes  graces 
de  Philippe ,  que  ce  prince^djjjk^nu  roi ,  l'employa 
dans  les   plus  importanteaHlmres  ,   l'éleva  å  la 
dignité   de  chambellan  ,   qui  jufques  -  lå  n'avoit 
été  poffédée  que  par  des  perfonnes  de  la  plus  haute 
qualité.  Tout  fléchiffoit   devant  Porgueilleux  fa- 
vori  ;    barons  ,    prélats ,   chevaliers  ,   tout    ce 
ce  que  la  France  avoit  de  plus  gvand ,  lui  envoyoit 
des  préfens,  brigupit   fon  athitié,  recherchoit  fa 
proteSion«  Toutes  les  graces  étoient  poiH*  fa  fa- 
mille. . .  i .   Il  poifédoit  enfin  tellement  Fefprit  du 
foi ,   qu'il  obtenoit  tout  ce  qu'il  fouhaitoit.     La 
tendreire  du  monarque  pour  la  nouvelle  reine,lui 
caufa  de  vives  alarmes*.  Il  craignit  la  dtminution 
de  fon>  crédit.  Il  ne  s'occupa  que  du  fdin  d'afibiblir 
une  innocente  paffion  ,  que  tout  autorifoit ,  &  lar 

religion  &  le  mérite  de  la  princeffe Il  arriva 

qu«  Louis,  fils  ainé  du  roi,  mourut  fubitement^ 

9^H 


(  M«  ) 

Igé  d'onze  ou  douze  ans.  Le  brnlt  counit  qix*ii 
^voit  été  empoifoané.  Le  perfide  ia  Broffe  profita 
de  cette  malheu^eufe  circonftance,  pour  jetter  des 
fpup^ons  dans  l'efprit  de  Philippe«  Il  lut  iniinua 
fecrettement  que  c*étolt  la  reine  qui  avoit  commis 
ce  crime ;  qu'elle  avoit  forme  le  deflein  d'attenter 
pareiliement  fur  la  vie  des  princes  Philippe  &  Charles  , 
éJs  d'Ifabelle  d'Aragon  ;  qu'il  étoit  aifé  de  voir 
^'elle  cherchoit  å  mettre  la  couronne  fur  hi  tete 
des  enfans  qui  naitroient .  du  fecond  Ht.  On  dit 
^ncore  qu'il  fuborna  un  traitre ,  qui  accufa  publi- 
quem^nt  la  princefTe  d'avoir  donné  du  poifon  å 
rhéritier  préfomptif  du  trane.  Marie  couroit  rifque 
d'étre  btulée  vlve ,  li  le  duc  de  Brabant ,  fon  ff ere  » 
si'eut  envoyé  un  cl^Hji^  pour  juftifier  fon  inno<» 
cence  par  le  cpmbM^Kdénonciateur  n'eut  pat 
le  courage  de  foutenSJjp^  caioninie  ,  Tépée  å  la 
main  ;  il  fut  pendu. .  • . ,  Le  monarque ,'  voulant 
étre  éclairci  de  fes  doutes,  eut  reconrs  å  une 
celebre  Py  thoniffe.  Le  roi ,  répondit  Toracle  ^  ne 
4oit  point  aJQuter  foi  å  ceux  qui  Itd  parUnt  mal  de^ 
fon  illuftn  ifou[c.  Elle  cft  innocente  du  crime  qu^otk 
lui  impute.  Il  peut  compur  certainement  fur  fa  fidélité^ 
Cette  aventure  ,  qui  pouvoit  perdre  la  reine » 
augmenta  beaucoup  fon  crédit ,  &  firtomb^r  infen« 
fiblemem  celui  du  perfide  la  Broffe^  Elie  confirma 
le  roi  dans  la  défiance  qu'il  commengoit  å  avoir 
du  favori ,  le  plus  ingrat,  en  méme-temps ,  enver* 
fon  bienfaiteur ,  &  le.  plus  traitre  å  fon  maitre  ^ 
ipais  il  diflimula  prudenrøient ,  pour  ne  point  com^ 
prpiuetue  le  iecr^t  de  Téut ,  doot  ce  matbew^u« 
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étoit  dépofitaire.  Bientdt  cependant  on  s^apper^ 
qu'il  le  trahiffoit.  Ce  fut  fon  dernier  crime.  Un 
jour  que  le  monarque  étoit  å  Melun ,  un  moine 
lui  fit  demander  inftamment  une  audience  fecrette  > 
c'étoit  pour  lui  remettre  uue  petite  caffettc ,  qu'un 
étranger ,  pafTant  par  fon  abbaye ,  oii  U  mourut  ^ 
lui  avoit  recommandé  de  porter  If^i-méitie  au  roi, 
Auffi-tåt  Philippe  affemble  fon  confeil.  On  ouvre  k 
boite.  On  y  trouve  ddWettres  fcellées  du  fceau 
du  grand  chambdlan.  On  ignore  ce  qu'elles  con- 
tenoient ;  mais  quelques  jotirs  aprés ,  h  BroiTe- 
fut  arrété  &  pendu  aux  fourcbes  patibulaires.  Les 
grands,  par  jaloufie ,  applaudirent  å  ce  jufte  chå- 
timent.  Le  peuple ,  parce  qu'il  eft  peuple ,  éclat^ 
en  murmures.  Le  fecret  qu'on  gardoit  fur  le  crime 
du  chambellan,  lui  fit  oublier  fa  haine  naturelle 
pour  les  fevoris.  11  crut  qu'on  avoit  facrifi^  cclui-cf 
i  la  colere  de  la  reine.  La  diigrace  du  protedeur 
fe  répandit  fur  les  protegés.  Tous  furent  enve«^ 
loMés  dans  fon  malheur.  L'évéque  de  Bayeux  ,  foir 
b^Q-firere ,   qui   lui  •  devoit  fa  place  y  ^enfuit  k^ 

Rome Telle  fut  la  fin  malheureufe  d'un  aven- 

turier^  homme  de  néant ,  que  la  fortune  fembia 
n'avoir  élevé  (i  haut ,  que  pour  le  précipiter  plu9 
bas  :  affet  coupable  ,  dit  Mézerai ,  quand  il  n'auroit 
eu  d'Atre  crime  que  d*avoir  obfédé  fon  roi ,  tnlaci' 
fa  perfonne  facrée ,  fubjugué  fon  efprit  &  fon  cæur 
par  {es  »tifices,  (  flift.  de  France ,  par  Villaret, ) 

(^')7)  Marguerite  de  Provence,  reine  de  France^ 
mere  de  Philippe  III ,  fut  une  des  plus  belte* 
'femoies'  de  fon  temps  »  &  eut  une  fi  grande  tift 

Q  iv 
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jputatlon  d'efprit  ^  de  prudence  &  A^éqmti ,  qiKl 
Ips  empereurs  &  les  rois  la  choifirent  pour  arbitr^ 
il  jugc  de  leurs  di|F4reii$  avec  leurs  valQEaux« 

(  78   )    Jeanne  ,  femme    de    Philippe,    reine 
^de  Navarre ,  comtefTe  de  Champagne ,  de  Brie  de 
de    Bigorre ,    regna  véritablement ,  &  jQignit  Iqs 
follicitudes  du  gQuvernement  aux  honneur$  de  la 
royauté ,  qu'ell^  ^^"^4f>  ^^  ^^^  ancétres ,  &  dont 
le  roi  fon  époux ,  qui  Taimoit  tendremeht ,   Igi 
laiffa  tpujours  rentier  exercice,  Ell^  fut  par    fes 
foins,    accompagnøs  d'une  rare  prudence ,  chaiTor 
.  &  TAragonois  &  le  CailiUln  de  la  Navarre ,   ^ 
elle  maintint  heureufement  la  paix  y    tant  par  h 
fageile  des  gouverneurs   qu'elle  lui    donna,  quø 
par  la  be^uté  des  réglemens  qu'elle  y  établit.  Leji 
Jfav^rrois  refpefioient  en  elle  jufqu'å  la  févérité 
que  l\ii  infpiroit  le   zele    de    la   juftice  ,    parc.e 
qu*elle  favoit  la  temperer  par  une  douceur  ialur 
tair^.   <c  OneOtdit,  c'eft  TexpreiTion  de  Mézerai » 
qu'elle  t^npit  tout   k  cionde   enchainé ,  pir  leR 
yeux,  pj^r  ks  preilles,  par  le  cæur;  etant  égalo* 
inent  belle  ,  éloquente  ,    généreufe  ^    liberale.   i» 
J^'amour  de  la  glpire  fut  fa   paffion  dominante  , 
^  tout  l'pbjet  de  fes  défirs  de  laiffer ,  å  la  paftéh 
yité,  un  illuftre  fouvepjr  de  fon  exiftencij,  &c- 
Elle  eyt  toujour$  la  premiere  place  ap|és  le  rovx 
|ipn  feuleinent   dans  les  confeils  de  polm^ue  &  d^. 
^nance,  mais  epcpr^  dans  ceux  oii  Ton   traitoit 
fk  la  guerre  ^  des  expéditions  militaires.  Qn  l'a 
vue  inaircher  en.  Champagne  å  la  tete  d'un  arméen j^ 

tsK^x  k  ^Qm^  i^  iSm  k  $%miU^  devaat  elte^ 
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'9c  ramcner  prifonnier  å  Paris.  Si  h  calomnie  a 
^ftillé  fon  poifon  fur  une  fi  belle  vie ,  c'eft  l'ef- 
i^t  de  cette  malignité  trop  naturelle  å  rhomme , 
qui,  pour  fe  confoler  de  fa  petiteiTe  ,  n*a  pas 
bon  te  de  préter  fes  défautsaux  grandes  arnes  dont 
le  mérite  offufque  fa^anité. 

(79  )  Marguerite  de  France ,  fille'  de  Fran- 
fois  I  9  cultiva  les  lettres  ,  &  répandit  fes 
bienfaits  fur  les  favans,  å  Texemple  du  roi  fon 
pcre.  Elle  fe  maria  avec  Emanuel*  Philibert  , 
duc  de  Savoie,  Ce  prince  connut  tout  le  bonheur 
de  pofleder  uiie  telle  époufe ;  &  fes  fujets  la 
nommerentde  concert  la  reine  des  Øtples,  Henri 
III  ayant  paffe  å  Turin ,  å  fon  retour  de  Pologne, 
elle  /e  donna  tant  de  mouvement  pour  que  ce 
monarque  &  les  feigneurs  de  fa  fuite  fuffent  bien 
traités «  qu'elle  gagna  une  pleuréfie ,  dont  elle 
mourut.  Cette  princeffe  favoit  le  grec  &  le  latin, 
&  joignoit,å  ces  connoiffances,  des  vertusfupé« 
rieures  &  une  piété  tendre. 

(  80  )  Marguerite  de  Falois^  verne  deNavårre^ 
foBur  de  Fran^ois  I,  époufa  en  1509,  Charles  , 
dernier  duc  d'Alen^on ,  premier  prince  du  fang  , 
&  connétablQ  de  France ,  mort  å  Lyon  aprés  la 
prife  de  Pavie,  en  15*5;  La  princeffe  Marguerite, 
afflig^e  de  la  mort  de  fon  époux  ^  &  de  la  prife 
de  fon  frere,  qu'elle  aimoit  tendrement,  fit  un 
voyage  å  Madrid  ,  pour  y  foulager  le  roi  durant 
ia  maladie.  La  fermeté  avec  iaquelle  elle  parl^ 
å  CharleSrQuint  &  å  fes  miniftres  ,  les  obligea 
å  traitQf  (^  inQnarquQ  av^c  les  é^ards  dus  å  (qix 


rang.  Fran^ois  I ,  de  retour  c'n  Fratice  ,  lui  te?' 
moigna  ia  gratitude ,  en  ptxtice  fenfible  6i  généreux  i 
il  Tappelloit  ordinairement  fa  mignonc;  il  lui  fic 
die  trés-grands  avantages  lorfqu'elle  fe  itiaria ,  en 
1537,  å  Henri  d*Albret,  roi  de  Navarre.  Jeannd 
d'Albret,  mere  de  Henri  IH,  fut  Theureux  fruit 
de  ce  måriage.  Ses^  foins  for  le  trane  furent  ceux 
d*un  grand  prince ,  elle  fit  fleurir  l'agriculture  , 
encouragea  les  arts ,  protégea  les  favans  ,  embel-; 
lit  (es  villes  &  les  fortifia.  Uardeur  qu'elle  avoit 
de  tout  apprendre  >  lui  fit  écouter  fans  défiance 
qoelques  théologiens  proteftans »  qui  Tinfe&erent  de 
leurs  erreuf4|£lle  les  dépofa  dans  un  ouvrage  de 
£t  fa^on  ,  intitulé  le  Miroir  dt  l'ame  péchcnjje  , 
qui  fut  cenfuré  par  la  Sorbonne.  £Ue  r*ouvrit  les 
yeux  å  la  vérité ,  fe  rétraSa  ,  &  mourut  fin-, 
cerement  convertie.  Elle  .^crivoit  facilement  en 
vers  &  en  profe.  Ses  poéfies  lui  acquirent  le  fur- 
flom  ae  dixime  mufs.  La  reine  Marguerite  avoit 
la  vertu  qué  Tantiquité  fuppofoit  å  ces  vierges 
du  Pariiaffe  ,  &c.....  Charles  de  Ste.  Marthe  fit 
Foraifon  funebre  de  cette  illuflre  princefTe* 
Si  aicmis  iitterarum  monumerttis ,  qua  plurima  61^ 
fntclarijfima  confcripjit  y  nominis  fui  memoriam  pof^ 
teritati  confecratam  retinqueret  ;  vel  eb  pracipuk  ,  qubd 
ab  aulicis  vanitatibui  &  Jolitå  vatum  lafcivid  mul-* 
tim  abhorrens ,  in  facris  muptrum  traSiandis ,  ut  irt 
omni  aBione ,  dignam  tali  principe  verecundiam  caft^ 
religio/éque  fervaverit  ,  eaque  demum  tra&averit  ar^ 
gumenta  ,  qua  ad  pietatem  &  mores  hofninum  forman^ 
dos  cottducere  max'ime  cenferentur ;*  quod  &  ipfo  vitcr 
l^emplo  Jie  praflabat^fic  admirabili  €$ncentu-  virtut 


Us  in  fe  omnes  tempcrabat ,  difficiU  ut  fuerit  fiatutre 
quid  prmum ,  fummumve  deberet  in  tam  txctlUnti 
€ic  divind  herolnd  pradicarL  Hoc  certh  habehat  ^*i- 
fnium  j  qubd  omnes  aut  rerum  inopes  ,.  aut  aliqui 
fortis  acerbitate  opprejffbs ,  pid  verique  chriftiana  be^ 
nignitate  fuftentaret ;  vitofqUe  liturarum  &  virtutis 
opinione  celebres  ,  tum  per  fe  ipfam,  tum  ex 
Francifci  fratris  liberalitate  curaret  exomandos  , 
ømnique  opum  &  honqrum  accejjione  adaugendos. 
tt  La  reine  de  Navarre ,  bonne ,  mais  trop  facile 
priflceffe ,  dit  Florimond  de  Rémond ,  ouvrit  par 
pitié  fa  fnaifon  aux  bannis  &  profcrits  héréttques  , 
filt  caufe ,  fans  y  penfer ,  de  la  confervation  des 
hithériens  Frangois ,  leuf  envoyoit  des  aumånes , 
cntretenoit  plufieuri  d'entr'eux  aux  écoles  en 
France  &  en  Alle  magne ,  fecouroit  les  réfugiés 
sk  Stfasbotirg  &  å  Geneve  ,  fit  une  inftante  priere , 
afin  qu'on  mit  en  Kberté  André  Mélanchthon  ,  pri- 
fbnnier  å  Ja  conciergerie  de  Paris ,  &c.  Mais 
sffin  de  n*obfcarcrr  Thdnneur  &  la  glotre  d'uné 
auffi  grande  princefTe ,  il  eft  certain  que  quelqiies 
années  avant  fon  décés ,  elle  reconnut  fa  faute  , 
&  fe  retira  da  précipice,  oii  elle  étoit  quafi  tombée ; 
reprenant  fa  premiere  piété  catholique  ,  avec  pro- 
téftation  jufqu'å  fa  mort  qtfelle  ne  s'en  étoit  ja- 
mais  féparée ;  que  ce  qu'elle  avoit  fait  pour  les 
proteftans ,  procédoit  plutot  de  compaffion  ,  que 
d'aucuac  mauvaife  volonté  qu'elle  eut  å  Tancienne 
religion  de  fes  peres....  Etendue  au  Ih  de  la  mort , 
éke  ré^ut  le  corps  de  fon  créateur  ;  &  rendant 
l'ame,  embraffant  la  croix  qu'elle  avoit  fur  fon 
Ut ,  comm«  f ^t^  Otti  racomer  au  cordeli^r  Giltef 
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Caillau »  qui  lui  donna   rextréme-onftion  &  Fai*^ 

fifia  )ufqu*au  dernier  foupir On  dit  que  Calvin 

Texhorta  fouvent  de  vouloir  maintenir  la  vérité , 
&  qu'elle  voulut  lui  faire  connoitre  fes  erreurs: 
{  mji.  de  héréf.  1.  Fil ,  c.  III.  p.  850.  ) 

Hilarion  de  Cofte  »  raconte  que  ,  fur  fes  derniers 
ans,  elle  fréquentoit  les  facremens  de  confeflion  & 
de  Fautel ,  en  Téglife  des  Blancs-Manteaux  å  Paris  , 
OU  elle.  fe  confeiloit  å  Fran^ois  le  Picard  ,  doc- 
teur  en  théologie »  communioit.  de  la  main  d^  ce 
iaint  perfonnage ,  aprés  avoir  oui  fa  meiTe  &h  fa 
prédication.  Il  apute  qu'elle  båtit  &  fonda,  å  fes 
dépens ,  des  églifes  &  des  h6pitaux ,  entr'autres  celui 
des  enfans  rouges ,  å  Paris ,  oii  font  nourris  &  élevés 
les  enfans  orphelins,  qu'elle  fit  nominer  les  enfans 
de  Dieu  le  pere.  (  Elog.  des  dam.  illuft,  Tom,  II , 

f.  275  ) N.  Elias,  rapporte  qu'étant  en  fa  ville 

éfAppa^Myers  ,  il  avoit  recu  exhortation  d'elle  , 
de  ne  ialjjer  aucun  jour  fans  avoir  atuntivement 
yaqué  a  La  letture  de  quelqåes  pages  de  ce  livre 
facré  (  Ste.  Bible.  )  qui  arroufant  nos  arnes  de  Ia 
liqueur  célejle  ,  nous  fert  ,  difoit-elle ,  de  fidele  pré^ 
fervatif  contre  toutes  fortes  de  maux  &  tentations 
dlaholiques.    (  Hift.  du  comt.  de  Foix.  ) 

M.  de  Thou  ne  doute  point  que  la  reine  de  Navarre 
n'ait  compofé  l'Heptameron ,  produftion  licencieuf« 
indigne  d'elle;  mais  il  Ten  excufe  fur  le  temps. 
&  fur  le  jeune  åge  ou  elle  le  compofa.  Sorel  & 
Lacroix  -  du  •  Maine  riient  qu'uhe  princeffe  auffi 
vertueufe  ait  pu  étre  en  aucun  temps ,  Tauteur  de# 
contes  obfcenes  qu'on  lui  attribue  fans  pudeur.  — . 
»  En  admettant,  dit  Bayle,  que.  la  rtin^  de  Nar. 


Våtn  ait  conftatnment  été  bonne  cathojique  ,  il 
eft  hors  de  doute  qu'il  y  avoit  plus  d*héroifme 
dans  fa  compaffion  &  fa  générdfité  ,  qu'il  n'y  en 
eiit  eu  fi  elle  eut  été  perfuadée  que  les  fugitifs » 
qu'elle  prot^geoit ,  étoient  orthodoxes.  Qu'une  prin- 
cefTe  OU  qu'une  ^utre  femme  faife  du  bien  å  ceux 
qu'elle  prend  pour  les  domeftiques  de  la  foi,  ce 
n'eft  point  une  chofe  extraordinaire  ;  c'eft  méme 
un  efFet  affez  commun  d'une  piété  médiocre; 
mais  qu'une  reine  accorde  fa  protedion  å  des 
j>erfonnes  perfécutées  pour  des  opinions  qu'elle 
croit  fauffes ,  qu'elle  leur  ouvre  un  afyle  pour  ' 
les  garantir  des  flammes  oii  on  veut  les  faire 
mourir  ,  qu'elle  leur  donne  de  quoi  vivre,  qu'elle 
foulage  libéralement  les  ennuis&  les  incommodités  de 
leur  exil ;  c'eft  une  magnanimité  héroique  ,  qui  n'a 
prefque  point  d'exemple ;  c'eft  Teffet  d'une  fupé- 
riorité  de  raifon  &.de  génie  ,å  quoi  prtfque  per- 
ibnne  ne  peut  monter;  c'eft  favoir  piaindre  le 
xnalheur  de  ceux  qui  errent ,  &  admirer  en  méme 
temps  la  ^délité  qu'ik  ont  pour  les  inflinfts  de 
leur  confcience  »  &c.  Il  eft  diiHcite  å  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  parvenir  å  cette  fcience , 
mais  lurtout  å  une  princefle ,  qui  avoit  été  élevée 
dans  la  communion  de  Rome  ,  oii  Ton  ne  par- 
loit  depuis  plufieurs  fiecles  que  de  feux  &  de 
gibets  contre  les  errans.  Les  préjugés  de  famille 
fortifioientpuiffammenttous  les  obftacles  que  Té- 
ducation  pla^oit  devant  elle ;  car  elle  aimoit  iini- 
quement  le  roi  fon  frere ,  perfécuteur  implac^ble 
de  ceux  qu'on  nommoit  hérétiiques,  gens  qu'il 
ibifoit  bruler  &ns  mifériCorde  partout   oii  la  yx-s 
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gilasce  in^Eitig^ble  des  mouchards  les  déterroit.  Jé. 
ne  faurois  concevoir  par  quelle  route  cette  reiM 
de  Navarre  s'éleva  å  un  fi  haut  point  d'équité 
&  de  raifon.  Ce  ne  fut  point  TindifFérence  de  re- 
ligion ,  puifqu'il  eft  certain  qu'elle  eut  beaucoup 
de  piété ,  &  .qu*elle  étudioit  la  faitite  écriture  avec 
une  appUcation  fingulierej  il  fallut  done  que  la 
beauté  de  fon  génie  &  la  grandeur  de  fon  ame 
lui  découvriffent  un  chemin  que  connoit  un  petit 
nombre  de  fages.  »  (  Difiion,  de  Bayle,  ) 

AnM  de  Bretagne  f  fut  une  des  plus  belles,  deS 
plus  aimables  &  des  plus  vertueiifes  femmes  de, 
fon  temps.  Pendant  Texpédition  de  fon  époux 
Charles  VIII  en  Italie ,  elle  gouverna  le  royaume 
avec  une  prudence  &  une  fagefTe  peu  communes. 
Aprés  la  mort  de  ce  roi ,  Louis  Xll  fon  fuccef- 
feur  époufa  Anne.  Elle  fut  Taoiie  des  peuples  &; 
la  mere  des  pauvres. 

Eliiabeth  OU  IfabelU  de  Caflille  ,  rcine  d'Efpagne  i 
fille  de  Jean  TI ,  époufa  Ferdinand  V ,  roi  d*Aragon  , 
&  hérita  des  etats  de  Caftille.  On  lui  oppofa 
fa  niece  Jeanne ,  qui  avoit  des  prætentions  fur  le 
royaume ;  mais  fon  courage  &  les  armes  4e  (on 
inari  la  mamtinrent  fur  le  trane....  a  Aux  graces 
&  aux  agrémens  de  fon  fexe ,  dit  M.  Deformeaux  , 
JfahclU  joignoit  la  grandeur  d'ame  d'un  heros  , 
la  poUtique  profonde  &  adroite  d'un  miniftre, 
les  vues  d'un  Jégiilateur  ,  les  qualités  brillante  d'utl 
conquérant,  la  probité  d'un  bon  citoyen,  Tex^fiitude 
duplusintégré  magiftry.  Elle  fe  troovoit  toujour«, 
au  confeil.  Son  mari  ne  r^gnoit  point  å  fa  place  j , 
f^e  xQffiotx.  avec  fon  mari.  IfabeiU  voulut  toujoucf . 


itrt  nomm&e  å»m  tous  les  ades  publics.  La  coQ't 
{[uéte  d^  royauroe  de  Grenade  fur  les    Maures  ^ 
&  la  décQUverte  de  TAm^rique  furent  dues  å  fes 
^ncouragemens.  On    lul  a    reproché  d'avoir  été 
£ere ,  dure,  ambitieufe,  jaloufe  å  Texcés  de  fon 
autorite ;   mais  fes   défauts  mémes ,   furent  auffi 
utiles  å  fa  patrie    que  fes  vertus  fe  fes  talens.  Il 
falloit  une  telle  princefle  pour  humilier  les  grands  , 
fans  les  revolter;  pour  détruire  les.   vices  •&  les 
fcélérats  de  fon  royaume ,  fans  expofer  la  vie  & 
la  fortune  des  gens  de  bien.  Lepape  Alexandre  IV , 
donna  aux  deux  époux,  le  titre  de  rois  catholiques^ 
pour  eux  &  poiir  leurs  fuccelTeurs ,  ils  méritoient. 
ce  titre ,  par  leur  zelc  pour  la  vraie  religion. 

Elifabeth  Petrowna ,  iijipér«Urice    de   toutes   les 
Ruffies  ,  fiUe  du  Czar  Pierre  I  ,    avoit  été  fian- 
cée  au  duc  de  Holftein  Gottorp ,  mais  ce  princé 
étant  mprt ,  onze   jours   aprés »  le  tnariage  \tCtikt 
point  lieii,  &  1^  princefTe  pafla  1^  refte  de    fes 
jours  dans  le  célibat.......  Sa  m^moire  eft  chere  å 

fes  fujets.  Dans  Tétat  le  plu$<»critique  de  fa  oia- 
fedie ,  elle  donna  des  ordres  pour  remettre  en  li- 
bersé  13  ou  14  jnillfe  malheureux,  détenus  en  pri- 
fon  pour  coQttebande.  EU.e  voulut.en  méme  temps 
qu'on  rendit  toutes  les  confifc^tions  faites  pour 
raifon  de  fraude  ,  &  que  les  dripits  fur  le  fel 
fuffent  modérés ;  au  point  quUl  en  réfulta  une 
diminution*  iafluelle  de  pres  d'un  million  &  demi 
de  rpubles  dans  l'étendue  de  Teropire.  Sa  bonté 
maternelte  (éclata  encore  envers  les  débiteurs,  qui 
ffctoient  retenus  en  prifon »  pour  une  fommQ  au 


(  M«  ) 

iieffous  cle  560  roubles.  Elle  en  ordodna  le  payé« 
snent  de  fes  propres  deniers.  On  fait  monter  å 
"  4S  iniUe  le  nombre  des  bfortunés  qui  fuferit 
relåchés.  Une  chofe  non  moins  remarquable  danå 
un  pays  comme  la  Ruflie ,  fujette  å  tant  de  ré'-. 
yolutions,  c'eft  que  cette  princefle  avoit  fait 
yæu  de  ne  £aire  mourir  perfonné  tant  qu'elle  re- 
gneroit  :  væu  qu'elle  remplit  exafiement ,  &  qui 
lui  mérita  le  beau  titre   de  Clémente, 

Ginga ,  Reine  d' Angola  dans  TAfrique,  vengea  , 
par  d'horribles  cruautés,  la  mort  de  fon  pere ,  auquel 
ks  Portugals  avoient  feit  couper  )a  tete.  Elle  cou- 
rut  le  pay*ayec  une  arméé  aflez  nodibreufé&  mit 
tout  å  feu  si  a  fang  ;   n'épargnant  m  vieiilards  ,    nt 
femmes,  nienfans.  On  prétend  qu'elle  fe  nourriffoit 
dechair  humaine  avec  fes  barbares  courtifans.  Elle 
alloit    toujours   habillée  en  hotnme  ,   avec  600 
negres    å    fa    fuite,    300    defquels   étoient    des 
bommes  habillés  en  fémmes.  Loin  que  fes  barba- 
ries  lui  attiraffent* Ja  .haine  de  fes  fujets ,  ils  b 
refpeSoient  jufqu'aTradoration;    car  il  ne  fe  pr^- 
fentoient  jamais  devant  elle  gue  le  vifage  contra 
terre.    Elle  eut  bientot  horreur  de  ces   atrocités; 
&  le  chriftianifme  qu'elle   embrafla  ayant  adouci 
fon  cara&ere  ,  elle  fit  autant  de  bien  qu*elle  avoit 
fait  de  mal ,  &  mourut    regrettée .  de  fes  fujets  ^ 
dans  de  grands  fentimens  d^  pénitence. 

tin  de  la  Note  quatre-yingt  &  du  Tome  prtmier^ 


LES 

ETATS  GÉNÉRAUX 

DE  LAUTRE  MONDE, 
VISION    PROPHÉTIQUE. 

^ffuniam  fpiritum  meum^.,.  Senes  vefiri  fomnU  fomniahunt^  S^ 
juveneJ  vefiri  vifiones  videhunt  (  Joel ,  cap.  II ,  f.  18.  ),  Congrc^ 
gabo  omnes  gentes  ,  &  dedueam  eas  in  vallem  Jofaphat  ;  €^ 
difceptaho  cum  eis  ibi  fuper  populo  meOf&  hcereditaté  med  IfraeL^m 
Erumpite&  venite,  omnes  gentes  de  cireuiiu,  &  congregamini,  ».m 
Confurgant  &  afceniam  gentes  in  valUm  Jerufalem  ;  quia  ibt 
fedebo  ut  judieem  omnes  gentes  in  circuitu  (Id.  cap.  111.  ^.l^ 
II,  12.  ),  £/  levabit  fignum  in  nationes ,  &  congregabit  profugo* 
Jfraelf  &  di/perfos  Juda  colliget  å  quatuor  pUgis-  terrct  (  Ifai« 
cap.  XI.  )•  Vox  muUitudinis  in  montibus  quap  populorum  frt^ 
quentium  ;  vox  fonitÉs  regum  ,  gentium  congregatarum  ;  DominuM 
txercituum  pracepit  (  Id.  cap.  XIII.  ).  Fervenit  fonitus  ufque  ad 
extrema  terrtt ,  quiå  judicium  domino  cum  gentibus  (  Jeretn* 
cap.  CXXV.  ),  Ecce  populus  venit  ab  aquilonfi ,  &  gens  magna-^ 
&  tf  ges  multi  confurgem  å  finihus  temt  (  Id.  cap.  L.  >• 
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LE  TIERS -ETAT 

RÉTABLI POUR  JAM  AIS 
DANS  TOUS  SES  DROITS, 

Par  la  réfurréclion   des  bons  Rois^  &  la  mon 
étcrmlU  des  tyrans. 

Confregit  in  die  ira  fuee  reges,  Judicabit  in  natiomhui 
(Pf.  CIX.  ).  Et  excujfit  Pharaonem....  percufit  rcges 
magnos».»  &  occidit  reges  fortes ;  Schon  regcm  Amor" 
rhaorum,..,  &  Og  rcgcm  Safam; ...  &  dedit  urram  eorum 
hæreditatem  Ifra'él  fcrvo  fuo  ;  quia  in  humilitate  noftrd 
memor  fuit  noftrl  (  Pf.  CXXXV.  ).  Quia  major  ferviet 
minoriy  ficut  fcriptum  cfi :  Jacob  diUxi  ^  £/au  autem 
ødio  habui  (  Rom,  XI.  )•  i^ 

^m      '        u  ■■  ^"^ 

TO  ME    SEGOND- 
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GENRE  HUMAIN 
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SUITE  DES  NOTES 

DU   DITHTRAMBE    ÉVANGELIQUE, 


FeuilUt  du  perc  de  Louis  XVL 

(8  i)  X^ovts  Dåuphln  ,  fils  de  Louis  XV ,  nrøntra 
de  bonne  heure  tatit  de  gout  pour  la  vertu  ,  que 
la  reine  ia  mere  difbit  :  U  cUl  nt  nié,  accordi 
qu^un  fils ,  mais  H  me  l'a  donné  tcl  quc  faurois  pu 
le  fouhaiter^  —  En  parcourant  rhifloire  de  fes  an- 
cétres ,  les  yeux  de  Louis  Dauphin  ,  dit  l'abbé 
de  Boulogne ,  le  fixent  fur  le  plus  faint.  Ils  s'ar- 
rétent  avec  délices  fur  l'image  de  ce  prince  im* 
mortel ,  qui  laifia  entre  lui  &  fon  fiecle  une  il 
grande  diftance,  &  qui  fut  nous  montrer  que  le 
yrai  génie  du  tr6ne  eft  la  vertu,  Préfque  parj 
Tome  IL  A 
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tbtit  il  n*a  vu  que  des  vices  éclatans  &  des  oé-j' 
lébrités  menfongeres ;  il  admire  dans;  Louis  IX 
une  grandeur  toute  fpndée  fur  le  dcvoir ,  &  le 
devoir  fur  la  piété.  Son  choix  eft  fait;  il  le 
prend  pour  modele.  Au  nom  de  St.  Louis  fort 
cæur  palpite  avec  ^motion ;  il  brule  de  lul  ref-: 
fembier ;  fans  ceffe  il  le  c'M ,  fans  ceffe  il  Tad- 
mire.  L*ame  de  ce  pieux  monarque  femble  encoro 
refpirer  dans  la  fienne ;  méme  refpeft  pour  1» 
pudeur,  méme  courage  contre  la  volupté;  pas  * 
un  égarement  dan&  Tåge  des  foiblefles ;  pas  memo 
un  feul  oubli  dans  ces  }ours  d'efFervefcence ,  ou 
les  princes  fur-tout  mettent  au  nombre  de  leurø 
vertus  tous  les  exces  qu'ils  ne  comoiettent  point. 
Auffi  je  ne  fuis  pas  iurprlsquejla  plus  religieufe  des 
reines  fe  croie  la  plus  fortuoée  éFes  meres  ,  ^ 
qu'elle  dife  avec  tranfport  :  Leciel  ne  nCa  donni 
quun  fils  9  maijr,  il  a  pris  plaifir  a  le  former.  — — 
Peu  de  princes  ont  donné  l'exemple  d'une  géné^ 
rofité  plus  modefte  &  plus  précoce.  Son  gour- 
verneur  ayant  appris  qu'il  dwmoit  aux  pauvres 
avec  trop  peu  de  difcrétion  ,  fixa  å  un  écu  {9A 
libéralités.  Alors ,  quand  il  rencontroit  un  pauvre 
qui  lui  paroiflbit  le  plus  miférable ,  il  gliifoit  adroi- 
tement  un  louis  fous  Técu  qu'il  lui  donnoit.  Il 
fut  un  )our  fi  touché  de  la  mifere  d*une  femme , 
que ,  n'ofant  en  préfence  de  fon  gou  verneur  la 
foulager  aufB  généreufement  quUl  l'eut  voulu  ^ 
il  lui  dit  tout  bas  de  fe  retirer  devant  fon  ap- 
partement dans  le  temps  qu'il  lui  affigna.  A  l'heure 
i^arquée  il  ouvrit  fin  fenétre  »  rccoQQut  h  femme  , 


(3) 

&  lui  jetta  qtielques  louis.  —  Une  tottifeuttatité  ^ 
^dont  il  vouloit  feire  reparer  les  båtimens ,  voulut 
eriger  un  monument  å  ^fa  bienfaifance  :  point 
ci'infcription  ,  dit  alors  le  Dauphin  å  ceux  qui  lui 
firent  part  de  ce  projet ,  point  d'infcription ,  oii 
je  ferme  ma  bourfe.  - —  11  feroit  difficile  de  r^* 
dre  combien  le  Dauphin  aimoit  le  peuple,  cette 
portion  de  Tétat  la  plus  digne  d'étre  heureufe  ; 
H  n'en  parloit  jamais  qu'avec  attendriffement.  Il 
fe  plaifoit  å  mettre  fous  les  yeuic  de  fes  enfans 
le  tableau  de  fa  mif^re.  Qu^on  Us  conduije  ^  difoit- 
il ,  dans  la  chaumicre  du  pauvre  ;  quon  leur  faffi 
voir  le  paln  noir  dont  ilfi  nourrit,  la  pailh  humidt 
ijui  leur  fen  de  lit  ;  je  veux  qu'ils  apprennent  å 
pieurer.  —  Le  jour  ou  on  leur  fuppléa  les  céré- 
monies  du  baptéme ,  fl  fe  fit  apporter  devant  eux 
le  regiftre  »  ou  la  religion  infcrit  les  noms  des 
enfans  baptlfés.  Le  nom  du  fils  d'un  artifan  pré- 
cédoit  fur  la  lifte  celui  des  jeunes  princes.  Il  le 
leur  montra.  Apprenen^^  leur  dit- il  ,  que  tous  lei 
hommes  fint  égaux  par  le  droit  de  la  nature^  6* 
auX  yeux  de  D'reu  qui  les  a  crées.\  SMl  entend 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  mifef  e  dans  le  royaume  ^ 
il  faut  dont ,  repond-il ,  qtie  la  providence  veille  ; 
€ar  felen  mon  calcul  il  doit  y  en  avoir,  De-lå  ce 
refpeft  qu'il  ewt  toujours  pour  la  propriété  des 
pauvres.  Taimerai  tonjoUrs  monfeipieur  le  Dauphin  ^ 
difoit  un  laboureur ,  parce  qu^å  la  chajjt  il  n'entrt 
jamais  dans  les  terres  ettfemencées^  Aprés  la.  petitd 
^érole  le  roi  lui  ofFrit  de  Targeilt  ,  comme  un 
moyen  de  plus   d'adoucir  fa   convalefcence  t    ^V 
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puis\,  dit- il,  me  paffer  de  cettc  /omme  ,  ma's  U  pam 
vre  peuple  en  a  befoin.  Il  déclaroit  un  jour  qu'il 
étoit  plus  jaloux  d'étre  aimé  des  payfans  que 
des  courtifans.  A  la  naiflance  du  duc  de  Bourr 
gogne  ,  il  obtint  du  roi  qu'on  employåt  au  fou-; 
lagement  des  pauvres  ces  mémes  foaimes  qu*oi> 
devoit  prcdiguer  å  de  llériles  réjouiffances.  Quand  oa 
lui  ptéfenta  Titat  des  frais  qu'entraineroitle  voyage, 
qa'il  avoit  projeté  dans  nos  provinces.  Oh!  en  vérité^ 
s'écria-t-il  ,  toute  ma  perfonne  ne  vaut  pas  au  pau^, 
vre  peuple  ce  que  lui  couteroit  ce  voyagc :  il  riy  faut 
plus  penfer.....  Sa  grande  maxime  étoit  quc  toutc 
impojition  fur  le  peuple  eft  injufte ,  lorfque  le  befoin 
general  de  la  faciété  ne  Pexige  pas.  —  Tra^ant 
un  jour  avec  autant  d'art  que  de  foin  le  plan 
d'une  maifon  royale  :  fave^-vous  ce  que  jc  trouve 
de  mieux  dans  ce  palais  :  cefl  qu'il  ne  fera  jaman 
execute  quau  crayon ,  &  qu^il  ne  coutera  rien  au 
peuple.  {Eloge  de' Louis  Dauphin  ^pere  de  Louis  XVI  ^ 
par   Vabbé  de  Boulogne.^ 

C  H  E  z  les  fages  Crétois  ,  dit  M.  R** ,  quand 
le  prince  avoit  cefTé  d'étre ,  fes  reftes  infenfibles 
étoient  tranfportés  auifi-tåt  dans  une  ile  voifme. 
Lå,  fe  rendoient  en  méme-temps  les  vieillards, 
interpretes  des  féveres  loix  de  Minos.  Ils  environ- 
noient  le  cercueil.  Le  peuple  s'aflembloit ;  &  le 
prince  étoit  jugé  commeyil  eut  été  vi  vant,  &  fimple 
citoyen.  Ses  a&ions  étoient  appréciées  ;  Thifloire 
de  fa  vie  étoit  exadement  difcutée  ;  &  fufes  vices 
Temportoient  fur  fes  vertus,  il  reftoit  å  jamais 
privé  de  fépulture ,  &  fa  mémoire  étoit  voué^  i- 
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réxécration  de  la  poftérité  ;  mais  s'il  avoit  été 
vertueux ,  équitable ,  utile  å  la  patrie ,  fon  noih 
pafToit  de  bouche  en  bq^che,  &  n'étoitplus  prononcA 
qu'avec  reconnoiflance ;  ons'empreflbit  de  lui  rendre 
des  honneurs  prefque  divins ;  Turne  qui  renfermoit 
ies  cendres ,  objet  facré  de  la  veneration  publique  » 

étoit  placée  auprés  du  tombeau  de  Minos • 

Pourquoi  done  cette  refpedable  &  utile  inftitution 
n'a-t-elle  eu  lieu  que  dans  Tantique  Créte  ?  Par-tout 
ailleurs  les  fouVerains  n'ont  eu ,  aprés  leur  mort  , 
comme  pendant  leur  vie ,  que  des  adulateurs.  Auffi 
de  cette  foule  innombrable  de  princes  &  de  grands 
qu'on  a  loués ,  en  leur  rendant  les  derniers  devoirs  , 
quelques-uns  ont  mérité  les  éloges  qui  leur  ont 
été  prodtgués  :  comme  Louis  Dauphu^y  &  fon 
illuftre  fæur  Louife  Marie  ^  &c»  (  IntroduSlion  i 
Téhge  de  Louis  Dauphin^ ) 

(Sa)  A  qui  décernera-t*on  les  hoinmages  dus 
å  la  vertUy  å  la  piété,  å  la  religion,  fi  ce  n'eÆ 
i  une  princefTe »  qui  en  fut  å  la  fois  le  modele  & 
Fornement  ?  Dans  un  fiecle  corrompu ,  oii  le  ta« 
bleau  des  plus  eminentes  qualités  ne  paroitra  meriter 
que  d'étre  å  peine  apper^u ,  de  quel  oeil  verra-t-on 
la  petite-fiUe  de  Saint-LouisiL  de  Henri  IF,  la  fiUe 
de  Louis  XV  defcendre  du  faite  des  grandeurs  å 
rhumilité  d*une  vie  auftere  &  pénitente ;  &  quellc 
.  fera  Timprefiion  d^un  pareil  courage  fur  des  cæurs 
&  des  efprits  déjå  infeflés  du  foui&e  impur  de  U 
contagion?. . . .  Peut-étre  jamais  fiecle  ne  fut- il  moins 
propre  que  celui-ci  å  concevoir  la  fublimité  de& 
yertus  chrétiennes ;   &c £h  I  quel  fiecle  eu^ 


jamais  plus  bcfoin  quc  le  notrc  d*exemples  écRfians  ? 
Et    qui  mérita  mieux  de  lui  en  fervir  que  notret 
illuftre  héroine  ?  Quand  qn  penfe  å  fon  dévouement  ^ 
9  fon  abnégation,.  å  ce  facrifice  fublime  de  fes 
droits  ,  de  fes  titres  &  de  la  grandeur  ;'. .. .  quand 

on  fe  repréfente  madame  Louife-Marie  de  France  y 
defcendant,  pour  ainfi-dire  ,du  tr&ne  des  Bourbons, 
pour  s^nvelopper  d'un  cilice ;  on  fe  trouve  bieii: 
petit ,   bien  peu  chrétien  devant  la  iille  des  rois. 
—   Madame  Louife  devint  les  délices  de  la  famille 
royale ;  fa  vivacité  »  fon  enjouement ,  Taimable  & 
touchante  naiveté  de  fon  caraflere  lui  gagnoient 
tous  les  cæurs  qu'elle  édifioit. . ....  Simple  &  rao- 

deftedans  fes  parures.,  elle  approchoit  tres  fou vent 
des   facréinens ,  répandoit   d'abondantes   aum6ne& 
dans  le  fein  de  Tindigence.^.. .  Aprés  la  pratiqjue 
des  devoirs  de  notre  religion,    du  culte  frendu  å 
i'Etre  des  étres ,  au  Roi  des  rois ,  elfe  ne  voyoit 
(ien  de  plus  augufte  ,  de  plus  faint ,  que  Tétude 
des  moyens  propres  å  conduire  une  nation  au  plu$: 
baut  degré  de  fplendeur. . . . .  Notre  jeune  héro'ine  , 

au  milieu  des  exercices  les  plus  touchans  de  la  reli- 
gion &  de  la  bienfaifapce,  n*étoit  point  des'derniereg: 
å  regarder  avec  attehdriffement  les  faits  ménjorables 
des  illuderes  perfonnages,  qui  portoient  leur  échit 
fur  le  trone  de  fon  augufte  pere.  Toujours  prof-^ 
ternée  aux  pieds  åes  faints  autels  ,  elle  imploroi)^ 
Je  fecours  du  Dieu  des  arniées,  enfa^veur  des  heros. 
^  la  France^ ....  Le  jour  étoit  venu  ou.  le  Ciej 

Youioit  illuflrer  une  commiinauté  inconnue  å  Tuni- 
XW%  ^U  prenaAt  au  piei  du  trén^  Piiiftrurøent  4ft 
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^ette  illuftration  ,  pour  conduif«  Louife  de  Francv 
^ans  le  monaftere  des  Carmélites  de  St.  Denys..».« 
la  généreufe  novice  poufla  rhumilité  |uAiu'å  ne 
^int  dédaigner  de  defcendre  auX  pius  bas  emplois; 

<omme  de  Javer  la  vaiffelle  ,  de  balayer  ,  &c 

On  conferveavec  refped  dans  fa  maifon  les  humblea 
iiabiileinensqu*ette  porta  dansces  occupations  ferviles^ 
plus  éclatans  aux  yeux  des  Alles  du  Carmei',  que  kr  • 
pourpre  qu'ils  rempla^oient.  Tant  ^'ite-  fubfifieront  ^ 
ils  feront,  dans  k  monaftere  de  St.  Denys  ,  un 
-  monument  irréfragable  de  Tbéroique  abaiffementda 
la  petke-fiUe  de  Louis  IX.  Les  empreintes  des  di- 
vers  minifteres  domeftiques  oii  ils  /ervireat^ 
feront  autant  de  caraSercs  pr^écieux »  oii  celles  qui* 
feront  déCormais  profeffion ,  liront  leurs  devoirs , 
te  apprendroot  que  la  vraie  vertu  fait  triompher 
de  Torgu^l  du  rang,  &s*élever  au-deffus  des  déli«- 
cateiTes  de  la  nature  ,  &c.  (  Hifioire  de  la  vie  édl^ 
'fianie  dt  madami  Louifg'Marie  de  France  ^  tante  J# 
de  Louis  XVL) 

La  relne  B^tfUUe  y  {emme  de  Clovis  H,  un  des^ 
fis  de  I%gobert,  iflue  de  Tancienne  maifon  dr 
Saxe ,  fut  ravie  d^ns  fa  jeunefle  par  des  brigands  ; 
&  vendue  comme  efclave  å  Archambaud  ,  maire  io^ 
<  Clovis  II.  Ce  maire ,  devena  veuf ,  vouiut  Tépoufer  ; 
mais  un  obuvent  la  mit  a  Tabrl  de  fes  pourfuites. 
Clovis  II ,  å  qui  Ton  avoit  vante,  toutes  fes  belle^ 
qualités ,  vouiut  la  voir ,  Taima ,  &  la  choifit  poup 
fort  époufe :  veuve  de  ce  prince  ,  dont  elle  avoi^ 
trois  enfans  ^  elle  en  fut  tutrice  ,  pour  le  bonheur  d^ 
-la  nation,  &  fut  déclarée  regent«  du  royaun:ie» 

A  iv 
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Ce  qu'elle  avott  cpnnu  de  Tefclavage  en  France^ 

.le  lui  avoit  rendu  odieux;  &  ce  fut  une  de  fes 

belles  a£^ions  de  Tabolir.  C*eft  å  elle  encore  que 

ce  royatime   a  Tebligation  de  rétabliiTement  des 

villes  &  des  communes,  pour  fervir  de  retraite 

aux  roturiers  contre  ropprelTion  des  nobles^  Elle 

fupprima  des  exa£lions»  qui  réduifoient  les  partt- 

culiers  å  vendre  leurs  enfans.  Mais  il  fon  confi- 

dere  le  temps  oii  vécut  cette  reine  ,  verra-t-on 

fans  étonnement  qu'elle   ait  pu  confeiUer  å  fon 

-  mari  d'enlever  de   Tégltfe  de  St.  Denys  les  lames 

d'or  &  d'argent   qui  couvroient  les  tombeaux  » 

.  pour  nourrir  les  pauvres  dans  une  aonée  de  difette  ^ 

&  que  ce  confeil  eu^  fon  exécution  ?  Elle  mourut, 

,  en  685  9  religieufe  å  Tahbaye  de  Chelles,  qu'elle 

•  avoit   rebåtie.    Elle  avoit  fonde  auiS  Vabbaye  de 

Corbie.  (  Hifi.  abrigée  des  f emmes  celebres  ^  pur  M^  de 

Bury,  ) 

La  Neuftrie ,  ditl'abbé  Guyot »  ne  pouvoit  regar« 
der  que  comme  un  bienfait  de  fon  maire ,  l'avénemeat 
de  Bathllde  au  trdne.  Leciel ,  qui »  dans  les  temps  les 
plus  corrompus  ,  fembia  toujours  vouloir  ménager  å 
la  vertu  des  appuis  &  des  modeles  j^  préparoit 
quelques  années  heureufes  å  la  France  >  par  ces 
voies  d'une  providence  fuhlime,  qui  ramene  å  fes 
fins  les  événemens  les  plus  oppofés.....  Unejeuoe 
Saxone  ,  dont  la  naifTance  refte  encore  inconnue  ^ 
eft  enlevée  par  des  corfaires  ,  &  par  eux  vendue 
au  maire  de  Neuftrie ,  qui  Tattache  au  fervice  de 
fa  femme.  Bathilde ,  cette  efclave  intéreffajnte ,  fixe 
iMX  elle  l'attention  de  toute  la  cour  de  Clovis  lU 
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Une  phyfionomie  heureufe,  paréc  de  toutes  le« 
graces  de  la  beauté  ,  dut  intriguer  les  femmes  ; 
.tin  efprit  pénétrant ,  délicat ,  fage  dans  toutes 
Us  mefures ,  put  alarmer  les  courtifans ;  mais  une 
doucepr,  une  vertu  å  toute  épreuve,  lui  firent 
pardonner  tant  de  fupériorité.  Bathilde  avott  cap- 
tivé  le  cæur  de  fa  maitreffe;  &  la  modeftie  Itu 
eut  fait  bomer  å  eet  avantage  toute  fa  fortune. 
Mais  le  Dieu  d'Eflher ,  qui  avoit  forme  Bathilde 
pour  la  gloire  du  tr6ne ,  donna  tout  pouvoir  i 
fes  charmes  fur  le  cæur  du  jeune  roi  de  Neu/lrie , 
qui  voulut  Tavoir  pour  époufe.  Le  gout,  qui, 
plus  que  les  convenances ,  décidoit  algrs  des  na- 
riageSy  faifoit  fouvent  difparottre  Tinégalité  des 
xangs  &  de  la  naiflance;  tout  concouroit  å  lever  , 
i  régard  de  Bathilde ,  Tobfiacle  de  la  condition ; 
fes  vertus,  fon  efprit,  fa  beauté,  &  peut-étrd 
plus  encore  Tambition  d'Erchinoalde  ,  qui  doubloit 
fon  crédit  auprés  du  monarque  &  de  la  nation  ,  en 
leur  donnant  une  reine  de  fa  main.  Heureux  les 
peuples,  fi  les  pafTions  des  miniftres  amenoient 
toujours  de  pareils  choix  !  AuiH  modefte  fous  la 
pourpre^  que  fous  les  livrées  de  la  fervitude ,  Ba^ 
thildc  fut  rornement  &  les  délices  de  la  cour.  Elle 
coniferva  Teilime  de  Clovis ,  mais  elle  ne  put  lut 
donner  des  mæurs,  Caduc  dans  fa  vingt-huitieme 
année,  ce  prince  n'eut  laiiTé  en  mourant  que  le 
fouvenir  de  fes  débauches ,  fi  une  famine  crueile« 
qui  défola  le  royaume ,  n'eftt  marqué  dans  Thifioire 
un  monument  de  fa  charité  judicieufe  &  compa« 
tiiTaate ,  dans  la  vente  qu'il  ordQnna ,  au  pro& 
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ics  pauvres ,  des  hmes  d'or  &  d*argent  cjui  con^ 
yroient  Téglife  &  les  tombeaux  de  St.  Denys. 

Clovis  II  entre  dans  le  tombeau..  La  loi  du  par-r 
tage  eft  enfreinte  ,  &  de  violens  orages  s'élevenr* 
L'empire  Fran9ois  dut  quelques  années  de  repos  å 
la  prudence  de  Batkilde.  Tutrice  de  Ciotalre  &  du 
|)rince  Tfaierri ,  elle  fit  partager  la  fageffe  de  foiE 
admintftration  2  la  Bourgogne  &  å  la  Neuftrie«. 
Le  fang  avoit  ceffé  de  couler ,  &  dans  un  pai-^ 
iible  gou  vernement  les  bons  principes  s'accrédkoient  i 
les  k)ix  reprenoient  de  la  vigueur ,  &  de  nou-- 
celles  loix  coromen^oient  å  reparer  rimperfeftioi* 
ées  anciemies.  On  fut  vcrtueux  ,  on  fut  pieux  å 
'a  cour,  par  TefFet  des  grands  exemp^es  que  Bathilde 
fdonna  fur  le  trone ;  efpece  d'apoftolat ,  dont  uner 
•rane,  belle  &lfpirituelle,  pouvoit  tout  fe  pro- 
mettre.  Le  culte  &  les  mæurs  revenoient  å  leur 
pureté  primitive.  La  limonie  étoit  frappée  du  chå- 
tunent  que  mériteDn  grand  fcandale.  L'aflreux: 
commerce  des  enfans  fut  ifaterdit  å  cette  natioa 
fHTofcrite,  qui  feoibla  toujours  ne  profpérer  que 
par  les  maiiieurs  publics.  On  n^appercevoit  les  deuir 
Aianarques  que  dans  Tenfoncement  de  ia  fcené  ^ 
snais  Bathilde  ,  mais  les  matres  du  palais  entrere-* 
iioient  la  tranquiliité  au  dedans  8t  au  dehors....* 
l^ourquoi  faut-il  que  d'auffi  beaux  jours  n'ayent 
eu  que  la  durée  d^un  météore?  Ceft  que  chez. 
les  maires  rambition,  la  paflion  de  regner  feuls». 

eurent  plus  de  force  que  Pintérét  de  lå|nation 

Sigebrand  avoit  trompé  la  piété  de  Bathilde.  Enor^ 
gaeiUi  de  la  confiance  de  la  reine^  il  rivohe  les, 
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grands  par  fon  orguetl ,  il  irrite  la  nation  pår  ^ 
cruauté^  il  compromet  la  reputation  méme  de  la-pieuib 
régente ,  par  une  conduite  fur  laquelle  il  ^toit 
parvenu  å  Taveugler.  Homme  kirriguant  &  brotis'« 
Ion ,  Sigebrand ,  affafliné ,  meurt  vidime  de  la  cabale. 
Qu'bn  fe  peigne  ici  la  pofition  de  la  vertueufe 
Pathilde  ,  trompée  dans  fon  dioix  ,  calomniée  dans 
les  motifs  de  fa  confiance ,  témoin  d'un  sfiaffinat , 
commis  fans  refpeft  pour  elle ,  &  appla^di  par  b 
nation«  Cette  princeffe  ^/qtu  ,  plus  i'unc  fois ,  avoit 
annonce  des  projets  de  retraite ,  lafle  de  conduirø 
un  vaiffeau  que  les  orages  fcattoiem  en  tout  fens  ^ 
dégofltée  du  monde,  oii  !e  bienlui'paroiffoit  im- 
poffible  å  operer  ,  éehappe  å  ce  tourbillon 
d'intrigues ,  &  va  s!enfevelir  au  meflaftere  de 
Chelles ,  dans  une  auftére  folitude  ,  pour  y  culi> 
tiver  en  paix  les  vertus.  •(  Hifl.  de  Franct ,  reprcfinf;, 
par  figures  j  1788.) 

Eiifabeth,  <Sainte  )  fiBe  d' André  II,  roi  M 
Hongrie ,  mariée  au  Landgrave  de  Heile ,  perdié 
fon  époux  ea  1^27.  Les  feigneurs  k  priverent 
de  la  régence,  que  fon  raflg  &  hs  dernieres  vo- 
Jontés  de  fon  mari ,  paroiflbiént  )u}  åvoir  affurée* 
BUfabtth  ;  mere  des  pauvres ,  avoit  employé  nonr 
feulement  fa  dot ,  itiais  eocore  fa  vaiflelle  &  fes 
pierreries ,  å  les  nourrir  dans  une  fkmine.  EUe  te 
vit  rédiiite  å  mendier.  fon  patn  de  porte  en  porten 
t'irée  enfuite  de  eet  etat  d'iiumiliation,  elle  prit  Thabii^ 
du  Tiers-Ordre  ,  &  fe  retira  dans  un  aionaftere-» 
Son  palais  avoit  été  une  efpcce  de  couvent ;  ell» 
avoit ,  fur  le  tr6ne ,  toutes  les  vertus  du  ål<AH«c| 
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fe  ces  verttts  n'eurent  qae  plus  de  force,  lorf«' 
qu'elle  fut  confacrée  å  Dieu. 

Elifabtth  (  Ste.  )  fille  de  Pierre  III ,  roi  d'Aragort  ; 
époufa,  en  1 28 1 ,  Denys ,  roi  de  Portugal.  Les  malheu« 
reux  compofoient  fa  famille.  Elle  en  étoit  la  mere; 
Aprés  la  mort  de  fon  mari«  elle  prit  rhabi t  de  Ste.  Claire, 
fit  båtir  le  monaftere  de  Coimbre,  &  édifia  fa  com* 
munauté  ]par  l'héro'ifme  de  fes  vertus  religieofes. 

a  Quel  triomphe  pour  la  religion,  dit  M  Tabbé 
Couiurier,  Iprfqu'elle  voitla  grandeur  faire  entre  fes 
maias  le  généreux  facrifice  des  plus  brillantes  prér 
tentionSy  &,  de  tous  fes  titres  ,  ne  réferver  que 
Taugufte  cara&ere  du  chrifiianifme !  Deux  iUuftres 
princefles »  recommandables  par  Téclat  de  leur  naif« 
fince  &  de  leurs  vertus ,  Ifabcl'e  &  Louifi ,  ont 
préfenté ,  en  differens  temps  ,  å  Tadmiratioa  de  la 
France  &  de  TEurope  étonnées  ,  eet  exemple  fu<* 
blime  de  magnanimité. . . . .  Toute  TEurope  retea* 
t^oit  de  la  fameufe  difiienfion  entre  le  pape  & 
Pempereur  Frédéric  II.  Louis  IX  ,  ce  prince  ft 
&ee  &  fi  éclairé  ,  fouhaitoit  la  terminer  avec  une 
ardeur  digne  de  fon  zele  &  de  fa  piété.  Ayant 
appris  que  le  pape  venoit  en  France,  comme  il 
Fenavoit  prié,  &  s'étoit  rendu  å  Tabbaye  de  Qugny; 
il  s'y  rendit  auffi  accompagné  de  la  reine ,  fa  meife  ^ 
&  å'I/abclie^  fa  fæur.  Aprés  une  longue  conférence  ^ 
trouvant  le  pape  inflexible  fur  les  prppofitions 
d'accommodement :  Ne  faut-il  pas  ,  lui  dit-ii ,  undre 
Une  main  JecourabU  i  cclid  qui  dtmandi  miféricarde^ 
comme  nous  Pordonne  I' Evanpie  ?  Jfabelle  ,  enchérif- 
luit  fur  les  expreffioDS  du  roi  ^  fos  frere  ,^  &  vou#> 
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lånt  déterininerlepape:  Receve^  unprmcequls^humilul 
dit-elle  å  Alexandre  ,  &  imiter  la  bonté  de  celui  doryi^ 
vous  eus  le  vicaire  fur  la  terre.  Heureux  les  peuples  ; 
heureux  le  fouverain  pontife  lui-méme  ,  fi  do 
tellds  ftivitations  euflent  pu  le  Aéchir  !  Le  glaive 
des  pontifes,  &  le  glaive  des  Céfars,  tournés  fi 
long-temps  Tun  contre  l'autre ,  n'auroient  pas  rempli 
TEurope  de  fang ,  de  crimes  &  de  fcandales.  s» 

Voici  le  précis  de  la  vie  di1fabelle\,  dans  la  røtrait« 
oiirhéroifme  de  la  vertu  chrétienne  Tavoit  conduite, 
<c  Ainfi  le  paffoient  dans  une  correfpondance  mu« 
tuelle  d*amitié ,  d^eftime  &  de  confiance  (  avec 
l'augufie  maifoa  de  Bourbon  )  des  jours  voués  å  la 
piété  ,  OU  la  princefle ,  renfermée  dans  Tenceinte  de 
Longchamps ,  admirée  de  la  France ,  å  qui  elle 
ne  cefToit  d'étre  utile ,  regrettée  de  fa  famille ,  qui 
la  pleuroit ,  en  louant  fon  courage  &  fes  vertus  , 
faifoit  les  délices  &  rornement  d'une  communauté 
qu'elle  honoroit  de  fa  femiliarité.  Par  toute  la  con-^ 
duite ,  il  paroit  que  la  fenfibilité  étoit  la  bafe  de  fon 
carafiere.  On  admiroit  cette  douce  égalité ,  ce 
charme  fecret  qui  va  cherchef  les  cæurs.  Elle  fe 
reflbuvenoit  qu*elle  n'étoit  plus  å  lacour,  &  que, 
dégagée  des  entraves  de  Tétiquette  ,  elle  pouvoit 
marcher  avec  confianCe.  Toutes  fes  compagnes  lui 
étoient  égales ;  toutes  étoient  fes  amies.  Avec  toiy: 
Tagrément  d*une  fimple  particuliere  ,  &  toute  la 
diftindion  d'une  prlncefle,  elle  n'avoit  pas  befoin 

de  fes  vertus  pour  faire  pardonner  fon  rang 

On  fera  fans  doute  frappé  des  rapports  d'une  con« 
^uite  auffi  noble  ^  avec  cell«  de  Taugufle  pri&cej&  ^ 
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ipii  a  doané  denos  )ours ,  å  Tunivers  entier » Texempl^ 
le  plus  étonaaat  de  renoncement  &  de  piété^  Le, 
plus  fublime  courage  ,  &  la  charké  la  plus  ardent^ 
iignalerent'  les  derniers  momens  å^JfabelU.  Ainfi 
fnourut  cette  prificejOfe »  fille ,  fæur  &  tante  de 
rois ;  qui  avoit  quitté  lacour  ,  oii  elle  étoit  née ;  qui 
filt  huroainey  bienfaifante  par  caraflere,  vettueufe  par 
religion;  qui  vécut  fous  un  des  regnes  de  la  France 
ks  p]|is  féconds  en  événemens  remarquables  ;  qui 
fut  trop  peu  coAnue ,  &  qui  ne  chercha  point  å, 
rétre  par  des  a&ions  éclatantes.  Åinfi ,  une  retraite 
de  dix  années ,  confacrée  par  la  pratique  des  vertus 
cbrétienn^s ,  excltera  toupurs  notre  admiration  ^ 
&  mérit^a  toujours  les  regards  de  la  poftérité ; 
pendant  que  la  vie  entiere  de  tant  de  perfonnes 
4iftinguées  aux  yeux  du  monde ,  perdue  danf 
l'oifiveté  des  cours,  eft  oubliée  pour  toujours  , 
des  qu*elles  ont  difparu  de  deffus  la  terre.  {La 
vie  d*Jfahelle  de  France  ,  fæur  de  St.  Louis,  ) 

Jeanne  de  France ,  (  la  Bienheureufe  )  inftitutrice 
d§  l'ordre  de  XAnnonciade^  fille  du  roi  Louis  XI » 
naquiten  1464.  Louis  ,  duc  d'Orléans«  fon  coufin^ 
connu  depuis  fous  le  nom  de  Louis  XII ,  Tépoufsi 
en  1476  i  &  fit  diffoudre  fon  mariage  en  1498  ^ 
par  le  pape  Alexandre  VL  Jeanne  foufFrit  eet  oppro- 
bre  avec  réfignation.  Elle  fe  retira  å  Bourges  ,  ou 
elle  fonda  Tordre  de  VJnnonciade^  Le  pape  Benoit 
XIV  l'a  béatifi^e  en  1743. 

Louife  de  la  Fa  liere  ^  de  Tancienne  maifon  de  la 
Beaume,  originaire  du  Bourbonnois,  fut  élevée 
^Ue  d'bonaeur  d'Henriette  d'AQgletei're ,  preøiierft 
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^mme  de  Philippe  ,  duc  dK»éan9.  Dhs  (es  pro«; 
Olieres  années ,  elle  fe  diftingua  par  un  carader« 
de  iagefie  marquée.  Dans  une  occafion  ,  oix  de 
jeunes  perfonnes  de  fon  åge  montrerent  beaucoup: 
.  de  légéreté  ,  Monjkur  dit  tout  haut :  pour^madcmoir' 
felU  de  la  Valiere ,  je  futs  affuré  quelU  ny  aura  fa$ 
de  part ;  elle  ejl  trop  fage  pour  cela.  Elle  fe  fit  aimef 
&  eflimer  å  la  cour ,  moins  encore  par  fes  qua- 
lités  extérieures,  que  par  un  caradere  de  douceur  ; 
de  bonté  &  de  naiveté  ,  qui  lui  étoit  comme 
naturel.  Quoique  vertueufe,  elle  avoit  le  coeur 
extrémement  tendre  &  fenfible«  Cette  fenfibilité 
la    trahit.   Elle  vit   Louis    XIV,  &  l'aima  avec 

tranfport U  créa  pour  elle  la  terre  de  Vau- 

jour  en  duché-pairie,  fous  le  nom  de  la  Valllcre; 
La  nouvelle  duchefie ,  recueillie  en  elle-méme  ,  & 
toute  renfermée  dans  fa  paffion  y  ne  fe  tnéla  point 
des  intrigues  de  la  cotir  ,  ou  ne  s'en  méla  que 
pour  ^faire  du  bien.  Elle  n'oublia  jamais  qu*elle 
faifoit  mal ;  mais  elle  éfp^oit  toujours  de  faire 
mieux.  C'eft  ce  qui  lui  fit  recevoir  avec  beaucoi^p 
de  )oie  le  remerciement  d*un  pauvre  religieux ,  qui 
lui  dit,aprés  avoir  re^u  d'elle  l'aumåne  :  Ah  !  mar 
dame  ,  vous  fere^  fauvée  ;  car  il  r^eft  pas  pojjlble  que 
Dieu  laijffe  périr  une  perfonne  qui  donne  fi  liberale^ 
ment  peur  Vamour  de  lui,  Dieu  fe  fer  vit  de  Tinconf- 
tance  du  roi  pour  la  ramener.  La  ducheffe  s'ap« 
per^ut  que  madame  de  Montefpan  prenoit  de  Taf- 
cendant  fur  le  cæur  de  ce  monarqué.  Sans  mani- 
fefter  aucune  vengeance,  fans  fe  livrer  prefiji^e 
i  aucune  plainte  ,  elle  perfévérar  å^w  ujgi  aiQQUjC 


( I« ) 

vrai ,  fans  intérét  &  fans  art.  Enfin  ;  elle  Te  fit 
Carmélite  å  Paris.  Se  couvrir  d'un  cilice  ,  marcher 
pieds  nuds,  jeuner  rigoureufement,  chanter  au 
cæur  la  nuit  dans^une  langue  inconnue,  tout  cela 
ne  rebuta  point  la  délkateiTe  d'une  femme  accou« 
tumée  å  tant  de  gloire ,  de  moUefie  &  de  plaifirs* 
Elle  fupporta  ces  auftérités  pendant  trcnte-fix  ans  , 
fous  le  nom  de  Sæur  Louife  de  la  miféricorde.  Oli 
avoit  voulu  la  retenir  dans  le  monde  pour  Tédi- 
fierpar  fes  exemples.  Ce  feroit  amoi^  répondit-elle, 
^nt  horrible  préfomption  de  me  croire  propre  d  aider  le* 
prochain.  Quand  on  s'efi  perdu  foi-méme ,  on  neft  ni 
digne  y  ni  capable  de  Jervir  les  autres.  En  entrant 
dans  le  cloitre ,  elle  fe  jetta  aux  genoux  de  la  fupé- 
rieure ,  en  lui  difant :  Ma  mere  ,  pai  toujours  fait  unfi 
mauvais  ufage  de  ma  volonté  ,  que  je  viens  la  remettrc 
entre  vos  mains  ,  pour  ne  la  plus  reprendre,  Lorfque  le 
duc  de  Vermandois,  fon  fils,  mourut,  elle  ré- 
pondit  avec  courage  å  ceux  qui  lui  annoncerene 
ia  perte  :  Qu^elle  n* avoit  pas  trop  de  larmes  pour  elle^ 
mime ,  &  que  c*étoit  fur  elle  qu^elie  devoit  pieurer ; 
&  elle  ajouta  cette  paroje ,  fi  fouvent  imprimée , 
11  faut  que  je  pieure  la  naiffance  de  ce  fils  ,  encore 
plus  que  fa  mort. ....  L'héroifme  de  fa  patience  dans 
le  cours  de  fes  maladies ,  fut  un  prodige  de  la 
grace.  Une  rfryfipele  violente  ,  qui  s'étoit  jettée 
fur  fa  jambe,  la.fit  beaucoup  fouffrir,  fans  qu'elle 
en  voulut  rien  dire ;  mais  le  mal  empira  au  point 
qu'on  s'en  apper^ut ,  &  qu'on  Tobligea  d'aller  å 
rinfirmerie.  Elle  répondit  aux  reproches  que  lui  fit 
h  mere-prieure  de  cette  efpece  d'excés  :  Je  ne 

favQit 


Séépois  pas  C€  que  e'étoit ,  je  t!y  kvos  pas  regdrik 
X)h  a  d'elle  des  Réflexions  fiir  la  mféricorde  dt  Dieu  y 
>gui  font  pleine^  d\>ndion» 

MarU-Thérefi  ^Autriche^  fille  ié  IPhiiippé  IV  |^ 
iroi  d'efpagne,  née  ^  MadricL  én  14(38  ,  éjpdufa  ed 
js66o  Louis  XiVi  4k  thourut  eii  16^3  ,  å  45  answ 
Son  époux  la  pleura  &  dit  :  voila  U  fiul  chagrik 
fuetU  wLok  donné.  Cétoit  uné  ikinte;  mais  il  £illoit 
A  Louis  XIV ,  uhe  Femme  iqui  Tåttachåt  å  dlf  i 
9c  qui  te  détachåt  de  fes  mattrefles.  Cannélite  par 
ion  cara&ere ,  reine  par  £1  naifTance » elle  eut  toutes 
les  vertus  ^  hormis  celles  de  fon  état^  iSa  dévo* 
tidn ,  dirigée  par  un  cohfefleur  Efpagiiol  »  peU 
i^clairé,  la  £ciiroit  fouvent  åller  åTéglife,  lorfque 
le  roi  la  demandoit.  Cette  princefle  avoit  d'ailleur^ 
des  fentimens  trés-élevés  :  témoin  k  réponfe  ^u'elle 
£t  un  jour  å  uhe  carmélite ,  qu^elle  avoit  pcMt  de  lul 
aider  å  faire  fon  examen  de  confcience ,  pour  Une 
<:onfeffion  générale.  Cette  religieufe  lui  deimanda  fi> 
a:vani  fon  mariage  ^  elle  n'avoit  pas  cherché  å 
plmre  aut  jeunes  gens  de  la  cour  du  roi  fon  pere» 
Øh  !  noti  ma  mere^  répondit-elle,  Hrfy  avoit  point  åt  rok 

FeuilUt  de  Louis  XVU 

(8})  Éccc  ih  jujlitia  repiabit  rex  ,  &  pftncipes  {il 
judiciopraerunt.'-Princéps  yVeri  eå^quet  digna  funt 
principe ,  cogitabit  6*  ipfi  fuper  duets  flabit, — Ét  eritopus 
juftitut^  pax  &  c'ultus.,..  &  ficuri'tas  ufqne  in  fempiter* 
num  ,  &  fidebit  pQpulus  ituUs  in  pulchntudine  pacis ,  6^ 
in  tabernacnlis  fiduc'nt  ,  6*  in  nquie  opulentd.  (  Ifai& 
IC.  Mi).  )  SurgH  verb  rsx  foftis  ^  6-  déminahitur  ^n^ 

j'mt  IL  6 


fotcfiati  magnd  }(^facUt  quodplacuerit  ei  (  Dan.  c.xi. ) 
Sed  nolite  confidcré  in  principibus  ,  in  quibus  non  efl  - 
fdus.  (  Ezech.  c.  xxiij. ) 

Je  mets  Louis  XVI  6l  Marie- Antoinette  ,  ail^' 
rtng  .des  bons  rois  ,  des  meres  du  peupfe ,  parce 
que  j*ai  vu  kur  place  marquée  dans  raflemlilée 
des  Hus.  Ma  penfée  eft  txop  haute  pbuf  defcendre* 
å  l'adulation.  Louis  IX  eut  pour  mere  Blanche  de 
Caflille  ^dansun  fiede  de  chevalerie ,  (^)  d^  loyauté^ 


(*)  «  Léi  jfemt  Téumois ,  dit  Tabbé  Velly  d^aptés^  du  Cang«  ; 
PitFCleforét ,  &e.  ^rént  le  paffe-temps  chéri  de  nos  ancétrefc; 
.  lU  quittoient  tout  pour  y  alier;  ils  vendoient  tout  pour  yparoitre^, 
On.n'eftimoit  un  gentilhomme ,  qu'autant  qu'il  s*y  étoit  diftiiigué; 
&  la  preuve  la  plus  aUthentiqiie  qu'il  piit  donner  de  fs  noblefle  « 
toitd'y  avoir  combattln  Les  jeanes  gens  les  regardoient  comme 
une.  école  honorable ^rpour  fe  former  au  metier  des  armest 
les  gens  faits,  comme  une  occafion  de  faire  admirer  leuc 
adreØe ;  les  åiiiån^,  tomtii^  un  moyen  d'acquérir  Teftime  åtw 
beltés.  Hés  dames  n'atteridotent  t\th  avec  plus  d'empreflemcnt^^ 
moifls  par  le  plaidr  que  leur  procuroient  de  fi  ma^ifiques 
fpeftades ,  que  par  la  gloire  d'y  préfider.  C'étoient  toujouri 
elles  qui  eii  diftribuoiénif  le  prfx  ,  dies  qui  en  étoient  Tamc 
&  rotnement ;- ellH  enflh  ,  qui ,  pour  exciteV  le  coufage  defr 
t^ans ,  leur  donnoient  avant  le  combat  ce  qu'on  appelloiC 
favtur  ,  joy  au  ,  nohltjfe  ou  enfeigru  ;  c*eft-å-dire ,  quelquefois 
ime  écharpe ,  un  voile  ,•  uiiecoeflTe^  uite  manche ,  unbracelet, 
UD  noeud*  une  boucle ,  une  piece  détachéedeJeur  habillemenC; 
quelquefois,  unouvrage  tKTude  leurs 'mains ,  dont  le  chevalier 
favofifé  ornoit  le  haut  de  fon  heaumue  oU  de  fa.  lance,  fow 
éou  ,  fa  cocte  d^armes,  ou  quelque  autre  partie  de  fon  ar« 
mure.  Si ,  dans  la  chaleur  de  Tadion ,  le  fort  des  armes  faifoit 
pa^er  ces  gages  précieux  au  pouvoir  d*un  vainqueur ,  la  dame' 
en  fenvoyoit  d*autres  å  (bn  cHeraliér,  pour  le  confoler  & 
pour  l'animer  å  conquérir  i  fon  tour  les  faveturs*  dont  fes 
dyerfaires  étoient  parés*  &  dont  il  devoit  enfuite  lui  fair« 
upe  offrandt*  •  •  •  L'annonce  du  tournoi ,  toujomrt  précédée  ^ 


(  19  ) 

fe   cTénergie  rcligieufe.    Louh    Dauphin,   fils  åé 


luivfø  de  fanTates ,  fe  laHbit  d'ordinaire  en  vers ,  eHantés  pæ 

*^eux   fillits   dé  qualité,  accompagnées    de    héfaurs   d'arméSb 

Celui  qui  eiivoyoit  le  cntel ,    &  cclui  qui  \e  recevoit ,  cort- 

Venoientde  deux  cheraliets ,  gensdWegranHe  féputation  ,  pout 

#tre  fliges  du  combat....  Lts  cheva liers  arrivoient  quatr«  jours 

'civarrit  le  tont-riot.  Rien  dé  plus  brillant  8c  de  plus  magnifiqu^ 

•<|ué  léMt  éqiTipsige. . . .  On   étaloit  en  grande   pompe  leurs 

ecus   armbri'és ,  le  long  de  qaelques  monaderes  roilins ;   8c 

tIs  y  rédoiént  ptuftéfirs  jours^  expofés  å  U  curtoiité  &  å  Pexa* 

men  des  feignéurs,  dés  dames  &  derobifellesi  car  on  n^admet- 

toit   point  ihdtflPéremment  toutes  fortés  dé   pérfonnei  å  eet 

nobles  exertices  :  il  fallbit  étre  géntilhomme  de  deux  ou  trott 

'races  ,  d'utié  prctité  reconnue,  8c  {ans  reproche ,  du  c6té  de 

la  galanterle.  On  n*y  f eqevoit  point  un  noble  qui  s'éroit ,  oi» 

tnéfallié  ,   ou  déshonoré  ^  par    quelq«^é   aflion  ihdigrte   de  fa 

tiaiffalice;  Sil  avoit  la  témérité  d*y  paroitré ,  il  étoit  défarmé 

par  ordf«  du  juge. ,..  On  en  éttSt  encore  exclus>  pouravoif 

tnalparlé  da  beau  fexe.,..  Cétte  OSvérité  aidabeaucoup  å  polic 

les  moeurs.'  Plus  un  Jeune  gendlhbmrfie  avoit  enVie  de  brillee 

éÅ  dé  fi  nobles  affemblées,  plus  il  appréhendoit  de  fls  rendte 

itidigM  Åy  éttø  2iåmis  y\  (  Hijf^  dé  Fr.  Re^ne  de  Louis  IX.t,  IK    . 

MCétoieflt  lé^beaux  Jours  de  notre  valeureufe  noble^Te* 
^it  M.  Sérv'an  >  ceux  de  Taimable  8c  brillante  ChtvaUr'u  ^ 
reUx  oiV  plus  de  vérms  firent  pardonner  nos  défauts,  temps 
^ui  étoflné?roit?nt  la  Fable  mémc.  Quel  finguliermélånge>  dam  . 
cette  diS'PaHtU ,  d*aiidace  8c  de  facilité ,  de  délicatcITe  8c  de  fini- 
p1icité,dé  procédés  &  de  franchife)  de  vengean'ce  ^  degénérofité» 
de  force  A  de  foibleflc ,  de  chofes  profanes  8c  religieufes !  Il  faU 
loit  le  co'ncours  le  plus  rare  des  temps  8c  des  chofes,  pour  formet 
de  telles  rtiæurs ;  maiy,  dans  lenr  groffiercté,  dans  leur  biiar* 
rerie ,  elles  ont  jé  ne  fais  qtioi  de  noble  6c  de  vertuéux  *  qui 
touche  8c  qxi'ofn  admire.  Ges  fréres  d'armes ,  unis  d'une 
tmitié  fi  tefldre  8t  fi  fidele ,  ce?  ^préuv'és  t\  tortgiles  8:  fi  penibles 
'j>out  line  jeiinefle  impatiente  8t  fbiigneufe  ,  eet  appareil  reli* 
gienx  fk  guérriér  pour  impdfet  lés  plus  rtdbles  devoirs;  le 
f;énTé  d*l  Tarfidur  8t  celtd  d«  la  gaerré|  uhis  pour  amen«? 
XojcltXkxi  p«i  les  {^^(^  doaces>ertii$ :  diroit*on  qué  ces  hemm««^ 


(»o 

Hen  jugér  te«  prJnces  des  differens  regnes  ,  &  Tes 
wcttre  å  leur  rang,  il  faut  juger  les  fiecles ,  peler 


éc  du  pauvre  lui-mérae  enfin  tojtijours  prét,  dans  le  délefpoir 
^e  fon  fbrt ,  j(  s'armer  des  torches  incendiaires  de  la  Cédition. .. » 
£t  ce pendant,  5ire  ,  ce  peuple,,tout  irréligieuxquiledlui-mémc!,. 
on  le  verra  cpu)Our&  $'aUatiner  ^  &  il  9ura  fu/et  de  le  faire  » 
tcutes  les  fois  qu'il  décpuvf ira ,  farm!  ceux  qyi  tiennent  en; 
■nain  fa  deftinée ,  &.  furt-tout  dans  le  coofeil  du  prince  ^  des 
liommes  qui  lui  reflemblent ,  des  hojnmes  doot  la  probtté  eflk 
VII  probléme  »  ^  les  mocurs  ptlvées  un  fcandale ,  des  hommes. 
4^nt  on  fe  demande  ,.  s>ils  croient  en  Dieu.  Non,  Sire  ,  rt,ea 
n'altere  autant  la  coniiance  des  peuples  eovert  1«  ineilleur  des. 
fouverains  ,  que  de  voiv  auprés  de  fa  perfonne ,  de  ces  hommes, 
pigés  &  Øécris  par  ropioioh  publique .  ,  .  Tout  doit  «tre  ver<« 
iveux„  OU  du  mohis  le  paroitre  ,  dans  l«s  palais  des  Rois.  Hsl 
fpnc  fans  ceØTé  ouverts  å  la  multitude;  &  c*eft  la  que  t^ 
Viultitude  vieot  épier  curieufemeat  ce  qu'ell«  doit  craindre 
OU  éCpéter  de  céux  qui  la  gouvement«.  Mais  que>pcuvent  raconter 
i  leuf  compatrlotes  ,  &  que  leur  racontent  en  effet  ceux 
de  vos  fujets  ,  Sire  »  qui ,  du  fond  de  leur  proviaces  ,  viennent 
tous  les  jour^  étudier  le  palais  de  leuri^  Roi  ?  Ils  dilént|  Sire  ^ 
quisy  ont  vu  le  contrafte  frappant  d'un  prince  vertuéux  Se 
^ge,  entouréd'une  cour,  taotot  diffipée  jufqu'å  Tindécence  » 
&  quelquefois  indécentc  jufqu'å  Timpi^té  méme.  Ils  djfentqu?il» 
»*on.t  pu  d^vinerde  queMe  religion  Ton  étoij  å  Verfailles;  ilr 
difem  &c.  ^sdifent  &c.  &c^&c.  Voila,  Sire,  ceque  difcat 
fes  peuples  de  vos  provinces ,  qui  OBt  ru  Verfailles  j  voici 
ce  qu^ils  penfent  :  ils  penfent  que  de  teis  dehors  nc  peuyenti 
que  cacher  un  grand  forid  de  corruptton ;  ils  penfent  que  des. 
injuftices  envers  les  homnfes  doivent  cotiter  peu  å  des  cour«. 
tii'ans ,  qui  fe  fOnt  un  jeu  de  leurs  oat«gei  envers  Dieu,  Scc*. 
Lavénalité  de  nos  charges ,  Sire ,  eft  parmi  nousuaautre 
9bus  capital  qui ,  en  excluani  fouvent  les  talens  6c  le  vrai; 
mérite  en  faveur  de  la  fortune,  nous  afTocie ,  tantåt  les  en^ 
fans  ineptes  des  magiftrats  éclairés,  tantotde  jeuiies  étourdis: 
^chappés ,  l^s  uos  des  comptoirs  du  commerce  ,  les  autres  des. 
^ureaux  de  la  finance  ,  fujets  fans  conduite  ^  fans  talens  >, 
|B»is.  bQuH)^  de  prét^iipQ^«  I.yre.s  fuc«tQu$  du.  prlvilé^e  do^O^ 


(»3) 
les  circonftances  ,  les  mceurs ,  l'opiniM  éotakxatttti  ^ 
rédacatioii  pubHque  ^  étudier  les  ciiocs  ,  anal)Ffer. 


voir  quefquefois  inroqiiés  ^  comme  proicAevR ,  fmr  oe  ^M 
7  a  de  plus  re4}e^ble  &  de  plus  |^«ba4  ^9ns  l'éut  -,  i|e 
4'efiimeiit  des  Dieux  dans  le  fan^uaire  de  la  juftice;  lorC- 
.i|ue  le  public  cherche  en  eux  des  ju^es ,  &  leurs  confreres « 
des  hommes,  •  ,  •  «  Un  des  mauxr  Sire,  que  PoH  peutre-r 
garder  paxni  aout  comme  une  -cakimité  publniue ,  |c'«(l  )e 
4léplori^  éta(  de  F^ducatton  4e  [natre  jeunefTe ,  ^ xpofée  , 
par  la  licence  de  nos  mæurs  ,  å  tons  les  dangers  de  la  féduc« 
tion  ,  li^rée  ici  å  des  kommes  ineptes  &  fans  talens  ,  14  4t 
des  mercentfires  Ians  zele  du  hieti  m  amour  dt  kur  ^.tat  r 
&  quelquefois  méme  å  des  guides ,  qui  lur  offrent  pour  modéle  ^ 
U  fcandale  dHme  tnconduite  rédéckie« 

Jamais  Roi  de  France  ne  montra  plus  de  fageife  dans  fe9 
{oAts  »  plns  de  moderation  dans  fa  ddpenfe  perfenoetlé  ^  que 
Votre  Majefté.-  Elle  ne  connok  ni  le  fafte  de  la  repvéfenta« 
tion »  ni  les  hazards  du  yeu ,  ni  les  profofions  mdKcrettes  do 
hk  faveur,  ni  aucunc  dé  ces  fantai^  suineufes,  ou  de  ce» 
Mffions  faihéliques  y.  cortege  trop  ordihaire  des  princer^  d« 
grands  ;  de  cependant  la  ^reur  de  la  dépenfe  po&de  fa  cour 
^  tous  fe»  fujets;  un  Ibxe  infeof^' détdre  toutes  les  con«r 
ditiens.  •  ;  •  •  Le  Ivate  le  plus  odiéux  de  tous ,.  Sire ,  & 
ft  plus  inAiltant  pour  ie  peuple ,  le  luxe  qui  Tindifpofe  1« 
plus  contre  Tautorité  ^  c'eft  celui  qiri  ed  atimenté  des  denienf 
de  rétat;  C*éft  le  luxe  qui  nous  laiffe  veir ,  dans  les  o(Hcier» 
publics ,  des  bommes  dégradés  &  fans  nuHe  éfiergie ,  injuftet^ 
par  paréfTe^  fripons  par  befoin  ^  &  pervers  fans  remods.  •  ^ 
€onibien  d*autre&'-  abus  au  milieu  dé  nous<»  Sire ,  fymptdmeft 
alarntans  des  nialadies^  qui  ont  opéré  la  diflblution  de  cetr 
empires  fameul  »dout  nous  ne  voyons-  p^iis  de  traces  quedanv^ 
aos  biftotresi «  •  .  Confu&ez  un  de  ces  fages  perfonnages,. 
dent  lå  poHtique  a  pour  btfe  le  tendre  amour  des  hommf »^ 
qu'infptre  la  religion.  .  .  Il  vous  dira  que  la  dépravatieiK. 
des  moBurs  nationales  en  cft  au  point ,  que  les  exces  le» 
^fias  fcandaleux  ne  font  plus  fcandale  parmi  nous;  au  point^- 
^*uamari  fe  send  prefque  ridicule ,  en  exigeant  que  (a  femm# 

B  vf 


,lei  htfioencés ,  confiderer  les  obftacles ;  comparer 
\^ntr*QUX  k$L  bommes  8c  les  chofcs  contre  lefcpieiiR 
}a  bonté  des  d^vers  princes  eut  å  lutter.  Dans  ces^ 
terns  flialheureux  ,  oix  une  légercté  fyftématiqiw^ 
fait  flotte  l«f.  tét^s,  OU  une  perverfité  profond^ 
CJngouxdit  les  arnes ,  oii  un  égoifme  défolant  frappC; 
|a  grande  fociét;é,  d*une  paralyfie  prefque  incurable  ^ 
-de  quel  courage,  de  quel  génic,  de  quelle  vertu, 
le  chef  d'un  empire  n'a-^ilpas  befoin ,  pour  remuer  ^ 
pour  regenerer  une  mafle  d'étres  qui  fommeil- 
lent  fur  les  grelots  du  délire  ,  &  faire^  fuccéder  å^ 
une  ignoble  incurie  ,  aux  fourds  battemens,  au% 


Ibit  fage;  au  poiot  que  cell«-cr  oe  fe  tient  plus  d^honoré^. 
par  l'écUt  de  fes  intcigues  galantes ;  au  point  que  quelque<P 
fois  dénoncée  p^r  TesL  pro^hes  ,  &  notée  dans  tout  le  public  ,^ 
inais  prpitégée  au  palais  par  Ces  charmes  aduUeres«  elle  j| 
obtient »  pialgiré  fes  crimes ,  le  trtomphe  de  rinnocenc^  •  •  • 
|1  vQps  dira  que  YQire  <;apitale  n'o^re  å  l^  vcurtu  eiFfayé^ 
iSc  prefque  fans  afile  ,  qu'un  srafte  thjéitr^  de  proftitution , 
l'^cvieil  in^Titabl^  &  le  tombeau  de  la  j^euniefle.  Tout  fe  perj. 
§c  fe  cpnf ond ,  tout  s*abyme  dajis  ce  gouiFre  impur  ,  ou  Ii| 
ipéme  liceQC^  rend  égaux  &  le  prince  qui  penfionne  le  crime  ^ 
^  le   (naAa^t  qui  I^  paie  |Comptant  i^c.  (X^.  ««,   fyi ,  pai(. 

.  Qn  peut  lire  ^ncpre  le  Vri^P4Uriou  4H  ^i;  la  Dicadånu  dej^ 
pttires  &  dfs  maurs^  par  NL  de  Juvigiiy ,  le  TrauédM  Ituee ,  paij 
i/L,  Pluquet  ,  6c  furtout  le«  éloquens  J^moire^  dq  défenfeac 
^e  Kori^na?! ,  poijr.  fe  former  une  idé^  jufte«des  raoeurs  dc( 
Ijptre  fjecle ,  apj^elé  avec  t|in|t  d*emphafe  par  les  beaux  efprits  ^ 
}^  fiecl^  de  la  phiiofophie&  des  lufnijeres,  Us  traits^e  kUnr. 
^i/ana  V^y  ^nJpJiyent  nos,  g^ettes ,  nos  journaux  &  noi% 
farnes,  font  des  hoch^ts  dont  ie  vice  s'amufe.  Des  éclaici^ 
9e  diffip^nt  pas  la  nuit.  La.  fag^e  eft  (ur  list.  Uv.rijs,  ^  Jf| 
l^n^.^ni^  dam.  1«  ^Q6\^^ 
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|eontrariét&  nuifibles  de  Pintérét  perfonnd ,  Puna« 
fiimité  généteufe ,  rharmonie  confolaøte ,  rsi&ivité 
ipxpanfive  &»fécoBde  de  Tefpric  public  ! 

all  n'eft  plus,  Louis  Dauphin  I  s'écrie  Tabbi 
ide  Boulpgne  ,  en  terrøiiuint  fa  péroraifon  tqu- 
chante.^.  .mais  il  regne, ce  méme  Duc  de  Btrry  ^ 
qu'U  embraffa  un  jpur  avec  tranfport^  lorfqu'aut 
fortir  de  fes  inftruSions  ,  il  lui  dit  qw  U  um 
qui  hi  parQiJfoh  le  plus  cøurt ,  étoit  celui  de  P etude  ^ 
ce  prince  ,  dont  il  prophétifa  qu'il  feroit  un  joui; 
tout  le  bien  qu'il  ppurroit  connoitre,  11  regne, 
l'héritier  de  fa  fimplicité  &  de  fa  modeftie  ;  &,& 
Vordre  fe  rétablit,  fi  la  juftice  fenible  renaitre; 
ah  I  c'eft  qu'il  vit  fous  les  yeux  de  Tauteur  de 
fes  jours ,  &  qu'il  en  eft  fans  ceffe  environn& 
JNon  ,  nos  larmes  n^ont  rien  qui  le  Ueffent; 
notre  douleur  n'infulte  point  i  fes  bienfaits  ;  il  eft 
<rop  occupé  lui-méme  du  prix  qu'il  nous  a  couté  ^ 
U  tobitionne  trop  de  refiembler  I  foa  augufte 
pere ,  de  nous.  Éiire  oublier  ia  perte ,  ou  de  nous 
coi^oler  du  moins ,  par  cette  idée  biea  douce , 
que  le  pef  e  de  fon  peuple  ^  le  fils  du  JDmphin  n^ 
:(  Elog,  4e  Louis  Dauphin^  pere*  du  rot,  ) 
.  Qnpeut  voir  auffik  péroraifon  de  l'éloge  du  méme, 
jf9X  M.  Thomas.  Faus  qui  opcupe^  la  placedupjinee  qu€ 
jSfous  Hgrettons^  &c.  &'.  qe  morceau  qui  précede  ; 
f^uoique  tous  fes  enfans  hii  fujfcnt  également^  ckers , 
fes  premiezs  foins  itøient  pour  V enfant  de  la  patrie^ 
four  celui  q^e  fa  naijffance^  appelloit  å  la  fonlHon  pt'* 
jpibU  &  dangereufi  de  gouvemer  un  jour  ,  6»c 
«    »y^lo^e  d'iin  fpuverain ,  dit  le  Q  de  Buffiim^ 


lera  ruffiramment  grand  ,  quoique  fitnple ,  fi  Tdr^ 
petit  prononcer  comme  une  vérité  recoimuei 
Motre  rat  ytut  le  hitn  ,  6^  dcfire  £kre  aimé.  La  toufe-^ 
pn^nce ,  compagne  de  &  volonté ,  ne  &  déploie^ 
9ie  pour  augmenter  le  bontieur  ie  fes  peuples;; 
Dsuis  råge  de  h  difipation^  i)  s'occupe  avec  affi:-^ 
åaité  y  fon  appUcation  aux  affiiires  annonce  Tordre 
&  la  regle  ;  Pattention  férieufe  de  Tefprit ,  qualité 
fi  rare  dans  la  jeunefle  ,  fen^e  é^e  tui  dont 
die  naiflance ,  qu'ii  a  re; u  de  fon  augufte  pere  ir 
&  b  jiiftefle  <!e  fon  difcerDement  a'eft-elle  patr 
éåmomvée  par  fes  £iks  ?  i>  (  Réponf.  au  difi.  de  recepts 
ét  M.  di  Ckauaus  i  l'Acad.  Fran^.  > 

Ce  plaiitr  fi  touchant  de  rendre  un  peuj^eheureux^ 
ttogufte  e^poir  de  la  France,  vousen  favourea  niieui: 
fe  dbaceur  en  {a  partageant  avec  votre  veriueu^e 
^ipoufe »  qui  préfente  le  pluft  beau  fpedade  que 
b  terre  puifie  o^rir  au  dd^  la  beauté  bie^^^ 
Cnte  &u?  ie  trane.  Combien  de  fois  yos.  cæurs  ie 
toQXr-'jA  renoontréf  avec  déikes  dans  Ie»  mtoie^ 
prelets  de  bienveiUance  &  die  reforme  utile  ^^ 
<  Di/^.  </«  Wccp«.  de  l'éMé  E^lifie ,  i  tAcad.  Frang.  \ 
§L  Je  vo^drois  »  dit  m^^  Mathon  ^  qu' il  y  e&t  de> 
fKtea  patrtQ^iques  >  pariiculi^rés  å  chaque  viliei;...^ 
}e  difir^roi«  furto^it,  cpie  ie  £E>averain,  parcou^ 
tant  kdnmåtne  fes  écats^  da^nåt  qudquefois  pré^ 
filer  >  å  ces  fétes.  Noa-feulement  £i  préfence  por^ 
lerctt  par-tout  la  joie  ^  le  ho&faeijfr  ;  Yiéé^  6^ 
fil  vemie  feroit  i'avai^e  wx  bienfi^it  ^  elle  réprt^ 
meroit  les  cvifoe^  ,  préviendrpit  Jes  abus  d*autoritei^ 
fji  tnaimiendroir  parrtoutJ'otdre  fc  la  juftice.« 


(»7)      . 

C'eft  ainfi  que  Louis  J^F/,  s'arrachant  å  la 
cDur  de  VerfaUles,  a  voulu  ^ppiaudir  Ijui-méme , 
å  Cherbourg ,  aux  dForts  du  taleiu  &  du  génie : 
pour  la  si^reté  de  fon  empire ,  il  a  pris  fO&iTiqn, 
des  mers,  il  s'eft  empreili^  de  vQir  les  bravesi 
guerriers ,  qui ,  pour  le  fervir  /  expofent  double- 
jnent  leurs  yies  fur  eet  element^  les  afies  le^ 
plus  touchants  d*humanité  &  de  biei^fatfance  ont 
fignalé  fon  paflage.  A  fles  acclatpatipn^  mille  fois 
rép^tées  ,  il  a  répondu  å  fon  tour  1  Vive ,  vive 
Ilion  peuple ;  &  des  larmes  ont  cpulé  de  tous  les 
yeux  1  Pere  adoré  de  |a  patrie  ,  ah  I  puiffiez  vou» 
ainfi  porter  vos  pas  dans  tous  les  lieux  y  oii  les  cæuri^ 
de  vos  fujets  vous  défirent  &  vous  appeljcntl 
Puiffiez-vous  vivifier  toutes  les  parties  de  votrc 
empire  par  yo?  regards  ,  &  jouir  de  Tivrefli? 
délicieufe  que  votre  vue  cauferoit  å  vos  ?nfans !  ø 
(  Difi.  fur  Us  meitt.  moy^  tU  fain  natfre  le  fatrio*, 
iifme  dans  une  monarchie,  ) 

«  Fran9pis  !  fi  déformais  vous  allq?  vivr^  h€||-? 
Hux  y  n'oubliez  jamais  ^ue  c*eft  a  vQtre  mpn^rqiiøi 
que  vous  le  devez  ;  que  vptrc  reconnoifancft 
egale  le  bienfait  ;  plaijons  ce  twjn  fpi  d^ns  pp^ 
cæurs,  &  åu  templé  de  nyémoire,  å  c6ti  S  Henri 
IV y  qu'il  ipiitju  -—  Henri  aim?i  fon  peuple;  Loui$i 
adore  le  fien.  Tpus  deux  firent  des  efForts  pour 
le  rendre  heureux  j  mais  Louis  facrifie  å  ce  but^ 
Tintérét  des  grands  &  le  fien  propre,  —  L'uf^ 
fe  réconcilie  noblement  avec  fon  Sully  ;  TautrQ 
«  la  magnanimité  de  rappeller  le  fien.  —  Henr\ 
Hq  changeant  pas  de  miniilret  oe  fut  ]amais  i^ 
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ivCit ;  Louis  a  été  trompé  ,  mais  il  le  reeonnoft 
&  le  répare  --  Celui-lå  en  agit   généreufement 
avec  les  catholiques  :  celui-ci  rend  un  édit  hb^, 
yorable    aux     Proteftans.   —     Henri    élevé    au 
nu&eu  dos  camps  »  &  fous  le  fimple  appareil  d'uft. 
guerrier  ,  conferve  fur  le  trane   cette   heureufe 
litnplicit^;  Louis  fait  plus  ;  élevé  dans  la  pompe 
d'une  cour  faftueufe ,  il*  en  fupprime  tout  luxe- 
inutile.  —  S<5us  le  regne  å^Henri ,  les  etats  géné* 
raux  font  malheureufement   oubliés  ou  du  moina 
dégénerent  en  aflemblée  des  no tabtes, &  Ie-peu-» 
pie  en  eft  méme  comme  exclus.  Sous  le  regne  der 
Jjauis  y  les  mémes  etats  pre{qxi&  abolb  ^  revivent. 
par  ion  ordre  }-&  le  peuple  recouvre  les   åxoks^ 
qu'il  avoit  perdus  >  y  acquiert  des    droits  qu'il 
n'eut  jamais.  . .  Louis  accOrde   å  la   nation  cest 
Etats  tdiitréclsLmés.  Ils  vont  s'ouvrir,  &  c'eft-lapl, 
que,tout   rayonnant    de   vertus    &  de    bienfair 
fance ,  s'élevant  au-deffus  de  la  nature  humaine ». 
attirant  å  lui  les  bénédifiions  de  tout  fon  peuple^ 
radmiration    de  FEurope  &  les  regards  complai- 
£uis  dé  la  divinité ,  il  confommera  le  grand  æuvre: 
du  bonbeur  de.  la  France  ,  &c.  n  {Difi^  aux  habits, 
de  la  V.  <U  Draguipian^  ) 

tt  Qui  eut  ofé ,  å  Tavénement  åc  Louis  XVI  an. 
trane  ,  prononcer  devant  lui  le  nom  des  dtat& 
générau^  ?^  On  a  voulu  pallier  des  maux  invété-^ 
rés,  &  pendam  ce  tems  on  avu  le  monarque  ^ 
commandant  ii  i^%  incfinations ,  approcher  de  lul 
des  bommes  qu'il  n*aimoit  pas ,  en  éloigner  qu*it 
ugréoit ,.  dans  Tefpoir  d'opérer  notre  falatimai&. 


totn  ces  palllatifs  ont  comblé  nos  maux  &  égaré 
{qs  opinions.  ...  Quand  la  vérité  elle-mémes'ofiri- 
roit  å  fes  regards ,  qu'on  me  dife  å  quel  figne 
frappant  il  pourroit  la  reconnoitre.  A  quel  figoe 
la  reconnoitrions-nou^  nous-inémes ,  fi  mille  pra- 
jets oppofés ,  mille  fyftémes  différefis  nous  avoknt 
tour-å-tour  d^us?Mais  je  me  trompe  ^  au  mi- 
lieu de  ce  labyrinte  inextricable  ,  notre  roi  a  iaifi 
Tunique  moyen  de  connotcre  la  vérité.  C'eft  å  h 
nation  å  la  lui  apprendre ;  c'eft  å  elle  å  triompher 
pour  jamais  de  tous  les  preftiges.  Dés  que  le  roi 
aura  entendu  les  væux  du  peuple  ,  pourroit-il  les 
oublier  ?  Non  ,  il  confacrera  å  les  exaucer ,  les 
refles  d'une  vie  que  le  cours  de  la  nature  nous 
promet  devoir  étre  de  longue  ^tirée ....  S'il 
étoit  vrai  que  le  dernier  miniftre  ,  en  nous  abu- 
fant  par  d'infidieufes  promefTes  ,  nourriflbit ,  å 
force  de  perfidies ,  dans  Tame  de  notre  roi ,  la  ter- 
reur des  aflemblées  nationales;  &que,  calomniant 
€0  peuple  qui  le  refpefle  &  qui  l'aime ,  il  l'éloignoit 
de  -  fon  cceur  par  de  facrileges  impoftures ;  fi  ce 
forfat  9  foup^onné  dans  toutes  les  provinces ,  étoit 
prouvé ;  quel  fupplice  mériteroit  le  coupable  ? 

91  Notre  roi ,  craindre  les  etats  géoéraux !  mais 
qu*il  fe  rende  juftice,  quMl  defcende  dans  fa 
confcience,&  qu'il  fe  juge.  11  verra  que  le  plus 
terrible  des  maiheurs  pour  la  nation,  feroit  £i 
perte ;  que  forme  par  nos  adverfités ,  qui  font  les 
fiennes,c'eft  åpréfent  que  nous  devons  recueitlir 
le  fruit  de  fes  vertus  perfonnelles . , . .  Qu'il  fonge 
Uue  fi  le  trdne  étoit  encore  éleftif ,  ce  feroit  Ij^ 
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kpie  nos  væux  y  appelleroient  ;  quc  ée  tous  lef 
rois  de  TEurope ,  il  eft  fe  feul  qui  convienne  å 
fiotre  pofirion  . . . . .  II  nous  faut  un  roi  foumis 
aux  loix  ,  épris  de  Tamour  févere  de  la  jufiice  , 
^éfireux  de  nous  procurer  des  jours  de  tranquUlité 
&  de  paix.  Et  c*eft  quanrf  nous  le  poffédons  , 
^ue  lés  Etats- Gcnéraux  fbngeroient  å  troubler  fon 
regrte !  Le  malheur  åts  rois  eft  de  juger  des 
hommes  par  les  efclaves  qui  les  entourent ;  &  de 
leur  empire ,  par  la  capitale.  San^  doute  ,  il  eft 
naturel  å  un  rot  de  France ,  qui  voit  le  peuple 
de  Paris  foumis  &  tremblant  devant  des  foldats , 
de  croire  qu'il  ne  regne  que  par  la  terreur .... 
Que  n'eff-il  poffible  que,  s'arrachant  å  fa  cour, 
notre  roi  vienne  dans  les  provinces  apprendfe  å 
connottre ,  å  refpeftér  &  å  chérir  fon  peuple  ! » 
(  Aiém.  fur  les  Ét.  Gin.  Uurs  droits  &  la  manien 
de  les  convoquer,  ) 

«'Nous  accufera-t-on  déformais  d'afpiret  å  Pin- 
fubordination  &  å  la  démocratie  ?  Eh  quel  temjis 
choifit-oh  pour  cette  firtale  accufation !  Nous, 
infubordonnés  &  démocrates  !  nous,  que  le  def- 
potifme  de  Richelieu ,  les  vexations  de  Mazarin  , 
le  brigaiidage  de  La^rs  ont  toujours  låiffés  maU 
heureux  &  fideles  !  nous ,  qui ,  å  travers  tant  de 
fléaux ,  n*avons  vu  que  le  fang  adoré  de  Su  Louis 
&  ^ Henri  IV  ^  &  Tavons  abfous  ,  au  nom  de  ces 
peres  du  peuple ,  des  mauX  dont  on  nolis  acca- 
bloit  au  iien  ! ...  Au  moment  ou  la  plus  piire  & 
la  pitis  digne-  pbrtSon  de  eet  augufte  fang,  aa 
•frioittem^  oii  le  fils  de  cø  Dauphin  immortel  ,'qu<; 


Qdus  pleurons  encore ,  trop  peu  connu ,  hélas  | 
fendaat  fa  vie  »  parce  qull  n'étoit  que  vertueux; 
aii  moment  ou  Loais  XFJ,  héritier  de  ia  grande 
arne  &  de  fes  vues  paternelles  ,  s'entoure 
4'un  miniftre  bknfaifam  &  nous  kivite  å  la  plii^ 
iieureufe  réAirredion ,  aveuglés  &  ingrats  ,  ixhis 
pferiofis  t  • . « i»  &«.  (  Dilibératm  du  Bourg  dg 
Cucurwii  } 

Je  te  fahie  6  mon  roi  !  6  Titws  de  la  France !' 
Souverain  bkn  amt  du  peuple  ,,  dont  tu  te 
montres  le  digne  &  tendre  pere !  Vois  la  nation 
placer  ton  bufte  au  milieu  des  Louis  XII  &  des 
Henri  IV  ;  vois  gravées  en  traits  inefFa^aUes  ,  su 
bas  de  ta  ftatue  ,  €%s  lignes  mémorables ;  //  abolit 
jl'efdavage^  en  Frante^ ;  il  fut  jufte  ,  bon  ,  ftrme  ^ 
frand  ,  gimnux  ,  &  vécut  adoré  de  fis  peupUs, 
£t  toi  Necker  ,  miniftre  iage  &>iefifaifant ,  Scc  » 
(  Le  Rmarm  Poitevin.  ) 

^Viatotequi  vo^dra  Louis  XII  ^  pour  moi ,  jc 
puUterai ,  par  tout  l'univers ,  Tamour  de  Louis  XVI 
pour  fon  peuple.  J*apprendraiåme$enfans  ,  pour 
-qu'ilsléfépétentånos  neveux,&  que  le  fouvenir 
s*en  perpétue  d'åge  en  åge ,  ces  paroles  confolantes, 
qu'il  a  pronoRcées ;  Je  fuis  pour  U  peuple.  Si  vous 
fiurnotfimåtes  Louis  XII  votre  pere  ,  vous  procla* 
ftierez  Louis  XVI  le  patriote  &  rami  du  peuple^  n 
{  Di/tours  d'un  Pléb.  pag.  48.  ) 

Mvne  pdttr  éfiénAtt  natis,  Mgkoque   noubii^ 
AtqUe  hune ,  6  nasi ,  éicit  f  amate  putrem, 

ii  Livr6ns-nous  ,  Meflieurs  9  livrons  nos  cæurs 
aniic  plud  fortuiiis  prefages,  &.croyoas  toutes  les 
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^roiheflbs  que  le  préfent  femble  £iire  å  favéi^* 
encore  quelques  inftans  ,  &  le  monflre  de  la  giierré 
.  t^engloutira  dans  Tocéafi  ;  &  nous  verrons  bl 
paix  s'élever  fur  les  mers  paifibles,  pour  unir  let 
deux  nondes.  C'eft  alors  que  le  peuple  Fran^ois  ^ 
åéjk  toiit  entiet  å  fon  roi  »  verm  fon  roi  tout 
entier  å  fon  peuple;  alors,  dans  dos  paifibles  foyers^ 
inous  dirons  å  nos  enfans  ,  avant  que  de  quittef 
la  vie  :  mes  enfkns ,  nous  pleurions  i  Louis  XVt 
vint  ,  &  nous  fumes  heureut  ;  nous  avons  vil 
fiainre  fon  regne ,  puiffions^nous  ne  le  voir  jamait 
finir  !  »  (  Difc.  lu  par  M,  Stfvan  ^  dans  uht  aJJembUe 
pub,  de  Vacad.  de  Lyon  ^   1781*) 

Toute  ingénieufe  qu'eft  voore  arne,  toute  fei« 
éle  qu'eft  vOtre  langue ,  6  Fran^ois ,  vous  n'au* 
rez  que  de  foibles  expreffions »  des  tendres  efforts 
^u  meilleur  des  rois.  Augufte  compagne  du  per« 
de  la  nation  ,  nous  nous  rappellons  encore  9  avec 
uiie  fenfibilité  que   14  fiecles  n'ont  pas  afFoiblie» 
lapiété  d'une  reine,qui  ne  profita  des  premieres 
.tendrelTes   de  Clovis  ,  &  ne  mit  la  fienne   en 
mouvemeiit,  que   pour  cotiroftner  fon   elevation 
fur    le   tf6ne     de   France ,    par   la  viSoire  qui 
iransforma  un  pfince  idblåtre  en  prince  chrétien» 
ÉUe  fut  prédeftlnée  å  arracher  la  France  å  Tido* 
lltrie  ,  comme  Efther  å  fouftraire   fon   peuple  å 
Tambition    cruelle   d'Aman.  •  .  .  .  C'eft   å  Clotilde 
que  la  nation  fait   hommage  des  lumieres  pures 
qui  nous  éclaitent  ,  &  de  la   prote&ion  dont  le 
tiel  nous  a  favorifés.  . . .  Reine   catholique ,  qué 
|^aYOQ9-nous  pas  å  ^fpérer  du  zele  de  votre  ma«. 


jefté'  envers  uné  croyance  que  l'éducatbu ,  l*eteM^ 
pie  de  fon  augufte  mere ,  iui  rendent  plus  cherd 
que  la  gloire  humaine  ne  Feft  aux  arnes  vaines 
&  orgueilleufes  ?  Oui ,  la  vivacité  de  votre  foi  ^ 
la  tendreffe  de  votre  piété  font  pour  la.  nation 
fran^oife  ^  Taugure  certain  d'une  f luure  profpérité  > 
&   éteindront   la  foudre    que  fes    crimes  ,    fans 

doute  ,  ont  enflammée  . 0;roi  trés-chrétien  > 

pacificateur  des  deux  mon^es,  ami  de  la  vérité 
&  de  la  jufticie  ,  vous  voyez  d'autres  intéréts 
pour  vos  fujets  ,  que  ceux  de  la  terre ....  Grand 
prInce,  auffi  glorieux  que  Chaflemagne  ^  vous 
ferez  rimmortel  légiilateur  du  XVIII  fiecle.  Du 
peuple  fran^ois ,  vous  en  ferez  un  peuple  d'hommes  v 
un  peuple  de  heros  ,  un  peuple  dd  faints.  (  Le  vrål 
Patrlou  aux  I^ran^ou.)    :       \ 


(84)  Ces  miniftrcs  Verttieux  rie  ftirent  jioint 
fiins  doute  exempts  de  taches.  Leuts  contemporains  ^ 
«n  les  adtnirant ,  leur  iirent  des  reproches  ^  &  la 
cenfure  de  Phiftoire  ne  les  a  potnt  ménagés.  Ahi» 
je  fuis  loin  de  pallier  leurs  fautes^  pu  de  cdnfacrcr 
leurs  écarts.  Les  foibleffes  des  grands  bommes  (ont 
contagieufes ;  &  Ton  ne  fauroit  trop  fe  préferver 
d'une  veneration  mal-enténdue  ,  qui  influe  aveé 
tant  de  force  fur  les  mæufs  publiqués.  Mais  fi  je 
Wåme  ,  avec  une  iriflexible  févérité ,-  ce  que  leui' 
konduite  put  offrir  de  repréhenfible  ,  j'aime  å 
Cfoire,&je  n'héfite  point  d'avancer  ,  qil'å  Tépoque 
du  jugement  urtiverfel ,  leurs  ames ,  aprés  Urie  lorigué 
txpiation  ^  épuréé^  dang  le  cr^ufet  de  U  eharité  ^ 
'     Tome  Ih  G     ' 
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&  redevenues  vierges  »  feront  jugées  dignes  de  fé 
revétir  de  la  fplendeur  des  Saints ,  &  d'aiTifter  au 
grand  confetl  de  la  Jérufalem  célefte  :  Jufcr  rubi" 
fincm  de  argento ,  &  cgredietur  vas  punffimum,  (ProvJ 
tt  L'abbé  de  St.  Denys  meurt ,  dit  M.Garat;  Suger 
hil  fuccede.  Qudque  temps  aprés  il  eft  nommé 
miniftre  du  royaume. ....  En  voyant  Suger  occu« 
per  en  méme  temps  deux  piaces  fi  difFérentes ,  & 
qui  exigent  des  vertus  &  des  cara£^eres  prefque 
oppofés ,  on  ne  peut  s'empécher  de  craindre  qu'U 
ne  les  remplifle  pas  égaleinent  bien  toutes  les  deux  ^ 
&  qu'il  ne  perde ,  ou  n'obcurcifTe  au  moins  dans 
Fune ,  la  gloire  qn'il  aura  méritée  dans  Tautr^f 
Qu'y-a-t-il  en  effet  de  commun  entre  le  chef  de 
quelques  religieux,^  &  un  miniftre  d'état,  entre 
un  homme  qui  doit  renonc<^r  å  la  fociété ,  &  celui 
qui  eft  placé  auprås  du  tr6ne  ,  pour  gouverner 
les  hommes?  Un  des  plus  grands  maiheurs  pour 
Vhomme  ,  efl  de  rfétre  point  å  &  [Jace.  Ceft  dan» 
^tte  fituaticn  pény^ie  ^que  des  défauts  &  des  vices, 
qu'il  n'auroft  janmis  connus  y-  viennent  degrader  foA 
arne  ,  &  qu'il  perd  les  vertus  pour  lefquelles  il 
étoir  né.  Suger  n^  put  échapper  å  ce  malheur ; 
&  il  ne  faut  pas  craindre  de  le  dire,  fa  gloire  en 
a  été  fouillée.  Tpus  les  reproches  que  lul  &it 
l'hiftoire  ,  c'eft  comme  abbé  de  St.  Denys  qu'il  les 

a  mérités Comme  miniftre ,  c'étoit'  pour  lui 

nn  devoir  d'accroitre  les  richefies  du  tr6ne  &  du 
toyaume  ;  comme  abbé,  il  crut  aufli  devoir  accu* 
Inuler  les  richeffes  &  les  tréfors  dans  St.  Denys ; 
&  il  oublia,  oi^  plutåt  il  ne  fut  jamais,  que  la 
pauvreté  ^  le  tréfor  d'un  monaftere...,«  C^mio«^ 


feiniåre  ,  il  devoit  reprendre  aux  grands  vadaux  toiit 
ce  qu'ils  avoient  ufurpéde  pouvoir  &  de  domaine  fur 
h  couroime.  Cotnme  abbé  ,  on  le  voit  prefque  tou- 
|Ours  occupé  å  s^emparer  des  autres  monafteres ,  pour 
les  donner  å  fes  religieux«...  Et  combien  d'injufiices* 
il  eft  dbligé  de  commettre  pbur  en  accomplir 
unel....*  Ainfi  doiic  il  faifoit  fervir  å  fon  ambition  tout 
te  que  les  vertus  chretiennes  ont  dé  plus  fublime...^ 
Repris  ,  aux  yeuxde  la  Prance,  par  Saint  Bernard  » 
fur  fes  gofits  &  fes  foiblefles ,  Suger  ne  crut  jamais 
avoir  perdu  dfe  fon  autorite ,  en  fe  corrigeant ; 
6l  l*abbé  de  .  Clairvaux  ,  averti  par  Suger  des 
exces  &  des  erreiirs  de  fon  zele,  les  reconnut 
quelquefols  ,  quoiqu'ils  fuffent  couverts  å  fes  yeux 
par  la  fainteté  de  fes  interitfons.  Le  folitairc  & 
ie  miniftre  furent  aniis  toute  teur  vie ;  &  le  'der- 
nier  væu  de  Suger  fut  de  mourir  dans  les  bras 
de  Saint  Bernard,  —  Chargé  dej  radminiftråtiod 
des  tribunaux ,  Suger  porte  fes  premiers  foins  å 
créer  uné  juftice  en  France ;  &  il  en  établit  lé 
fiegé  dans  fon  abbaye  de  St.  Denys.  L'abbé  dé 
ClairvafiJx  lui  en  fait  un  crimé  ;  il  lui  reproehe  avec 
åmertumé  de  fdiré  retentir  les  cris  des  plaideurs 
&  des  avocats ,  dans  des  lieux  confacrés  au  fileilcé 
&  å  la  pr'i^re.  Mais  Saint  Bernard  étoit  bien  loin 
de  penetrer  la  profondeur  des  defleins  du  ininifire; 
Suger  avoit  vu  que ,  dans  ce  fiecle  ,  les  cloitres  & 
les  autels  étoient  les  feuls  lieux  ou  Ton  fe  repré- 
fentåt  la  divinité  fouS  des  traits  pacifiques  ;  11  f 
fait  entrer  la  juftice  ;  niai^  pour  liii  donner  un  afil^ 
iontre  la  férocité  dU  fiecle^  qui  la  rendoit  ell^^ 

e  i). 
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inéme  rinftrument  des  crimes  &  du  meurtre ; 
mais  pour  la  défarmer  &  la  couvrir  du  refpefl:, 
des  autels  &  de  la  religion.  — "Suger  défend  le 
duelå  deux  princes  du  fang;  &  ils  obéilTent.  Un 
fiecle  aprés ,  Saint-Louis  le  profcrivit ,  prefque  inu- 

tilement ,   dans  (es   domaines   méme 11  fait 

arréter  des  coupables  jufqu'au  pied  des  autels,  &c 
n'eft  efFrayé  ,  ni  des  cenfuf es  ecdéfiaftiques ,  qui, 
le  condamnent ,  ni  des  miracleSy  dont  le  peuple; 
le;  menace.  —  Le  prince  veut  s'emparer  du  comté 
de  Touloufe ,.  fur  lequel  Eleonore ,  fon  époufe  ,. 
prétend  avoir  des  droits.  Suger  trouve  le  titre 
incertain  ,  &  le  fuccés  prefque  impoffible.  Ils'y. 
oppofe  dans  le  confeil ,  fans  craindre  de  tomber, 
dans  la  difgrace  d'una  reine  jeune  &  adorée.  —  La 
renommée  de  fa  régence  fe  répand  dans  tout  le 
royaume.  On  vieht  des  cours  étrangeres  admirer 
&  étudi^r  cette  adminiftration ,  dont  il.donne  le, 
premier  exemple.  Henri  I ,  roi  d'Angleterre ,  ayant 
cies  intéréts  å  dérpéler  avec  la  France  méme ,  en 
établit  Suger  &  le- juge  &  Tarbitre.  On  fe  rappclle 
qiie  la  méme  nation  rendit  depuis  le  méme  hommage 
å  St.  Louis ,  en  le  choififfant  arbitre  entre  elle  & 
fon  monarque ;  &  fe  remarque  avec  plaifir  qu*on 
leur  a  décerné  les  mémes  honneurs  en  Europe , 
aprés  avoir  fait  obferver  plus  d'une  fois  la  reffem- 
blance  de  leurs  talens  &  de  leurs  vertus.  —  Suger 
avoit  forme  les  liaifons  les  plus  étroites  avec  Pons  > 
abbé  de  Cluny  ,  &  avec  un  jeune  abbé  du  Mont- 
Caflin ,  connus  tous  les  deux  par  leur  gout  pour 
les  voluptés  &  la   licence.    Il  partagea    bientot 
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leurs  gouts  ;  &  quoiqu'il  ne  parflt  pas  y  avoir  beau-^ 
coup  depenchant,  il  ne  fut  pas  réfifter  aux  vices,  lorf-; 
que  ramitié  lui  en  donna  Texemple.  Ces  deux  abbés 
meurent  dépouillés  de  leurs  dignités ,  &  viftime^ 
des- défordres  de  leur  vle^  &  Suger  profite  de 
cette  terrible  leqon.«  (  Eloge  de  Suger ,  par  M.  Garat.y 
ictabbé  Suger  fé  formå  fon  monaftere  en  iia7» 
&  donna  le  premier  l'exemple  de  cette  reforme.  Le& 
perfonnes  du  raonde  n'eurent  plus  des  lors  un  fi 
libre  acces  dans  Tabbaye;  &  Padminiftration  de  la 
jjuftice  fut  tranfpartée  ailleurs.  Suger  étoit  dans 
le  deflein  de  fe  rehfermer  entierement  dans  le 
cloitre ;  mais  Louis  VII ,  en  partant  pour  la  Palef- 
tine,  le  nomma  regent  du  royaume.  Il  ménagea 
le  tréfor  royal  avec  tant  d'économie,  que,  fans 
charger  les  peuples^,  ittrouvii  le  raoyen  d'envoyer. 
ati  roi  de  Targent ,  toutes  les  fois  qu'il  en  deman-, 
A)it.  »  (  DiSi.  hifi,  &  Hifl,  de  France.  ) 

•  «  Il  eft  des  princes,  dit  M.  Laborie_,  qul  fonc 
jaloux  de  regner  par  les  bienfaits  fiic  ceux  qu'ils^ 
dbivent  gouverner  un  jour  j  des  princes  ,  qui  s'ef- 
f6rcent  tfexercer  un  empire  plus  doux,  avant 
d'étendre  le  fceptre  ie  Tåutorité.  Mais  Louis  XI 
fignale  fa  jeuneffe,  en  attirtint  dfes  malbeurs  fur 
une  nation,  dont  le  plus  grand  malheur  f(?ra  de 
l'avoir  un  jdur  pour  maitre.  II  fe  håte  de  nuire,. 
avant  méme    que  (a   puiiTance  devienne    le  plus^ 

redoutable  des  fléaux ,  &c Le  fang  va  couler  y 

les  peupks  vont  gémir ,  rien  ne  peut  empécher.  les 
difaftres. . . .  Je  me  trompe ;  on  peut  les  détourner 
^ncore  \    mais  il  faut  tour  ce  que  lé  génie  a  dr 

C  i\ 
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pauvotr ,  tout  ce  que  la  vertu  a  de  zele » tout  ep 
que  le  zele  3  d'héro'ifine.  O  & Eftouteville  ^  tu  es. 
digne  d'étre  Tarbitre  des  rois,  le  pacificateur  des^ 
empires ,  &p.  »  (  Elo^c  4c  d^Efioi^eyille ,  archevique  ^ 
'kardinal  d€  Rquen,  )  ^ 

CC  George  d'Amboife^  preæier  miniftre  de  Louis  XII« 
iQ'étoir  point  un  grand  homme;  mais  fes  vertus. 
fuppléoient  å  fes  lumieres.  II  rendit  les  Fran^ois. 
beureux,  &  tacha  de  conferver  la  gloire  qu'il^ 
s'étoit  acquife.  Louis  XII  entreprit ,  par  fon  confeil » 
la  conquéte  du  Milanois....  Cette  province  fe  revolte^ 
peu  de  tenjps  aprés  qu'elle  eut  été  conquife ,  mais. 
d'Ambpife  la  At  rentrer  dans  le  devoii:.  Il  fut 
Bientot  re^u  å  Paris  ,  en  qualité  de  legat  du  pape  1, 
9vec  beaucoup  de  magnificence.  Il  travailla,  pen« 
dant  fa  legation ,  å  la  reforme  de  plufieurs  ordres, 
religieux.  Son  défintéreflement  le  rendit  aufll 
recommandable  que  fon  zele.  Il  ne  poiTéda  jamais. 
qu'ua  feul  benefice  ,  dbnt  il  coøfacra  l^s  deux- 
tiers  å  la  nourriture  des  pauvres  &  i  Tentretien: 
4es  églifes.  Aprés  avoir  gouverné  le  diocefe  de 
Montaub^a  &  de  Narbonne ,  il  fe  contema  de  J'ar- 
^bevéché  de  Rouen  &  du  chapeau  de  c^rdinal ,. 
fans  vouloir  y  ajouter  aucune  abbaye.  Il  eft  vrai; 
qu'il  auroit  fort  fouhait^  d-étre  pape  ;.  mais  ce^ 
c'étoit ,  difoit-il; ,  que  ppur  travailler  å  la  reforme 
<jbes  abus ,  &  å  la  corredipn  des  mæurs.  Aprés  la^ 
mort  d' Alexandre  VI,  le  cardinal  d'Atnboife  ei^t  pu, 
voir  fes  defirs  accoQiplis,  s'il  euc  été  auifi  rufé^ 
que  les,  cardinaux  Italiens.  Il  pidurut  å  l-yon  dans, 
l|e  <lW.yq%deAC4teftips,^  4  T^^ed^cinquan^  aps^ 
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Øm  dit  qu'il  rép^toit  fouvent  au  firere  infirmier  J 
qui|)e  fervoit  dans  fa  maladie  :  Furt  Jean ,  qut 
n'ai'je  été  toute  ma  vie  Frere  Jean  I  On  a  beaucoup 
loué  ce  minifire  d*avoir  travaillé  au  bonheur  des 
Fran^ois;   mais  on   Ta  blåiné  d'avoir   figné^  au 
nom   de  fon  maitre ,   le  traité   conclu  å  Fiols  » 
par  lequel  la  France  rifquoit  d'étre  démembrée.  i» 
CC  Le  chancelier  de  VHofpital  parut  un  philofophe 
intrépide   dans    un  temps  d*enthoufiafnie    &   de 
fureur.  Lorfque  la  maUieureufe  confpiration  d'Anv* 
boife  éclatta ,  il  fut  d*avis  que ,  pour  appaifer  le 
foulevement  des  efprits  ,    on  pardonnåt  å  ceux 
que  le  faux  zele  de  la  religion  ayoit  égarés.  Il  donna, 
la  mécne  année  de  cette  conjuration » l'édit  de  Romor 
morantin ,  pour  eoipécher  récablifTement  de  rinqui- 
fition.  fl  vit  avec  doul^ir  le  feu  de  la  guerre  civile 
s'allumer  en  France-   Il  fit   tous  fes  efForts  pour 
réteindre ,  avant  rembråfement  general ;  &  lorfque 
tout  le  royaume  ^toit  en  feu  ,  il  tåcha  d'adoucir 
H  mal  qu'il  n'avoit  pu  guérir.  C'eft  conformément 
å  ces  principes  pleins  d'humanjll  &  dé  fageife.',  qu'it 
paria  aux  etats  aflemblés  i  Orlé^ins  au  commen^ 
cement  du  regne  de  Charles  IX  ,    å  ceux  de  Sti. 
Germain^en-Laye  ,  au  coUoque  de  PoiiTy  ,  å  l'ai«* 
femblée  de  Mouiins.  Aprés  Faffaire  de  Vaffi ,  voyant 
qu'oo  fe  préparoit  de  part  &  d'autre  å  prendre  le^ 
armes ,  il  s'y   opppfa  de   toutes  fes   forces. . . .  ^ 
Ennemi  des  cenfeils  violens ,  il  en  donna  touJour& 
au  roi  de  trés-modérés,  pour  le  porter  å  rétablir 
la  paix  dans  fon  étar..  11  penia  fur  la  St.  Banken*' 
/ffizzi«,  comme  nous.  penfons  å  pcéfent.  11  écrivu  ^ 

C  i» 
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.Epceidat  Uha  'dies.  La  reine  Catherine  de  Médici*! 
qui  avoit  contribué  å  l'élévation  du  chancflier  , 
nop  emportée  pour  approuver  des  vues  fi  pacif- 
Aques ,  le  fit  exclure  du  confeil  de  guerre.  \JHof^ 
pital,  voyant  que  fa  préfence  étoit  importune  ^ 
ie  retira  de  iui^méine. ....  On  lui  fit  demandec 
les  fceaux ;  il  les  rendit  fans  regret ,  difant :  Quf 
Us  affaires  du  moruh  étoient  trop  corrompues ,  p&ur  qiCll 
fut  encore  s'cn  miler.  Son  arne  filt  ornée  de  vertus. 
•$on  génie  eut  le  cara&ere  de  la  veritable  gran- 
^eur.  Il  fut  ^mple  &  fublime.  S'il  avoit  vécu  de 
nos  iours,  il  auroit  mis  un  ordre  dans  te  labyrinthe 
jåe  la  jurifprudence.  11  auroit  paru  tout'ce  qu'il 
^toit,  un  grand  homme.  »  (  DiB,  Hijt.  ) 
•  il  Voyantduhautdefon  génie  tomes  les  querelles 
:de  la  religion,  comme  Tétemel  les  voit  de  fon  trone  ^ 
VHofpital ,  dit  M.  Guiber,  feretire åla campagne;  & 
Ja,  enveloppé  de  fa  philofophie,  fier  de  fa  pauvreté  ^ 
fieureux  par  fon  amour  pour  les  lettres ,  &  par  fa 
iconfcience,  il  défie  les  orages.. .. .  Il  ofirit ,  dans. 
tout  Fenfemble  de^i  vie  ,  quelque  chofc  d*impo«- 
Jfant ,  d'a^ugufte ,  de  fokmnel ,  qui  le.  fait  figurer 
dans  nos  annales  comme  unbeau  monument  antique 
parmi  des  morceaux  modernes. —  Il  ne  défira  les, 
pandes  piaces,  que  parce  qu'elles  impofem  de  grands 

devoi)c$,,,  &  foumifTent  de  grandes  occafions ^ 

Kl  intolerante  ,  ni  oppreffive ,  mais  épurée  &  ra^. 
l^enée  å  fa  fimplicité  priihitive  ,  il  croyoit  la  reli- 
gion la  bafe  des.  mæurs,  —  IL  avoit  encore  ci^ 
<jéfaut  9  OU  >  pQur  mieux;  dire »  cette  illufion^  des^ 
%m.^  (JrQit^s  &  |bc:tes ,  (^uaixd  une  longue  escj^é- 
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rience  de  la  vie  ne  les  a  pas  corrigés ;  il  croyoit 
qu'il  rencontreroit  d'autres  hotnmes  paffionnés 
comme  lul  pour  lé  bien ,  &  qu'il  leur  imprimeroit 
fon  mouvement.  Il  fut  trompé  daps  fon  attente. 
Les  prélats  éclairés  étoient  corrbmpus;  ceux  qui 
auroient  eu  de  bonnes  intentions ,  manquoient  de 

lumieres Je  fuis  devenu  odieux  par  ce  qui  deVroit 

,  m' honorer  y  écrivoit-il  å  fon  protedeur  Olivier.  On 
voit  avec  dépit  qut  les  vols  ne  fe  font  plus  impuné'- 
ment ;  que  fitablis  dt  fordre  dans  la  recette  &  les 
dépenfes,,.,.  Les  grands^  cette  clajfe  <fitres  éffUfies  fr 
pareffeux  ,  qui ,  s'épuifant  fans  cejfe  par  le  luxe ,  nt 
fe    répare  jamais  par  Pinduflrie ,   vivent  toujours  aux 

dépens    du  peuple Vous     connoijfe:^   cette     efpece- 

dh&mmes  qui  kabite  lacour;  leur  avidité ,  leur  hajfe£e  , 
leur  Idche  efironterie.  Préférerai-je  leur  amitié  déshono-^ 
Tante  a  ce  que  me  prefcrivtnt  mes  obligations  envers  le 
Toi ,  &  mon  ampur  pour  mon  pays?  Quils  engloutiffent 
tout ,  6-  U  foldat  fans  paye  ravagera  nos  terres ,  &- 
on  écrafera  le  peuple  par  de  nouveaux  impots,  —  Ce 
qu'il  y  avoit  de  certain  ^  c'efl:  que  fes  vertus , 
fon  caraftere,  fon  arne,  reffentoient l'antique,  & 
^'il  paroiffoit ,  å  eet  égard ,  un  prodige  jetté^ 
par  la  nature  ,  liors  du  pays  &  du  fiecle  auxquels 
il  devoit  appartenir^  Les  maurs ,  Us  mæurs ;  voilå^ 
enfin  quel  étoit  le  cri  de  VHofpital  å  tous  les. 
ordres  de  citoyens.v  il  les  exigeoit  fur- tout  desL 
magiftrats.  A  qmls  titres  ,  leur  difoit^il,  pouve^- 
veus  prétendre  d  Peflime  publique  ^  fi  ce  neft  par  vo« 
tneeurs?  Votrt  vie  eft  cafaniere  &  tranquille  ,  vos  jour  s 
font  fans.  per Hy  vos  honneurs  r^e  font  jamais-  ^/^f'^fi'^ 
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fintes.  Mais  vos  paffions  ;  vo'Ui  Fobjet  dt  vos  com^, 
hats;  la  privation  du  luxe  &  des  plaifirs  y  U  défin" 
iénjfemtnt  ,  la  pauvrtté,  voiU  vos  faciificcs  &  vos 
tropkies.  Li  guerrUr  n*a  de  rifquc  &  de  gloire  ,  quc 
§å  &  la;  &  quelquefois  dans  la  vie  vos  tnnems  ^  4 
Tous ,  font  tous  fes  jours  d  votre  porte  ,  £»  vous  Us> 
a^rei  dans  vos  cæurs.  v  (  Ek>ge  de  l*H^pital. ) 

«  A  la  preiniere  aflembtée  des  etats  convoqu^^ 
par  la  cauteleufe  Catherine  de  Médicis«  {t  fit 
cnrendre  le  géoie  tutélaire.  de  la  patrie.  Le  cieL 
voulut  qu'au  milieu  de  la  plus  perverfe  des  cours. 
s^élevåt  le  plus  vertueux  des  homøi^s;  afin  qu'en 
ce  temps ,  oii  la  perfidie  violoit  toutes  nos  loix  ^ 
k  dépér  de  notre  amique  législgtion  repoiåt  dans 
h^s  mains  de  celui  dont  le  cæur  fut  tou^ours  leur 
£aiSuaire.  a  II  ne  fapt  point  é^outer ,  difoit-il  aux 
etats,  en  1560,  ceux  qui  prætendent  qu'il  n'eft 
pas  de  la  dignité  du  roi  d'affenbler  k^  états^gé^ 
séraus.  Y-a-rt-il  quelque  chofe  de  plus  digne  d'ui». 
foå  que  de  rendre  )uftice  au  peuple  i  Et  quand 
pent-il  oiieux  la  rendre ,  que  }orfqu'il  donne  la 
fitdlité  dVzpofer  publiquement  les  phintes  ^.en  un^ 
lieu  OU  rimpofture  &  Partifice  ne  peuvent  fe. 
gBfier  ? ...  Cefi  dans  ces  affemblées  que  Ton  inftrui« 
ks  Fois  de  leurs  devoirs;...*  devoirs  qui,  par  ua« 
abus  effroyable ,  font  auiourdliui  negligés ,  parce 
que  tes  rois  ne  vcHent  &  n^entendent  que  par  le& 
yeiix  &  les  oreiUes  des  tninifires,  ^  qu^entouris^ 
de  pieg^5,qu*on  leur  tend  de  toutes  parts,  le& 
roiSy  deftinés^å  conduire  les  au  tres  ,  font  eux« 
tnéines  conduits  &  égarés  par  ceux  qjiii  {es  eovif:> 
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ronnenr.&c.  n  Le  chancelier  de  VHofpitd^  (pouf^ 
quoiledéguiferions-nous?  ce  grand  hommecommit 
une  &ute.  Il  ofa  violer  la  loi  facrée  des  enregif* 
tremens  Ubres ;  il  Pexpiapar  fes  regrets.  Au  moment 
d'expirer,  prét  å  rendre  compte  å  Dieu  de  fa 
vie  entiere ,  il  n*y  apper^ut  que  cette  tache ,  & 
il  eut  le  courage  de  Tavouer  :  aveu  magnanime  , 
digne  de  fa  grande  arne ;  aveu  précieux ,  qui  répa- 
rpit  tellement  fon  tort ,  qu'il  a  fervi  å  Moquent 
d'Efpréménil^pour  établir  cette  loi,  qu'on  vouloit 
^nfreindre.  n  (  Mémoins  fur  les  Efats^Généraux  ,  par 
Af.  d'Antragues. ) 

«c  SuHy  n'étoit  pas  encore  furintendant ,  &  déjå  foa 
maitre  le  deftine  å  reparer  les  maux  die  la  France« 
Son  premier  mérite  fut  de  les  coiitioitre.«...  Toutes 
\§s  dettes  réunies  formoiem  une  fomme  de  330 
millions.  Il  paffe  å  Texamen  des  revenus.....  J^ 
fouhaiterois  que  mon  iiecle  put  étre  étonné ,  ett 
ppprenant  que  le  rot  ne  recevoit  que  30  millions  ^ 

tandis  quelepeupleenpayoit  150 Cent  naillions 

de  domaines  avoient  été  aliénés,  jtfeique  fans 
titre.  Une  grande  partie  d^  revenes  roys^ux  avoit^ 
été  9  OU  ufurpée  par  les  gr^fids ,  ou  vendue  au 
plus  vil  prix ,  par  ceux-mémes  qui  furent  employés 
k  en  confiater  Tétat.  Mais  la  plus  grande  fpurce 
d|e  défordre  étolt  les  bngapdages  des  officiers  de 
^n^ce.  Qui  pourroit  retr^cer  [tous  ces  affireux 
myfteres  ?  Qui  pourroit  detailler  toutes  les  rufes?...^, 
On  diminuoit  les  recettes »  pn  augmentoit  les  åAr 
pjenfeSM...  Sully  porte  le  flambeau.....  parcourt  tous^ 
^  ire^iftres,,...  qbfervQ  4^$,  tQut  le  rojayi^Q  l^ 
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effets  de  ces  abus La  France ,  comme  un  mA^ 

fieureux  qui  expire  ,  en  fe  débattant  fous  le  glalve 
qui    l'égorge  ,  inquiette   &  tourmentiée ,  s'agitoit 
dans  fes  convulfions,  pour  trouver  un  remede  k 
fes  /nanx.  On  avoit  créé  un  confeil  de  finances  ^  ] 
éfpece  dTiydre  encore  plus  fiinefte  å  Fétat,  que 
le  diffipateur  furintendant   qu*elle  rempla^oit.  Les 
membres  qui  compofoient  ce  confeil ,   livres  å  b 
corruption  univerfelle  ,   augmentoienr  encore   les 
inaux  qu'ils  devoiem'  reformer-...    C'en  étoit  fait 
ée  la  France,  fans  le  génie  deSuHy.  Tandis  que 
fontes  les  mains  fe  réunifToient  pour  la  pouiTer 
dhns  le  précipice ,  c'efl  lui  qui  Tarréta  &  fufpendit 
&   chiite*    —  Des  que  les   membres  du  confeiP 
apprirent  que  SuUy  devoit  faire  des  vifites  dans 
fcs  provinces ,  ils  n*épargnerent  rien  pour  le  tra- 
verfer.  Les  receveurS-généraux ,    tréforiers  ,    &c. 
iiireiit  provenus....*  Qn  femoit  dans  les  provinces 

hs  brints  les  plus  odieux  contre  Te  miniftre  patriote. 
On  profitoit  de  fon  abfence  pour  le  noircir  auprés 
éo  rot.    On  Taccufoit   d*ignorance ,  de  dureté  ^ 
tf'étourderie.  On  le  peignoit  comme  un  tjrran  qui 
^oit  focer  le  fang  du  peuple ,  &  qui  abufoit  de 
Pautorité  du  prince ,  pour  le  rendre  odieux  å  fer 
filjets......  Il  cut  å   fe  juftifier  des   plus    cruelter 

calomnies;  &  il  en  vint  aifément  å  bout.  500,000^ 
CGUS ,  qu*il  avoit  ramafFés  dans  fes  voyages ,  & 
qui ,  fans  lui ,  euÆent  été  perdus  pour  le  roi  ^ 
farent  dépofés  dans  te  tréfor  royal.  H  prit  des 
précautions  pour  qu'aucune  partie  de  cette  fommer 
Ild  fåt  diffipée.  ---   Sanci  ,  lui  des-  membres  du. 
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tenfetl ,  &  le  plus  abfolu  des  hotnmes  ,  envoya. 
bemander  å  Sully ,  avec  toufe  la  fierté  d'un  def- 
pote ,    50000  ecus  pour  payer  les  Suifles.  Sully 
favoit  qu*il  n'étoit  du  que  le  tiers  de  cette  foinine. 
Il  refuia.  Son  refus  excita  entre  lu  i  &  Sanci  uæ 
vive  querelle ,  qui  édata  en  préfence  du  roi.  Peui. 
^e  temps  aprés ,  Sully  furprit  encore  les  menjbres . 
du  confeil  å  vouloir  détourner  290,000  ecus  du 
tréfor  royal.  Heureufement  il  avoit  garde  entre 
f^s  mains  de  quoi  les  confondre  ;  &  dans  le  moment   , 
qu'ils  croyoient  trlompher ,  en  rejettant  fur  lui  la 
diffipation  de  cette  fomme,  il  les  convainquit  lui- 
méme ,  en  préfence  du  roi ,  de  eet  odieux  brigan- 
d^ge, —  Enfin  parurent  tomes  ces  déclarations  ; . 
qui  rendirent  le  roi  propri4ra\re  de  fes  reyenus  , 
&  mirent  le  peuple    a  Tabri  des  concuflions  des 
fujets  puiflans.  Les  tyrans ,  qui  voloient  le  peuple ,  . 
fe  plaignirent  avec  audace,  comme  fi  on  les  eut: 
déppuillés  d'un  bien  legitime  :  tant  certains  hommes 
s'accoutument  å  regarder  TinjuAice  comme  un  de 
leurs  droits.  Le  duc  d'Epernon ,  par  ces  fortes  de 
violences  ,  fe  faifoit  tous  les  ans  un  revenu  de  pres 
de  400,000  francs  de  notre  monnoie.  Il  fut  averti 
du    jour  bu  devoit  palTer  la  déclaration  qui  lui  . 
ordonnoit  de  n'étre  plus  ni  brigand  ,   ni  concui- 
iipnnaire.  Lå ,  au  défaut  des  raifons  ,  il  eut  recours 
aux  infultes ;    &  fon    infolence  naturelle ,  aigrie 
encore  par  les  réponfes  fieres  de  Sully ,  ofa  s'em- 
porter  jufqu'aux  menaces.  Sully  répondit  å  Toutrage 
avec  le  ton  d*un  homme  qui  eft  accoutumé  å  ne 
x^xi  craindre^    &c.   U  dreffe  w  ét^t  géøéjr«!  ^ 
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Hmnce ,  qui  prévient  déformais  tous  les  tnoyeh!) 

honteux  de  s*enrichir Le  temps  de  la  tyrannis 

&  des  ufurpations  n*eft  plus.  80  millions  de  do- 
maines  rentrent  dans  Iei»  mains  du  fouverain....... 

Une  des  premieres  operations  de  Sully  fut  de  re- 
mettre  aux  provinces  10  millions  d*arrérages  de 
taille  9  &  depuis  il  dimintia ,  d'ai^née  en  année  ^ 
eet  impdt^  de  deux  millions. -^- SuHy ,  pour  faire 
refleurir  la  France ,  ne  vouloit  que  des  laboureur^ 
&  des  påtres.  Il  ^regardoit  les  grandes  villes  comme 
les  tombeaux  des  érats,  parce  qu'elles  ne  fe  for- 
ment jamais  qu'aux  dépens  des  campagnes.  TI  s'at* 
taéhoit  done  å  repeupler  les  bourgs  &  les  viUages* 
Il  défiroit  fur-tour  que  la  noblefie  habitat  dans  fes 

terres Il  voyoit  ,   fivec  toute  la  douleur  d'un 

citoyen ,  la  plaie  terrible  que  le  défordre  des  finances 
avoit  faite  aux  mæurs.  Il  avoit  lå-delTus  les  principes 
des  anciens  législateurs ;  &  fe  fiirintendant  de  Paris 
eiit  été  Lycurgue  å  Sparte  ,  &  Caton  å  Rome.  Il 
fautvoiravecquelleéloquence  deTariie  Hs'etprimej 
dans  fes  \Mémoires  ,  fur  le  luxe  ,  fur  la  molleffe  ^ 
furie  prixque  nos  paffions  metterit  å  Tor,  fur  ki 
dépériffement  du  viéil  honneur  ,  la  confiifioti  des 
etats ,  Tabåtardiffement  des  raees ,  &c.  Ce  font 
par-tout  les  expreffions  d'un  guerrier  philofopfae^ 
qui  a  Tanie  ^gakment  aufteré  &  grande  ,  qui  fent 
la  vertu  avec  tranfport ,  &  qui  combat  les  vices 
avec  la  méme  intrépidité  qtill  combaittoit  les 
cnnemis  un  jour  de  bataille.  — *  Ceft  par  und 
adminifWation  fondée  fur  ces  principes ,  que  SuUy  ^ 
.€&  m&im  de  I  j-  ans  ,  vint  i  4^ik  de  changer  fat 
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£sicé  de  la  France;   mais  il  n'eiit  point  aiororti  fi 
promptement  350  maliions  de  dettes;  iln'eut  point 
laifTé  40  millions  dans  les  coffres  du  roi ,  fi ,  å  tous 
ces  moyeos ,  il  n*en  eftt  joint  un  autre  encore  pliif 
puiffant ;  c'eft  Téconomie.  —  On  ne  connoitroir 
point  Sully  tout  entier ,  fi  Ton  i^oroit  que  fet 
yertus  égalerent  fes  talens.  Que  ne  puis-je  mettc« 
fous  vos  yeux  cette  partie  de  fes  Mémoir^s  ,  ou\ 
en    tra^ant  les    qualité^  morales  que  doit   avoir 
l'homme  d^état ,  il  trace  lui-méme  fon  portrait  , 
&ns  s*en  apperceroir  I  Vous  y  verriez  la  fainteté 
des  mæurs  ,   Téloignement   du  luxe,  ce  courage 
qui  dompte  la  nature »   qui  réfifte  å  la  volupté  , 
&  fe  refufe  å  tout  ce  qui  peut  enerver  Tame.  Sa 
table  étoit  d'une  frugalité  qui  épouvantoit  la  plu^ 
part  des  ieigneurs  de  la  cour.  L'économte  domef- 
tique  Tavoit  forme    å   cette  économie  publique , 
qui  devint  le  falut  de  Tétat.  £a  entrant  dans  les^ 
finances,  il  ne  craignit  point  de  donner  å  la  nation 
la  lifte  de  fes  biens.  ]  En  fortant  de  place  ,  il  o(m 
défier  fon  fiecle  &  la  poftérité.  Les  préfens  qu'on 
lui  offirit  pour  le  corrompre  n^avilirem  que  ceux 
qui  les  offi-oient.  Il  dut  avoir  des  calomniateurs 
&  des  jaloux.  Libelles ,  lettres  anonymes  ,>   avis 
fecrets,  difcours  empoifonné^,  tous  ces  moyens 
pbfcurs  &  bas  ,  inventés  par  la  foiblefTe  &   par 
la  haine ,  furent  employés  pour  le  perdre.  Il  terrafla 
la  calomnie  par  fes  vertus ,  il  humilia  Tenvie  par 
fes  fuccés;  il  fe  vengea  de  fes  ennemis,  car  il  ne 
perdit  aucune  occafion  de  leur  faire  du  lM<en.  Les 
jaécbans  trouyoient  en  lui  une  arne  inflcnblc  & 
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rigide ;  les  ihalheureux  y  trouverent  une  ame  fen* 
fible  &  compatifiante.  Dans  la  religion ,  zelé  fan^ 
fanatifme,  &  tolerant  fans  indifference,  il  étoit 
l'organe  du  roi  auprés  des  Proteftans ;  il  étoit  le* 
protedeur  des  Catholiques  auprés  du  roi.  Il  fit  un 
æémoire  ,  dont  le  but  étoit  de  réunir  les  proteftans 
&  les  catholiques  dans  les  points  qui  les  divifoienr« 
II  fut  adoré  å  Geneve  ;  il  fut  eftimé  dans  Rome^ 
Bon  époux ,  bon  maitre  ,  bon  pere  de  familie  ,  il 
donna  un  plus  grand  fpedaclé  au  monde  ;  il  fut 
rami  d'un  roi.  O  Henri  IV  !  O  Sully  1 1>  (  Elogt  di 
Sultyy  par  Thomas, ) 

CMert  fuccéda  a  Fouquet ,  dans  la  charge  de 
con tr61eur- general.  Il  eut  beaucoup  de  part  å  la 
difgrace  de  ce  miniftre  déprédateur.  Tout  le  monde 
connoit  le  fonnet  injurieux  qua  le  poéte  Henault 
lan^a  contre  lui ,  &  fa  réponfe  å  ceux  å  qui  il 
demanda  fi  le  roi  y  étoit  offenfé.  Non^  dirent-ils  i 
£h  bien  ,  je  ne  le  fuis  done  pas  I  Le  nouveau  mi- 
niftre des  finances  rétablit  biertt6t  Tordre  que  fon 
prédécefl'eur  avoit  troublé,  &  ne  ceffa  de  travaillef 
å  la  gloire  du  roi ,  &  å  la  grandeur  de  l'état.  Le 
beau  fiecle  de  Louis  XIV  commenga  å  éclore....: 
Non  content  d'avoir  rétabli  les  finances  ,  & 
encouragé  tous  les  genres  de  mérite  ,  il  porta  fes 
vues  fur  la  juftice ,  fur  la  police ,  fur  le  commerce  j* 

fur  la  marine Le  but   du  grand  C«lbert  étoit 

d'enrichir  la  France  &  de  la  peupler.  En  entrant 
dans  les  .finances  ,  il  fit  remettre  trois  millions  de 
taille ,  &  tout  ce  qui  étoit  d6  d'imp6ts  depuis 
1)1647  9  jufqu'en  1656.  Telles  étoient  les  occupation^ 

de 
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de  ce  digne  miniftre,  lorfqu*il  mourut  conramé 
par  les  chagrins  que  lui  donnoit  Louvois ,  en  le 
forgant  å  ruiner  par  des  vexations  le  peuple  qu'il 
avoit  enrichi  par  le  coaiiherce ;  feul  martyr  que 
Ic  bien  public  ait  eu  ,  feul  miniftre  des  finances  , 
qui  foit  mort  dans  fon  emploi.  Il  ne  fut  que  huit 
jours  maladé.  Le  roi.  lui  écrivit  une  lettre,  telle 
que  ie  niéritoit  un  homme  qui,  en  créant  le  com- 
merce  &  en  animant  tous  les  artiftes ,  avoit  donné 
cent  millions  de  rente  å  fa  patrie  :  le  mourant  la 
mit  fous  fon  chevet ,  fans  rouvrir ,  difant  qti'on 
'«toitp€u  fenfiWe  å  ces  attentions ,  quand  on  étoit 
p_ét  9  rendre  compte  au  roi  des  rois.  Il  répondit  å 
madame  Colbert  ^  qui  ne  cefToit  de  lui  parlef 
d'afiaires  :  Vous  ne  rne  lal[pire\  pas  meme  le  umps  dé 
mourir.  Au  milieu  des  occupations  du  miniftere ,  il 
trouvoit  le  temps  de  lire  chaque  jour  quelques 
chapirres  de  Técriture  fainte ,  &  de  reciter  le  bré- 
vialre.  Colbert  eft  regardé  avec  raifon  comme  te 
plus  grand  miniftre  qu'ait  eu  la  France.  Avee 
rexifUtude  &  Tardeur  pour  le  travail  quVvoit 
Sully  ,  il  eut  des  vues  beaucoup  plus  étendues  pout 
la  grandeur  du  føuyerain  &  le  bonheur  des  peu-^ 
pks.r,{  Dia.  mjK) 

Colhen  défendit  faiis  relåche  la  chofe  publique 
contre  l'intérét  particulier ,  la  fociété  contre  Tin- 
Aividu,  &  Tavenir  contre  le  préfent.  Il  ordonnti 
tdes  regle5  fi  fimpies  de  comptabilité  ,  &  il  en 
pourfuivit  Tobfervation  avec  tant  de  fermeté> 
que  les  plus  grands  abus  de  tarderent  pas  å  dif«. 
parottre.  Son  coup  d*æil  fur^kB  dépenfes  ne  l\u 
.     Tomt  II.  ...<i>^  D 
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iSt  coofcrver  quc  celles   qui    affiiroient  la  paix. 
Fordre  &   la  défenfe    du    royaume ;  il    n'eut  ni 
cette  petite  économie  qui   découra^^e  les   taleøs^ 
ni   cette    prodigalité  qui    cxcite    les     vices.     11 
ditninua  confidérablement    les    imp6ts     fur     les 
terrcs,  &    principalemem  les  tailles.  —    Cplbert 
fut  béni  'dans  fa  vie  doinefiique    par  fon  union 
avec  une  femme  aimable  &  vertueufe.....   Les  ri-* 
valités ,  les  hain^s  &  les  jaloufies  troublerent  fon 
repos;  la  guerre  vint  Tarréter  dans  fes  plans  & 
deranger  fon  fyftéme.  Alors  on  oublia   ce    qu*ll 
avoit  fait.  Il  eåt  acqui^  plus  d'honneur  dans  l'o^ 
pinion  publique,  s'il  eut  quitté  ce    miniftere  au 
moment  oii  la  guerre  de  lui  permettoit  pas    de ' 
rendredes  fervices  éclatans.  Mais  un  grand  homme 
ne  foumet  point    fa  conduite  zux    fufFrages    po- 
pulaires;  il  les  maitrife.  —  Un  jour,  å  fa  maifon 
de'SceaaX)  on  le  vit   fe  baigner  de  pieurs.  Un 
é&  fes  amis  lui  en  dem^da  la  raifon  :  Je  voudrois , 
répondit-il ,  pouvoir  rendre  mon  pays  heureux  ;    6» 
qu^éloigné    de    la    cour    fans   appui ,   fans   crédit  , 
Vhtrbe  couvrit  mes  jardins.  Quel  mot  ,    &  quelles 
larmes!  —   Ménage  compofe  la    généalogie  de 
Colbert,    &  le  fait  defcendre  des    rois   d'Ecofle. 
Le  miniftre  rejette  la  flaterie  de   Ménage ,  &  loin 
de   le  récompenfer ,  il    lui  fait  dter    fa  penfion. 
Plus  on   efiimera.Colbert ,   moins   on    trouvera 
de  dureté  dans  cette  conduite.  —   En  -  1680  , 
Colbért  fut   attaqué  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut  d*une  maniere  édifiante.   Un   grand   adminiA- 
tfateur  s'attache   plus  fortement.  qu'an   autre  k 


tiåét  d*un  Dieu.  Il  a  vu  comme  tout  fe  lie  daiié 
la  fociété  par  Hntelligence.  Il  mourut  ;  &  lé 
peuple  ^vOiulut  enlever  fon  corps  &  le  dichirer.,  i^ 
Les  circonftances ,  ce  mot  dont  Tempire  eft  fi 
grand,  aux  yeux  de  Tefprit  étfervateur  ,  eft  uh 
inot  que  n'entend  point  Taveugle  &  Fingrate  mul- 
titude.  {  Voyei.  VEloge  de  (Albert ,  qui  a  remporté 
le  prix ,    6*  un   autre  qui  a  ohtenu   le  premier    accef 

Quoique  faie  rendu  å  Colbert  la  jufticie  qul 
lui  eft  due  en  fimplifiant  le  tarif  des  fermes ,  &c. 
fe  ne  pafferai  point  fous  filente  les  vues  qu'il 
avoit  de  flåter  la  nation  ,  qui  a  toujours  aimé  å 
étre  féduite  par  un  faux  éclat :  je  lui  reprocberai , 
fans  rieii  éter  å  fa  gloire,  d'avoir  emplpyé  trop 
fouvent  fon  génie  pour  des  futilités,  en  voulant 
furpaHer  tous  les  peuples  de  la  terre  dans  les  arts 
d'oflentation  9  tandis  qu'il  exiftoit  un  avantage 
bien  plusfolide  &  toujours  suf,  qui  eft  celui  de 
pourvoir  aux  befoins  naturels  ,  qui  ne  dependent 
iii  du  caprice  de  la  mode  ,  ni  des  bizarreries  du 
gout  $  mais  qui  font  les  mémes  dans  tous  les  temps^ 
dans  tous  les.  lieux,^  &  pour  tous  les  bommes...,. 
En  cela  Colbert  j|'imita  point  Sully ,  qui  ne 
voyoit  la  gloire  de  ion  maitre  que  dans  le  bottheut 
de  fes  peuples  ,  parce  qu'il  étok  bien  corivaincu  qu'al 
tn  étoit  Tunique  fojarce.  Sully  avoit  raifon  :  car  fur 
la  fin  du  miniftere  de  Colbert ,  on  s'apper^ut  bientdt 
de  ce  qu'^voit  produitce  fafte  iihpofanf  qii*il  avoit 
iritroduit  pour  fåtisfaire  Id  våuité  de  fon  maitre  j 
&  que  nous    fepréfentent  encofé  dujourd'hui  c«| 
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cliefs  -  d'æuvre  de  peinture,  de  fculj^ture,  d'ar- 
diiteékurfi ,  cette  fe^ade  du  louvre  ,  cette  galerie , 
cette  colonriade ,  eet  obfervatoire ,  &  tant  d'au- 
ti*cs  monumeos  qu'il  n'eft  permis  å  un  fouverain 
d'élever ,  que  lorfqa^'il  peut  en  fupporter  la  dépenfe 

fans  faire  tort  å  fon  peuple Je  le  repote  encore  , 

SuUy  cpnnoiflbit  bien  mieux  la  fource  du  bon- 
heur  par  les  richeffes  qull  découvroit  dans  l'é- 
tendue  &  la  fertilité  du  fol. 

FcuilUt  de  Tur^ot  &  de  Necker. 

a  X  Ermons  lesyeux ,  s'écric  M.  Servan,  fur  ces 
jours  nébuleux  qui  terminerent  le  miniftere  de 
SUkouet ,  pour  ne  les  ouvrir  que  fur  ces  jours 
profperes,  ou  nous  vimes  auprés  d'un  nouveau 
trane  Malesherbes  ,  &c.  &  dans  nos  villes  cette 
foule  de  fliagiftrats  qui  peuploient  nos  déferts, 
tous  figurans  å  nos  yeux  la    patrie  rappeliée  de 

Texil Alors  par^t   Turgot.  A    Rome  on   dépo-» 

foit  le  tréfor  public  dans  le  temple  de  Saturne  : 
Louis  XVI  le  dépofa  dans  les  mains  de  Turgot, 
Le  cæur  d'un  homme  de  bien  qui  n'admet  que 
des  fentimens  vertueux  ,  eft  un  afyle  bien  plus 
sur,  qu'un  temple  ou  fouveu  fes  fcélératss'in- 

troduifent Le  nom  de  Turgot  ,,  déjå  fi   cher 

aux  arts ,  le  devint  å  Thumanité  ;  déjå  dans  Tune 
des  provinces  les  plus  infertiles  de  ce  royaume  , 
il  avoit  fu  recueillir  une  moiiTon  d'amour  & 
de  bénédiftion ,  qui  ne  font  pas  rémolument  le 
plus  sur ,  ni  la  richefle  la  plus  ordinaire   de  la 
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place  qu'il  occupoit  alors.  Il  eut  le  malheur ,  iztis 
nos  finances  ,  d'armer  la  vertu  qui  le  giiidoit,  du 
fil  d'un  fyftéme  qui  plioit  fouvent  &  ne  rompoit 
lamais.'  Mais  convenons  que  Tutpt  jleva  le  premier 
å  nos  loix  fifcales,  des  porfljpes,  bu, fans  avilir 
la  majefté  ,  le  fouverain  légiflateur  raifo^inoit 
avec  fes  fujets  fur  le  bien  qu'il  voiiloit  léur  faire, 
comme  lin  pere  tendre  dans  rintimité,  de  fes  foyers 
confie  fes  projets  &  fes  vues  å  fes  fhfans  raflem^ 
fclés;  &  puifquenfin  h  malhéureiife  vérité  n'efl 
qu'une  épitaphe  réfcrvée  pour  le  tombeau  des 
morts ,  écrivons  en  pleurant  fur  celui  \d^  Turpt , 
qu'il  voulut  guérir  deux  grands  maux  de.Tétat  » 
le  chancre  de  l'agriculture  dans  les  corvées, 
celui    du    commerce  dans  tes  communautés. 

Prefque  fans  intervalle ,  un  homme  étranger 
å  la  France  fut  appellé  pour  la  confoler  d*iui  d^ 
fes  plus  vertueux  citoyéns.  Quel  étohnement 
quand  on  vit  fiir  le  bureau  de  Cotben  fe  plume 
qui  en  avoit  tracé.  Téloge !  Mais  fur- tout  quelle 
allégreffe,  quaod  tout-å-coup,  par  les  operations 
Tes  plus  fages  ,  par  Tes  plus  heureux  projets  »', 
cette  plume,  digne  d'apprécier  Sully  &  de  louer, 
Xolberty  parut  capabfe  de  les  effacer  tous  deux  !: 
Il  eft  encore  préfent  å  nos  yeux,  il  eft  préfent 
å  nos  cæurs ,  le  fpeftack  qu'offrit  k  l'Europe 
jétonnée  le  compte  rendu  par  M,  Necker.  Ua 
Jeune  monarque  interrogeoit ,  le.  miniflte  répon- 
doit  ,  &  la  France  écoutoit  :  on  voyoit  la 
Kberté  dévancer  le  miniflre  ,  la  bienfaifunce 
itcompagner     le     monarque     ,      &     la     doucet 
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^fpérattce  s*affeoir   au  milieu   de  la    nation..;:;: 
Homme  fage  &  bienfaifant  !    puiflent  ops  cæura 
payer  dignement  le  tiers  du  bien  qU'il  effaya  de 
nous  faire!  Bi^n  plus  Francois  quand  tu  voulus. 
guérir  nos  inaux  ,  |fe^  tant  d'aiitres  qui  ne  s'oc- 
cupent    qu'å  les  envenimer ;  généreux    étranger  \ 
laiffe  nous  t'adopter  :  la  patric  d*un  grand  bomme 
9'eft  pas   le  lieu.de   fon  berceau  ;  c'eft  celui   de 
fes    bienfaits  &   de    fa    gloire,.  »  (  Pi/c  fur   It 
prog,  des  Cqnnr.  hum^  de_  la   morale  &   de  la    légifla*, 
tion^  ) 

Si  qae^quea  fatyres  injuftes  &  ténébreufes  ont 
iffailli  M.'  Necker  »   &  ont  répandu    la    trifteffe: 
dans  fon  a^roe  fenfible  &  aimante,  on  peut  dire 
que  les  kloges  touchans  &  folemnels  c^ue  les  bons 
^itoyens  ont  prodigués  å  fon   rare    mérite ,.  ont 
ti.^n  corrigé  J'amertume  de  fes  ennuis......  Je^  feuik 

]^ette     l^s    Entret'uns    de  Vautre  mond^  ,  publiés  enit 
\jS%y  Je,  m'arréte  au  d^logue  X, 

Le  Courtifan, 

«  ta  perte.  de  M.  Necker  eft  å  mon  avis  un^ 
^alamité  publique  ^  &  la  plui  'grande  q.ui  pu|j 
fondre  fur  le  royaume.  Le  meme  fwcle  ne,  ^xor, 
4uit  p4S  deux^  am$s  de  Cette  tcempe. 

•    ^  I^i  philofopht^ 

Gui ,  &  1^  fouvenir  que  je  conferverai  tout^, 
oia  vie  de  eet  événement  malheureux ,  fera  tou-. 
jøurs  un  poids  accablant  pour  mon  cæur.  /'aime^ 
^.  gatrie, ^.  vmn  m-  &  vm  ^W41l€S   fe  4é:j 


(  50 

'  chirent  quand  je  vois  qu*an  éloigne  pour  famaW 
des  afiaires ,  le  feul  homme  peut-étre  qui^  fut  en 
etat  de  ies  rétablir,  de  détruire  les  abus  fans 
nombre  de  radminlftration  ,  d'enchainer  les 
griffe«  des  traitans,  d*écrafer  fous  fes  pieds  toutes 
les  fang-fues  publiques ,  de  fubfiituer  aux  impåts 
vne.fage  &  bienfaifante  éconojnie  ^  d'arréter  les 
progrés  d'un  luxe  deftrudeur  j  d'affermir  les  droit^ 
du  fouverain,  en  maintenant  tout  å  la  fois  cem 
du  peuple,  d'ahéantir  å  jamais  le  pouvoir  arbi^ 
traire,  d'épurer  les  mæurs  ,  d'introduire  refprit 
de  tolerance ,  de  paix  &  de  cluurité  dans  toutesr 
les  conditions  &  tous  le&  etats ,  de  perfeftionnec 
la  légiilatton  »  d'immortalifer  enfin  le  regne  de 
fon  prince  ,  en  lui  faifant  connoitre  &  embrafler 
tous  les  noyens  d'aflurer  la  félidté  de  foi^ 
peuple* 

Le  cottrtifofi, 

Cet  éloge  eft  bien  meritér  Les  déttes  de  Vétfit 
étoient  enormes: ,  rintérét  exorbitaat^  le  erédie 
nul ,  &  par  coni^uent  les  reflburces  entiereinent 
épuifées.  Cepehdant  la  déprédatipnregnoit  toujoutS^ 
dans  tous  les  departement^  plus  elle  étott  géné^ 
ral^  plus  elle  demeuroit  låipunie.  Dans  ces  cir-^ 
cpnftances  critiques,  le  grand  homøie  dont  nous 
parions  prit  les  renes  de   TadininiflEation   des  fi« 

nances:..,.   Les   méchans   frémirent  d*efiroi 11^ 

s'étoit  depuis  long-temps  fifit  connoitre  par  foa. 
génie  &  (es  fuccés  dans  les  dpéraiions  du  com- 
nerce..  On  favoit  que  perfonne  au  monde  n'étok 
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Bl  plus  adif ,    ni  plus   laborieux  ,  ni  ptus  défiii- 
téreffé  ,  ni  plus  exaft  ,  ni  plusintégre.....  Dés  lor 
la  confiance  publique  commen^a  å  renaitre ,  &c. 
Il  réveiila  dans  ie$  cæurs    de  tous    hes   Fran^ois 

ramour  de  leur  fouverain Déjå  il  étoit  parvenu  , 

fion  feulement  å  arréter  les  prog;i:es  des  ttiau$ 
de  rétat ,  -niais  å  fertner  les  ancicnnes  plaies  ; 
non  feulement  å  pay^r  avec  exaaitude  les  penfions 
&  les  rentes  courantes ,  mais  å  acquiter  des  arré<« 
rages  qu'on  croyoit  perdus  ,  &  å  rembourfer  les 
créances.  les  plus  onéreufes ;  non  feulement  ii 
fournir  aux  dépenfes  ordinaires  &  extraordinaires  ^ 
^de  la  cour  &  de  tous  k s  d(?partemens  du  minif-- 
tere ,  mais  å  créer ,  pour  ainfi  dire ,  une  marine- 
toute  nouvelle  ,  &  å  la  porter  au  plus  haut 
degré  de  ÉDrce  &  de  puifiance. ;  non- feulement- 
enfin  å  foutenir  une  guerre  des  plus  terribles  ^ 
ipais  å  former  un  t-réfot  qui  put  un  Jour  fuflh-Q 
å  tous  les  befoinsd'un  fi  grand  royaume  ,  &  rem- 
plir  les  projets  &  les  vues  bienfaiftntes  du  fou- 
verain,.,...  Mais  s'il  avoit  tout  fait  pour  fa  gloire  ^ 
H  n*ayoit  rien  foit  encore  ,  felon  lui ,  pour  notre 
fconheur  ;  tant  fes  deffeins  étoient  vaftes  ,  tant  fa 
grande  ame  embraffpSt  de  nouveaux  objets !  Voilå^ 
cependant  l'homme  qui  a  été  facrifié  å  la  MBne 
&  å  la  vengeance  de  fes  ennemis,  ou  plutot  d^ 
^i^nemis  du  rol  &  de  la  patrie» 

Oficndent  ttrrU  kunc  tantujn  fata ,  nequt  uhra. 
EJfc  Ji^tnt :  nin^iiim  vohis  romana  prapago 
f^ifa  potens ,  fuperi  :  propria  hae  fi  dona  fuijfent^ 
]^tretiQn$  de  rauti;€  mcji(ie,ftu:  ce  (jwi  fe  paffe  dans  ce>ui-ci.) 
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il  SI  tious  voulions  peindre  ,  dit  M,  R  *  *•  , 
ce  génie  heureux  &  rare  ,  qui  fait  å  la  fois 
embraffer  Fenfemble  &  les  détails  d'une  grande 
inafle  ,  faifir  les  objets  fous  totis  les  rapports  ; 
unir  rintérét  general  å  Fintérét  particulier  , 
^les  fer  vir  tous    deux  fans  les  afFpibJir  ,  nous 

vous  préfenterions  M.  Necker Nous  le  montre- 

rions]  ailis  dans  fon  cabinet ,  au  milieu  des  ver- 
tus »  &  confidérant-d'un   æil  attendri  Timage  de 

la  France    &  celle  de  notre  monarque Vou», 

le  verriez  prévoyant  tout ,  combinant  tout  pour 
U  bonheur  des  peuples  &  la  gloire  de  l'état  ; 
nous  vous  ferions  admirer  cette  fagefle  de  vues , 
cette  pVofondeur  delumieres,  cette  ju&éffe  d*idées 
qui  aiTurent  le  fuccés ,  ce  don  rare  de  connoitre  les 
hommes  ,  ce  talent  difficile  de  trouver  åes  reflburces 
puiflantes  qui  ne  fi>ient  point  oiiéreufes ,  eet  arc 
unique  de  maintenir  réquilibre  fage  qui  -nait 
At  la  connoiffance  des  forces,....  Au  moment  pi» 
il  a  été  appellé  au  miniilere ,  les  fihances  étoient 
enveloppés  d'un  voile  que  le  défordre  ,  la  mau« 
vaife  foi  &   la  multlplicité  des  objees  rendoient 

impénétrabie  depuis  Colbert Bientåt   tout  fut 

cfeffé,  tout  fut  éclairci,  &  Fon  vit  avec  éton- 
nement  qu'on}  dépenfoit  vingt-quatre  millions  de 
plus  qu*on  ne  recevoit.  Le  mal  reconnu  ,  il  s'agif- 

foit  tfy  remedier M.  Necker  découvrit  des  re- 

inedes  doux  &  efEcaces  ;  c'étoit  le  rétablifTement  da 
crédit  public  &  Téconomie....  Un  grand  efprit  d'or* 
dvebeaucoup  de  bonne  foi  dans  les  op(5rations,  des 
(Qmbin^ifons  |uftes ,  des  établiffemens  f^g^s  fgreot 
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U^  bafes  iur  IdTquelles  s'appuya  la  confiance  ptH 
blique^...  //  fe  mit  d  la  pourjuitc  de  tous  les  abus 
&  de  tous  les  gairu  inutiles,^,.  Une  foule  de  libéra^ 
files  arrachées  par  rimportunité ,  ou  furprtfes  par 
des&ux  exporés,atcirerent  d'abord  fon  attention«-.. 
les  profits  énortaes  de  la  finance  furent  réduits..11 

Les  travaux  furent  iitcipKfiés. il   ofa  propofer 

aai'roi  la  reforme  de  fa  maifon —  II  eft  téfultc 
^cette  adoiiniftration  ferme  du  miniftre  ,  qu'au 
sdlieu  d^  alarmes  de  la  guerre  &  des  dépeniesi 
cxceffives  qu'elle  enrraine ,  fans  nouvel  impdt ,  la. 
lecette  du  tréfor  royal  excede  afluellement  la 
dépenfe  de  plufieurs  millions.  Ce>  réfultat  £ait  le  ^ 
ffaisi:  bel  éloge  de  celui  qui  Ti  opéré.  Il  eit  le 
g^ant  le  plus  puiflant  &  le  plus  irréprochable  åe^ 
Iba  adminiftration^,,.  Dans  fon  qompte  rendu  ^ 
M^  Necker  paroit  tel  qu'il  eft ,  ^eå-k-dire  ^  grand 
aajmiire  &  homme  de  bien  ;  c'eft  lå,  qu'ii  déve- 
loppe  Tame  la  plus  noble  &  la  pJus  étev«e.  Tout 
y  ftappe,  tout  porte  dans  les  arnes  uo  fentiment 

dlélicieux  &  long-temps  inconnnu Le  prince  y 

fmit  de  h  douce  fatisfaftion  de  voir  ks  åéfks: 
frø^erneb  remplis.  Le  fimple  cito^en  reconnott 
en  le  lifant  qu'on  s^occupe  de  lui,  &  qu'on  s'en 
occupe  pour  fon  bonheur.....  L'impref&ctti  étonr 
Bame  qu'å  fait  eet  ouvrage  fur  TEurope  en* 
tiere  ,  l'empreffement  general ,  Fapplaudiflement  de 
tous  k&  Frangois  vengent  pleinement  M.  Neckec 
de  ces  clameurs  obfcures  que  totis  les  bons 
ciroyensoii  prévues  avec  lui.  Ceux  qui  ne  doivent 
Jeur  exiftence  &  .  leur   fortun^  c^u'^u  déforjdre  j^ 
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peuvent  -  ils  vpir  fans  douleur  le  renverfement 
de  leurs  efpérances  coupables  ?  Peuvent-Us  voir 
fans  dépit  le  regne  «le  la  cupidité  détruit  ?  Triftes 
du  bonheur  public,  ils  tåchent  d'en  diminuer  le 
fentiment...  La  jaloufie  ,  fans  érre  guidée  par  ua 
motif  auiE  bas,  a  néanmoins  mamfefté  qe  cha-* 
grin  injufte ,  que  les  fuccés  du  mérite  lui'occa- 
fionnnent.  a  Qu'admire*t-on  ?  s'eftelle  écriée  » 
Qu'a- til  fait  qu'il  n'auroit  du  fsire  ?  Gardezr 
vous  de  vous  laiffer  féduire  par  un  éclstt 
tron^ur,  &  n'zttrihyiQz.  pas  ^  la  yertu  ce  qui 
n'eft  qru'une  bftentation  orgueilleufe.  »  — - 
«  Déefle  des  ténébres,  a  répondu  la  France. > 
pourquoi  ravir  å  un  homml  vertueux  la  douce 
fatisfaftion  de  pafler  de  fa  verty  ?  Cette  fainte 
JiardieiTe  efl  permife;  elle  eft  un  prix  legitime..,., 
Heureux  les  hommes  publics  qui  peyvent  par- 
ler d'eux-mémes  fansi  offenfer  la  vérité;  le  9^ 
n'en.  Qiukiplie  pas  aiTez  le3  exempli^$  pour  l^ 
bonheur  de  la  terre. 

Le  compte  rendu  efl:  écrit  avec  la  fermet^ 
d'un  homme  qui  dit  vrai,....  L'é^oge  de  Cplbért 
ne  ppujvoit  étre  bien  f^it  que  par  ua  hompiet 
capahle  de  lui  fufcéd^r.....  Efl  faifant  le  por« 
trait  de  ce  mjniftre  celebre ,  M.  Necker  a  fait  1q 

fien;  il  l'a  peint  auffi  grand   que  lui Quell^ 

jufte  défiance,  radaiiniftratiQn  a^uelle  ne  doit-v 
elle  pas  fair^  naitre  dans  l'ame  4e  celui  que  let 
-temps  viendra  nous  montrer  apres  M-  Necker  | 
Quand  la  mort  frappa  du  Guefclin ,  dont  les  ceu- 
4j:^>   re|K)fent  pres  de    celles   de  nos  rpis,  1^^ 
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plus  braves  &  les  plus  fages  guerriers  de  France  ^ 
Ciijfon ,  Sancerre  &  Couci  refuferent  tous  trois 
répée  de  connétable  ,  en  difanc  qu*lls  n'ofoient  la 

porter  apris  ce  heros Si  le    miniftre    qui   fuccé- 

dera  å  M.  Necker ,  veut  le  bien ,  fes  craintes  fe 
diffiperont  ;  il  fera ,  par  ce  défir  feul ,  digne  de  Ic 
remplacer;  il  ouvrira  le  compte  rendu^  &  il  y; 
trouvera  les  moyens  de  lui  reffembler ,  &c.  &c.  » 
(  Difcours  projjoncé    å    VaJfembUc  du  tiers- etat    de 

«  J*ai  fervi  le  Roi  pendant  cinq  années  ,  Ét  M* 
Necker ,  avec  un  zele  auquel  je  n'ai  Jamais  connu 
de  bornes  :  les  dev^irs  que  je  m'étols  impofés 
étoient  Tunique  objet  de  mes  inquiétudes  % 
&  fes  intéréts  de  l'état ,  devenus  ma  paffion  , 
occupoient  toutes  les  facultés  de  mon  efprit  &. 
de  ma  penfée.  Contraint  å  me  retirer  par  une 
reunion  de  circonftances  fmgulieres ,  j'ai  confacri^ 
mes  forces  å  compofer  un  ouvrage  penible ,, 
&  dont  il  me  femble  qu'oq  a  reconnu  Tutilité^ 
fentendois  diré  avec  ptaifir  qu'une  partie  des 
idées  d'adminiftration  qui  m'avoient  été  fi  cheres  , 
formoient  la  bafe  des  profets  qui  devoient 
étre  foumis  å  Taflemblée  des  notables  ;  &  je 
rendoTS  hommage  aux  vues  bienfaifantes  de  fa 
jnajefté.  Enftn ,  fatisfait  de  fa  carriere  que  j'avois 
parcourue  ,  je  vivois  heureux  &  paifible..^.. 
lorfque  tout  -  å  -  coup  }e  me  fuis  vu  ataqué  ^ 
OU  ,  pour  '  mieux  dire  ,  affailli  de  ta  maniers 
la  plus  injufte  &  la  plus  étrange.  Monfieur  dé 
Calonne  jugeant  å  propos  de  placer  å  une  diftanc^ 
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lloignée  les  caufes  de  Tétat  préfent  desfinances, 
n'a  pas  craint ,  pour  rémplir  ce  but ,  de  recourir 
å  des  moyens  ,  dont  peut-étre  il  fe  fera  t&t  ou  tard 
reproche.  Il  a  déclaré  dans  un  difcours  répandu 
maintenant  par  toute  TEurope  ,  que  le  compu  rendu  å 
Sa  Majefté  en  1781  ,  étoit  fi  extraordinairement 
crronné  ,  qu'au  lieu  de  Texcédent  préfenté  par 
ce  compu ,  il  y  avoit  å  h  méme  époque  un  deficit 
immenfe.  Je  doute  que  jamais,  non  jamais,  il  y 
ait'  eu  une  affertion  publique  auffi  légérement 
hafardée  ;  &  ce  qui  doit  paroitre.  également  fur- 
prenant ,  c'eft  le  refus  cpnflant  qu'a  fait  M.  de 
Calonne  ,  de  s'éclairer  ,  quand  il  en  étoit  encore 
temps  ;  c'eft  la  crainte  qu'il  a  montrée  d'apper- 
cevoir  la  vérité  trop  diftin£lement ,  &  de  n'avoir 
plus  aucune  couleur  å  donner  å  fon  injufte  con- 

duite Il   n'eft   perfonne   qui   ne  puiffe  fe 

faire  aifément  l'idée  de  rimpreflTion  que  jVi  reffen-; 
tie ,  en  lifant  la  partie  du  difcours  de  M.  de  Ca- 

%nne , qui  concerne  le  compte  public  que  j'ai 

rendu  å  Sa  Majefté Etre  préfenté   au  roi  , 

å  la  Nation,  å  TEurope  &  å  lapoftérité  comme 
un  homme  qui  s*eft  fervi  de  la  diffimulation  la 
plus  condamnable  pour  obtenir  une  confiance 
qui  n'étoit  point  méritée ;  étre  obligé  par  con- 
féquent  de  reftituer  la  récompenfe  de  fes  travaux  , 
en  renon^ant  å  Teftime  publique  ;  n*avoir  plus 
éré  qu'un  adroit  politique,  &  s'étre  montre  tel, 
non  dans  les  fentiers  obfcurs  d'une  négociation  oii 
chacun  fe  tient  fur  fes  gardes ;  mais  å  la  face  de 
fJEoirope,  mais  en  feignant  de  vouloir  tout  atten« 


I 
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ére  du  refpeft  du  å  la  franchife  &  å  la  v'érit^ 
d'un  grand  monarque  ,  &  en  profanant  ainfi  par 
un  faux  culte  les  plus  nobles  de  toutes  les  ver- 
tus !  ...  Je  frémis  en  proférant  ces  paroles ; . . .  je 
ferois  rhomme  du  monde  le  plus  digne  de  mépris  , 
fi  une  pareiile  incujpation   avoit  le  moindre  fon- 
dement. Je  dois  la  repoufier  au  péril  de  mon  repos 
&  de  mon  bonheur. ......  L'adminiArateur  des 

£nances  le  plus  ignorant  &  le  plus    leger  qui  fe 
tromperoit ,  non  de  50  a  60  millions  ,  comme  ofe  le 
dire  M.jde  Calonne,  mais  d*une   fomme  infiniment 
moindre  ,  feroit  å  coup-sur  un  malhonnéte  homme« 
.Je  me  crois  fouillé  ,   en  arrétant  un  infiant  mon 
attention  fur  une  femblable  image ....  Ah  !  qu'un 

homme  en  pouvoir  a  de  torts  quand  il  n'eft  pas 
jufte;  quand  il  attaque  légérement  les  reputations; 
quand  il  fe  fert  de  fa  force   pour  nuire  &  pour 

décevoir  ! En  fervant  bien  le  roi  &  Tétat , 

je  me  fuis  aflez  refpedé  pour  n'avoir  laifle  aucun« 
prife  aux  efForts  de  la  haine.  Cependant ,  j^  l'avoue , 
Je  ne  prévoyois  pas  cette  fuite  d'inimitié ; . . . .  je 
ne  prévoyois  pas  que  ,  pour  un  peu  de  ré* 
putation  acquife  uniquement  par  Texercice  & 
Tamour  de  fes  deyoirs,  on  fut  pourfuivi  fi  long- 
temps.  ...  Ab  !  laiiTez-^mo^  dans  Tobfcurité  dont 
vous  m'avez  enfin  appris  å  connoitre lavantage..., 
Ne  perdez  point  en  vaines  paflrons  les  momens 
que  vous  devez  tout  enticrs  å  l'étude  &  åladé* 
fenfé  des  précieux  intéréts  qui  vous  font  con- 
fiés.  On  les  trouve  bien  courts,  ces  momens  j, 
^uand  on  les  rapporte  å   une  £i    grande   tåche« 


Sei vei  bien  le  tncilleur  des  princes ,  foyez  jaloux 
de  reAime  de  la  plus  généreufe  des  nations  ,  & 
foyez  sur  que  c'eft  par  de  grandes  vertus  , 
non  par  de  petites  cenfures,  qu'on  peut  eflPacer 
.  fes  rivaux.  »  (  Jufiificat,  de  Af.  Necker  fur  les  imputat, 
de  M.  dcyCalonne  ,  1787.  ) 

M  Quand  les  princes  &  les  peuples  font  dans 
raffliSion ,  a  dit  M.  de  Rivarol ,  ce  n'eft  point 
vers  des  hommes  de  plaifir ,  quMl  tournetit  leurs 
yeux ;  leurs  regards  aUsattus  cherchent  un  fage  ; 
&  fon  front  févere  ,  qui  les  eut  troublés  dans 
des  jours  d'ivreffe  &  de  diffipatioii  ,  les  raiTure 
&  les  confole  dans  le  malheur. ...  La  France 
^prouvoit  ce  befoin  ,  lorfqu'on  vit  un  faomm« 
i\t\é  par  les  philofophes  &  forme  dans  la  ie- 
chereffe  des  calculs ,  aporter  tcut-å-coup  Tétroite 
'  -éconoinie  d*une  petite  répubiique  au  feih  de  nos 
profufions.  On  efpéra  que  fon  inflexibiJité  laffe-^ 
Toit  la  perfévérance  *des  courtifans  ,  &  qu'il  feti- 
gueroit  Tintrigue  par  la  conftance  de  fes  refus: 
on  alla  jufqu'å  lui  tenir  compte  de  la  iiévérité  de 
fon  extérieur  &  de  la  difference  des  religion^; 
car  le  malheur  s'attache  å  tout ,  &  rien  ne  paroit 

méprifable  å  l'efpérance Tel   parut  riiomme 

iur  qui  s'arréterent  le  choix  du  prince  ,  &  Je 
yæ\x  des  fiijets ;  &  eet  homme ,  c'étoit  vous.  On 
.ti*oub]iera  jamais  jufqu'å  quel  point  vous  accrutes 
notre  efpoir  ,  quand  vous  osåtes  le  premier  ren- 
.  dre  compte  au  roi  de  Tétat  des  finances  en  pré- 
fence  de  fon  peuple  :  c'étoit  ouvrir  une  nou- 
'  yék  route  k  leur   amour  &  å  leur    confian^e 
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mutUrfle.  »  (  Lttttre  hM.  de  Rivarvl  å  M.  Necker^  ) 

u  La  premiere  qualité  d'un  minifire  ^  n'eft  point 
le  génie ,  (  j'en  demamle  pardofi  au  duc  de  Choi- 
fcuil ,  å  milord  Sandwich ,  å  M.  Fox  )  c'eft  Tamour 
foutenu  du  travail.  Les  occafions  d*imaginer  de 
grandes  reffources  ,  de  faire  des  coapT  d'état , 
font  rares.  L*expédition  joiirnaliere  des  affaires 
qui  reviennnent  føns  ceffe  ,  fait  le  bonheur  de 
ccux  qui  vivent  4«  la  juftice  diftributive.  Sully , 
Colbert ,  le  Lord  Chatam ,  le  C.  Bougih  ,  le  C» 
Panin ,  étoient  laborieux  plus  encore  que  fertiles 
en  expédiens.  Toute  efpece  d'afFaires  exige  trois 
operations  ;  la  concevoir  ,  la  difcuter  ,  Texécuter. 
-  La  premiere  &  la  derniere  ne  peuvent  fe  faire 
que  par  un  feul  homme  ;  fi  Ton  fe  repofe  les 
uns  fur  les  autres  ,  TafFaire  eft  ébauchée  ou  faite 
fans  {oin,  n  (^  Inflru£i.  donnée  a  un  J,  H,  qui  entre 
dans  les  affaires.  ) 

tt  On  parle  tpujours  d'efprit  ,  de  génie  , 
&  rarement  de  l'amour  du  travail.  Il  eft 
cependant  encore  fort  douteux  qu*un  efprit  fupé- 
rieur  foit  néceifaire  å  un  homme  d'état  ;  mais  il 
cft  de  toute  évidence  que  Tapplication  eft  la 
bafé  des  fuccés.  La  plupart  des  hommes,  doués 
d'une  imagination  fertile  &  d'une  conception 
prompte  ,  font  volontiers  des  projets,  &pronon- 
^ent  dans  un  inftant  fur  ceux  qu'on  ieur  préiente, 
lis  muriffent  rarement  leurs  idées  ,  rejettent  les 
avis,  &  oublient  qu*il  faut  quelquefois  facrifier- 
la  gloire  au  bonheur  des  peuples.—  Plutarque 
pariageoit  en  trois  åges  la  vie  des  hommes  d^état  I 

deflinés 
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Scfldnés  å  gouverner,  Dans  le  premier,  ils  devoieitt  .r 
sMnftruire   des  principes  du  gouverneifient  ;  daAS  .. 
le  iecond  ,  les   ynettre  en  pratique  ;  &  dans   1^ 
dernier  ,.  en  inftruire  les  autres.  Rois  &  prince$ ,  :. 
daigaez  vous  rappeller  ce  qui  conftitue  ufl  boii 
iniaiftre  ;  raiiioiir  des  hoinmes  ,  de  fes  devoirs  ^ 
de  .la  .gloire ,  de   fon   maitre  ,  du  travail ,  de  la, . 
patfie ;  le  refpefl:  pour  les  mæurs ,  pour  la  juftice, 
pour  la:  vieillefle  ,  pour  fa  parole  ,  pour  Jes  u  fa- 
ges. qui  renden  c  les   homtnes  heureux  ;  Taft  de  :. 
s'éijoncer    clairement ;  le  don  d'écouter  avec  pa- 
ticQc?;  une  fage  économie  de  fon  tempsj  Tordre   . 
dar\s  I9    maniere   de   travailier  ;   la   promptitude 
dans,  les  expéditions  ;  alTez  de  connoifTance   ded 
loii;^  du  commerce  ,  del'intérét  des  cours  etran*   ] 
geres ,  des  reffpurces  nationales  ,  pour  favoir  dou- 
ter.,&  recourir  å  ceux  qui, par  etat,  font  d'un 
feul  de.  qes  oJDJets,  Tobjet  deleur  unique  etude  j  . 
le  courage  de  produire   la   vérité  ,  de  défendre   : 
fon'  fentiment ,  d^éclairer  ceux  qui  appréhendenc  . 
la  himiere^   de  réfifter  å  Tefprit  des  cours  ,  &c»  , 
&C^:åLQ^n{Le^Qns  aux  princes  pourlt  choix  des  H^   . 

Petit  mot  a  Pauteur  du  Difiours  a  lin  au  Confeit ,  &c^ 

X-jés  rares  vettus  de  SuHy,  k  mérite  extraor* 
dinaire.  de  M,  Necker  ,  Taé^ivité  ,  le  courage  &  le 
défintéreffement  fans  exémple  de  M.  Rey  ,  lieu* 
tenant-général  de  police  de  la  \\%  ^e  Lyon  ,  Id 
patriotifme  humble  &  touchant  do  quelques  autrei 
Tome  IL  £ 


(  «6  ) 

mm  décédés  ,  m'ont  fait  violer   en  leuf   faveuf 
hloi  cxpreffe  que  je  m'étois  impoféa  ,  de  n'ad- 
mettre  pour  notable  dans  mes  etats  aucuh  heros 
vivant  ,  aucun  homme  cru   non  eatliolique.   11  eft 
deS  arnes  d'un  caratWe  fi  grand  ,  &  que  le   ciel 
pla^i  å  une   fi  prodigieufe   diflance    des  autres 
hommes ,  qu*il  ne  doit  point  étre  permis  d'apper- 
cevoir  de  l'irrégularité   dans    leur  marche ,  &  de 
les  juger  comme  le   vulgaire.  Le  fceau  de  ma- 
f efié  ^  empreint  fur  leursoeuvres  publtques  ,  répond 
de  tomes  kurs  penfées  ,  &  eft  garant  du  refte 
de  leur  vie.  Le  Trés-Haut  \  admirable  dans  la  pro- 
fondeur  de  fes  defleins  ,  aime  quelquefois  å  em- 
ployer  certains  étres  profcrits  ,  ou  fufpefts ,  pour 
inanifefter   fes  volontés  auguftes ,  &  déconcerter 
les  combinaifons  humaines.  La  reli^on  de  Sully  , 
^ui ,  dans  un  temps  de  délire ,  oii  les  furies  con« 
facroientle  poignard  fur  Tautel,  détermina  fem  maitre 
å  fe  faire  catholique;  qui  tenta  méme  de  réonir, 
les  deux  partis  au  méme  centre  de  foi ;  la  reKgion 
de  Sully  ,  cette  énigme  facrée  ,  oii   fe  trouve  la 
lettre  de  Torthodoxie  ,  &  oii  brille    tuie  fagefle 
profonde  ,  doit    faire   tout    au    moins  excufer 
léUftion  d'un  grand  minifire ,  que  les  torches  du 
fanatifme  éloignerent  de  nos  temples ,  &  dont  ht. 
cohfcience  indignée  &  fu^ndue  entre  h  {Mro£tna- 
tion  &  Tapoftafie  ,  mais  entrainée  par  un  élan  fe- 
cret ,  fe  réfugia  dans  le  tabernacle  invifible  de  b 
vraie  foL    —  On  feroit   &ns  doute  (onåé  i  me 
reprocher  ma  coupable  défiJrence  pour  M.  Necfcer , 
^ue  je  n'ai  point  héiité  non  plus  d'aiTocier  aux 


'Étiis  de  i*^giife  rbmaine ,  fi  j*éuife  chvifagé  fbft 
génie  fous   rirrévocable  anathéme   qui  Åétrit   fli' 
communion ;  niais  fon  fublime    écrit  fur  l'impor* 
tanct  des  opinions  rcUgieufes  ,  qui  renfernie  ks  con* 
teptions  d'une  foi  vive ,  quoiqu'ffiiparfaite  ,  &  fert ' 
de  bafe  å  la  p^dbité  impofante  fur  laquelle  repofe 
fefpdir  de  la  Nation  ,  eet  &rit  folemnél  &   im- 
péHlTable ,  dont  le  ftyle  aggrandit  l'ame  ,  la  dé- 
taclie  du  globe  térireftre  ,  &  Péleve  jufqu'au  trånd 
des*  intelligences ,  nous  donne  la  confolante  certis^ 
titiide ,  que  PEtre  fupréme  ,  dont  eet  enthoufiafte 
éloquent  a  déployé  la  grandeur  dans  fe!s    magni- 
fiques  tableaux ,  ne  le  laiiTera   pas  defcehdre  dans 
lå  totnbe,fans  Tavoir  &lairé  de  rous  fes  rayons, 
fans  lui  avoir  révélé  totis  fes  fecrets.  —  Dhlle 
but  de  M. ,  Necker  ,  én  proclamant  Pexiftenee 
id'uii  Dieu ,  d^une  providehcé  &  d'une  vie  future^  ^ 
au  Yein  d'une  nation  remplie  de  prétlres  fans  zele  ^  \ 
de  catholiques  fans  foi ,  de  philofophes  fans  mæurs  ^  . 
de  grands  fans  emrailles  ,  &  de  malheureux  fand  . 
reffources ,  a  éré  bien  moijns  (  qUoiqu*en  cfife  M. 
de  iRivarol  )  de   dogmatifer^  que  de   faire  croire 
tjuelque  chofe.  Cet  ami  des  Franqois  a  voulu  ré- 
priiner  les  bppreffeuirs  ,  confolet  i'infortutie,  fonder 
le  boiiheur  fur  la  ttiorale  ^  lå   morale    fur    un^ 
ttligion  dont  il    ile  ditermine  pas  lå  forme  ^  mais 
que  fes   grandes  images    iridiquent  affei    devoir  , 
étre  celle  des  Bofluet ,  des  Fénelon  &  des  Corneillej 
Quant  au  vertueux  chancelier  de  THofpital ,  il 
me'  paroit  que'  rauteur  duDifcours  i  Ure  au  confeil^ 
&€*  auroit^  dti  refpe£ler  d^åVåntage  le  carafligtd 
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H'un  grand  homme,  &  Te  livrer  moins  å  la  fievre 
de  réfprit  de  parti ,  qui  trouble  le  jugen:ent ,  &  • 
fait  fo'uvent  hafarder  les  imputatioris  les  plus  té«  / 
méraires  &  les  plos  calomnicufes.  Uiiluilre  chan-  ' 
ceKer ,  ami  de  fon  prince  ,  ami  du  peuple ,  enne-  ' 
mi  du  trouble  &  ae  la  violehce  ,  ne  cfut  pas/ 
faris  doute  violer  les  loix  de  rorthodoxie  ,  en 
iuivant  les  måximes  de  Tévångile  ,  &  en  cédant 

aux    infpirations    de    fa    confcience Ah ! 

ratifférité  de  fes  mæurs  ,  foti  indignation  contre 
le  vice ,  les  bienfaits  fignalés  que  lui  dut  fa  nation  ,  ^ 
£oi\  gout  pour  la  retraite  &  pour  la  fimplicité 
dohieffique  ne  laifferit  aucun  doute  -  fur  l'excel- 
lerice  de  fa  religion....  Celui-Iå  fut  fans  doute 
vrai  xathplique  ,  qui  fut  bon  ,  qui  détefta  les  mé- 
chans  ,  qui  aima  la  patrie  ,  qui  honora  les  autels.  -- 
Le  fånåtifme  religieux  eft  une  prouflation  contre 
la  chariié  ,  un  attentat  contre  la  juftice  ,  une 
apoftafie  aboininableV  qui  fouleaiix  pieds  la  mifS- 
ricorde  du  Chrift..  ..LeMeffie  fut  doux;  l'Hof- 
pifal  fut  modéré  :  1^  vérité  fuit  lå  manfuétude  ; 
&  Terreur  s'annonce  par  l'agitation  ,  Tanimofité 
&  Tacharnement .  . . ,  Que  Chriftine  ,  coupable 
d'url  aiffaflinat  horrible  ,  aprés  avoiis  abjuré  le 
luthéraniftne ,  ait  été  accufée  d'indifFérence  pour  ' 
toutei  les  religions  ,  je  fuis  trésport^  å  le  croire  ; 
fliais  que  THofpital ,  qui  ne  fit  que  dti  bien  aux 
tommes,  ait  pu  étre  Tennemi  de  Dieu ;  c'eft  ce 
gu'on  ne  me  perfuadera  jamais  ,"&c.  &:c.  ' 

(^X)  Le  vicomte  de    turennc  ,  chargé  de  ré- ^ 


:  duire  le  Fort  de  Sobre ,  dans  le'  Hainaut ,  Tattaqusl 
f\   vivement ,  qa'en  peu    d'heures  il  réduifir  ane 
garnilon  de   2000  hotnmes  å  fe  rendre  å  ditcré-; 
tion.   Les   premiers  foldats  qui  entrerent  dans  1» 
plaqe  y  ayant  trouvé  xme  trés-beJle  perfonne,  la 
lui  amenerent  comme   la    phis   précieufe  portioa 
<lu  butin.  Turenne  feignit  de  croire  qu'ils  n'åvoieipi 
cfaercjhié    qu'å   la  derober  å  la  bruulité  de   leurs 
compagnpns  ,  les  loua  beaucoup-  d'une  conduke 
^  honnéte.  II  fit  tout  de  fuitc  chercher  fon  mari  jf 
&  la  remit  entre  fes  mains,  en  lui  difant  publiquement  i 
Vqus.  dive^  d  laretenue  de  mes  foMafs  Phcmneur  de  votrc 
femme^  On  iui  confia  le  commandement  de  Farmée 
d'Altemagne  qui  manquoit  de  chevaux  &  d'habits ;  :it 
Ja  mit  en  etat  å  fes  dépens.  —  La  guerre  civile  com-. 
men^ant ,  å  éclat^r  en  France  y  le  duc  de  Bouilloa 
Fengagea   dans   le  parti  du    parlement  ;  mais  lafr 
'  de  corobattre  contre  fon  toi,  il  revint  en  France 
dans  le   defietn  de    fervir   la  cour^   Mazarin  lui 
,ayant  refufé  le  commaqdement  de  P^rmée  d'AUe- 
snagne  ,  il  fe  tourna  du  coté  des  princes,  &  fut 
lur  le  point  de  les  tirdr  de  la  prifon'de  Vincen- 
nes. . . .  Quoique  yaincu  å  Rhétel »  Turenne  paroi£> 
iføit  fi  grand  aux  Efpagnok ,  qu'ils  lui  donnerent  poa-i 
Toir  de  nommer  å  tous  les  eoiplois  qui  vacqudient  å  Isr 
mort  des  pfHciers  tues  dans  le  combat ,  &  lui  envoyer 
rent  100,000  ecus  å>compte  de  ce  qu!ils  lui  avoient 
promis*  Mais  eet  hoosme  ,  vertueux  jufqtbes  dans  fes-' 
jégareooens ,  averti  q{K>n  travfiltoit^ificacement  å  la 
^  Hberté  des  princes ,  renvøya  la  fomme ,  ne  croyant 
fas  devoir  prendre  Targent  d'une  puiiTance   avec^ 
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faquelle  il  voyoit  que  fon  engagement  alloit  flnlr.  llftf 
^flfeaiv^ment  la  paix  avec  la  cour  de  France,  &  devint 
génétal  de  rarmée  royale.  --7  H  fit  abjuration  du 
caiyinifme ,  plus  par  conviftion  que  par  intérét ; 
car  on  n'ayiwr  jamais  pn  le  lui  faire  abandonner 
auparavant  ,  méme  en  lui  faifant  entrevoir  h 
charge  de  cønnétable.  '.'^.  Il  pourfuivit  jufquea 
dans  Berlin  l'élefleur  de  Brandebourg ,  qui  étoii 
venu  au  feeouf$  des  Hollandois  ;  &  ce  prince  , 
quoique  vaincu  ,  n'en  prit  pas  moins  d*intérét 
j>our  fon  vainqueur.  Inftruit  qu'ua  fcélerat  étoit 
paffe  dans  le  camp  de  Turenne ,  a  deffein  d^ 
rempoifonneif ;  il  lui  en  donn;a  avis.  On  recpnnut 
ce  miférable  ,  que  le  vicp^ite  fe  contenta  de 
chaffer  de  fon  armée.  Ce  ne  fut  pas  le  •feut 
^xemple  qu'il  donna.  Un  ofiicier  general  lui  pro-? 
pofa  un  gain  de  400,000  francs  ,  dont  la  cour 
fie  pouvoit  rien  favpir.  Je  vous  fuis  fort  obligé  ^ 
répondit-il,  msus  comme  j*ai  fpuvent  trouvé  de 
ces  pccafions,  fans  en  avoir  proEt^)  je  necroi^ 
pas  devoir  changer  de  cpnduite  å  mon  åge.  A-peu-^ 
pres  d^ns.  le  méme  temps,  une  yillie  fort  coo« 
fidérable  hii  ofint  100,000  ecus  ,  pøur  qu'il  ne 
jpaffåt  pas  fi^r  fon  terrjtoire.  Comme  votre  ville  ^ 
dit-U  aux  députés ,  n'tjl  point  fur  la  rouu  oh  j'al 
T,éjbbi  de  faire  marcher  mon  armée  ^  je  ne  puis  point 
f  rendre  l'^argent  que  vous  nCoffre;^,  ••-  Les  fatigyeS^ 
inféparabfes  d'une  trés-rude  guerre  cauierent  de 
grandes  maliadie^  dans  rafmée  Fran^oife  :  on 
voyoii  partout  Turenne  ,  trøant  aux  foldats  de* 
Wlmm^  ^tc^aels  1^  &  tpujpurs  la  bpurfe  å  la  msuiv 
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Lorfque  Targcnt  étoit  fini ,  il  cmpruntoit  du  pre» 
tnier  ofEcier  qu'il  rencontroit »  &  le  renvoyoit  å 
ion   intendant   pour  étre  payé. 

Du  Gutfclin  fut  enterré  ^  St.  Denys  ^  aupré* 
dti  tombeau  que  Charles  V  s'étoit  fait  préparer. 
Son  corps  fut  porte  avec  les  mémes  cérémom» 
que  ceux  des  fouverauis.  On  fit  depnis  le  méme 
bonneur  .å  Turennc.  Ces  deux  heros  mérltent 
d'étre  comparés.  ils  étoient  Tun  &  Tautre  le 
modele  des  hommes  &  des  guerrters.  Il  n'y  a 
point  d'hiftoire  qui .  (bit  plus  remplie  que  la  leur 
de  ces  traits  de  juftice  ^  de,  prudence ,  dliuma- 
nité  ,  de  générofité  ,.  qui  élevcnt  le  grand 
homme  it  fort  au-deilus.du  conquérant.  En  diiant. 
adieu  aux  vieux  capitaines  qui  Tavoient-  fervi  de-; 
puis  40  ans  ,  du  Gutfclin  les  pria  d^  ne  ppint  ouM. 
klier  ce  qu^il  Uur  avoit  dit  mille,  fois ,  quUn  quilque 
pays  qu^Us.  Jijfe/a  U  guerre ,  les  gens^  d'églife  ,  Us^ 
femmej,  les  enfans  &  te  pauvre  peuplen* étoient  polni- 
leurs  enaemis.  Les  étraqgers  ne  le  refpeéloient  pas 
moins  que  les  FraD5pis.  Le  gouverneur  de  Rendon- 
avoit  capitulé  avec  le  connétable  :  il  devoit  ren- 
ere la  place  le  tz  juiilet ,  en  cas  qu'bn  ne  lui 
apportåt  pas  du  fécours.  Le  lendemain  ,  jour  de. 
la  mort  de  du  Gutfclin^  on  le  fomma  de,  fe  rendre^ 
Fidelle  å  fa  parole ,  il  fomt  avec  les  ofEciers  les^^ 
plus  diftlngués  de  fa  garnifon,  &  vint  raettrefur 
le  cercueil  du  connétable  ,  ks  deft  d^  la  ville  »< 
en  lui  rendaut  les  mémes  refpefts  que  s'il  eut  éte 
vivant.  Les  génécaux  qui  avoient  fervi  ibus.  )xås. 
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fcfufcrcnt  l'épée  de  connétable ,  fe  jugeant  indignet 
de  la  porter  aprés  lui, 

A  la  pr  Jfe  de  la  ville  de  Breflev  Bay  ard  étånt 
)>leiré  ,  fut  porte  dans  la  maifbn  d'un  gentilfaouime^ 
A.lapriere  dcj  1|  dame,  il  préferva  la  måifon  de 
tout    pillage  ,   protégea  le  pere   &  Thonneur  de 
fes  deux  filles.    Quand  il  fut  rétabli  ,  la  méré  ^ 
entrant  daaafa  chambre ,  fit  dépofér  fur  une  tåble 
iwi  coØfre-fort  d*acier,qui  contenolt  i5Qoducats. 
te  chevalier,  aprés  s'étré  long-téhjps  défendu  de 
les!  accepter  ,  n'y   confentit    qu'å   condition  qu'il 
feroit  fes  adieux  å  fes  ainiables  demoifelles.  Ellesi 
yenues  :  a  Voila,"  léur  dit- il,  1^500  ducats'doht 
i  je  puis  difpo&r  ;,  recéveis-en  mille' cMcune^ 
'»  pour    préfent   de  hoces  ;  quaot   aux    ^00  qul 
'  >»  refteni:  ,  vous  les  diftribuerez    aii   cotjivént  des. 
»  religieufes  qui  ont  le  plus  fouffert.  »   OWigées. 
d'emporter  Tårgeot  ^  les   demoifeDes  revinrent  le 
»oflient  d'aprés  ,  &  préfejnterentchåcurie  i'Ba^ard. 
un  "bracelét  tiffu  de  leurs  cbeveux  ,    &'  Té  lui. 
attacherent  au  bras  ;  lé    chevaliér  promit'  de  ne; 
les  poiiu   6ter  tant  qu'ils  dureroient.  —  Bay  ard. 
avoit  cette  vertu  naive  &  eet  héroiTme  plein  de 
franchife  >  dont  ua  fieclé  rafiné  ne  foumit  plus 
d'exeuiples.  La  valeur'  n'éteignit   point  ^n  luMsi. 
religion.  On  dit  qtfavant  de'  fe  battre ,  il  feifoit. 
toujours  dire  une  meffe..    Ayant   re^u ,  a  la  ba- 
iiaille  de  Rebec,  wit  coup  de  moufqiiet ,  qui  lui 
<;afla    l'épine  du    dos  ,   fpn  premier  njouveméot 
ftit  de  baifer  la  croix  de,  foa'^éé, 
'  aLft  c4lé.lireAnnede'^/iifmé///icy,CQåh| 
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.  France ,  fut  auiC  confommé  dans  Part  de  la  guerfe  ; 
que  dans  les  affaires  de  c^binet ;  toujours  honoré 
^de  la  faveur  de$  rois ,   fes  niaitres  -^  vénéré  de  la 
nation,  confidéré  de  toute  la  cour.  Son  zele  ar- 
dent  &  infatigable  pour  la   religion  catholicjue ,  lui 
tit   fa^rifier  généreufement  les  reiTentimcns  de  fa 
maifon  contre  celle  de  Guife ,  &  le  détermina  å 
fe  récoiicilier  loyalertient  avec  elle  ,  pour  venir  au 
fecours   de  la   religion,  que  le  calvinifme  alloit 
anéantir  en  France  :  digne ,  par  conféquent ,  ainfi  ^ 
que  fes  ancétres ,  du  titre^de  premier  Chritun^  &c. 
prcmicr  baron  'de  France.  II  fut  fait  prifonnier  å  la 
bataille  de  Dreux ,  oii  il  combattit ,  armé  de  toutes 
pieces ,  å  Tåge  de  74  anSj  &  fouflFrant  les  dou- 
leurs  cruelles  ,d'une  colique  néphrétique  &  de  Ja 
gravelle.  A   la  nouvelle .  de  la  bataille  qui  alloit 
fe  donner,  il  dit  au. duc  de   Guife  :  VexcelUnte 
médecine  qui  m^a  guéri  ,  eft  que  nous  allons  combåttre 
pour  le  fervice  de  Dieu  &  du  'roi ,  &  pour  fauver  la. 
religion  6*  Vitat.  Il  fut  blefTé  å  mort  å  la  bataille- 
de  St.  Deiiys,  aprés  avoir  &tt  des  .prodiges  de 
Valeur,  au  defliis  de  riiumanit^  ,    å  Tåge  >de  80 
ans.  Tout  couvørt  du  £l9g  de»i(ix  bkiTures.  con- 
iidérSibles  qU'il  avoit  re9u)es,  &  peu  d'heures  avant 
d'expirer ,  il  .tint  ce  difcours  a  un  de  fes  gentils- 
bommes  :  Je  vous  prie  de  dir^iou  w  y^ue  je  mfi.  ti^nr 
h*plus  Aeureux  komme  du  mohde  di  mourir  pqsir.  le  fer-* 
inéc  de  Dieu  &"  de  mon  rgi  ,.  ne  pouvaht  donnfir  de 
flus ,  gloneufes  marqucs  du^eleque  fat  toujours  ei^ppftr 
la  religion  &:  pour  l'éiat ,  qu'en  mourant  apres, .  Avoir- 
imk^ttu  pour  Tun  &  pquf   Cautrfi,  Enfuit«  ili^fe^^mit 


(74) 
i  dire  les  prieres  qu'il  avoit  accoutumé  de  rédtet* 
A  la  vue  du  valeureux  connétable  expirant ,  qur 
fut  tranfporté  å  Paris ,  le  roi  &  la  reine  fondirent 
en  larmes....;  Toute  la  France  pleura  fa  mort ,  ex- 
cepté  tes  catviniftes^  qui  accablerent  få  mémok« 
de  fatyres  &  de  libelles.  —  Ce  brave  connétabla 
avoit  fervi  fuccefBvement  fous  quatre  rois  avec 
une  fidélité  qui  }amais  ne  fe  dementi t.  Il  s'étoir 
trouvé  å  huit  bataillés  ,  ob  il  combattit  toujoura 
en  vailtant  foldat  ^  ou  en  habile  capitaine ».  fans 
avoir  ^amais  reculé  d'un  pas.  Voila  ce  qu*on  appelle 
un  grand  bomme  dans  toute  Tétendue  du  terme : 
grand  par  fes .  qualités  guerrieres ,  grand  par  fes> 
talens  politiques:,.  grand  par  fes  vertus  civiles  & 
morales  ^  &  plus  grand  encore  par  fon  attachement  h 
k  religion  catholique;  en  un  mot ,  voila  uh  veritable 
heros  chrétien  !  Que  le  cri  de  batailte  &  la  devife 
ée  fon  écuifon  ,  Di^u  aidc  au  premier  Chrétien  ^ 
cadrent  bien  avec  tes  fentimens  de  fon  arne  magna« 
nime  I  Montmorency ,  venerable  par  fes  cheveux 
blånes »  &  oSogénaire,  refpedant,  cbériffant  I2 
teligion ,  mourant  pour  cette  méme  religion ,  cou- 
vert  de  fix  bleiTures  9  récitant  fes  prieres  fur  le. 
champ  de  bataill&»  ou  il  étoit  étendu ,  quel  fpec* 
tacte!  On  peut  done  étreun  heros,  &  avoir  de  læ 
religion.  —  La  nation  ne  doit  jamais  oublier  que 
C'eft  ce  grand  homme  qui  fut  lange  tutélaire  det 
I»  France ,  en  arrachant  Charles  IX  des  mains  des- 
Calviniftes.  Ce  trait  feul  mériteroit  une  ftatue.  I] 
efi  étonnant  que  le  gouvernement  n'ait  pas  encoro- 
pesv£$  å  rardoaaer»  pour  étre  au  nombre  de  celles; 
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qui  font  expofées  tous  les  deux  ans  au  Louyre; 
Aux  yepx  de  la  poftér^té ,  !a  ftatue  de  Montmo* 
tency  honorera  plus  la  France  »  que  celle  d« 
Voltaire. »  (  Difc  i,  tin  au  confiil ,  en  pris,  du  R.  far 
un  Min,  patriots  fur  le  projet  Saccordtr  I' etat  civil  aux 
Protefl.  Premiere  partie  ^  pag,  i8  ,  note  j. ) 
,  .Un .  Cordelier ,  confefleur  d'Anne  de  Montmo'- 
tency  ^  ayant  voulu  ©xhorter  å  la  mort  ce  heros 
couvert  de  fang  &  de  bleffures  i  Penfe^^-vous ,  ré- 
ppndit-il  d'un  ton  fier  &  hardi ,  que  j'aie  vécu  80 
iftns  avec  honneur  pour  ne  pas  favoir  mourir  un  quarf- 
4'heurei..,,,,  Aiafi  mourut  ce  grand  capitaine,  homme 
intrépide  å  la  cour ,  ainfi  que  dans  les  armées ,  plein 
de  grandes  vertus,  ternies  par  quelques  défaiits^ 
general  malheureux ,  mais  Habile  ;  efprit  auftere  , 
iiifficile ,  opiniåtre ,  mais  honnéte  komme ,  bon 
citoyen ,  zélé  catholique ,  &  penfant  avec  grandeur« 
Qn  lui  fit  å  Paris  des  funérailles  prefque  royales ; 
^ar  on  porta  fon  eÆgie  å  fon  convoi;  honneur 
réfervé  aux  rois ,  ou  aux  enfans  des  rois. 

Le  mafque  de  la  religion,  dont  la  ligue  cpu«' 
vroit  fes  attentats ,  ne  put  ébranler  la  fidéiité  du 
brave  Crillon.  Quelque  haine  qu'il  eiit  pour  lei 
Huguenots,  il  fervit  utilement  fon  prince  contre 
]es  faux  zélés  ,  å  la  journée  des  bårricades ,  å  Tours  ^ 
&  ailleurs.  —  On  fait  qu'afTiftant  un  jour  å  un 
fermon  de  la  Paifion,  lorfque  le  prédicateur  fut 
parvenu  å  la  defcription  du  fupplice  de  la[flagel- 
iation,  Crillon,  faifi  d'un  enthoufiafme  fubit ,  porta 
♦amain  åfon  épée  ♦  criant  :  Ou  étois-tu,  Crillon? 
2r  l^  f aix  de  Yervlns  ajrant  terminé  ks  guerres  c^ 
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agitoient  TEurope,  Crilloa  fe  xetira  å  Avignon  ,  &  y 
tnourur  dans  les  exercices  de  la  piété  &  de  la  pénitencCr 

Fran^ois ,  4pc  de  Guife,  qui  étoit  le  maitrecte 
la  France  ^  laifla  manquer  de  tout  SriJJac  ,  dans 
Je  Piémont.  Le  maréchal  s'en  plaignit  fans  détour 
&  avec  fermeté,    dans  uiie  letire  qu*il  écrivit  å 
Franqois  I.  Ce  prince  fit  l'imprudence  de  la  montrer 
å  fon   favori,   &   eut  la  foiblefle  d'envoyer.un 
homme  de  cpnfiance  au  camp,   pour  engager  le 
general  å  dire  qu'U  avoit  figné  ,  fans  Ure  »   une 
lettre  écrite  par  fon  fecrétaire,  L'envoyé  ,  flui  d^- 
firoit  paffionément  de  procurer  å  Guife  une  fatiC^ 
feftion  ,   qu'il  avoit  exrrémementå  cæur,  n'oubfia^ 
rien  de  ce  qui  pouvoit  féduire  le  maréchal.    Af  o/r 
ami^  lui    dit    ce    grand  capitaine,  je    nc     cou'- 
nois    de  proteBeuK  å   la  cour  que  le  roi. .  //  ne  falloi^ 
fas    venir  de  fi  loi/i  pour  faire  une  propojition  fenT 
hlahle^  Tai    lu  ma  lettre  ayant  .dt  Venvoyer ;  je  me 
fouviens  encore  de  ce  quelU   contient ;  je  Fapprauvc^ 
—  Ce  general  ayant  mis  l'armée  en  hataille  au 
Ikge  de  Vignal  »dans  le  Moptferrat,  p.our. donner 
Paflaut ,  un  båtard  de  la  maifon  de  Roijp  part  du 
gros  de  la  troupe ,  fans  attendre  le  fignal ,  monte 
å  la  breche ,  met  Tépée  å  la  main  ,  tue  tout  ce  qu^ 
fe  préfente  devaat  lui  >  étonne  les  Efpagnols  par 
fon  audace,   &    décide  b  prife  de  la  place.  Cet 
héroifme  n'empéche  pas  qu'il  ne  foit  mis  au  confeil 
de  guerre ,  &  condamné  å  mort ,  tout  d'une  voix*- 
«  Mon  ami ,  lui  dit  alors  Brijfac^.h,  loi  a  jugé 
Faflion  :  je  veux  étre  dement  en  faveur  du  motiC- 
Je  te'pardonne;  6:  pour  honorer  Tintrépidité  qu«t 
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fu  as  montrée  ,  ie  te  donne  cette  chaine  d*or  2 
tjue  je  te  prie  de  porter  ppur  Tainour  de  moi- 
Mon  écuyér  té  doiinera  un  cheyal  ,  &  tu,-^ 
combattras  déformais  iaupés  de  moi,  «  Les  ' 
troupes ,  viSorieufes  dans  le  Pieniont  pendant  j 
dix  ans  ibus  Brijf^c  ^  furent  réformées.  Dans  le 
premicr  mouvement  de  leur  colere ,  elles  denian- 
derent ,  du  ton  de  la  iédition ,  oii  elles  trouveroient 
du  pain :  Che^  moi ,  tant  ^u'ily  tn  aura^  répondit  le 
généraL  Les  marchands  du^ays  ,  qui ,  fur  la  parole 
de  Ériffac  ,  avoient  fait  des  avances  å  Tarméé  , 
conjurent  eet  homme  illuftré  d'avoir  pitié  d'cux. 
11  fe  dépo'uille  de  tout  ce  qu'il  a  pour  les  foulager ,  | 
&  fe  rend  avec  eux  å  la  cour  de  France,  Les  Guifes, 
qui  font  les  maitres  abfolus  du  royaume,  ne 
montrant  pour  ces  malheureux  qu'une  coijipaflion 
ftérilé ,  le  niaréchal  de  Rrlffac  dit  å  fa  femme  : 
•c  Voila  des  gens,  madame  ,  qui  ont  hafardi  leur 
fortune  fur  txAS  promeffes ;  le  miniftre  ne  les  veut 
pas  payer ,  &  ce  font  des  gens  perdus,  Remettons 
å  un  autre  temps  le  mariage  de  mademoifelle  de 
Brljfac ,  que  nous  nous  difpofons  å  faire  ,  &  don- 
nons  å  ces  infortunés  Targent  deftiné  pour  fa  dot  w. 
L*amé  de  la  mar^chale  fe  trouva  aufli  fenfible  , 
auffi  élevee  que  celle  de  fon  mari.  Avec  la  dot^ 
&  quclques  autres  fommes  qu*on  emprunta ,  BriJJac 
parvint  å  faire  la  moitié  de  ce  qui  étoit  du  aux  mar- 
chands ,  auxquels  il  donna  des  suretés  pour  le  reffe. 
C'eft  couronner  dix  ans  de  viftoirebien  héro'iquement. 
Le  marquis  de  Montcalm,  commandant  en  chef 
4e$  troupes  Fran^oifes  dans  TAmérique ,  en  17^6^ 


étft  la  doutéur  de  voir  fes  foldats  accablés  par  \é 
iroid  &  par  la  faim',  &  s'oublia  luiméme  pour  leS 
foulager,  depuis  rautomne  de  1757,  jufqu'au 
frintemps  de  1758. 

Le  general  Abercrortiby  fuccéda  å  lord  Loudon  ; 
inåis  il  n'eut  pas  plu§  d*avantage  »  &  Montcalm  rem* 
porta  fur  lui  urte  vi£loire  complette.  Le  vainqueur 
eut  la  modeftie  de  mettre  dans  la  relation  :^^*/7 
fCavoit  cu  que  le  mérite  (Tetre  le  general  de  troupei 
valeureufes.  C'eft  ainfi  qu'il  foutint ,  pendant  quatre 
ans  ,  la  deflinée  de  la  colonie  Fran^oife  ,  qui  chan- 
Celoit  de  plus  en  plus.  Enfin ,  aprés  avoit  éludé 
long-temps  les  efForts  d'une  armée  fort  fupérieure 
å  la  fienne ,  &  ceux  d'une  flotte  formidable ,  il 
fut  éngagé ,  malgré  lui ,  dans  un  combat  pres  dé 
Québec.  Il  re^ut ,  au  premier  rang  &  au  premier 
choc ,  une  profonde  blefTure ,  dont  il  mourut  le 
lendemain  en  heros  chrétien.  Un  trou,  qu'unc 
bombe  avoit  feit ,  lui  fervit  de  tombeau  :  fépulture 
digne  d'un  homme ,  qui  avoit  réfolu  de  défendre 
le  Canada  ,  ou  de  s'enfevelir  fous  fes  ruines.  Il 
y  a  de  lui  une  infinité  de  traits ,  qui  caraftérifent 
le  patriote  ,  le  guerrier  ,  Thomme  jufte ,  vertueux 
&  modefte.  Il  conferva  le  gout  de  Tétude  au  n?ilieu 
de  les  travaux  guerriers ;  &^parmi  les  agrémens 
de  fa  retraite ,  il  comptoit  pour  beaucoup  Fefpé- 
rance  d'étre  re^u  å  l'Académie  des  Belles-Lettres 
dont  fon  favoir  le  rendoit  digne. 

André  de  Montalembert  fut  envoye  en  Ecofle 
par  Henri  II.  I!  mit  le  fiege  devant  Hédington , 
taillk  én  pieces  les  Anglois ,  &  en  moins  d*un  an 
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il  leur  €nleva  tout  ce  qu'ils  pofledotcht  datls  ce , 
Yoyaume.    Auffi  ^ompatiØant  que  courageux ,  il 
vendit  jufqu'å   fa  vaiffelle   d'argent ,   pour  faire 
fubfifter  fon  armée.  Henri,  qui  avoit-befoin    de 
fon  bras  dans  fon  royaume  ,  le  rappella  en  France, 
l'honora  du  collier  de  Fordre  ,  &  s'en  fit  accompa* 
gner  å  la  guerre  du  Bøulonnois ,  contre  les  Anglois^ 
Ambleteufe ,  place  forte ,  ayant-  été  prife  d'affaut  ^ 
le  généreux  Montalembert  fauva  de  la  fureur  du 
foldat  ,   les  femmes  &  les  filles  qui  réclamerent 
fa  proteflion.  -—  La  place  de    Térouane,  qu'il 
itoit  chargé  de  défendre  contre  Tarmée  de  Tempe- 
reur,  fut   attaquée  avec  une  ardeur  incroyable; 
&  aprés  avoir  foutenu  trois  affauts  redoublés  pen- 
dant dlx   belures ,  il  fut  tué    fur  la  breche  d*ua    . 
coup  d'arquebufe.  La  mort  le  priva  du  båton  de  , 
maréchal  de  France,,  &  entraina  la  perte  de  Té-  ^ 
rouane.  Les  regrets  furent  univierfels ,  &  fon  nom  . 
reita  grave  dans  le  cæur  des  Fran^ois,  &  dans 
la  i]:]énu>ire  de  nos  ennemis. 

Georges  Af o/zcA  fe  fignala  dans  les  troupes  de  . 
Charles  I,  roi  d' Angleterre.  Mais  ayant  été  &it 
prifonnier  par  le  cbevalier  Fairfax ,  il  fut  mis  en 
prifon,  å  la  Tour  de  Londres.  Il  n'en  fortit  qvQ 
plufieurs  années  aprés  ,  pour  conduire.  un  regiment 
contre  les  Irlandois  Catholiques.  Aprés  la  mort 
tragique  de  Charles  I,  Monck  eut  le  commande« 
ment  des  troupes  de  Cromwel ,  en  EcoiTe  ;  il  foumit 

ce  pays Cromwel  étant  mort ,  legénéral  Monck 

fit  prodamer  protedeur  Richard ,  fils  de  Tufurpa« 
|;eur.  Charl^  11^  inftruit  de  ia  probité ,  lui  écriyit 
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alcrs^lJoué  réxciter   å  le  faire  fentrer  d^s   fon 
royaiiine;  Le  géhéral  Moftck  fortta  auflitot  le  deflein 
de   rétablir  ce   pritice^'  fur  le  trofle.   Aprés  avoif 
diffimulé  quelque  temps  pour  Jprendre  des  mefured 
plus  efficaces ,  il  fe  met  å'  la  céte   d'une  armée , 
attachée   å   fes   intéréts ,    entre  en   Angleterre  , 
d^truit  par  fes   lieutenåns  les  reftes   du  parti  de  . 
Cromwel,  péuetre   Jufqu'å    Londres,  o\X  il  caffe 
le  parlement  faftieox,  en  convoque  un  autre,  & 
lui  communiqiie    fon  deffein.   On  y  entra    avec 
enthoufiafme.  Lt>nd]fes  fe  déclare  en  faveur  de  fon 
legitime  fouverain,  Monck    le   fait  déclarer  roi , 
&  va  au  devant  de  Jui  å  Douvres,,  lui  porter  le 
fceptiJe  qu*il  lui  a^rendu.   Les  faftes  Britanniques 
n'ont  pas  fourni  deux  fois  le  fpeSacle  d'une  poli- 
tique  aufli  prbxonde  ,  auffi   vertueufe,  auiS  mo- 
déréfe.    Charles  II ,  pénétré  de  la  plus  vive  recon- 
noiffance ,  rembraffa  ,  le  fit  general  de  (es  armées , 
forf  grand  •écuyer  ,   confeiller  d'état  ,  tréforier  de 
fes  finances  ,  &  duc  d' Albemarle.  Le  general  Monck  - 
coiltinua  de  rendre  les  fervices  les  plus  importans 
au  Toi    Charles   II.    Il  moiirut  comblé  de  gloire 
&  de  biens ;  fut  pleuré  de  fon  prince ,  &  enterré 
å   Wetminfter,  au  milieu  des    rois  &  des  reines  : 
d' Angleterre.   Ce  grand  homme  avoit  Fair   grave 
&  majeftueux ,  Tefprit  peu   brillant ,  mais  folide  , 
ferme  &  egal ;  il  aimoit  la  vertu ,  &  ne  pouvoit 
fouflFrir  Tinjuftice,   méme  dans  les  foldats;  il  ré- 
pétoit    fouvent    qu^une    armée   ne  dok   point  fervir 
d'afilc  aux  voleurs  &  aux  fcélérats,  On  apper^oit  , 
daos  toute  la  conduite  de  ce  general ,  une  poli* 

tiqu^ 


tique  faine ,  qui  n*enfante  que  des  projets  åvoiiés^ 
par  la  probité ,  ou  ordonnés  par  le  devoir ;  &  få 
vie  e&  un  exemple  qu'on  peut  concHier  des  dé- 
marches  adroites,  impénétrables »  rufées,avec  lå 
plus  exa&e  vertu. 

Charles  VII  dut  fon  tr6ne  å  l'épée  du  comte 
iie  Dunois^Sc  lui  donna,  par  reconnoiffance ,  le 
titre  de  refiaurateur  de  la  patrie ,  lui  fit  préfent  dii 
comté  de  Longueviile^  &  Thonora  de  la  charge 
de'  grand  chambellan  de  France.  Louis  XI  ne  Tef- 
tiina  pas  moins.  Dunois  entra  ,  fous  ce  prince  ^ 
dans  la  ligue  du  bien  public ,  &  en  fut  Tame  par 
ia  conduite  &  fon  expérience.  Ce  heros  mourut 
en  1548,  regardé  comme  un  fecond  du  Guefclin  ^ 
&  redoute  des  ennemis  de  Fétat  ,  autant  que 
refpedé  des  bons  citoyens,  par  fa  bravoure  accom« 
pagnée  de  prudence ,  par  fa  grandeur  d'ame  ,  paif 
la  bienfaifance ,  &  par  toutes  les  vertus  qoi  font 
le  grand  homme» 

.  Rich.  OIiv»  Longueil ,  évéque  de  Coutances ,  ful 
choifi  par  le  Pape  pour  revoir  le  proces  de  la 
Pucelle  d'Orléans ;  &  il  fe  fignala  parmi  les  com- 
mifTaires,  qui  découvrirent  Tinnocence  de  cettd 
béroine ,  &  Tinjuftice  de  fes  juges.  Charles  VII , 
charme  du  zele  patriotique  qu'il  avoit  fait  Relater 
dans  cette  occafion ,  Tenvoya  ambafTadeur  vers  le 
duc  de  Bourgogne  ,  le  fit  chef  de  fon  confeil  ^ 
premier  préfident  de  la  chatiibre  des  comptes  dø 
Paris )  &  lui  obtint  la  pourpre  Romaine  du  papd 
Calixte  HL  Le  cardinal  Loqgueil  fe  retira  å  Rome  ^ 
ibus  le  pontihcat  dé  Pie  II 1    qtii   lui  confia   kf 

Tome  II,  .i. 
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legation  cPOmbrie ,  &c.  11  mourut  å  f^éroiift  , 
ttgretté  pstr  le  fouverain  Pontife »  &  par  les  gens 
de  bien. 

Jean  Fifcker  ,  précépteur  de  Henri  VIII ,  nc 
voulut  pas  reconnoitre  fon  éleve  pour  chef  de 
PégHfé  GalKcane ,  lorfque  ce  prince  fe  fépara  im 
Rome  pour  une  knairréfTé.  Henri  le  fit  inettré  én 
^ffon;  &  ayant  apprls  que  le  pape  Paul  III  luf 
tvoit  envoyé  le  cHapeati  de  cardinal ,  il  lui  fit 
couper  la  tit^.  Son  åge  de  So  ans ,  &  les  fervice« 
^u'tl  avoit  rendus  å  ce  monarque ,  auroient  d& 
lui  épargner  une  mort  fi  cruelle. 

Setgnée  OUfmki ,  l'un  des  plus  grands  hommef 
\^ue  la  Pologrie  ait  produtts ,  fut  fecrétaire  du  roi 
Ladiflas  Jagellon.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fuivit 
ce  monarqtie  dans  fes  expéditions  mititaires.  II  fut 
»ffez  heiircux  pour  lui  fauver  la  vie,  en  renvet- 
£mt  d'un  tron^on  de  hnce  un  cavalier  qui  venoh 
droit  å  ce  prince.  Il  embrafla  enfuite  Tétat  ecclé- 
fiaftique ,  &  obtmt  l'évéché  de  Cracovie  &  le 
chapeau  de  cardina!.  Ladfflas  Femploya  dans  les 
ambaflades  &  daiis  les  afFaires  les  plus  importantes. 
ynerégularité  exemphiré,  &  une fermeté  in/lexible , 
qui  n'avoit  en  vue  que  tes  intéréts  &  la  gloire 
de  b  religion ,  du  roi  &  de  <a  patrie ,  formoient 
fon  caraftere.  Il  larflSi,  en  motirant,  tous  fes 
:  biens  aux  pauvres  ,  dont  il  ^voit  été  le  pere  peflr 
dant  fa  vie. 

Euftache  de  Saint- Pierre ,  le  plus  notable  bour- 
geois de  Caiais,  fe  fignala  par  une  géné/ofité 
)kéro'ique  ,  que  M.  du  Belloy  a  cSiébréa  daa»  ål 
tragedie  du  SUgs  it  QaUU. 


Ifletiri  IV ,  charme  du  favoir  &  cle  ftm^gntl 
Ée  Jacques-Augufte  de  thou  ,  Tappella  plufieurs 
fois  dans  fon  cohfeil ,  &  l'employa  dans  plufieun 
siégociatibhs  iniportantes  ^  comme  å  la  conférence 
de  Surene.  Aprés  la  mort  de  Jacques  Åmyot  ^ 
grandmaitre de  la  bibliotheque  du  roi ,  le  préfident 
(de  T&ou  obtint  cette  place ,  digne  de  fon  éruditiooi 
Le  roi  voutut  qu'il  fut  un  des  comaiiiTåires  catho* 
iiques  dsuls  la  celebre  conférence  de  t^pntai- 
Iriebleau ,  etitre  du  Perron  &  Pleffis-Mornay.  Pen- 
dant la  régence  de  Catherine  de  Médicis  ^  il  fui 
lin  des  diréfteurs-généraux  des  finances ;  oti  \t  dé- 
puta  å  la  conférenee  de  Londtes ,  &  on  Temployå 
dans  d*autres  affaires  trés-épineufes ,  dans  lefquelles 
il  Ile  fit  pas  moins  éclatér  fes  vértus ,  <iue  fes  lu. 
Inieres.....  Aprés  avoir  rempli  avec  zele  touis  les 
les  devoirs  du  citoyeii ,  du  magiftrat  &  de  rhommé 
de  lettres ,  il  inourut  regretté  du  peuple  ^  des 
iavans  &  des  gens  de  biei). 

tt  Mon  fils  ,  dit  Louis  XlV ,  én  préfehtåtil  le  duc 
de  hiontaufitf  au  Dauphiil  ,/  voilå  l^hoinihe  qué 
fai  cåoifi  poiir  avoir  foin  de.yotre  éducation.  Jé 
n*ai  pas  cru.  pouvoir  rien  faire  de  knieux  pour 
vous  &  pour  mon  royaume.  Si  Vous  fiiivez  fes 
ihiiru&ions  &  fes  etemples «  voiis  ferez  tel  <iue 
Jé  vous  défire;  SJ  vous  n'en  profitez  pais^  vous 
lerez  moins  excufable  qué  la  piupart  des  prihces , 
dont  on  neglige  ordinairement  les  premiere^  aiinéesi 
&  moi ,  )e  ferai  quitte  énvers  fdut  le  ihonde.  L<^ 
choix  que  j'ai  fait  nie  liiét  å  couvert  de  tout  re- 
]^r6ctié>n   A    eés   matS|  litontaufier  tombe  uå 
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>genoux  de  l'enfant  angufte,  qui  lui  efl:  confié  , 
&  lui  baifant  avec  refpeél  une  main  ,  qu'il  cpuvrd 
de  fes  larmes  :  u  Recevez  ,  lui  dit-il ,  Moni'eigneur, 
cette  marque  de  foumiffidn  &  de  refpeft  ;  c'eft  la 
feule  que  de  plufieurs  années  puiffe  vous  dooner 
fans  crime^  unhomme  qui  va  devenir  votre  per« 
&  votre  maitre  w,  —  Les  courtifans  accufoient 
Montauder  de  fatiguer  le  Dauphin.  a  Pourquoi  tant 
de  veilles,  tant  d'études  ?  La  fanté  du  prince  eft 
menacée.  A-t-il*befom  de  tant  de  lumieres?  »  La 
reine ,  trompée ,  joint  fa  voix  å  celle  des  accu- 
t'eufs.  Le  gouverneur  refte  inébranlable ;  il  atfénd 
que  Louis  XIV  parle,  <c  Je  n'ai  qu'un  fils,  dit  le 
roi  au  milieu  de  fa  cour,  qui  attendoit  la  con- 
damnation  de  Montaufier;  mais  j'aimerois  mieux 
qu'il  mourut  ,  que  de  le  voir  fans  lumieres  & 
fans  vertu,  &  de  préfager  qu'il  fera  un  jour  fu- 
nefte  å  mes  fujets.  »  —  La  premiere  fois  que  M.  le 
Dauphin  monta  å  cheval ,  étant  forti  du  pare  de 
Verfailles ,  il  demanda  ce  que  c'étoit  que  des  chau- 
mieres,  qui  fe  préfentoient  å  fes  yeux.  On  lui 
répondit  que  c'étoient  des  maifons  de  payfans ;  & 
comme  il  témoigna  avoir  peine  å  le  croire  ,  Mon- 
taufier  ,  fon  gouverneur ,  le  fit  defcendre  de  cheval , 
&  Tayant  fait  entrer  dans  la  premiere  cabane  qui 
ie  préfenta  ,  <t  Voyez ,  dit-il,  Monfeigneur  ,  c'eft 
fous  ce  chaume ,  &  dans  cette  miférable  retraite , 
que  logent  le  pere ,  la  mere  &  les  enfan's  qui  tra- 
vaillent  fans  cefle  pour  payer  Tor  dont  vos  palais 
font  ornes,  &  qui  meurent  de  faim  pour  fubvenir 
ajdx  frais  de  votre  table  ^u  — -  Les  médecins  du 
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jeune  prince  étant  plus  attachés  aux  matimes  de 
leur  art ,  qu'aux  loix  de  la  religion  &  de  réglife  ^ 
déciderent  qu'il    devoit  étre  difpenfé  du    caréme 
pendant  fa  jeuneffe.  Mais  le  gouverneur  s'opJ)ofa' 
å  Tordonnance ,  &  dit  que  le  Dauphin  étoit  d'un 
åge  aifez  avance  ,|&  d*une  fanté  afTez  forte  ,  pour 
obferver  Tabftinence  prefcrite.  En  vain,  pour  le 
gagner ,  on  allégua  la  qualité  d'héritier  préfoniptif> 
de  la  couronne.  Le  duc ,  inébranlable  fur  fon  prin- 
cipe  ,  répliqua  que  les  enfans  des  rois ,  &  les  rois; 
eux-mémes ,  étoient  affujettis  aux  lois  de  Téglife  y 
&  qu'ils  devoient  y  étre  encore  plus  foumis  que 
les  autres ,    par  Tobrigation  que  leur  igipofe  leur 
rang ,    de   donner  rexemple   aux    peuples.    Pour 
terminer  le  difierent ,  on  propofa  de  s'en  rapporter, 
au  jugement  d'un  prélat :  «  Je  le  veux  bien  ,  ré- 
pondit  le  gouverneur;  maiss'il  décide  contre  moi^ 
on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  m'en  tienne- 
å  la  parole  de  l'évangile ,  qui  dit  que  fi  un  aveugle 
mene  jm  autre  aveugle ,  ils  tomberont  tous  deux 
dans  le  précTpice ».  On  crut  l'ébranler ,  en  lui  re- 
montrant  que  fi  le  prince  tomboit  malade ,  on  ne 
manqueroit   pas   de   s'en    prendre  å  lui ;  mais    il 
repréfenta ,  å  fon  tour  y.  qii'on  auroit  tort  de  le. 
rendre  refponfåble  des  accidens  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  poffible  de  prévoir ,  &  qu'une  crainte  ,  fondée 
fur  un  tvenir  incertain  y  ne  Téngageroit  j^mais  å. 
parler  contre  la  juftice  &  contre  fa  confcience.  It 
fallut  ceder  &  abandonner  Taf&ire  å  la  difcrétion 
du  zélé  gouverneur ,  &  Ton  n'eut  pas  fujet  de  s'eru 
repentir.  Sous  &  conduite,   le  Dauphin  obfervaii 
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toutcs  tes  abftineflces  de  Téglife ,  &  ta  fenté  nVn 
filt  pas  moins  bonne.  Il  étoit  plus  robufte  å  1 5  ans» 
qtfon  ne  l'eft  communément  å  15,  —  lorfque  3fo^-» 
|tfi(^r  eut  ceffé  de  faire  les  fonaions  de'  gouver-^ 
»eur  ,  il  dit  au  Dauphin  :  a  Monfeigneur ,  fi  voua. 
ttes  honnéte  homme ,  voui  m'aimerez ;  fi  voua 
»e  rétes  pas ,  vous  me  hajirez ,  &  je  m'en  con- 
jfolerai  ».  —  Le  Dauphin  venoit  de  prendre  Phi-* 
tisbourg.  Montaufier  lui  écrivit  :  «  Monfeigneur  ^ 
|e  ne  vpus  Éais  point  de  compliment  fur  la  prife  det 
Philisbourg,  Vous  aviez  une  boon^  armée,  des 
lK>inbes ,  du  canoa ,  &  Vauban.  Je  ne  vous  eti 
taas  pas  aiiffi  fur  ce  que  vous  étes  brave ;  c'eft 
Vn«  vertu  bérédltaire  dans  votre  maifpn.  Mais  |e^ 
ipe  réjouis  avec  vous  d^  ce  que  vous.  étes  liberal » 
^énéreux  »humain  ,.faifant  valoir  les  fervices  d'aur. 
trui ,  &  oubliant  les  v6tres  j  c'eft  fur  quoi  j^e  vous^ 
£iis  cQinpliment  m,  ^^  Quel  fut  fon  zele  ^.  % 
vigilance  dans  les  calainités  publiques,  s'écrie  ay^^ 
^ranfport  le  celebre  év^que  de  NimesI  II  |puiffoit 
4  la  cour  de  la  douceur  du  repos  &  de  la  gloire,^ 
cii  le  ciel  venoit  d'élever  fa  famille,  Iprfqu'une 
£cital^  épidémie  fe  répandit  dans  les  villes  prihci-r 
|>ales  de  Normandie.  Il  y  accoijirut  ,  &  r^pppdit 
4  ceux  qui  lui  repréfentoient  fes  dangers,  ^u% 
4tvoit  .Vordrt  &>  la  profe&ian  i  ce  peupU  ;  quHtiinti 
itahlipour  Ugouvermr^  il  V étoit  aujli  pour  UJkcoufir  ^ 
^  que  fa  vie  n^  lui  étghpas  plus  précieufeque  fon  deyoir^ 
%l  ranima  les  citoyens  par  fa  préfence ,  l^s  excit^^lt^ 
4  s*entr'aider  par  des  offices  mutuels;  &  par  un^ 
fj^fte   poji^i^,  qjui  cougojt  les  cpaimi|ni|c^!tiftfift 
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nortdles^  pour.  en  ouvrir  de  faTutaires  ^  il  6uv8 
cé  peuple,  qui  avoit  perdu  tpute  efpérance  de: 
ianté ,  Se  toute  mefure  de  prudence.  Qu^  ne  puis- j^ 
révéler  les  fecrets  de  fa  charité  ?.....  Si  fa  droiture 
filt  le  motif  de  tant  de  ver  tus  ^  fa  religion  fut  le 

aiotif  &  Ia>caiufe  de  ia  droiture Y-em  il  iaftiais 

une  foi  plus  vive  que  la  fienne  ?  On  eut  dit  qu'il 
voyoit  å  découvert  les  v^ritéis  du  chriftiaaifme  #- 
tant  il  en  étoit  perfuadé.  11  les  ccoyoit  ^    &  les 
aimoit.  Llnfenfé  ferma  devant  lui  ies  levnes  impies  y 
&  retenant,  fous  un  filence  force  9  fesvaines&  fi^cri* 
]eges  penfées ,  il  fe  contenta  de  dire  en  fon  cæur  :  Il 
ny  a  point  de  Dleik  Montaufier  aflSftoit  tousles  jours« 
au  faint  facrifice ;  &  fon  attention  &  fa  modeflii^ 
ifnprimoient  le  refpeélaux  arnes  les.  moins  touct^ées 
de  la  révérence  du  lieu'  &  de  la  fainteté  du  culte«: 
Kous  l'avonsvu,  frappé  de  ces  murtnures  impor- 
tuns  ,    <iui  interrompent  les  oraifons  des  fideles » 
&  troublent^  dans  la  maifon  de  Dieu ,  le  venerable^ 
filence  des  iaints  /nyfteres ,  fe  leyer  avec  iirdigna- 
tlon;  &  faifant  l'ofEce  des  anciens  diacres  de  Féglife  ; 
ordpnner  qu*on  fléchit  les  genoux,  &  qu'bn  fe  tut 
jievant  lamajefté  préfemé  ,  qui,  pour  étre  cachéet« 
H'en  éioit  pas  moins  redoutable.    ».  (  Oraif.  Funebd 
4i  M.,dt  Mantaufiery  par  M.  FUchur ;.  8i  GaUrit^: 
de  Vancienne  Cour. ) 

.*  J3tf ftfA^i ,  premier  préfldent  du  partétnent  de 
Tbuloufe,  fpus  Henri  III ,  étoit  fort  oppoft^  ki 
la  ligue;  maift.  il  ne  put  arréter  les.  fa£tiéux ,  nL 
par  les  menaces  ,  ni  par  les  careiTes.  Aprés  avoicr 
édbappé  plufieurS:fQi&  k>  la  mort>  en  voulantcal^ 
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mer  la  fédition  du  peuple  mutiné  ,  un  des  re« 
belles  le  tua  d'un  coup  de  moufquet.  ^Pendant 
que  Duranti  levoit  les  mains  au  ciel  ,  priant  ^ 
Pieu  pour  fes  affaflins ,  le  peuple  fe  jeta  fur  lui 
comme  une  bete  féroce  ,  le  per^a  de  mille  coups  , 
&  %  traina  par  les  pieds  å  la  place  de  récha&ud.... 
Telle  fut  la  récompenfe  des  fervices  de  ce  magif- 
trat ,  des  foins  qu'il  s'étoit  donnés  Tannée  préqédent^ 
peur  garantir  Touloufe  de  la  pefie ,  de  la  fondatioa 
du  college  de  TEfquille ,  magnifiquement  conftruit 
par  fes  ordres;  de  Tétabliffement  de  deux  con- 
irairies  ,  Tune  pour  marier  de  pauvres  filles  , 
&  l'autre  pour  fpulager  les  prifonniers ;  de  fes. 
libéralités  en  ver  s  plufieurs  jeunes  gens  qui  don- 
noicnt  des  efpérance§.  L'eglife  tie  lui  devoit  pas 
inoins  pour  fon  excellent  livre  De  Ritibus  EccUfiæ^ 
fauffement  attribué  å  Pierre  Danés. 

Le  préftdent  Matbieu  MoU  montra,  aii  mi- 
lieu des  troubles  de  la  Fronde ,  autant  de  zele  quQ 
de  grandeur  d'ame.  Dans  le  temps  des  barricades. , 
5[e  peuple  s'étant  attroupé  pour  TaØafliner  dana 
fon  h6tel ,  il  en  fit  ouvrir  les  portes ,  en  difant 
igue  Ul  maifon  du  premier  préfident  devoit  étre 
Quyerte  a  tout  le  monde,  Lorfqu*on  lui  difpit  qu'il 
devoit  moins  s*expofer  å  la  fureur  du  peuple,  i^ 
r^pondoit  que  fix  pieds  dfi  terre  ferqient  toujours. 
ijaifon  au  plus  grand  hgrnme  du  monde. 

Sous  le~  regne  de  Henri  III ,  le  duc   de  Guife  ; 
vrnommé  le  balafré  >  auteur  ^  chef  des  fadions.  ' 
qui  troubloient  le  royaume,   indigné   des   obfta-r 
\^s  qu'oppofoit    å    fes    deffeins    la   fermeté    å)\ 
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préfident  Achflle  de  HarUy  y  fe  préfetita  chez  ce 
ihagiArat,  fuivi  des  gens  de  la  lie  du  peuple.  Le 
préfident  calme  &  inébrantable  ,  ne  fit  d  aurre 
réponfe  å  fes  menaces,  que  cellé-ci  :  Mon  arne; 
eft  d  Dieu  f  6^  mon  caur  au  rot;  je  vous  livre 
nia  perfonne.  Le  duc  déconcetté  fe  retira  avec 
dépit.  Henri  le  Grand  ayant  refidu  la  paix  å  fes 
éwtSy  Hdrlay  profita  de  ces  heureut  momens^ 
polir  rétablir  la  jiifiice  &  faire  fleurir  les 
loix. 

Fran^ois  Pithou ,  nommé  procureur  general  de 
la  chambre  de  juftice  ,  établie  fous  Henri  IV 
cootre  les  6nanciers  ,  exer9a  cette  com million  avec  * 
autant  de  fagacité  que  de  défintérefTement.  Rendu 
enfuite.  å  fon.cabinet ,  il  fitdesd&ouvertes  utiles 
dfans  le  droit  &  dans  les  Belles  -  lettres.  Cet 
homme  d'une  vertu  rare  &  d'une  mbdeftie  exem- ' 
ptaire,  fut  regretté  de  tous  les  bons  citoyens. 

Guiilaume  de  Lamoignon  fe  diftingua  dans  les 
deux  piaces  ,  de  confeilkr  au  jparlement  de  Paris  , 
&  de  tnaitre  des  requétes ,  par  ks  himieres  & 
par  fa  probité.  Son  mérite  lui  mérita  la  charge 
de  premier  préfident.  Le  cardinal  Mazarin  lui  dit : 
Si  le  roi  avoit  connu  un  plus  komme  de  bien ,  6» 
J//2  plus  digne  Jujet ,  il  ne  vous  auroit  pas  fhoifi. 
Lie  préfident  de  Lamoignon  méritoit  qu'on  eut  de 
telles  idées  de  fa  perfonne ,  il  remplit  tous  les 
dévoirsdefa  place  avec  autant  de  fageife  que  de 
zele.  Il  éleva  fa  voix  pour  le  peuple ,  il  défarma 
la  chicane  par  fes  arrets ;  enfin  il  crut  que  fa  fanté 
&  fa  vie  itoient  au  public  &  non  å  lui :  c'étoi^n^ 
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U9  exprefllons  4Pnt  ^1  fe  fervok.  S«s  bar^gaa^;;. 
fts  répQJCif(^  j^  f(^  ^rétés  étoieni;  9Utaiit  d*écritf 
Å>lides  &  luixuneux.  Son  ame  égalpit  fon  génie«; 
Sjunple  dans  feis  mopurs.^  aufteri^  daos  ia  cønduit^  ^ 
il  ^loijt  le  plus  dou^  de$  bpimzies,,9uand  la  veuv<^ 
&  rborphelin  étoi^^  ^  fespieds.,  ^^jousons  pas  » 
di/bit- il  en  paclant  des  plsudeur^  ,.  au  malh<vr, 
qu!ils  of{t,  d'^voir  des  procis  ,  cului  d^étn  ju^l  reg^ 
d;  Uufs  J^S^^"  Nous.  fomms  étajfiis  pwr  fx^mi-*,, 
nm  Icurs  droits  &  non  pas  pour  éprofivtr .  Uur 
f^timct.  Seipblabje  i  Ci.c^^r.Qn  fi(  au^  grands^ 
ii}a|i%ats  de  Fancienne  Rome »  U  fe  délaffpit  pnr 
\^  charmes  de  la  littératu^e  d^  travaux  de  fa. 
^place;  li^sBoileaUsi  lesHacine,  ks  Boucdaloiie  ^.^ 
a^mpofpieot  fa  petite.  cour. 
.  L'adipiniftration  des  bopUaux  fiit  Tobjet  le  [ilus^^ 
4»r  des  Ibins  de  d^Apieffiau.  On  lui  cpnfeilloit' 
im  jpur  de  prendre  du  repo^  Puis-jt  m  repofir^ 
r<^adit-il  généreufcjajent ,  tandis  qfit  je  fais  qu'it 
y  a  dss  ^ens  quf  fiujj[re^f  ?  Ia  france  n'pu-- 
l>Ii(Bra  jainais  fe  faipeux  hiver:  de  1709.  D;A- 
gøefiéau  fujE  UQ  de  ceu3^  q^ji  cpptribujereøt 
i  hk  f^uver  des  extréQiité^  de.  h  iiirøine,  Ik 
«voit  pr^vu  le  pregiier  cette  c^^mkf ,  fur  de^ 
oi^ervauoDS  qu'il  $t  å  f^  c^in{)agne»  U  en  avoii:. 
«l4i<IuA  le  repae^e,  en  confeillant  de  ^ir«  venirr 
Uft  bl^ds  >  i^ys^t  q^  le  i^  e$t  ^odutt  uæ  aK . 
I^gie  géoérs^«.  B  parut  å  la  <:oiir  gpiup  føljlc^terf 
ii9^  iécQjLir^  Il  fit  renouyeUer  des  loix  utile$ ,  ili. 
f  4veiQa.  le  zele  de  tous  tes  niagi^t^.  Il  étepdi% 
4  VUC.  6ur  tftitt^: l«s  prctyinceft,  Sa.  vigilan^e,  6^ 


fes  recherchcs  découvrir^nt  tous  I^s  ansås  å^ 
))fed  qu'avoit  faits  ravarice  pour  s'enrichir  di^ 
inalheur  public.  Confolatf  i(^  ^^s  pieupleis ,  U  fayoit 
f^fifter  au  fouv^r^n  dan^  ice  qu*il  pqnfoit  étr« 
contraire   aux  drpits  de  la  nation ,  &  aux  m>erté^ 

de  réglife  galligane Ipr<qu*il  euf  été  étevé  gux 

premieres  clvirgeis ,  il  n'afpirs^  qu'å  érr?  utile  ,  fans 
jamais  penfer  å  s'enrichir/ Il  i?^  l^iila  d*autre  fruit. 

-  de  fes  épargnes ,  que  fa  biWiotJietpie.  —  Pendant  fes 
deux  féjours^  Frefnes,  tenjpsqu'ii  ^ppelloit  les  beaux 

•  jours  de  yi  vie  ,  il  fe  partag^a  entre  ks  iivre^ 
(aprés  ,  le  plan  de  lé^ifla^tiprj  qu'il  javoit  con^U  ^^ 
&  rinftruftjon  de  fes  enfqns.  L<?  cl^ancelier  d^ 
IFrance  fe  plaifoit  quelqueifoi§  a  bécher  la  terre/ 
La  fpbriét^  &  r^galit^  d'arif^  lui  confcjrver^n^ 
jufqu'å  råge  de  8x  ans  une  ftnté  vigoureufc 
«  Lpuit  XIY  troippé  (  9ar  tpHS  Ips.  rpis  8f5 
mémf  ie^  pjus  grapds  font  dcfs  kpmroes. )  yewt  lp- 
forcer  ,  d|t  ML  Thonjas,  de  (^  g|ier  åi  une  ^nt^^er. 
prife  que  r^prouv^nt  les  Ipix  ;  rien  i)'é)>ranle    få, 

fermet^ Cepenjcint  Foragt  fe  fpcme :  d'A^effeau 

n^  voit  que  lf[  bifin  4e  Hts^t,  J$  døis  tpu$  å  iw% 
«>f ,  excepté  k  facrifice  rff  fes  intfirefs  &  de  ceuxde 
Jon  peupk.  11  attend  ung  difgfaø  paur  récpn?penfe,.. 
~Je  Yoi§  upe  cpur  vplup^euf|E;  &  po|itiqiie ;  le$ 
jntrigues  4e  Ts^bition  au  QiUieu  de  la  lic^nt^e  ; 
le  génie  d^s  dffsAr^  dans  lp  centr^  des  pl<iifirs ; 
up  prince.  pmn  d'e5^<;ell^nje$  yu^js,  ami  4e  ^i, 
juftice ,  ipais  trop  facile ,  ojanquaAt  d'wn  ppint 
fixe   pour    appuyer     fjes   v^tus,  eovironnéi  d^ 
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courtifans  ivres  de  nouveautés,  fe  jouant  de  tout 
par  ilaterie ,  fe   caiomniant  par  intérét ,    courant 
å  la    fortune    par  la  volupté  ;    parmi    eux    ua 
homme  fouple  ,    adroit  ,  connoiffant   mieux  les 
hommes  que  les    ckofes ,   ami  peu  sur  ,    ennemi 
dangereux ,  habile  å   fe  rendre   néceffaire  ,    in- 
different fur  le  choix  des  moyens....  D'Agueffeau 
refufe  d'étre   complice  des    uiaux   de    la  France; 
Tant  de  vertu  eft   un  crime  ,   &c.  —    Jaiuais 
le  temps   n'efFacera  du  fouvenir    des  hommes  le 
Jour  ^ii  le  généreux  chancelier  ,  rappellé  enfin  de 
ce  long  exil ,  reparut  dans  la  capitale.  On  eiit  dit 
que  c'étoit  la  juftice  exilée  qui  rentroit  dans  foir 
empire:  Les  citoyens  lui  procurerent   eet  accueil 
qui    fåic  pålir  l'^envie ,  que  Tautorité  ne  peut  }a- 
mais    arracher,  &  qu'il  faut  bien  qu'elle  refpefte^ 
Jamais    il  ne   fut   plus  honoré ,    car  le  malheur 
imprime  au  grand  homme  je  ne  fais   quel  caracr 
tere  facré ,  qui   le  fait  adorer   du  genre  humauv. 
Depuis  ce  témps,  il   fut   permis    å  d'Agueffeau 
d^étre  jufte  impunément.  —  -  On^^peut  affurer  que 
d'Agueffeau  étoit  un  veritable  philofophe  chrétien  ;: 
la  religion  fut  le  fondement  de  toutes  fes  vertus, 
Jainais  il  ne  paffa  un  jour  de  fa  vie  fans  Ure  la 
Ja   Bible.    II    éprouvoit    ce   qu^on  a  déjå  dit  dé 
ce    livre     infpiré  ,    qu'on    ne    pouvoit    le   lire 
Éms    devenir    plus    vertueur.    Convaihcu   de    la: 
Vérité  de   la  religion  chrétienne,    fidele    å    toiis 
les  devoirs  qu'elle  impofe,.  zélé    pour  l'honneur 
de  réglife,  affligé  de  fes  malheurs,   il  répandoit- 
gutour  dis   tul  &    parmi  tous  ceux  c[ui  Tappro^ 
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irfioient ;  eet  efprit  de  religion  dont  il  étoit 
snimé.  —  Il  porta  méme  au-delå  du  tombeau 
rhorreur  du  lu^e  &  la  fimplicité  qui  fit  fon 
caraSere.  11  voulut  que  fes  cendres  fuffent  con- 
fondues  &  mélées  parmi  celle  des  pauvres  dans 
le  cimetiere  de  la  paroiffe  d'Auteuil  ,  oii  fon 
^poufe  avoit  été  enterrée.  »  (  EL  de  d^AgueJftau  , 
jpar  M.   Thomas, ) 

Le  maréchal  Fahert  s^étant  fignalé  dans  p!u- 
fieurs  occafions  ,  Louis  XIV  lui  ofirit  le 
collier  de  fes  Ordres.  Faber t  le  refufa  par 
One  modeftie  plus  glorieufe  pour  lui  que  tou- 
tes  ces  diftinftions.  Il  prétendit  qu'il  n'y  avoit 
C[ue  les  anciens  gentiishomm^s  qui  puiTent  le  por« 
ter ,  &  que  ,  ne  l'étant  point ,  il  ne  vouloit  pas 
faire  de  fauffes  preuves  de  nobleffe. —  Il  croyoit 
qu'å  la  guerre ,  il  n*y  avoit  aucune  fonftion  avi- 
Effdnte.  —  Malgré  la  licence  que  les  guerres 
civiles  de  France  avoient  introduite  parmi  les  gens 
de  guerre,  Fabert  contint  dans  la  difcipline  la 
plus  exafte  les  troupes  qui  étoient  en  garnifoa 
dans  fon  gouvernement  de  Sedan.  Les  Sédanois 
effayerent  å  .plufieurs  reprifes  de  l^i  faire  rece- 
voir  quelques  foibles  marques  de  la  recomioiflance 
qu'ils  avoient  pour  des  foins  fi  précieux ;  toutt:« 
leurs  tentatives  furent  inutiles.  Un  voyage  qu'il 
£t  å  la  cour  leur  fit  hafarder  d'offrir  å  fa  femme 
une  belle  tenture  de  tapifferie ,  qu'ils  avoient  fait 
venir  de  Flandre.  Le  préfent  étoit  du  gout  de- 
tnadame  de  Fabert ,  mais  elle  le  refufa  pour  ne 
pas  déplaire  å  fon  loari.   Qelque  temps  aprés  foQ 
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iretour,  Fabert  apprend  qué  cémeuble  eft  å  Vétl< 
dre  ,  &  qu^otr  n'en  trouve  pas  le  prix  qu^il  å 
coiité  :  Fabert ,  qui  ne  veut  pas  étre  roccafiond'une 
perte  pour  le  niagifirat  ^  lui  envoie  Targent  qu*il 
avoit  débburfé.  Deux  jburs  aprés  ,  il  le  fait  ven- 
^e,  &  drdbnne  que  le  prix  én  tbit  employé 
aiix  fortificatiohs.  Le&  troiipes  de. Cj/Atr ,  general 
de  rempereur ,  ayant  pénétré  eh  champagne  » 
snanquerent  de  vivres.  Les  généraux  t^'ran^ois  lei 
ayant  obligées  de  (e  retirer ,  ils  tuerent  dans  ieiuf 
retraite  tous  ceux  qui  leur  en  refuferent.  Fabert , 
qui  les  pdurAiivoit,  entra  dani  un  camp  abandotiné 
&  couvert  d'officiers  &  de  foldats  Autricbiens 
bleiTés  &  mourans.  Un  Fran^ois  »  qui  avoit  Tame 
feroce ,  dit  tout  haut :  11  fdut  achever  ces  maU 
hiurtux  qui  ont  maffacré  nos  caiåaraåts  dans  lå 
retraite  de  Mayence,  Voila  U  Confeil  iun  barhare  ^ 
reprit  Fabert  :  cherchons  une  vengeance  plus  nohlt 
&  plus  digne  de  notre  nation.  Auffit6t  il  fit  diftri-* 
buer  å  ceut  qui  purent  prendré  ude  tiburrituré 
folide ,  le  peu  de  provifibns  que  fon  détachemenf 
avoit  apporté.  Les  nialådes  furent  enfuite  trains« 
portés  å  Mézifires ,  oii ,  apirés  quelques  joiirs  Aé 
ibins  ,  la  plupart  recouvrerent  la  fancé.  fU 
s'attachereht  prefque  tous  au  fervice  dé  la  puir> 
.  faace  qui ,  cohtre  leur  eipéråncé  ^  les  traita  il 
généreufement. 

Aimery  Chapt ,   pr^at  &  gouVerneiir  de  tout« 

.  la  vicomté  de  Limoges  y  récommandablé  jpar   led 

qualités  qui  font  le  citoyen  ,  par  les  vertus  d'un 

fVéqué/  &  par  le  caråde:re  liberal  d'uh  ptinc«  / 


fut  plcur^  comme  un  pel^.  Protefleur  éti  fkvant  ; 
&  &vant  lui-méme,  11  répandit  fes  ITienfaits  iHxr 
les  gens  de  lettres. 

Raimond  Chdpt  de  Meffilfaac  ,  cfaevalier  tfei 
deux  Ordres  du  roi^  gouverneur  ,  lieateiiåni^ 
féhéral  flt  buiilif  de  h  haute  Auvergne,  åottbk 
les  preuVés  les  phts  éclatantes  de  zele  St  S'^iii'- 
chement  å  nos  to\s  petidant  les  troubles  qui  agl« 
toient  k  Fradte.  Il  s'oppoia  avec  autånt  de  fuc« 
cés  que  de  courage  åux  emreprifes  des  ligueiifs 
en  Auvergne ,  déconcerta  letirs  projets  ,  leuf  erilevå 
pluiieurs  (riaces.  Il  prit  des  mefufes  fi  efficaces 
pour  les  intéréts  du  roi ,  qu'il  ihaiiitiht  iihe  partie 
de  TAuvergne  dans  fon  obéiflancé ,  y  fit  rehtrer 
Tautre ,  &  vint  å  bout  de  tétåbllr  entieremeiit 
Jol  paix  dans  cette  province.  Ce  heros  chOyen  fuc 
tue  å  la  Fere ,  oii  il  étoit  allé  pour  s'occui>er  d*uii 
«bjet  qai  iiitéreffoit  la  Éélicité  publique. 

Mafcel  /  prév6t  de  far  viRe  de  Paris  ,  chef 
d'une  fa^on  puifiante  ,  avoit  £ait  revolter  let 
parifiens  contre  Pautorité  legitime  du  dauphin, 
regent  pendant  Iz  captivité  du  toi  Jean,  &  s'éioit 
{>orté  aux  plus  gratids  excés ,  méme  contre  c# 
prince.  Se  voyåiit  énfin  åét^åé  de  la  plus  grande 
partie  du  peuple ,  dont  il  avoit  ^t^  Tidolé  ,  ed 
horreur  å  tous  leS  bons  citoyens,  &  n'efpérant 
pas  obtenif  du  régetit  une  gface  dont  fes  crimes 
favOient  renda  indigrié,  fl  voulut  fe.ftiire  utt  ap* 
pui  de  Charles  le  mauvais ,  roi  de  Navårre ,  6k 
convint  de  liii  fivfer  la  ville  de  Paris,  tes  tfoupét 
4k  ce  £fit]Qce  joiftt^  aitf  rebellen  |  dev^Helot  Y^ 
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][>arer  de  la  baftille  Saint-  Antoine  ,  fe  répandra 
enfuite  dans  la  ville  ,  &  maflacrer  tous  les  parti*^ 
fans  du  regent ,  dont  les  maifons  étoient  marquées* 
£n  conféquence ,  pendant  la  nuit ,  Marcel  vint  å 
la  porte  Saint  -  Antoine  ,  renvoya  les  bourgeois 
qui  la  gardoient ,  leur  fubfiitua  des  gens  å  fa  dé« 
votion  ,  &  prit  les  clefs  de  la  porte.  Le  crime  al« 
loit  fe  confommer  ,  lorfqu'un  fidele  bourgeois  , 
capitaine  de  quartier  ,  nommé  Jean  Maillard , 
qui  avoit  pénétré  les  defTeins'du  prévot ,  fur  vint 
avec  une  troupe  de  fes  amis ,  &  abordant  Marcel: 
Etienne  ^  lui  dit- il;  qiu  faites'vous  ici  a  cette 
hcure  ?  Jean  ,  répondit  le  prévåt ,  å  vøus  qvHmporu 
de  le  favoirl  Je  fuh  ici  pour  prendre  garde  å  id 
ville ,  dont  j'ai  le  gouvemement*  Par  Dieu ,  reprit 
Maillard ,  //  nen  va  mie  ainfi  ,  ains  nétes  ici  å 
cetu  heure  pour  nul  bien ;  &  je  vous  montrerai ,  con* 
tinua-t-il ,  en  s'adreflant  å  ceux  qui  étoient  avec 
-lui  »  comme  il  '  dent  les  clefs  de  la  porte'  pour 
trahir  la  ville,  Jean ,  vous  mente^ ,  répliqua  le 
prévåt.  Mais  vous  ,  Etienne  ,  mente^  ,  .  s*écria 
Maillari  tranfporté  de  fureur.  En  méme  temps  , 
il  leve  fa  hache  d'armes ,  le  frappe  å  la  tete  & 
l'abbat  å  fes  pieds  ,  quoiqu'il  fut  armé  de  fon 
pot  de  fer.  Le  corps  du  prévot  fut  mis  en  pieces 
par  le  peuple,  fes  complices  furent  punis  ,  &  la 
yiJles  rentra  dans  ledevolr,  en  1358. 

Efiurmel ,  gentilhomme  Fran^pis  ;   des  environs 

^e  Péronne ,  s'cft  fait  un  nom  par  fon  zele  pour 

la  patrie.  Le  comte,  de  Naffau  ,  un  des   géneraut 

4e  Charles-Quint,  mena^oit  cette  ville  en  1536  : 

V  ■     '  les 


(97) 

\ps  habiur^  vojpnt  la  place  dépourvue  Se  toufce| 
chofes  ,  paroiflbient  réfolus  de  rabandonner« 
flfturmjel  prévit  les  fuites  funeftes  qu^entraineroii: 
ia  pertp  de  Pcronne.  II  s'y  trianfporta  avec  f^ 
lemtne  ^  fes  enfaois  >  ^  anima  tellement  fe^ 
coi^citoyeiis  par  fes  difcøurs  &  fon  exempk  » 
^*ils  fe  déterihinerent  å  la  défendfe  jusqu'å  If 
tderpif^re  extrémité.  Cet  bomme  aufli  généreux  quy 
l^ave ,  y  fit  conduire  tqus  les  grains  qu'U  avoi| 
^h^z  lui ,  &  tous  ceux  qu'il  put  obtenu:  de  If 
iaoblefle  du  voifuiage ,  y  diftribua  fon  fU'gent  8f. 
icelui  qu^il  trouva  dans  la  bourfe  de  fes  axnis, 
inontra  uhe  valeur-,  une  a^iyité  ,  unie  inteh 
ligence  qui  raflurer^nt  le$  pl^s  timid!es;  Cett^ 
condi^te  df  cpncerta  Tennemi ,  &  l'obligea  de  ^£p 
iretirer  japrés  Un  ^ois  de  fiege ,  jpen^ant  lequel 
il  donna  quatre  fpis  Taif^ut^  fans  pouyoir  fe  loger 
fur  1^  breches ,  qui  étqient  tr^-^onlQdérables.  Lf 
xjpi  voul^nt  récompenfer  Efiurml  ^  le  fit  foil 
maitre-d*h6tel ,  &  lui  donna  ^ne  charge  co^fidé« 
rable  dans  les  fiiiances. 

René  de  Voyer  j  Seigrteur  åiArgenfoh  ^  haquit 
en  1596.  Il  devint  confeiller  au  parlement  dé 
Paris ,  puiis  måitre  des  requétes ,  &  intendant  de 
plufieurs  provinceis.  Les  bf  foihs  de  l'état  le  firent 
fouvent  ch^ger  de  pofie  ;  &  on  lui  confiå 
toujours  les  plus  difficili^s.  Qitand  la  Catalogne  fe 
donna  å  la^  Frarice,  il  fut  mis  å  la  tete  de  cette 
^puvelle  provif ce ,  dont  radminiAratibh  demati^ 
(ioit  un  mélange  iingulier  &  prefque  unique  åé 
i^uteur  Sl  de  clcme^ur  |.  jde  b^die^  &  de  is^^ 

fTomg  IJi  Q 
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ionrpe£^ion.  Dans  un  grand  noitbrede  marchen; 
de  retraites «  de  cotnbats ,  de  fieges ,  il  fervit  au« 
tant  de  fa  perfonne  ,  &  beaucoup  plus  de  fo|i 
efprity  qu*un  homme  de  guerre  ordihaire.  L*ear 
ckainement  des  aiSaires  Tengagea  aui&  dans  det 
négociations  délicates  avec  des  puiffances  voifines« 
Enfin  ,  aprés  tant  d'emplois  &  de  travaux ,  (t 
croyant  quitte  envers  fa  patrie ,  il  fongea  å  un« 
retraite ,  qui  lui  fut  plus  utile  que  tout  ce  qu'il 
avdit  fait.  Comme  il  étoit'  veuf  ,  il  embraffii 
rétat  eccléfiafiique ;  inais  le  deflein  que  la  couc 
formå  de  ménager  la  paix  du  Ture  avec  Venife  ; 
le  fit  nommer  ambafladeur  extraordinaire  vers 
cette  république.  Il  n'accepta  eet  emploi  que  par 
un  motif  de  religion ,  &  å  condition  qu'il  n'y 
feroit  pas  plus  d'un  an.  A  peine  étoit-il  arrivé  å 
Venife ,  qu'il  fut  pris ,  en  difant  la  meffe ,  d'un« 
tievre  violente ,  dont  il  mourut.  On  a  de  lui  un 
traité  de  la  Sagejfe  Chritienne ,  &  une  traduftion 
de  I' Imitation  de  J.  C. 

Feuilkt  de  M.  Rey ,  Lieutenant  -  Ginéral  di  Police 
de  la  ville  de  Lyon, 

Mutato  nomine  ,  de  te 

Fahula  narratur, 

« 

Marc-René  å'Argenfon  ,  petit  fils  du  précédent  J 
filt  févere  ,  dit  Mercier  ,  peut-étre  parce  qu'il 
^entit  ,  en  donnant  la  premiere  impulfion  ,  une 
réfiftance  que  fes  fuccefleurs  ni'ont  point  éprouvée, 
On  a  cru  long-temps  qu*un  lieutenant  de  police 
4e¥oit  étre  dur :  il  ne  doit  étre  que  ferme.  Plu« 
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fteurs  ont  trop  appefanti  la  main ,  parce  qii'ils  hé 
<3onnoiffoient  pas  le  peuple  de  Paris  ;  peuplé 
Icfaaiid ,  ihais  faiis  férocité  ,  doi)t  toiis  les  oiouve- 
ihens  fe  devinent ,  &  par  copféquénf  facile  å 
mener.  Qui  feroit  fans  pitié  danis  cette  place  ^ 
feroit  un  monftre.  ...  Des  étourdis  de  qualité , 

•  bntcrupouvoirregarderlechéfdela  police  comme 
line  efpece  de  commiflaire  dont  on  poiivoit  bafouer 
ja  robe ;  &  cette  tnagiftrature  a  paru  plaifante  å  la 
folie  inconfidérée  de  quelques  jeunes  colonels ; 
itiais  on  a  fenti  de  nos  jours  qiie  radminiftration 
d'un  lieutenant  de  police  devoit  avoir  fa  force  ^ 
fon  poids  ,  få  digtiité  .....  On  ne  fera  peut- 
étre  pas  fåché  de  retrouver  ici  le  morceau  dé 
Fonteneile  fiir  la  police  dé  Paris  &  fut  M.  d'>^r- 
pnfon,  On  pourra  faire  une  comparaifoti  fecretté 
dé  ce  qui  reflemble  eiicore  aujourd'hui  avec  ce  qui 
ne  refTemble  plus.  Je  me  difpenferai  du  comtnentaire: 

CC  Les  citoyéns  •  d'une  ville  bien  poUcée 
jouiffent  •de  Tordré  qui  y  éft  établi ;  fans  fohgef 
cbmbien  il  en  coute  de  peiiies  å  ceiix  qui  l'éta« 
Wiffent  OU  le  coriferventi  å  peu  pres  comme  toui 
les  bommes  jouiflent  de  la  régularité  des  mouve^ 
mens  céleftes ,  fans  en  avoir  åuciine  cennoiifancé ; 
i&  méme ,  plus  l^ordre  d'uiie  pdlice  reffeinble  par 
fon  unifortiiité  å  celui  des  cotps  célefles ,  plus  il  e({ 
infenfible ;  &  par  conréqiierit  il  eft  toiijours  d'au- 
taht  plus  ignorér  qu'il  eft  plus  pdrfait:  lilals  qui 
vbudroit  le  cOhnbitre  &  l'approfondir ,  eii  feroit 
ieffrayé.  Entretenir  perpétiiellément  dans  une  y\\\i 

*  j^ellé  qué   Pari»  i  Vi^  cbnfotrimation   immenfe  jl 
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kont  une  iufinité  d'accidens  peuvent  farir  quelquef 
fpurces  ;  réprimer  la  tyraQnie  d^s  n^rchands  ^i 
Tégard  du  public ,  &  en  méme  t^mps  animer  leur 
commerce;  empéchei:  les  ufurpation^  røutuell^s 
des  uns  fur  les  autres  »  iouyent  difSciles  a  åéi. 
ffiéler ;  reconnoitre  iji^fis  une  foule  infinie  to^uf 
ceux  qui  peuvent  y  cficher  une  induftrie  peri^i^ 
cieufe  »en  purger  la  fociété  ,  ou  Qe  les^  tolerer 
qu'autant  qu'Us  peuvent  iu^  £tr^  utiles  par  de^ 
emplois  d9nt  d'autres  qu^eyx  i^e  fe  chargeroient 
p^  ,  OU  ne  s'acquitteroie^t  pas  ix  bien ; .  • . .  pé.4 
nétrer ,  par  des  conduus  fouterrduis ,  dans  Tintié« 
rieur  des  families  ,  &  leur  garder  les  fecrets 
qu'elles  n'ont  psis  confiés ,  tapjt  qu'il  n'eft  pas  né- 
c^flaire  d'en  faire  utage  ;  étre  préfent  par-tout 
f^  étre  yu;  enfin  piouvoir  ou  arréter  å  ion  gr^ 
u|ie  multitude  inunenfe  ,  &  étre  i'aiQe  toi^jourit 
agp£Fante  &  prefqi|ie  inconnue  de  ce  grand  corps  ; 
voila  quels  foQt  en  general  les  fondions  de  ma^ 
glftrat  de  police.  Il  ne  femble  pas  qu'uik'  ];iomme 
fe.ul  y  puiiTe  fu^re ,  ni  par  la  quantité  des  cbpfes . 
dont  i]  iaut  étre  inflruit ,  ni  par  celle  des  vues  qu'iJl 
faut  fuivre,  ni  par  Tapplicatlon  qu'il  faut  apporter  » 
ni  par  la  varieté  des  conduites  qu'il  faut  tenir,  & 
des  cara&eres  qu'il  faut  prendré ;  majs  la  vpix 
pqblique  répondra  fi  M.  å!*Argenfon  a  fuffi  å  tout. 
Sous  lui  la  proprté  ,  la  tranquillité  ,  Tabon- 
dance  ,  la  fureté  de  la  ville  f urent  portées  au 
plys  haut  degré.  AufS  le  feu  roi  fe  repofoit-il 
entiérement  de  Paris  ,  fur  fes  foins.  II  eut  rendu 
compte  d'uQ  iuconriu  qui  s'y  fgroit  gliffé  d99$  I^ 


téiiébres .;;.;»  //  avoit  ménti  qué  danr  éinainéø^ 
pccafions  importantes  ,  Fautørité  fouveraine  &  indi^^ 
pendante  des  formdlhés ,  appuyat  fei  démarches ,  ear 
la  juftice  feroit  quelquéfois  hors  d'état  éTagir  ,  fi 
elle  n'ofoit  jamais  fe  déharrajjer  de  tant  de  f age  s  liens- 
idont  elle  s'^efl  chargée  elle-meme,  Environné  &  ac- 
cablé  dans  le^  audience^  d*uné  foufe  de  gens  dt^ 
menu  peuple  ,  peu  inftruits  eui  -  méine^  de  cfe 
^ui  les  amenoit  ,  viVement  i^iéi  dlntéréts  tré^* 
légers  &  fouvent  tths-  inal  éntendtis  ,  accoutumér 
4  mettre ,  å  lå  place  dU  difcours  ,  uh  brurt  iii* 
itnfé  ,  il  n'avoit  hi  rifiattention  hi  le  dédaia 
l^u'auroient  pu  s'attiret  les  per  fennes  ou^les  måtieréi^ 
Il  fe  dohnoit  tout  entier  aui  détatis  les  {)Ius  vils , 
tanoblis  å  fes  yeux  par  leur  lialfon  n^ceffaife 
tvec^:  le  bien  public.  ....  Il  parloit  å  chacun  fsr 
farigue ....  ^11  Scconimodoit  lå  raifon  i  Tufage* 
ét  ceux  qiii  lå  ionrioiffoient  Ife  moins  ;  il  conci- 
Bbit  avec  botlté  dés  éfprits  farouches  ,  &n'enfr 
^loyoit  It  décifion  d'auiorité  qu'åii  défaut  ,dé  lå- 
tdiiciliattbn ..  ...iA  chérté  étånt  ^keffive  dans- 
les  annéés  1709  &:  t^ia,  le  peuplé  irijufte  ,  p3rcé 
qu'il  fouffroit ,  s'en  prénoit  en  pårtie  å  M.  d'^r- 
^tnfoii  ,  <}ui  cepéndaht  tåchoit  påi:  totites  forteS' 
it  voiés  de  r^tliédier  å  cette  calaihité.  Il  y  eut 
quelques  éimbtions  qu'il  h*eut  kxé  hi  pfudent  nt 
humain  de  puhir  trop  févérethent.  Le  magiftrat  let« 
calma ,  &  par  la  fage  hardieflequ'ileut  de  les  braver,. 
&  par  la  confiånceque  la  pophlace^qubique  furieufe^ 
avoit  tdujouré  en  lui.  Uh  jour,  afliégé  dans  une  mai* 
fca «.  Oii  lUie  troupe  noihbretift  vouloit  oiettcé: 
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le  f(9U  ;  il  en  fit  ouvrv  la  porte  ;  fe  p*A-» 
fenta,  paria,  &  appaifa  tout.  Il  favoit  quel  d^ 
le  pouvoir  d*ufi  oiagiftrat  fans  armes;  mais  on^ 
beau  le  favoir  ,  il  faut  un  grand  courage  pour 
s'y  fier.  Cctte  aftion  fut  récompenfée  pu  fuivie 

^e  la  dignité  de  confeiller  d'état A  Temr 

brafement  des  chantiers  de  la  porte  St.  Bernard , 
il  falloit ,  pour  prévenir  un  embrafement  general., 
traverrer   un  efpace  de   chemin  occupé  par  les 
flammes.  LeS  gens  du  port  &'  les  détachemens  du 
regiment  des  gardes  héfitoient  å  tenter  ce  paflagei 
M.  å'j4rgenfon  le  franchit  le  premier  ,  fe  fit  fuivre 
des  plus  braves  ,  &  l'incendie  fut  arrété.  Il  eut 
tine   partie  de  fes  habits  briilés ,  &  fut  plus  de 
yingt  heurf s  fur  pied ,  dans  une  adion  continuelle.  si 
Je    voudrpis    bien   avoir     quelqiues     notions 
iur   le  carafkere  de  plufievirs    lieutenans    depo«- 
lice  ,  favoir  ce  qu'étoient  M.  Gabriel   Tachereaif 
de    Baudry    ,   M.    Nicolas  -  Jean  -  Baptifle    Ravol 
ifOmbreval  ,  M,    René  Herault.^    &    quel    degr^ 
précis    d'autorité    avoit    le;   premier    de    cette 
«^ynaftie  ,    qui    s'appelloit    M.    Gak.    Nic.  de  la 
Reynie  .... . .  M  le  Noir  eft  aujourd'hui  le   Xiy 

Lieut.  Gén.  de  police  de  Paris.  Il  a  chang^  plufieurs 
fois .  en.  un mipiftere  d^  compaflion  &  d'indulgence., 
vn  miniflere  de  juftice  &  de  rigueur ,  &  Tordr^ 
public  n'en  a  pas  foyffert.  (  Tableau  de  Paris  Tom^ 

\iii-) ■' 

Le  comte  SArgettfin  n'ayoit  pasi  encpre  attein( 
][åge  de  majprité ,  dit  M,  le  Beau ,  lorfque  la 
police  de  Paris^  lui  fut  confiée.  C'étoit  dans,  cC; 
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témps  de  confufion  &  d*orage ,  qu'un  audacieux 
iyfléme  de  finances  fe  jouoit  de  la  crédulité 
franfoife.  Un  vent  impétueux  changeant  å  chaque 
inftant ,  &»foufflant  au  gré  d'un  feul  homme » 
emportoit  les  fortunes  les  plus  folide&  ,  réduites 
en  feuiiles  legeres ;  toutes  les  pailions  étoient  dé^ 
chainées  ;  Paris  en  étoit  le  théåtro.  Une  foule 
d'hommes  avides ,  comme  autant  d*oifeaux  de 
proie  ,  accouroient  de  toutes  les  contrées  de 
l'Europe ;  la  bafleffe ,  la  fervitude ,  armées  d'une 
frauduleufe  induftrie,  terraiToient  la  modefte  opit- 
lence ,  ii  triomphoient  infolemment  fur  fes  débris; 
cnfin  y  les  tréfors  des  families  slétant  abimés  dans 
des  gouffires  fans  fond ,  lå  difette  d'argent  ,  la 
ciferté  des  chofes  néceffaires  å  la  vie ,  la  craint« 
d'iui  avenir  ehcore  plus  f^cheux ,  exdtoient  déj^ 
les  murmures;  å  Taveugle  empreflement  de  s'cn- 
richir  ,  fuccédoit  une  fombre  défiance ,  qui  faifoit 
craindre  les  éclats  du  défefpoir. 

Le  lieutenant  de  police,  inflruit  par  les  éxem-«' 
pies,  dirigé  par  les  conCbils  de  fonpere,  fut  pré- 
Toir  par  fa  vigilance ,  &  prévenir  par  fa  fageiTe, 
les  agitations  d'une  nuiltitude  immenfe  &  allariJKe. 
Plein  de  zele  pour  la.  patrie ,  il  ofa  expofer  fa 
fbrtune ,  ea  montrant  au  prince  les  dangers  qu'il 
voyoit  de  plus  pres.  Ses  avis  d'abord  bien  re9us.^. 
furent  enfuite  déctédités  par  ceux  qui  avoient 
intérét  qu'on.  ne  ]es>  fuivit  pas.  La  machine  do 
l'ctat  ,  emportée  par  un  mouv^ment  violént^ 
yenverfa  celui  qui  vouloit  en  arréter  la  chutc 
i^^rgen/on  perdit  (a  place. ,  &  conferva  Tefiimft;. 

Giv« 
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9u  public.  B  demeura  debout  da^is  fi  dif^raee  ; 
^  vit  bientåt  fe  ronjpre  en  édats  ,  éc  erifin  Ce 
iféduiré  en  poudre  ,  ce  fyftéoie  dont  il  åyoit  éti 
h  viaime.  Le  princé  qui  avoit  6té  é  d^Argenfoå 
la  lieutenance  de  police  ,  force  par  d^e  fåchéiii; 
<ngagernens,  lui  donna  M^tendance  de  Tours..... 
11  fut  bientét  rendu  i  la  capitale  ,  &  le  regent 
le  choifit  pour  (bn  chanceKer.  Ce  princ^  trouvii. 
4^m  fa  perfohe  autant  dé  zéle  pour  la  gloiré, 
4que  pour  ks  intéréis  de  fon  maitré  ;  de$  vues. 
ijlevées,  UD  efpi-it  fécond  en  reffburces  ,  uné 
noble  économié  ,  un  défintéreffement  å  toute 
ijpreuve ,  une  juftice  qui  feifoit  refpefler  lé  prince  ^ 
iiine  générofité  qui  ie  faifoit  chérir.  En,  1724, 
9  fut  nommé  confeill^r  d*état.  d'Aguefledu  Itti 
^orifiå  le  departement  de  la  librairie.  Les  geris  db; 
fcttres  fe  fouyiennent  avec  ^ueHe  fupcriorlté  d'iit^ 
telligencé  ,  SArgenfon  in  gouverné  cette  p^tie^^ 

^c .  Aprés    qu'il    eut   rempli  pendant  déui^ 

j^ns  Tintendance  d?  Paris  ,  le  roi  lui  dbrina  le, 
titre  de  miniftre  ,  &  Tadmit  au  confeil  d'état. 
L'année  fuivanté  il  fut  chargé  du  minifteré  de  la 
jguerre*^  —  On  annon^a  pendant  la  batåille  de- 
Fohtehby ,  que  le  fils  imique  de  IVl.  A'Argenfin, 
verioit  d'étre  tué.  Son  courage  ti'en  fiit; 
^int  abbattu^  fa  fermeté  fut  récbmpenfée;  foQj 
Is  avpit  cherché  la  mpirt  &  n*avoit  redcontré  quQ. 
Ifhpnneur  ,  élC.  (  Eloge  de.  M.  U  comte  d* Argenfon.  ). 
Les  citoyens  de  Lyon  ont  fait  planter  im  måi^ 
4pvant  riiotel  de  leur  cojiiandant ,  afin  qu'il  le^. 
i^erite.   Il   en  doit  étre^  4!ufi.  nuii  cpitli^  ^^^^% 
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IRatui  ;  cent  mere  féconde  ,  qui  enfante  \  cotnme  Få 
'tit  M.  Servan  ,  tous  ceux  qui  favent  la  regarder^ 
Dn  n*a  point  fait  cét  hbnrieur  å  M.  Rey ,  Iieute<* 
hånt  de  police  ,  parcé^qu'on  fait  qu'il  én  éft 
clign^.  Voyei  la  Jlatué  it Alexandre  ;  peut^etre  elle 
fit  Céfar :  U  ftatue  de  Caton  ,  qu^on  voyoit  fi  biek 
farce  qu'elk  fty  imtpas'^  fit  peut^étre  Brutui.  (Dif* 
cours  fur  le  progr,  des  Conn,  hum.  p-  I37.  ) 

(86)  Et  omne  maledi&um  non  trit  amplius.,^.  Et 
nox  ultrå  nøn  em.  (  Apoc.  XXII.  ) 

(  87 ,  88  )  £t  vidi  ccdum  navum  &  terram  novam^ 
Primun  enim  Calum  &  prima  terra  ahiit ,  &  mare 
jjam  non  e/?,  Et  ego  Joannes  vidi  fan^am  civitatem 
Jerufalein  novam^  —  Et  erat  ftrufhtra  muri  ejus  ex 
lapide  jafpide.  Ipfa  verb  civitås  ^  aurum  mundum  ^ 
fmile  vitfo  mundo.  ( ApoC.  XXI.) 

(89,  9b,  91)  Emijpones  tUét  paradifiis  malo^ 
i^um  funicorum  .....  &  decorus  leftulus  nofter  fiori^ 
éius  .. ,.,  t^ox  turturis  audita  eft.  (  Cant.  1. 11.  iv.  ) 

(91)  Ceft  dans  lå  *  grotte  de  la  bién-åimlc  des  cantU 
ques ,  qtie  le^  pdétdk  vértueiix  fe  réunirdnt  pour  for 
fner}de^  concerts  chåftes  &  råVÆihs,  Introduxit  me  ik 
cellam ,  ordindvit  in  t^e  chåriht'em  coUtmbd  mea  :  ik 
fofaminibus  petra  ,  ih  cavernd  thaceriét  •  . .  Jbriet  vok 
iua.  ,,  vox  enim  iua  dulcis,,  (  Gadt.  II.  ) 

Michel  Ferin  ,  hatif  4e  Florericé  ,  mourui^ 
l'an  16 14  ^gé  d'enviroh  I9  atis.  On  dit  que  cb^ 
I^W^  piCK^t^  n?  vpulut  j^criiit  fuivre  fe_  confeil,  44 


(io6) 

øiédecins  qui  lui  ordonnoient  de  fe  marier ,  s'3 
youloit  recouvrer  fa  fanté ,  facrifiant  ainfi  fa  vie 
å  Tamour  de  la  cbafteté.  Ce  poéte  s'efirendu  cé^ 
lebre  par  fes  diftiques  moraux  ,  dans  lefquels  il  a 
fu  renfermer  les  plus  belles  fetitences  des  philo- 
fophes  Grecs  &  Latins  ,  &  particulierement 
celles  de  Salomon.  Sa  verfification  eft  facile  & 
ilégante. 

ii  Les  talens  font  des  dons  précieux  ,  dit  le 
Cb.  de  Bargeton ;  mais  s*il  eft  rare  de  les  poiTéder 
dans  un  degré  fupérieur  ,  il  ne  l'eft  peut  -  étre^ 
pas  moins  d*en  ennoblir  l'ufage  en  les  confacrant 
å  la  vertu.  Parmi  tant  de  beaux  génies ,  qni  ont 
cultivé  avec  fuccés  les  fciences  &  les  arts ,  il  en 
efl  trop  qui  fe  font  déshonorés  par  le  aiépris  des 
Inenféances  &  des  mæurs.  Quelle  eft  la  caufe 
de  ce  malheur  ?  Eft-ce  la  nature  ,  qui  9  trop  avare 
de  fos  bienfaits  ,  n'enrichit  fouventl'efprit  ,  qu'aux 
dépens  du  cæur  ?  Eft-ce  la  fortune,  qui,jaloufe 
d'une  gloire  å  laquelle  elle  n*a  point  de  part ,  fe 
plait  å  humilier  les  grands  bommes  ,  par  les  écarts 
auxquels  ils  fe  laiiTent  entrainer  ?  Le  bafård  qui  a 
fair  périr  tant  de  cbefs-d'æuvres  de  Tantiquité,  s 
^pnfervé  des  ouvrages ,  dont  la  perte  auroit  été 
uaoins  digne  de  nos  regrets  ,  &  dont  la  perfe£l:ion 
ne  dédommagera  janiiais  la  fociété  des  pernicieu:«: 
effets  qu'ils  font  capables  de  produire.  De  méme 
qu'il  y  a  eu  des  fi^cles.  barbates  ^  oii  les  regle? 
du  beau  étoient  ignorées,  il  en  eft  d'autres  oii 
l'amour  du  bien  s'afFoiblit  ,  oii  les  principes  åf 
X^tjÅ.  font  oubliés  ;   &   peut-etre  touchoosri^QUl. 
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iic  pré$  å  tttte  trifte  époque.  Selon  la  nouvella 
cnorale ,  qui  cherche  å  s*introduire ,  une  fage  titni- 
4ité  converioit  å  nos  peres  ;  ils  étoient  dans 
Tenfance  des  talens.  Pour  nous  ,  parvenus  å  Tåge 
fortuné ,  ou  le  génie  eft  dans  toute  fa  vigueur  , 
cous  pouvons  déformais  tout  ofer.  FuneAe  pro- 
grés ,  fi  ce  que  nous  avons  acquis  de  nouvelles 
JConnoifTances«  étoit  autant  de  diminué  fur  nos 
vertus  !  Les  nouveaux  inflituteurs  du  genre- humai/i 
nous  égarént ;  Tun  noys  peint  le  gout  des  taleos 
^omme  pernicieux  aux  mæurs  ;  Tautre  nous  re- 
préfente  la  contrainte  des  mæurs  comme  nuU 
fible  aux  talens.  Quelle  route  fuivre  au  milieu  des 
égaremens  de  cette  bi:5?rre  philofophie  ?  . . .  Le 
bon  fens  &  Texpérience  nous  apprennent ,  que 
les  mæurs,  fans  la  culture  des  talens,  font  dures 
&  fauvages;que  les  talens  ,,  faps  refped  pour 
If  s  mæurs  ,  font  vicieux  &  méprifables ;  que  l'heu- 
reux  conce^t  des  uns  &  des  autres  ,  fait  leur 
gloire  mutuell^  &  le  bonheur  de  la  fociété.  £a 
jettant  fur  rtiifloire  un  cpup  d'æil  rapide  ,  nous 
verrons  les  talens  Honorés  tant  qn'ik  out  ref- 
pedé    les   mæurs  ;  avilis    &  dégradés ,  auffi-tdt 

qu'ils  y  ont  donné  atteinte Succeflivement 

Ton  apprit  å  ^honorer  les  beaux-arts  ,  å  mefure 
que  Ton  fenti^  Timportance  de  leurs  fervices« 
L'éloquence  chargée  de  préfider  aux  délibérations 
^ubliques  3^  d'éclairer  le  citpyen  fur  ks  veritables 
ntéréts  ,  de  Tentrainer  au  bien  ,  par  le  poi<& 
4es  raifons  &  par  les  charmes  du  difcours ;  I4 
^oéjie  ,  apjpliquée  å  celebrer  le$a£lions  deshéroSj^ 
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t  cliantcr  les  douceurs  d'une  vie  itthocente  ;  fa 
mufique  &  la  danfe  aiTociées  au  ciilte  de  la  divi- 
Dlité ,  pour  eii  augiiieuter  la  pompe  i  &  rendré  plus 
Vives  les  leqons  de  lå  fagefle  ;  la  ptihture  ii  b 
jfculp ture  f  occufées  å  coriferver  rimagé  åeå  grand* 
liomincs,  å  perpétiier^pår  des  riionumens  auguftes  ,^ 
te  fouveriir  cle  kurs  vertus  ,  s'attirerent  des  Hom- 

inages. Si  c(és  leiir  enfance  les  talens  furene 

élevés  au  comblé  des  Honneurs ,  c'éft  qu'ils  ivoienr 
tbute  riiinocence  du  preihier  åge.  L'ari  åratoire 
xie  s'avilifToit  pas  au  point  d^énfeigiier  le  inépr/i 
Åes  loix  &  Toubli  de  \å  divimté  ;  léS  rnufes  ,  en« 
core  vierges ,  ne  fouiltoient  pioitit  léurs  bbuches  par 
ces  chants  lubriques ;  &  le  pinceau,  toujburs  ckafte^ 
ifofoit  tracer  des  ob)ets   cåpabiés  dé  ifairé  båi^er 

les  yéux   å  la   pudeur •  Daris   h  Aiité  des 

<émps  ,  lorfque  le  iu^te  ,-  introduit  chez  les  nations  p, 
eut  altéré  la  pureté  des  nioeiirs  pritrfiiives^  leS 
leaux-arts  ne  furent  pas  å  cbiivert  de  la  coht^« 
{[ion  commune.  (^our  plåire  å  des  coéufs  déjå 
corronripus  ,  ils  furent  réduits  å  leiiir  irefiethblér ;; 
snais  cette  foiblefle  ne  demeura  pas  impiinie ,  élle- 
£it  la  premiere  caufe  de  léur  décadence.  la. 
Ifeéauté  fimple  &  niaieftueufe  de  ia  nature  fut 
rémplacée  par  les  agréniéns  faux  &  åiFedés  Am 
vice  ;  le  gout  afl*ervi  fous  la  tyranhie  des  paffions  ^^ 
dievint  capricieux  &  infenfé  comme  elles  ;  ainft 
Ui  talens  déchurent  de  leur  gloire ,  des  qu*ilt 
oeflerént  de  refpefier  les  mæurs.  La  pkilofopliie  ^, 
^i  auroit  du  corriger  le  délbrdrie ,  n'eut  pas  ua 
ft^-t  djfférent  • .  . .  Efevénue  i*årt  frivole  dfc  <Bfii 
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jcourir  Se  de  rendre  tcxutes  les  opinion^  protljjuft 
liques  ,   elle   devint  ^  inutile  aux   moeurs ,  &  fqj; 
'étrangere  au  bonheur  des  hommes  ;  la    vénér^H 
tion  fit  place  au  mépris. .....  Ce  n*eft  poia^  ptf 

des  produdions  licencieufes ,  c[ue  les  plus  gran«^ 
artifies  de  la  Grece  mériterent  leurs  plus  brilr 
låntes  couronnes.  Dans  ces  aiTemblées  fameufes  ^. 
OU  Ton  expofpit  les  chefs-d'æuvres  ^de  Tart  au|; 
yeux  d'un  peuple  curieux  &  éclairé ,  la  palme  n« 
fyt  jamais  accordée  å  celui  qui  avoit  foulé  au^ 
pieds  le  plus  hardiment  les  loix  de  la  déceoceJ 
Cet  attentat  ne  fut  fouffert  que  quand  les  Grecs » 
raflafiés  du  vrai  beau ,  chercherent  dans  les  aiTai- 
fonnemehs  bizarres  du  vice  ,  de  quoi  ranimer  ua  " 
^out  émouffé  par  rabondance.  Alors  les  aniftcs^ 
oubliant  la  dignité  de  leur  talent  n^  rougireQt 
point  de  vduer  å  Tiotérét ,  des  travaux,  qu'i^ 
tfavoient  autrefois  cojifacrés  qu'å  la  gloire ;  ^lor;B 
maitrifés  par  les  inclinatiøns  dépravées  des  par- 
ticuliers  ,  ils  cefferent  d'étre  guides  par  le  feu  du 
^énie«  &   s'écarterent  de  la  perfeSion  å  mefurc 

qu'ils  s'cloignoient  de  la  regle  des  mæurs 

Éft-ce  par  quelques  morceaux  trop  libres  ,  que  l€(S 
plus  grands  poetes  onf  mérité  une  place  dillinguéf 
fur  le  Parnaffe  ,  &  font  paryénits  å  réunir  en 
leur  faveur  Teftime  de  tous  les  tems  &  de  toutes 
les  nations  ?  Nous  admirerions  bien  davantage  le 
prince  des  lyriques  latins  ,  s'il  eut  effacé  de  fes 
OU  vrages  des  coups  de  pinceau  trop  hardis,  &  il 
&  mufe  plus  réi^rvée  avoit  miéux  garde  les  loix 
jie  la  pudeur^.  _  Vr^fotti  inca^Jie  4«  UQXfg  uj^z 
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Icherpariabeauté  des  images,  paf  la  fublimk^  Aéi 
))enfées ,  cherche  å  hous  intérefler  en  irritadt  les  paf- 
lionå ;  eet  indigiie  artiiice  ed  la  refTource  ordinairé 

d'un  taUnt  médiocre Le  luxe  &  les  paiTions  , 

Voila  h  vråie  fource  des  maux  de  Thumanité^ 
qui  entraine  å  la  fois  la  corruption  des  mæurs  & 

la  décadence  des  talens Sparte  préta  Poreillé 

aux  fons  de  la  lyre  ,  tant  qu'ils  furent  capables 
d'adouciir  le  cariaftere  de  fes  citoyens ,  fans  ener- 
ver leur  courage  ;  elle  baiinit  les  muficiens  &  les 
poétes  y  des  que  leurs  chants  efféminé^  dévinreni 
dangereux  pour  les  mæurs.  Quelle  lefon  pour 
les  taUns  s'ils  avoieiit  fu  én  profiter ! ...  Lå  vertii 
feule  peut  infpirer  de  nobles  idées.  Le  vice  eft 
tbujours  bas  &  rampant^  Les  paffions ,  affranchiei 
du  joug  des  mæurs ,  he  font  que  des  animaux 
féroce^.  Elles  ne  peuvent  enfsknter  qué  des  monfires... 
Si  daiis  les  acces  de  leur  fougue,  Tefprit  eft  en*. 
cof e  capabie  de  s'élever  au  grand  &  aii  fublime  ^ 
le  cæur  toujours  enclin  å  fe  peindre ,  he  man- 
que  jamais  d'imprimer  å  fes  buvrages  des  traits 
dé  fa  depravation  ;  &  cette  eilipreinte  odieufet 
fuffit  pour  en  infpirer  le  mépris  å  tout  hommé 
ienfé  y  SiC.  n  (  Sur  la  quefiion  combien  les  nuzuri 
donnént  du  luftre   åux  talens,  ) 

(95)  Euge  y  dileSie  mi  l  ajjimilare  caprea^  hinnulo^, 
que  cervorum  fuper  montei  aromatum.  (  Cant.  viij.  ) 

(94)  Nic.  Gaburet,  chirurgiende  Louis  XIII,obligé 
dc  préparer  desUeux  pour  receyoir  ceux  qui  étoienl 
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jfilttaqués  de  la  pefte ,  en  fut  nommé Tinfpeiieur  ,  &  rt 
fomporta  dans  fes  fon£lions ,  autant  en  zélé  Mifiion- 
ftaire ,  qn'en  chirurgien  expérimenté.  Joignant  k^ 
exhOrtations  touchantes  &  les  foins  paternels  d« 
Charles  Borromée ,  å  toutes  les  reifources  de  ion 
^rt ,  il  s^occupoit  en  méme  temps  du  falut  des  arnes  » 
&  de  la  confervation  des  corps.  Il  mourutj  dans  un 

åge  fort  avance Que  ton  bude  touche  celui 

de  Gaburet ,  6pieux  ,  å  venerable  R**^*  ,  dont  la 
inain,  engourdie  par  les  infirmités  de  Tåge  ,.m 
pouvant  plus  fe  livrer  anx  operations  chirurgi- 
tales ,  va  ,  comme  celle  de  Vincent  de  Paul ,  Så 
pofer  fur  le  cæur  des  malades ,  &  y  laiffer  fim- 
preffion  fraternelle  de  Fefpérance  chrétienne....  Cha- 
rlrable  ami ,  qui  verfas  plus  d'une  fois  la  confo- 
lation  au  feln  de  mon  pere ,  tourmenté  par  des 

douieurs   aigues qu:   défires  la  mort ,  pour  te 

fouftraire  aux  fcandales  des  mæurs  pnbliques...; 
qui  t'écries  avec  St.  Paul  :  Cupio  diffoivi  &  jun^i 
tum  Chrifto ,  &c. 

M.  de  Boiflieu ,  médecin  du  college  de  Lyon ; 
jnorr,  il  y  a  environ  vingt  ans  ,  å  la  fleur  de  l'åge^ 
&'  dans  la  maturité  des  connoiffances ;  regretté  tie 
fa  famille  ,  de  fes  confreres  ,  de  fes  compatriotes^ 
des  fa  vans ,  des  gens  de  bien  ,  &  fur- tout  det 
pauvres  ,  qui  le  pieurent  encore  ,  a  enrichi  Tarc 
<le  guérir  des  exemptes  de  fa  charité,  £c  de  deux 
excellens  mémoires ,  couronnés  par  deux  acad^tnies, 
dont  Tun  traite  de  la  méthode  échauffanu  6*  rafrair 
thiffatne  ,  &  l'autre  des  antifeptiques, 

y  ien$  te  placerå  cdté  de  lui^  ctøurgj^s;  babil^ ,  b^ 
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l^itoyen ,  dont  le  front  auftere  &  la  brufque  franchifii 
calomnient  le  coeur ,  &  font  redouter  Tabord  ,  refr 
pedable  D***' ,  dont  le  caraflere  loyal  &  généreux 
yeft  pas  aflez  connu.  O  toi ,  qui  honorsus  la  vieillefle , 
caimas  les  ennuis  ,  foulageas  les  infirmités  d'un 
pere  oftogénaire  ,  que  je  chériffois  I  O  toi,  qt# 
rémulation  tira  de  la  pouiQere ,  å  qui  le  vgeu  d*éti4 
titile ,  fit  dévorer  tant  de  travaun;  ;  qui  n'as  du 
tes  fuccés  å  aucune  bfii&ffe »  qui  n'as  jamais  traV 
h  vérité ,  ni  ton  devoir !....  Praticien  religieux  ^ 
bonnéte  homme  inSexible  ,  que  les  abus  de  rem« 
pyrifme  &  les  travers  de  Thumanité  font  treflaillir 

ide  fureur ,  je  ne  peux  pénét;rer  da;^  ton  cabinet^ 

£ms  étre  ému Tes  confreres  ne  font  que  chi- 

rurgiens  ^  ou  beaux  difeurs ,  ou  capitaliftes Mxi, 

toi ,  tu  es  Qracon  ,  tu  es  Ariftide  ,  tu  es  Régulus , 
tu  es  Camille ,  tu  es  Curtius ,  tu  es  Caton ,  t^ 
€S  Jér6me ,  tu  es  Sully  ^  tu  es  Bayard ,  tu  t^ 
Montaufier.w^.  Tu  as  toutes  les  probités  &  tous  kif 
courages;  tu  reffens  tous  les  tranfports,  tu  es^ 
toi  feul ,  tous  ies  grands  hommes.....  Comme  la 
peinture  des  grandes  afkionis  t'exalte  1  Co^me  I$i 
turpitude  du  vi<:e  t'indigne  1  Comme  la  beauté  4# 

la  religion  te  charme  ! Aupr$s  de  toi  je  vois 

§parte....  Jlome....  le    Capitole 1^   charme   ée 

Cincinnatus,  l'épée  de  Scipion,  le  brå&r  de  Sct* 
vola,  le*poignard  de  Brutus,  l'encenfoir  d'Am-t^ 
broife ,  le  char  d'Elie  ,  la  flamme  du  Sinai ,  Tarche 
^'alliance ,  l^  tabernacle  du  npuveau  culte,  &  tout? 
ce  que  Tantiquité ,  tout  ce  qufi  le  pagapifme  pre-; 
(Qia  de  jrandy  &  tQut  ce  gué  ^yéxiti^tQufe^ 

qu# 


\ 


tpe  les  åges' modernes  peiivent  o&ir  de  maje&uéui..i 
Que  je  te  fais  gré  ,  homme  févere  &  jufté »  dé 
feftime  que  tu  as  vouée  aU  jeurte  B**  ,  fåit  pour 
reculer  les  limites  de  tOil  årt ;  ()ui  felrt  les  hémtties 
par  amour  ,  &  ne  les  trOmpe  jåmais;....  ^ue  tour- 
mente  le  befoin  de  tout  favoir  ^  &  qué  ft  Tenfi- 
bUité  tue ;  chirurgien  doux  ,  kttré  &  vertueux  ^ 
que  tu  aurois  adopté  potilr  toh  fucceffeur  ^  fi  tii 
ki'avois  uh  rieveu  doué  du  premier  talent ;  tnais 
qu'on  åccufé  déjå  ( péut-étre  injuftémeht )  dé 
inorgue;  qui  pdurrå  déveilir  plus  céléhre,  plus 
dche ,  niais  non  plus  honnet^  bomme  qiie  toi  I 
(»)  Je  cherche  Frédéric  i  le  Czar ,  Louis-le-Grandi 

Vers  la  fin  de  fon  regne  ,  Louis  XIV  -,    dit 

JLinguet,  livroit  fon  royaume  å    des  traitans.  Il 

fecouroit  å  toutes  les  petites  reflburces  hiineufes^ 

iqui  déshonorent  &  oberent  å  jamais  im  jeune  homm^ 

4bertin.  Il  négocioit  les  propres  billets  å  7j  pouf 

cent  da  perte ;   il  vendoit  des  lettres  de  nobleffé 

aviiiflantes ,  &  jufqu*au  figne  inftitué  par  luiinéme ^ 

jpour  la  récompenfe  des  fervices  militaires.  Il  intro- 

,  duifoit  la  capication ,  le  dixiemé  -,  une  foule  de  droits 

:  ionéreux,  dont  le  produit  égaloit  åpeihe  les  frais  du  re- 

Couvrement.  {Annrpol  n  .  48  ,  tom  VI ^  page  4160;) 

Lé   dixieme  fut  établi  et)    17  iO,  ic*eft^å-dire  ^ 

tiprés    16    ans    d'une    gueirre    défailreure  ^     oii 

.  Louis  XlV  avoit  lutte  contre  l'Éurope  ,  &  aprés 

,ie  cruel  hiver  de    I709  i  iléaii  doht  i'hiftoire  dé 

la  monarchie  no^re  pas  d'exemple.  Ce  mbnarque  fl 

labfolu ,  indigåé  lui-méme  de  ce  terrible  JTubfidé^ 

l'éci'ia,  lorfqu'on  lui  en  iit  I|  propofitibl}:  /^  /i'j^ 


(    IT4   ) 

pAs   ct   droit.  —  Perfonne   n'ignore  avec  quellc 
grandeur  d'ame  Louis  XIV  vit  approcher  la  mort. 
Il  dit  å  M^o.  de    Maimenon  ,   dans   ces  dernieirs 
moinens :  Favois  cm  quil  étoitplus  difficiU  de  mourir  ^ 
&  å  fes  domeftiques  :  PourquoipUure^-vous  ?  Ai*tf- 
ve^-vous  cm  immortel  >  —  Son  fuccefleur  a  toujours 
confervé  ,  écrites  au  chevet  de  fon  lit ,  les  paroles 
remarquables  que  ce  monarque  lui  dit ,  en  le  tenant 
entre  fes  bras ;  les  voici  fidellement  copiées :  a  Vous 
allez  étre  bientåt  roi  d'un  grand  royaume.  Ce  que 
}e  vous  recommande  plus  fortement ,  efi  de  n'ou-, . 
bUer  jamais  les  obligations  que  vous  avez  å  Dieu. 
Souvenez-vous  que  vous  lui  devez   tout  ce  'que 
vous  étes.  Tåchez  de  conferver  la  paix  avec  vos 
Voifim.  J'ai  trop  aimé  la  guerre ;  ne  m'imitez  pas 
en  cela  ,   ilon  plus  que  dahs  les  trop  grandes  dé- 
'penfes  qiie  j'ai  faites.  Prenez  confeil   en  toutes 
chofes,  &  cherchez  å  coiinoitre  le  méilleur,  pothr 
Je   fuivre   toujours.  Soulagez  vos  peuples  le  plttt 
'^ue  vous  le  pourrez,  &  faites  ce  que  j'ai  eu  te 
inalheur  de  ne  pouvoir  faire  moiméme  n.  —  Aprés 
a  mort  de  Louis   XIV,  les  Fran^ois,  toujoui*s 
åmis  de   nouvéauté,    fe  pré^'alurent  du  peu  de 
refpeft,  qué  le  gouvernement  témoigna  dés-lors  poUr 
les  vblontés  ,  les  pnncipes  &  la  mémoire  du  défunt. 
On  infulta  fes  fiatues  par   de  fanglantes  afich^* 
On  fe  permit    publiquement  les   fatyres  les   plus 
violernes,  &  fon  con voi  retentit  moins des  prieres 
des  prétres,  que  des  cbanfons  groffiéres  d'uhe  popu- 
iace  eflFrénée.    Cétoit  le  triomphe   de  la  nation, 
^lutot  que  la  poixipe  huietre'd'un  monarque«  ^^j^r  0% 


#I^blt  que  Richelieu  a  dirigé  tous  les  tohfeifs  å« 

Louis  XIV.  Ce  monarque  *  qui ,  å  rous  les  goii- 

vernémeris  conntis  ,  préféroit  celui  des  Ottomans  j 

te  mortarque  fameux  eft  entré  dan^  les  vues  dU 

tardinal ,  &  les  a  méme  paflees.  L'Efpagne  &  lés 

indes,  ehlevées  å  la  maifon  d'Autriche,  &  dort- 

ftées  au  fang  de  ilenri  IV ;  les  féftaires  oppfiméS; 

ia  nobletTe   afFoiblie,  rUiYiée  ,    réduite  å  fubfiftér 

par  des  eniplots  ,  par  del  méfalliailces ,  &  tOujooi-d 

Tans  puifTahcé    r'édle,  foit  å   la  cour,  foi't  dans 

fes  térrés; ilmpofitidn  deveriue  prtfqiie  arbitråire  ; 

l'arméé  &  la  magi  Arature    foumifes  å  ratitorité; 

"Itout-céla  attefté  dfSktle  deTjtotifihe  d'un  roi  åvidé 

■de  gloire ;  ttiais  qåi  ne  ravolt  pdlrit  placéé  danslé 

*  conténtemént  de;  fes  fujets.  ToUtefois  ce  roi  avoit 
^Vame  gfåtide  ;  faeiåucOup  d*étendue,  d'élévatioA 
^ya'rtsles'idéés;   i&'iie  grandes  chofes  s'opérérefit 

Tolis  fohVégtie:  Quand  ii  voulut  étre  conq'uérant  j 

il  trouvå  des  Condé,  dés  Turehne  j  des  Catinat ; 

'  il  åima  les  fcienees  &  les  arts ;  il  protégea  eenx 

^ui  les  cultivoient;  &  ils  produifireiit  des  'mer- 

Verllés  /  dignés  des  fflus  beaux  jburs  d'A'thenés  ife 

*  «e  Aoihe.  Enfin  ^  Loufe  XlV  fit  faire  uh  pas  å  ^å 
nation  ,  qui  devint ,  par  lul ,  trilfartte  *  polie  5 
il  donna  ibri  nom  å   tin  fiecle   fflfétnoratte;  inais 

'  tant  d'éclat  fut  effacé  par  les  onlbrés  de  la  tnort. 

'  Le  bon  ii  le  vrai  nc  fe  trouvedt  jamais  dans  et 
iong  regne;  il  ne  refta  de  ce  prince  ,  tant  vante, 
tju'un  noiii  plus  iropoillnt  ^ue  réfpeiftable  ,  pliii 
Honoré  qu'aimé.  —  Les  maximes  du  duc  de  fiour- 
fcogne,  -qui  'deviot  ITiiipiiimj  &  fiit  le  pere  id| 
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,  Louis  XV ,  étoient  que  les  rois  font  fatts  poiif 
les  peuples,   &  non  les  peupies  pour  les  rois  ; 

.  qu'iis  doivent  punir  avec  juftice ,  parce  qu'ils  font 
les  gardiens  &  les  manutenteurs  des  loix;  donner 
des  récompenfes,  parce  que  ce  font  des  dettes; 
jamais  des  penfions  ^  parce  que^  n'ayant  rien  å 
eux ,  ce  ne  peut  étre  qu'aux  dépens  des  peufdes ; 

'  &  il  avoit  le  courage  de  debiter  ces  oiaxiines  au 
milieu  du  iallon  de  Marly.  —  Lorfqu*on  découvrit 
la  ftatue  équeftre  de  Louis-^le-Grand  ^fijx  la  place  d» 
Vendåme ,  Louis  XV  ne  put  s'empécher  de  blamer 
les  dépenfes  exceflives,  que  la  ville  ibifoit  å  Toccafion 
de  cette  cérémonie,  dans  un  temps  ou  le  peuple 
étoit.  dans  la  mifere.  Le  duc  de  Bourgogne ,  en* 
trant  dans  fes  fentimens  ,  refuia  d*aflifter  å  la  féte; 
&  il  répondit  å  fon  époufe«  qui  le  preiToit  de  l'y 
conduire  :  Je  fuis  affede  å  eet  égaird,  comme  le 
roi ;  comment  fe  réjouir ,  quand  le  peuple  fouffre ! 

.  —  Comme  on  parloit ,  en  préfence  du  duc  de 
Bourgogne ,  des  richeiTes  immenfes  qu'avoit  laiffée^ 
le  Cardinal  Mazarin »  le  duc  de  Beau villiers  dit 
qu'il  avoit  trouvé  lé  fecret  de  calmer  fes  inquié- 
tudes  au  lit  de  la  mort,  en  difpofant  le  roi  å 
lul  en  faire  une  donation  générale.  Il  eåt  encore 
fallu,  dit  M.  le  duc  de  Bourgogne,  qu'il  eut  fait 
ratifier  cette  donation  par  le  pauvre  peuple  » 
qui  réclamoit  fa  dépouille.  — Coniioiffeur  en  poéfie , 
comme  en  mufique,  le  duc  de  Bourgogne  9  devenu 
Daupbin,  fe  fentoit  le  plus  grand  gout  pour  les 
ipedadøB ;  &  il  lui  en.  couta  beaucoup  pour  y 

,  renoncer«  Il  y  reppn^a  cepeqdant » &  par  raifoji 


(  'T7) 
&  par  principcs  de  confcience.  tt  Le  Ipeaacle  d'uir: 
Dauphin ,    difoit-il ,    c'eft  IVtat  des  provinccs  n^. 
Louis   XW   lui   rcprochoit    un  jour  qu'il  avoit 
paru  s'ennuyer  å  la  comédie  :  «  Sire  ,  lui  répondit 
le  prince ,  j'y  ai  eu  le  plaifir  d'étre  auprés  de  Votre 
Majefté  ».  Le  roi  lui  dit  qu'il  lui  laiffoit  la  plus 
entiere  liberté  å  eet  égard ;  le  Dauphin  ren  remercia^ 
&  jamais ,  depuis  ce  JQur,  il  ne  parut au  fpeftacle.  — 
Louis  XIV  ne  fut  ni  pacifique,  ni  guerrier j  II  avoit  les^ 
formes  de  la  juftice,  de  la  politique  &  dela  dévotion , 
&  Tair  d^un  grand  roi ;  doux  avec  fes  domeftiques  , 
liberal  avec  fes  courtifans ,  avide  avec  fes  peuples  , 
inquiet  avec  fes  ennemis ,  defpotique  dans  fa  fa» 
mille ,  roi  dans  fa  cour ,  dur  dans  les  confeils  ; 
€nfant  dans  celui  de  la  confcience,  dupe  de  tout 
ce  qui  joue  les  princes ,  des  miniffres ,  des  femmes 
&  des  dévots ;  'toujours  gouvernant ,  &  toujours 
gouverné  ;  malheureux  dans  fes  choix ,  aimant  les^ 
fots,  fouffrant  les  talens,  craignant  l'efprit,  fé- 
rieux  dans  fes  amours ,  &  dahs.{bn  dermér  atta- 
chement  ,  foible  å  fiaire  pitié ;  aucune  force  d^ef- 
prit  dans  les  fuccés  ^  de  la  fermeté  dans  les  revers  ; 
dti  courage  dans  fa  mort.  Il  aima  la-  gloire  &  la: 
religion ,  &  on  Tempécha  toute  fa  vie  de  connoitre 
ni  Tune   ni  Tautre.  Il   n^'auroit  eu  aucun  de  ce» 
défeuts ,  s*it  avoit  été  uti  peu   æieux  élevé ,   ou^ 
s*il  eut  eu  un  peu  plus  d*efprit.  —  La  minorité- 
de  Louis  XV  eft  remarquable  par  ta  llcence  dea^ 
mæurs ,  &  fon  regne ,  par  h  licence  des  opinionsk 
Ce  nouv^au  malheur  '^  joint  å  tbus  ceux  qui  l'bnr 
j/t&édéyii  tous  ceux  quiTont  accompagnré,  peut^' 


å  bott  droit ,  étre  nommé  le  compMmcijt ,.  &  ,  %% 
cft  permis  d'cmployer  ce  terme,  la  perfcftion  dv^ 
ip'al.  L'efclavage ,  la  guerre  &  rimpot  ♦  ^voient  ^ 
pendant  des  fiecles ,  cpuifé  leurs  funeftes  rigueurs. 
fur  la  mif^rablc  nation  Fran^oife ;  les  chefs,  les. 
priépofés  en  tout  genre,  tous  les  grand? ,  tops  les. 
^ches ,  au  lieu  d'abjurer  leurs  iniquit^s,  s'ayifent 
tout-å- CQup  de  s'y  conformet  ,  &  de  s'abfoudre 
^ux-méipes ,  par  Timpiété  de  leurs  opinion$.  L'a- 
théi{me  &  le  matérialifme  ayant  detruit  la  conf- 
fcience  &  les  remords  ,  le  foible  eft  refté  f^ns. 
^tpoir  &  fans  appui.  En  effet ,  fes  maitres  étant^ 
perfuadés  que  tout  meurt  avec  cux ,  que  les  idéeS; 
4*un  EHeu  &  d'une  autre  vie  font  valnes,  leur. 
ayarice  &  leur  inhumanité  font  fort  å  Taife  avec 
<Jé  t^ls  principes;  &  il  n'eft  pas  étonnant  que  , 
fous  le  regne  de  touis.  XV,  la  nation  ait  été^ 
^craf^e  &  méprifée  avec  une  cruauté  &  une  au^i. 
4ace  ,  4ont  rhiftoire  ofte  peu  d'exemples.  Les. 
fciences,  dégrad^^s  .&  écartées  de  leur  veritable. 
l^ut ,  ont  mis  leur  jargon  &  leur  qrgueil  å  la  plac^ 
des  véjités  &  des  fentimens .  utiles.  On  i  préch^.. 
tput  åj  fji  fois  le  defpotifme  &  le  républicifme  ;. 
9a  a  ébranlé  les  bafes  facrées  de  U  fociété  ,  & 
tqut  eft  deyenu.  indifferent  &  imqioral.  ie  roi  ^ 
<Iuipouvoit  s'oppofer  au  torrent;  le  roi,  volup^ 
tueu^;  &  fpiWe  ,^  qui  l^ff^  tpus  les  qjaux  de  tous^ 
l^s  temps  s'ampnceler  fur  la  t^te  de  ks.  furets  ^ 
ippurut  ^yant  la  ylcilleffe  »^  abandonnant  le  trdne. 
å^uo:  jeune  prince ,  dont  la  nation  chérit  la  drpix 


i  »19) 

GdUrie  de  Véuicienne  cour ;  Penfits  extrAites  des  é^ri^ 
pofthumes  de  Montefquieu ;  &Letrre  a  Af.  N.membrt 
du  Corps  Helvit,  y  fur  la  unue  prochaine  des  Euttsr 
Généraux* ) 

La  viede  Frédéric /#  Gr^nd^  bigarrée  de  failli«t 
bizarres  &  de  traits  extravagans ,  ne  fauroit  forip«r 
un  enfemble  de  grandeur.  On  peut  dire  qu'iiné 
efpece  de  fievre  dérangeott  la  marche  de  fes  hautes 
conceptions  &  de  fes  projets  magnanitnes.  ic  J'ai 
fouvent  réfléchi,  difoitril  >  fur  lies  ^yantages  que 
procure  å  un  royaume  un  corps  qui  rqj^éfente 
!a  nation ,  &  qui  eft  déppfitaire  de  Tes  loix.  Je 
crois  méme  qu'ua  roi  eft  plus  (ur  de  fa  cour onne  , 
quand  il  la  lui  donne  >  ou  la  hii  confie.  Mais  qu'il 
faut  étre  homme  de^bren«  &  rempH  de  bons  prin- 
cipes,  pour  permcttre  qu'on  pe/e  tou$  les  |Our»- 
.jios  adions  t  Quand  on  a  de  Fambitioa ,  il  faut 
y  renoncér.  Je  n'aurois  rien  fait ,  Hl  jlavois  été 
géné  :  peuf-étre  pafferpis-j^  poyr  un  roi  jufte 
»ais  on  me  refuf^oit  le  titre  de  heros  ,.  å^  grand 
roL  »  (   Troifieme  maHnée  fur  la  juftice.  ) 

Marie-^Thérefe  eut  la  fatisfadion  de  poiTéder  ,. 
pendant  vingt-quatre  heures ,  la  capitale.  de  ,Frédé« 
fic  II.  Berlin  fut  mis  å  contrihatioø^...  Le  trtbunsil^ 
de  rempire  ra^oit  déclaré  déchu  d^  tputes  fer 
digpités  &  4e  toutes  fes  po&ffio»s  dans  l^tnpire«. 
B  paroiiTpit  ne  plus  Uii  refter  a,u^uoe  eeflburce.  Dan# 
un  de  ces  momens  funefte^ ,  ouJe  d^efpoir  fub- 
)^ugue  la  raifon ,  il  lui  prtt  envie  de  fe  tuer.  1^* 
écrivit  å  fa  foeur  de  Bareitb,  qu'il  alloit  terminer 
4iBk  vif  i  &  tomme  Tamou^  de  la  gloire  n'étoM^g9l^ 

ttis 


f  IlO  ) 

4temt  en  fui  par  cctte  réfolution ,  U  voulut  qu*H 
fut  dit  qu'il  avoit  fait  des  vers  ,  étant  prét  do 
defcendre  au  totnbeau.  Il  écrivit  done  au  marquis 
^'Argens  une  longue  épitre  en  vers»  dans  laquelte 
il  lui  f^foit  part  de  fa  réfolution ,  &  lui  difp.^ 
?dleu : 

Pour  approfondif  la  nature  des  hommefcji, 

Pour  connoitre  ce  que  nous  fomnMSl^ , 
J.C  ne   m'adrcflc    point  å  la  religion. 

J'apprens  de  mon  maitre  Eptcure., 

Que.       .,       •.       ..       •.       •,       % 

•        •.    ».        •        •/       \       •        •*' 

Que  ce  fouffle ,  cette  étincelle , 
Ce  feii  vfvifiant  des  cotps  organifés. 
.   JN*eft  point  de  nature  immortelle« 

Voltaire,  dans  fon  hermitage 9 
Dans  un  pays  dont  rhéritage., 
£ft  fon.  antique  bonne.fqi, 
fem  fe  livrer  en  paix  å  la  rertu  dufigt-^ 
Dont  Platon  nous  marque  la  loi, 
Pouc  moi.,  menacé  du  naufrage, 
Je  doisy  en  afFroiytant  Tprage*. 
Penfer  y  viyre  &  moqrir  fn  RoL 

Dafi^;la  fang^ante  bataille  de  Pnigue,  Frédéric 
il^mma  Heutenam,  un  foldat,  qui  s'étoit  diftinguÅ 
Cet  homilie »  qui  étoit  bon  foldat ,  6it  mauvais 
QfHciei^..  Le  cbef  de  fon  regiment  fut  obligé .  d«. 
prier  le  roi  de  le  placer  dhine  roaniere  «plus  con^ 
-venable  å  fes  talens.  Frédéric  le  fit  confeiller  de^ 
guerre ;,  oi>  oe  faurpit  trop  deviner  pourquoi.  L^. 
9puVeau  confeiller  ,.  placé  dans-  un  college ,  donC: 
Å  ignOTQi'^.  ^'^  ^?\t^  9,  &  Affiftant  å  de$  cpn^ 


rencei  ou  il  nc  comprenoit  rien ,  d&idoit  ¥  tore 
&  å  travers ;  &  quand  on  n'étoit  pas  de  fon  avis  , 
U  tirdit  fon  fabre  ,  &  vouloit  forcer  tous  les  con- 
feilkrs,  fes  confreres,  de  dire  comme  lui.  On 
penfe  bien  qu^un  confeiller  fi  tapageur  ne  fut  point 
agréabte  å  la  compagnie.  Le  préfident  pria  le  ro» 
de  le  débarraffer  de  ce  membre  turbulent.  Le  roi 
répondit :  <c  Je  n*at ,  pour  le  préfent ,  aucune  autre 
place  å  donner  au  confeiller  de  guerre......   Ainfi 

je  ne  faurois  remplir  vos  voéux Je  fuis  con- 

vaincu  de  Fhabileté  de  mes  autres  confeiHers  de 
guerre,  &  Je  crois  que  ttint  de  gens  d'efprit  trou-* 
veront  bien  moyen  de  fupporter  parmi  eux  un 
pauvre  ignorant. »  — Frédéric  fe  déclara  chef  immé- 
diat  des  églifes  de  fes  etats ,  &  nomma  Févéque 
fon  vicaire  general.  Il  permit  que  fes  abbés  & 
abbeifes  fuffent  élus  par  les  chapitres;  mais  en 
préfence  d'un  commiflaire  royat.  Les  fouverains 
précédens  n'étoient  pas  ,  å  beaucoup  pres ,  fi  £i« 
ciles.  En  170J  ,  Jofeph  I  exigea  qu'utie  certaine 
relieieufefut  nommée  abbefle  de  Trebnitz  ;  miais  les 
religieufess\>bftinerent  trois  fois  i  élire  leur  prieurev 
L^éledion  fut  rejettée  chaque  fois  :  å  la  fin ,  on 
envoya  un  detachement  de  foldats  dans  le  couvenr  » 
&  on  fk  feuner  les  nones  au  pain  &  å^  Feau  , 
fiifqu'å  ce  qu'elles  euflent  élu  la  perfonne  que 
ftmpereur  kur  avoit  recortmandée.  — -  Frédéric 
mourut  dans  les  fentim^ns  de  religion-  qu'il  avoit 
profeffés  toute  fa  vie.  H  refta  fidele  å  fes  prin- 
cipes,  jufqu'å  fon  demler  foupir.  Quelques  jour*: 
IX^jr  (^  mort,  il  re(ut  une  leitre  Allemand^  for< 
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fiogulfere ;  dont  voici  la  tradu£lion  :  a  ^e ,  pIeo| 
de  tremblement  &  de  crainte  pour  le  Tout^puifiant  r 
)€  ne  puis  m*en^écher  plus  long-temps,  de  préfenter. 
humblement  it  votre  majefté ,  le  plus  graod  &;  le  plus. 
aéceflaire  des  tréfors^  qui  furpaÆe  tous  les  autres  ^ 
&  qui  peut  feul  vous  rendre  heureux..  Ce  tréfor  ^^ 
c'eft  la  foi»  qui  vient  de  Dieu.  Le  plus  fage  lui*- 
frtéaie  ne  fauroU  fe  la  doaner :  Dieu  feul  le  peut«. 
Mais  le.  grand  efprit  de  votre  majefté  fenttra«bieit 
que  s'il  s'agifibit  d*avQir  une  chofe  de  eet  te  impor« 
tarice  9  &  quVle  pik  conduire  avec  certitude  å  la  vie 
éterflelle  ,    il  feroit  nécefisuce  de  la  demauder  ^ 
Dieu,  par  k^  priere,  fes  bonnes  æuyres,  &  lai 
fiédttatioQ  de  la  parole  de  Dieu^  Oh  1  cette  cer- 
titude ,  Dieu  ^  fe  pere  des  miféricordes,  la  donnera^ 
å  votre  majefté  y  fi  elfe  veut  reconnoitre  la  media- 
tion  de  ioQ  fils  J«    C ;    cette  media tion  damour 
&  de  charité;  6  elle  veut  adopter  fes  fentimensu 
de  ce  divift  Sauveur  ^  &  défirer  ftacérement  d*avoir 
fen  faint  efprit  pouc  guide«,  Uoe  Etemiti,  enden  t 
Ia  chofe  merit«  bien  qu'ou  y  penfe.  On  l'olitfenf 
de  la   grace  de  Dieu,  en  s'humiliant  comme*  lep;. 
petits.  Si  VOUS:  ne  vous  copv^rtiflez  pas  ,. dit  Jéfus  ^ 
^  que  vous  ne  devenie?.  pas  ferøblable  å  de  petits. 
^Q&os,  vous  n'entrerei;  ppidt  d^ns  le  royaume 
4es  cieux.    Alors,  qu^le  lumiere  ^élefte  votret 
»ajeftc  ne  verroit-dle  pas  Wlter  dans  fes.parpk^ 
4a  Jéfus  &  de  fes  apdtres ,  &c  ^Xis,  1  Venir  qm< 
l'attend !    I^  chofe    ferpit^Ue  doac   fi  difficile  h 
JMais  å  Dieu  tout  eft  poÆble.   Jéfus ,   ayci  piiify 
4t^  ruml  Ifi i\^  ^y^c  \9  ((lus  ijrQguKl. x^i^SL%L 
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vn€ tharité chrétienne ,  &c, le  CAréuetiuni , (X  F. X 

Lorfque  Frédéric  eut  lu  cette  lettre ,  il  la  rendit^  . 

^  difant  ^  Que  Von  répond^  poliment  i  ces  gens  ,  leuP 

intention  eft  bønne.  (  Vie  de  Frédéric  II ,  toilie  II 51  . 

l-em^rque  anec^  p.  »37  >  »4© ;  tome  III,  pag9  ^5 1  i 

tome  IV^  Vie  /?rmV ,  page  ^58.) 

£n  voyant  le  tombeau  du  cardinal  de  Richelieu,, 

^  la  fiatue  de  ce  minifire,  Bierre  I  laifia  paroitr^  . 

un  des  c^s  tranfports,  &  dit  une  de  ce$.  chofesi. 

qui  ne  peuvent  échapper^  qu'å  ceux  qui  font  néit 
pour    étre  de  grands  bommes  ;    il  monta  fur  le 
tombeagi ,  eoqinraira.  h,  ftatue  ;  grand  minifire  ,  dir<i 
il   ,     que   n^es'tu  ni   de    mon    temps  !    Je   t^^uroift- 
4onné  la  mqitié.  de  mgn  e^npifp  ^  pour    apprendre  ^  Jjt 
ZQuverrut  Hmre.^  Le  C;^r ,  aprés  avoir  parcouru  \^ 
France  ,  ou  tout  difppie  les  mæurs  å  la  douceur 
9i    i  Tindulgeiice ,  retourna  dans  h  patrie  &  3F : 
reprit  fa  févérité.  Sop  jfils  lui   ayjwt   Qccafionii^ 
du  mécontentemeat ,  il  lut  fit  faire  fon  pi:oce&» 
^  les  juges.  cOQclurent  å  I^i  mort.  l^e  leo^eittaiiv 
d^  Tarrét,  ce  oialhepreuxx  eyt  un$t  attai^e  d'apO'v 
plexie;^  qui  Temporta^  I^e  p^re  all^^  voir  fqn  ffbL- 
(^xpirant,  &  bientdt    Uå  rpufa  furcint  couvertea 
des  meixibres  rompi^^  4^  ao^isi  der  foq  ^.   Il  filt 
couper  la  tete  a  fon   p;:Qpre  b^an-feere  h  comte^ 
Laprechin ,  frere  de  fa  Feqiroe  Ottol^efa  Lapref  hin  »^ 
qu'il  avoit  ré||udiée^  I^e  cQnfefleur,  d.u  prmce  eut^ 
auf&    la   t^xj^  coupée.  SI  la  MpfcoviQ  a  été  ci- 
yiUfée ,    il  fam  ^vou^r  que   cette  potitefTe  lui  ar 
^outé  cher,   PieneAe-Grand  étpit   extréme    dafu^y 
if^V^  ao^itié  9  dans  ^  haine ,  dans  fg  ven^ace  ^^ 
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éans  fes  plåifirs ;  il  étoit  adonné' ,  par  un  vicé 
de  fon  éducation ,  au  vin  &  aux  liqueurs  fortes; 
Ces  cxcés  ruinerent  fon  temperament ,  &  le  ren- 
dirent  fujet  å  des  exces  de  ftireur  danslefquels 
il  ne  fe  connoiflbir  plus.  II  étoit  alors  cruel  ^ 
»ais  fi  queiqu'un  de  fes  fevoris  le  rappelloit  i 
Im-méme ,  aux  fentimens  fhumanité ,  aux  principes 
de  vertu  ,  il  $*appaifoit  '&  rougiffoit  de  fes^ 
tranfports  féroces.  JTai  reforme  ma  nation  y  s'écrioit-- 
il   alors ,  ^  je  n^ai  pu  me  reformer  moimcme  I 

(95  )  Fiam  dies  efus  pauci,  &  epi(copstuni  ej  tis 
meeipiat  Al$er.  (  Pf  108.  )  Circumdabit  te  Deus  d'tploidc 
jmfiinæ  ^  ^  impontt  sutnun  caplti  honoris  atcmi; 
(Bar.cV.) 

Cbrétien  Lupus  ^  Religieux  Augufiin  ,  difiinguå 
pir  fe  connoifiances  &  par  fon  humiKté ,  refuf» 
ua  évéché  avec  llntendance  de  la  facrifiie  que 
hn  ofirit  le  pape  Qément  IX .  Innbcent  XI  &  le 
pand  duc  de  Tofcane  lui  donnerent  auffi  des 
øarques  pubKques  de  leur  eftime.^..  Le  pere 
Lupus ,  préférant  Tétude  &  Pobfcurité ,  aux  dif- 
traflions  firå  Téctat  des  bonneurs,  coula  des  jourr 
pBiCbfesau  fein  des  meditations  pieufes&  favantes«. 
Ufé£t  luv-méme  cette  épitaphe : 

Hétns  peccati ,  natura  fiUus-  ira  ^ 
Hk  foeeo  dignus  nomru ,  reque  Lupusé 

Mmdigansy  non  re,  fed  fold  nomine  ,  doSor  i: 
VerbU  ,  nonfaSif  ^  madocuijft  flåo  :. 

^itaphe,  qui  annonce  une|  modeftie  &  une 'a&^ 
øégation  bien  rares  ,  qui  ne  convenoit  point  4.  c«:: 
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Vertueux  dofleur ,  &  que  pourroient  s*app]iquer; 
Å  plus  jufte  titre ,  quelques  prélats  modernes  ^qui 
icandalifent  &  dévorem  leurs  ouailles. 

u  Sire ,  s'écrie  un  cenfeur  venerable ,  ågé  de  9  j  sms  , 

fjuoique  Firréligibn,  dont  la  cour  offre  depuis  long«-! 

temps  Texemple  contagieux  å  la  nation  ,  £oit  k 

mal  le  plus  univerfd  dans  votre  royaume ,  peot- 

étre  n*en  eft-il  pas  dont  la  cure  ibit  plus  facile 

i  votre  Majefté.  Qu'un  roide  France  eft  puiilant 

pour  le  bien ,  quai)d  il  £axt  vouloir  confiammenit 

ce  qu^il  a  voidu    une   Ibis  avec  fageflei  Votre 

cour ,  fire  ,  paroitra  toujours  ce  que  vous  ordon- 

fierez  qu'elle  foit ;  &  dut-elle  s'en  tenir  k  Tappa- 

parence ,  par-lå  du  moins  le  fcandale  iera  iauvé. 

Quant  å  vos    provinces  ',    c^eft  vous  ,    iire   « 

qui  compofez  le  corps  épifcopal  ;  compo(ez-le  » 

ce  corps,  non  des  enfans  ainbitieux  de    vos  am- 

bitieux  courtifans ,  mais  de  fujets  d'elite  ,  diftin« 

gués  par  leurs  talens  &  vénérés  pour  leurs  vertus. 

Si  votre  majefté  le  peut ,  votre  majefté  le  dolt^ 

&  c'eft  ici ,  fur-tout  ,   qu'en   rempliilant  le  plus 

facré  de  fes  devoirs  ,  elle  cpnfultera  le  ppemier 

åe  fes  intéréts.  Ce  oioyen,  leplusdoux  de  tous^ 

feraauffi  le  plus  efficace  pour  la  regeneration  morale 

<le  rétat.   Tel  eft   Tempire  de   la  vertu    fur  ks 

cæurs    méme    les    moins   vertueux  :  jamais    le 

plus  habile  négociateur  ne  prit  fur  la  multitude 

Tafcendant ,  que  donna  toujours ,  å  un   premier 

pafteur,  une   conduite  qui  rappelloit  la  fainteté 

die  fonminiftcre;  &  fans  doute  que  fil'on  voyoit 

4^  Pomfipan  å  la  tdte  4^  tous  les  dioc^i^,  9|| 
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)pburroit  voir  encore  les  alTemblées  politiquéi 
Iju'ils  préfidéroient ,  auifi  orageufes  d'abord  qué 
celles  des  romains,  finir,  comme  elles ,  par  des 
traits   méinorables  de    fageffe  &   de    patriotirmev 

"On  verirott  le  clergé  d'un  tel  pafteur  fe  former 
fur  fon  cbcf ,  &  le  peuple  réfdrmé  par  les  vertus 
llu  dcrgé  ,  deveni'r  tout  ce  qu'a  doit  étre ,  & 
poxir  Tétat  &  poiir  fon  roi.  Mais  poufquoi  faut* 
il ,  fire ,  qu*å  c6té  de  ces  hommes  d'une  vertu 
mpofante ,  &  teis ,  il  faut  Tavouér ,  quMl  en  eft 
encore  un  nombtc  dans  le  clergé  de  francej 
|)Ourquoi  fatit-il,  que  nous  voyioiis  qetquefois 
un  prélat  qui    ne  connoit   fon   diocefe    que   paif 

•  les  revenus  qtfil  en  retire  ;  un  prélat ,  qui  vit 
d'intrigue  &'d'ambition,  ne  fongeant  qu*å  accumulet 

-  abbayes  fur  évéché  ,  &  penfions  fur  abbayes  ; 
tm  prélat  qui  n*a  jamais  de  temps  pour  vifiter  & 
confoler  fon  troupeau,  &  qui^en  trouve  toujouris 
pour.  étre  uii  homme  de  'fociété  ,  un  hbmme  dé 

Jeu,  &  quelquefois  'méme  uh  chaffeiir  ?  Un  tel 
ftijet ,  fire ,  ne  poflede  unc  telte  dignité  que  parce' 
qu'dn  a  trompé  le  foi^'fe  le  roi  eft  trompé 
parce  qu*un  feul  homme  eft  chargé  de  lui  pré^ 
fenter  les  fujets  qui  peuvent  prétendre  å  Tépif- 
copat.  tfn  confeil,  fire,-  de  qtidques*  eccléfiaf- 
tiqiJes  fans  ambition  ,&  d'uhe  Vertti  apoftolique* 
préfidé  par  un  mimftre  de  la  feuille,  tel  que 
celui  qui  eft  aujourd'hui  ,en  place ,  édaireroit  bieit 
plus  sfirement  votre  majefté  fur  des  choix  d*Uné 
(i  grande  importance  &  pour  elle- méme  &  pour'fti 
Y^Ujlte5r»*(  LéttriHU  m  {far  U  Préfid.  ^df^AJloji,  )% 
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(  ^6  )   Depofuit  potentes  de  fede  &  exaltavh  hlS 
miUs  (  Luc.  I,  52.  )  ttex  infipiens  perdet  populumfuum,.^ 
In  manu  Dti  poteftas  terra  ,  &  luiltm  reBortm  [uf- 
titabit  in  tempus    fuper  iUani.  In  manu  Dei  profpe^ 
ritas  kominis  ,  &  fuper  faciem  fcribæ  impomt  hpnor 
rem   fuum,,...     Sides     ducum,    fuperbqrum     defiruxit 
Deus  ,   &  federe  fecit  mites  pf^  eis.    (  Ecciefiafiici 
cap.  X.  )  Des  rois  confondus  Hans   la  pouffiek^ 
verront  leurs    tres-humbles  miniftres   aÆs    fur   dte 
trdnes;    les    auteurs   médiocres«    naais   reiigieux 
&  chéris ,   regneront  fur  les  écrivains  celebres  » 
qui  9  avec  plus  de  génie  »  auronc    eli  des  inten- 
tions moins  droites  ,  aurontmoinsaitné  leurs  fre- 
res,  auroiit  été  moins  utiles.  Si  linguis  hominum  loquar 
ér  angelorum ,  charitatem  autem  non  hakeam,  fa&tsfum 
veluta^ Jonans  aut  cymkalum  tinnieni, (I.  Cor.  1 3.J1.) 
Chapelain  ,   -Godeau    &    DanChet    feront     OuWter 
Pirron   ,     Voltaire  ,    peut-étre    DtlilU.    Venancc  , 
^prétre  de  poitiers,  efl^cera  Vmanct ,  capucia  de 
CarcafTonne.  Les  bonnes  mæurs  aux.  y eux  de  Tar« 
bitre  des  confciences,   donneront  du  luftre  aux 
mauvais  vers.    On   Jugera    rhomme    &   ndn  k 
poéte.  —   Chapelaiu  racheta  fpar   les   qualités    du 
coeur,  rinfipidité  de  h  verve.  Godeau  y  iacré  év^- 
que,  fe  dévoua    entierement  aux  fondions  épif- 
copaies.  Il  tint  plufieurs  fynodes ,   inftruiilt   fon 
peuple ,  réforma    fon   clergé ,  &  fut   une  lie^pa 
vivante^  des    vertus ,  <[u'il  demandoit  aux  autref, 
On  a  de  lui    les  Pfiaumes  de   David  ,    traduitk 
en   vers  Francis  ,    les    Faftes   de  l'égUfe  ,   qui 
cpntiennent  phis  ^  -i  5000  vers ,    le.  ppéme    d% 
'  'fJJfbmption ,  celui  de  iiunt  Paul ,  de  la  MagdeUin^ 
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A  Éunt  ÆuftachCf  des  Egloqtus  chritiennes  ,  &é* 
X'^véque  de  Grafle^toucM  des  abusquela  pliv* 
pKt  des  verfificateurs  faifoient  de  la  poehe » 
vouluc  la  ramener  å  fon  veritable  ufage;  mais 
il  mérita  plus  d*éloges  pour  fon  intentioq  que 
pour  fes  fuccéSk  Froid  dans  le  détail ,  méthodique 
dans  l'ordonnance  ,  uniforme  dans  les  expreffions  ^ 
il  fe  copie  lui-méme ,  &  ne  connoit  pas  l'art  de 
varier  fes  tours  &  fes  figures ,  de  plaire  å  Tef- 
prit »  &  d*échauffer  le  cæur% 

Danchet  fe  fit  autant  aimer  pat  fon  caradere  ^ 
qu'eftimer  par  fon  efprit«  Ami  généreux ,  fincere  ^ 
•  défuitéreffé  ,  exaft  å  fes  devoirs  &  affidu  au  tra« 
V2ul )  il  eut  toutes   les   qualités  d'un  homme  de 
lettres,  fans  enavoir  les  défiuts.  Il  ne  fe  permit 
jamais  un  feui   vers  iatyrique ,  quoique  poéte   & 
poéte  outragé.  Un  de  fes  rivaux   Tayant  infulté 
'  dans  une    diatribe  amere^  Danchet  répondit   pai" 
tine    épigramme    trés^piquante  >    qu'il    envoya  å 
ion  ennemi »  en  lui  déclarant  que  perfonne  ne  la 
verroit ,  &    qu*il  vouloit  feulemenc  lui  montrer 
combien   il    étoit   facile   &  honteux   d'efnployef 
les    armes    de    la    fatyre.    Les   tragedies    de   et 
poéte  n'ont  pas  en  general  un  grand  mérite*  La 
verfification  de  fes  odes  ,  de  fes  cantates  &  de  fes 
épitres  eft  afTez  douce  ^  mais  un  péu  foible  ;  |il  eut 
une  place  å  la  bibliotheque  du  roi ,  å  Tacadémie 
des  infcriptions  &  å  l'académie  Fran^oife. 

Venancc  Forturuu ,  prétre «  &  felon  quelques-uns« 
^véque  de  Poitiers  «  étoit  Italien.  Aprés  avoif 
étudié  4  lUvesee  ^  il  <aia  »  Tours ;  fes  talens  & 


fe  vcrtus  le  Uercnt  d'une  étroite  åmitié  zvHj 
fcrégoire,  évéqye  de  cetté  ville.  La  reine  iRade- 
gonde  l'ayant  pris  å  fon  fervice  ,  il  donna  dei 
jpréceptes  de  politique  å  Sigebert,  qui  en  faifoit 
beaucoup  de  cas.  Fenance  finit  faintement  fei 
jours  vers  ($09.  Il  eft  auteur  d'un  poéme  ,  eii 
tv  livres,  de  la  Vie  de jaint  Martin^  qu'il  compofa 
pour  remercier  ce  faint  évéque  ,  de  ce  qu'il  avoii 
été  guéri  d'un  mal  d'yeux ,  par  fon  interceilion;, 
Oet  ex'voto  iaxt  plus  d'honneur  å  fa  ]piété ,  qu'å  fori 
eijprit  &  å  fon  difcernenient. 

On  invite  le  pere  Venance  ,  capucin  de  Car^ 
taflbne ,  du  Mufée  de  Tduloufe  &  de  racadéniié 
de  Lyon,  auteur  d*une  élé^ie  fur  Vermui^  iproc\z^ 
Inée  dans  tous  les  )ournaux',  &  qui  lui  a  mérité 
les  vers  fuivans:  *        •        ^ 

Jufqu'å  préfeni:  iinufes  ta  gracés- 

N'avoicnt  vu  gens  de  votrc  habit  j 
D'un  .air  noble  &  gåtant ,  s'empreiTer  fur  leiirs  tracér; 
Le  pieux  cénobite  y  peut  voir  uh  délit :  '  ^ 

Gardez-Vour  bien  pouttant  d*en  avoir  du  fcrupulej 
Apollon  vous  envie  å  Theureuk  St.  Fran9oif « 
Et  veut ,   fi  celui-ci  voiis  retient  fous  fés  loix  ;  , 
Que  vous  ioytz  du  moins  nomttié  F'trc  Tihatte, 

On  invite  ce  religieux  plein  des  vers  åQVamdhl 
^Eleonore ,  des  tranfports  UtOwJmahe  y  deS  fen- 
Vimens  ^Hélciife ,  å  qiiitter  le  froc ,  oii  å  rhond- 
irer  par  ies  chants.  Ses  élaris  lyriqiies  font  kné  forte 
d'apoftafie;  Un  vers  du  pere  Venancé  fufEt  pouir 
jgåter  la  befogiié  de  tous  les  toiflibnriaires  dii 
khonde ,  comme  un  faux  toti  poiir  deranger  Thar«; 
Énonie  du  plus  beau  coiicert  Qu'aii  jieii  de  s^i^ 

tom  lU  \ 


baiffer  å  des  fons  profanes  &  licentieux  ,  cé 
poéte  s'eleve  å  la  maJeAé  dlia'ie  &  du  roi  pro- 
phéte ,  qu'il  defline  la  plan  hardi  des  tabernacleé 
éternels  ;  &  noiis  cflebrerons  fon  génie ,  &  nouJi 
9pplaudirons  å  fes  fuccés.  Nous  ne  '  blåmons 
Tabus  de  fon  talent ,  qué  parce  qué  nous  fommes 
jaloux  de  fa  gloire.  La'  carriere  des  J.  Ift.  Houf- 
Teau  &  des  Pooipignah  lui  eft  ouvérte ;  &  Tang« 
du  (acerdoce  y  diftriBue  des  palmes  immortelles  ; 
Inen  ptus  digAés  de  fon  ambition ,  que  les  guir- 
landes éphemeres  dont  la  frivolité  coiironne  feii 
baiadins  &  fes  célådons. 

FemlUt  des  Apåtres   &  Catéchijles    Modernes. 

(97)  JLiEs  abbés  /*ott/f  &  Mauri^  noms  rangéi^ 
dans  les*  vers  poiir  léér  B6ftner  de  la  ph3^ionomie  , 
tie  font  que  des 'préte- noms,  par  lefquels  on  défigne 
certains  prédieateurs  renommés  >  dom  Téloquence 
artifteieHe  &  vénale  ^  attire  la  fotite  &  ne  convertit 
perfonne ;  doTfteurs^yerfatiles  ,  cafuiftes  commodes , 
:^ui  ont  des  priacipes  pour  la  ch^iiKe^  des  principes 
pour  les  cercles,  des  principes  pour  les  boudoirs ,  qui 
lancent  le  matin les  foudres  de  Chryfoftome,  &  dé- 
cochent  le  foir  les  traits  de  PArétin.  Quæ  ab  ipjis 
jiunt  in  occulto  turpe  eft  &  dicere,  Je  ne  crois  point 
aux  anecdotes  qu'on  a  hafardées  fur  le  compte 
<le  l'abbé  Mauri ;  je  l'entendis  précher  il  y  a  y 
a  fix  ans ,  åuK  Quinze-vingt :  je  fus  ravis  de'  fon 
ftyle,  &. touché  de  fon  onftion;  je  ,vis  å  mes 
C9tes  un  kcrédule  émi^M...  &ce  trioinphe  fut  d& 


fans  ioutt  å  la  convidion  de  forå'téuf.  Céft 
ériompheSy  hélas!  font  bien  rares;  aiais  fi  nok 
fnodernes  apotres  opérent  fi  peu  de  changemenjt 
idans  les  ames ,  inalgr é  k  magie  de  leur  art  ^ 
t^eft  qu*eh  générai,  ils  n^afpirent  point  au  hat 
ét  kurs  prtédece£eurs ;  dév(^  d'une  røf  åé 
céléWité  9  ils  refientent  peU  le  tourmem  du  zele« 
|ls  brtgtia^it  led  fuffrages ,  fans  preique .  vifer  å  un« 
téfortAe,  Leur  apoftolae  revétu  d*une  majefté  im<^ 
pofante-,  raais  entrecoupé  de  diftradions.  mon- 
Aainés ,  h'a  ni  influence ,  ni  afcendant ;  tour  it 
tour  oracles  de  la  fageffe  itemelle  ^  &  arbitres  des 
fantaifies  du-  fiecle ,  on  les  voit  defcendre  du  cba^ 
tf*Elie,  &  des  feuK  du  ^inai,  di^ns  le  fak>a  du 
tuxe,  Air  le  oanapé  des  graces.  Comme  ces  fsnkH^, 
braves,  qtri- ggitent  lev^-éfée  daiis  le  yague  åé 
I*air ,  &  recftlent  devan^  Fennemi ,  nos  prédiéateurs , 
dansun  accSs  tbéåtral ,  tonnent  en  chaire  ^ontr^ 
ie  fiandaU  abfent ,  &  lui  feurient  hors  du  temple^ 
lorfqu'ils  le  rencontrent. ,  &s.  Gentratiq  ^iue  fibi 
ftiundaVidéfur ,  tS*  tamen  non  tfl  løta.  A  Jordihué-  fuis^ 
(  Prév4  XXX.  )  L'orateur  évangélique  accuft^ 
ie  p)illoi<5phe  de  ne  pas  croire  å  TévangUe  ,  S^ 
cdui-ei  reprocbe  au  premier  de  ne  pas  croire  en 
Dieu,  fis  4t  i-echerchent  néantnoins  &  vivent 
enfemWe  comme  des  frere*;  fouvent  le  mém« 
cercle  ,  la  luéme  académie  ,•  le  méme  foyer  lei 
raflefflble ;  ils  oublient  ^  dafis  d^aimables  entr^vues^ 
tiiu^ils  font  ennenfis ;  mais  le  peuple  ne  Toublié 
pas.  L'horreur  de  Tincrédulité  s'affoiblit  ,  la  cpn^ 
tsLj^tti^di^iAtil^i  fcanGb(le$|arévalest9le9  priftei^ 

ly 


/ 


s'ébranlent ,  &  laifoi  s'éteint  dans  tousles  cæur«; 
Les  grands  &  la  claffe  aifée  s*en  mocquent ;  mai^ 
les  malheureux,  qui  om  bcfoin  d'une  autre  vie, 

gcniiflent Ici ,    im    éieve   de    Vincej^t  dt  Paul^ 

Jeche  la  pouffiere ,  oii  s'impriment  les  pas  da 
Raynal;lå,  un  difcipU  de  Frangois  tAJfift^  ar- 
roiant  de  fes  larmes ,  les  peupliers  d'ErinénoDville  ; 
&  les  gazons  de  Ferney .,  abjure  fa  regle  fur  les 
urnes  de  rirréligion.....*  La  tiédeur  prend  le  flam-f 
beau  du  zele.  L'avarice  monte  en  chaire  pou« 
gourmander  Tavarice.  Saj:erdotes  ejus  in  mercede^ 
docebani  y  &  prophtta  ejus  in  pecunid  divinabant^ 
(  M,  c,  IlL  )  Et  erit  ficut  facerdos  ,  fic  populus^ 
(  Of.  C.  IV.  )  Et.  l'on.  accuferou  la  Philojo^^ 
fhle    feyle  de  la    ruine  des   mæurs  &  de  Tex*^ 

tindion    de.  la   foi ! L'épée   du  facerdoce 

p'ofe  frapper  fes  miniftres^  coupables..^  Oh  1  ii  le 
rldeau  du  fanfluaire  en  cpuvroit  tonte  rignomi-; 
fiie,  je  me  garderois  bien  de  le  lever.«  •..• 
Mais  Topprobre  eft. grave  fur  le  front  du  pontifei 
U  marche  avec  audace  å  coté  de  Timpie ,  dont  il 
eft  Ije  complice ,  &  qui  profane  fon  dais.v  II  im- 
prime  å  Tencenfoir  augufte ,  qui  fume  dans  k% 
mains,  le  mouvement  du  drapeau  de  la  licence, 

qui   flotte    fur  fa     Mitre On   ne   doit  plus 

de  ménagemens  au  prétre  qui  fe  dégrade  luir 
méme  avec  fcandale. . . .  Pourfuivons-le  dans  tous 
les  lieux  qu*il  infede  de  fa  préfence.  Arrachons- 
luile  glaive  de  la  parole,  déchirons  fes  yétemens, 
difFamons-eti  les  lambeaux.  DreiTons  un  gibet  å  la 
porte  des  tejnpies.  Que  ce  gibet  couyre  le  ftoa^ 


(MJ) 

tifpice  facr^,  qu'il  fur  mon  te  le  faite,  qu'il  s'élevc 
au  defTus  des  montagnes,  &  que   les  fléches  dv 
tonnerre  y  grayent ,  aux  yeux  des  nations  y  ces 
,  caraderes    formidables  &  indélébiles: 

Le  pr&tfe  facrilege  ■  corrompu  la  terre.'(») 
Oh  !    duflent       les    anathémes    du    Vaticaii 
ipndre  fur  nous. . .  crions,  répétons ,  reproduifons 


•  (♦  )  Un  miniftre  public,  ifui  dement  par  f«s  mæitrs«  les 
vcrités    qu'il  annonce ,  fait  plus  d'incrédules    &  delibertins, 
dit  MaffiUon ,  que  tows  ces  écrits  affreur  que  rirapiété  a  en- 
fentés ,  &   qui  courent  dans    les   ténébres  ;     &  il  flétrit  la  ' 
religidn  d'un   opprobre ,    qué   le  zéle  &  la  piété  de  tant  de 
miniftres  faints    ne  peuvent  pliis  effacer.    Le  zéle  contre  la 
vices  ne  fied  done,  &  ne   devient . utile  å  Téglife,  que   dans 
la  bouche  de  la  vertu.  (  Dife.  Syn,  t,  i.  )  —   Malheur  & 
trots  fois  malheur  å  la  nation  chez  laquelle  les  pamphléts  contra 
le  6krgé ,  produéHons  d<c  l'Ange/de  ténébres ,  ficjnftrumens  de 
la  juil'ice  éterneile,  fe  multtpliént ,  font  devenus  nécefTaires, :' 
nerévoltent  pKis  les  fideles   &  méritent  Timpunité  !   Malheur 
&  trois    fois:  malheur  å  la   nation ,  chez  laquelle  des  loups 
traveftis  enpafteurs,  s'introduifent  dans  le  bércail  poiir  épou« 
vanter  létroupeau;  ...  chez  laquelle  des  féditieux  ufurpent 
le  nom  d'éyiques  pour  donner  plus  d*éclåtaux  fcandåles!  •  .    •' 
4<  Jedois  dénoncer/s'écri^  un  de  ces  faux  pontifes,  les  abus 
c{ui  dégradent  Tordte  entiér  &  tUi  fonfperdre  cette  conddé« 
ration    (\  précieufe,  &  effentiellement  liéé   au   refpe^  P^^ur 
la    religioné  Le  dé fordre  eft  porte  au  comblé  ;   $c,  nous  le. 
difons,  les  larmes  aux  yeux  ,.  aucune  clafTe   de  citoyens  n'eft. 
plus  avilié  pa^  la  corruption  de  fes  mæiirs ,,  que  lordre    du 
Glergé.   C'eft   un  fcandale  ptfrpétuel,  fur- tout  dans  la  capi- 
tale,  od  Von  ne.peutfaire  un  pas  fans  rencontrer  un  eccléfia«- 
ffique  ,   affichant  le   luxe  dans  fes  habits ,   rimmodeftie   dans. 
fon  maintien ,  Tindécence    dans  fes   propos ,    l'inconféquence^ 
^ins   fes  démarches ,    la   depravation   dans    fes  moeurs ,    6c^ 
Cnftn  Is  tur^itude  dans  fes  liaifons.  AITidus  å  U  toilette  déft. 

Liii, 


(  m) 

partout  CC  rers  afireux^  cette  vcrité  étrange*.:!! 
Les  athées  tréffaUleront    une  minute  ;  mais  une 


lemmes ,  daos  les  antichambres  des  grands ,  dans  les  aflr€mj)lées. 
de  danfes  ,  de  jeux  ,  dans  les  repas  fomptueux ,  n*étudiant 
^6  Vart  de  fe  rendre  neceffairei ,  pour  n*fttrepas  å  charge^, 
fsnufant  la  fociété  qu'iU  fréquenlcnt  ,  par  desanecdotes,  de* 
^pigrammes  &'des  calomries;  parafites  adroits  ,  flateurs  ram- 
pants  ,  femant  la  divifion  dans  les  families ,  pour  fe  donner  en-* 
&lte  le  mérite  d'en  étre  les  conciliateurs  ^.  toujours  parés  des- 
4lebors  de  Pamitié  &  tøujours  amis  trompeurs  ;  dan{es«ux  y, 
^éduéieurs  méme.. .  .  teis  Cont ,  pour  la  plupart,.ces.perfoQ« 
Bages  å  codume  écclédaftique ,  qui  proménent  partout  leur 
oiiiveté ;  qui  ne  tiennent  a  I'^gjife  que  par  les  bénéEces  qu'il& 
ont obtcnus å  force d'intrigufs  ^de  bai&nes,  ^qui  coQfomm^nt 
dans  la  Capitale  un  revenu,  dont  une  partie  appartient  Téri-^ 
tablement  aux  pauvres  du  pays  ou  leurs  bénéiices  font  fitués.  t^ 
{Dif  prom,  par  PEy.  di**  *  Å  Vou%,  des  EtatsrGdn^ømf.  X 
Malheur  &  trois  fois  malhenr  å  la  nation,  chez  laquelle« 
les  Mandements  des  Évéques'font  trainés  dans  labope«  •  • 
chez  laquelle  le  facriiege  audacieux  ,  fbus  le  nom  de  patriotvfme-,; 
Ij^vant  la  håche  fur  la  chaire  de  Su  Pierre ,  d'pi\  parteof  Ie& 
anatjiémes  que  fa£rénéfie  provoque  ,  arrache  les  ILvres  jdesSaintf 
des  mains  d'un  prélat  refpe^able  ,  pou^  en  ^frapper  famitre^ 
^  s'écrie  avec  une  bfolente  fécurité  :  «<  n'e(l>ce  pas  le  combI» 
<Ie  la  folie  de  nous  préCenter  comme  un  évcnepient  lamentahU , 
rheuFeufe#évolution  qui  fe  prépare ,  &  de  nqus  exhorter  4i. 
nous  nveiir  des  livries  da  la-  péniunee  t  ^  de  pletirer  cpu*. 
verts  du.  cUUt^C^  de  Id  eendte,  parceque  nous  allons  recou- 
vre;  nos  droits  d'hommes  &  de  citoyens  ,  parceque  npus  allons, 
itre  foulagés  ! . .  A  les  entendre  c*  faux  prophétts,  le  ciel ,. 
ta  terre ,  &  les  élemens  fe  font  åccordés  å  nous  punir.  Let 
tpnrjerrgjronde ,  mais  contre  IMdi^ce  de  l'orgueil  4pifcopal  . . . 
Affez  &  trop  long-temps ,  N.  t.  C.  F,,  les  minidres  de 
Ij'églife.oni  fait  fervir  la  terreur  des  chåtimens  de  Dieu  poui: 
«ous  faire  les  dupes  de  leur  cqpidité;  nous.favons  aujourd'hui 
ijtorpréter  Técriture.  La  faine  raifon  nous  a  appris&c.  »♦  (  Manr^  4 
4m*  dff,  Tiers.  Å£es  J^éi^,awÉffU4' Gik. j^oiiT  J[emrdA^ritse^ 


( in) 

aiaki  de  bronze  pefera   fur  eux^   &    Iés.,refoT^ 
Jera  vers  le  néant.   Nous  attaquons  le  facerdocc 


tif  au  Matti,  de  VAreh.  de  Lyon,  )  — -  Matheur ,  &  troij- 
ioii  malheur  å  la  nation  chez  laquélle  la  Ikence  éffrénée,  \é' 
blarphéme  å  fø  bouché  iSc  la  torche  å  la  main  ,  demande  ~k 
{grands  cris  la  liberté  de  la  preRJe ,  &  eft  applaudie  å^- 
gens  de  Bteii  qu'elle  fédutt  !- . . .  ^  Målhéur ,  &  trois  fois 
malheur  å  la  nation  qui  rougit  de  fes  pr^trss ,  $*honore  dr 
les  comédiehs,  cMaigne  Hé^artgHe  ,  il>y<yque  tg  morale  des^ 
fauxfagei,  fouritaux  reves  des  vtfionnaJres ,  aiix  hyérogtiphtfs 
ées  novateurs,  aux  jongleriés  die$  Ityét-ophttfites ,  aux  dogmes<Ies 
Barberih  ,  des  Caglfodro  ,  des.Lawatt'r  ,  des  St.  M. ,  desd*£p..^ 
des  Swedenborg  ,  chez  laquelte  dtsfiipons  ehamatrés  dt  ruhans  ^ 
des  offiehrr  qui  vendent  des  files  ,  des  chdnoines  qui  fonens 
la  comédie  ,  des mufic'uns  littérateurs^,  desfiaancftrs  qui  fifigen$; 
h  déjirttérejftment  ,des  prédkaiéurs4nergumfinesy  des  théolo* 
giens  tour  å  tour  aehées  &  déifles  ,  nn  hifirion  pkififophe  ^ 
'M»  ahhé  impuff  pajfam  le  four  au  hanquu  &  la,  nuU  cke^^Mef^ 
filine,  font  les  ApHtres  des  wetUons^^  Us  lammes  dunouvel  éifaa* 
file  t  (  Voyez  Efiai  ftir  la  r«^«  des  llluminés ,  1 7S9.  p^  ( 5  5 .  &o. ) 
—-»Malheur,  Ictroisfois  majtwuriu  la  nation  å  qut  le  Roå 
åc  le  gardt  d«s  fce^ iix  ok  pu  dire  ^tns  FQifenCer ,  &  que  ié 
Frimac  ées  G^ults  |i  iiifultée  en  lu  i  åkdnt :  une  inquUtudt  gi¥> 
'mérale  ,  rut  d^firessagére  dirmoiMtionfeforu  emparésdes  efpritSy 
'^  fiiiroieritparégnrertotalement  Us  opinions  ^  fi  om  nefe  hdtoiH 
-åt  lesfaur,  .  .  Les^  efpfies  font  dans  H agitation  !  &c:  (  Difc^ 
éa  Roi  å  rouvert.  des  Etats  Génét,  )  La  Jagcffe  Royale  a  dån 
fttrdev  ua  pian  comiiné'  qui  j  ne  peuvant  admettre  cette  préeU 
pitatioa  ttimdtnfiuft ,  dont  Vimpatience  irréftédue  ne  prévoit  pa^ 

tout  le  dångcr  &c.  Jamais  la  bonté  dit  Roi  ne  s'efl  démentie  dofl^ 

^  aes  momens  d^éxahationou  l*cjferve/ceneequ*Upouvoit  r^rimtr, 

Ofi  produit  des  prétendons  &  des  réslao^ations  éxagérés  .     •    • 

li  nas^fft.  point  atnU  aux  murmures-  indifvetes.  Il  apardonnå- 
]ufqu*d  lUxpreffioa  de  ces  maximesfauffeskUfaveur  defqutllea. 
■^ftvoudfott  fukflituer   des  ehimeres   pemicieujes    ausc  princtpea^^ 

bealtérahles   de   la  mornachie.   Vous  rejetterei.  avec  indignation 

éu  itmovationa^ dangfiHufisS ,.    .  .  Vhifi^ift  ne  vous^  aque tto^ 


( n« ) 

i^ns  (es  abus,  &  non  dans  fon  dfetlce.  En  frap^ 
pant  quelques  rameaux  »  npus  refpeåpns  la  ma|efi$ 


^fifiruUs  d$s^  malhåurs  qui  iftu  cffigéU  royaupie  dan^  Us.temp^ 
if'iafubordination  &  if  fQuUvcnunt*  (  Difcde  M,  le  Gård.  des. 
iceaux* )    • 

Voyez  le  Mandemeot  de  M»  de  Marheuf  :  It^terrpga.  m^o» 
i;é4  »  &  dictnt ,  &c, 

L'Aicheyéque,  s'exprime  i  peu  pres  comm^  le.  Rpi  &  It 
:Qard.  des  fceaux ,  ^  Vf}ti  a  honni  ce  4igi^e  Archevéque ! 

Accingit^^  vos  &  pUngitefdteriqus ,  ululafe  mvufixi  altaris. ,  in^ 
^ediamini ,  cubat/e  in  fif  ro ,  miifififi  Dei  mei  ,  quonia^  ioteriit  df 
^mo  Deivcftrifaerificium  &  libatio,,,  S/icriiieate  jejunium^  vocatei 
^ulipny  congngat^  ftnes  &  fUm^te  a4DominumAa  a,.  quif 
frope  eft  dus.  (  J^él  c.  1. ) 

.'  O  venerables  prétres ,  i.  qut  le  garde  des  Tqeaux  a.  dit  ep 
ptéfeace  de  raflfemblée  fofeftinelle  que  vou$  (an£ljfiez  de  votrp 
préfence:  ««  Si  qnelque  nuage  venpit  alterer  le  calme  de  noi^ 
liéances»s*il  étoit  spoflible  que  la  difcorde  y  {bufflåt  fes  poifons^ 
c'edå  vous ,  mii^iftres  des  auxels,  qu'il  appartient  de  conjur^ 
l'orage.  Vos  fonOions  faintes,  vos  titres  facrés,  yosvertus. 
^  vos  lumleres  impriroent  dans  les  cæurs  ce  refpe^fi  religieux» 
^'ou  nait  l'afcendant  qui  raaitrife  dc  dirige  les  paffions  humaines. 
£h !  comn|ent  refufer  aux  Interprétres  d'une  rcHgion,*  pure  9c 
Aiblime ,  céite  yénération ,  ces  hommages.,  eet  empire  moitX 
que  des  Kommes  ,  enveloppés  de  ténebrfs  &  livres  å  d'extrs^ 
iragantes  fuperftitions ,  pnt  toujours  åccordés  aux  miniftresde 
^e  leurs  iauØes  divinités  !  G'eftdonc  fur  vous  <{ue  la.  nation  (^ 
trepofe  en  particulier  du  foin  de  ramener.  la  4)aix  dans  cette 
»(Temblée  ,  .s'il  étoit  poØtble  qu'elle  s*en  bannit  un  inftant.  m 

O  fatnte  elite  du  clergé!  fi,  yotre  zele  ne  Télance  au  de^lå^ 
^es  lijnites  qu'on  lui  prcfcrit  ;.  fi  vous  ne  travaillexJi  purger. 
Véglife  des  niiniftres  iropurs  qui  la  déshonorent,  &  dont  les 
ijcandales  rendent  vos  vertus  inutiles;  les  plus  Tages  reformes 
de  la  politique  &  de.  la  légiflation  n'opéreront  qu\in  bienpaC* 
fager  ;  le  gtand  quvrage  de  la  regeneration  de  l'empire  refterå 
^parfait;  l'édifice  impofant  de  la  profpérité  nationale,  8c. du, 
J^nheur  des  indjyidus  ,  dont  gn  aura  d^coré  ie  Caite  &  n^glif! 


tfe  Tarbre.....  Oh  I  fi  tous  les  évéques  étoient  de» 
Juigné  &  des  Pompignan  « tous  les  curés  feroie;nc 
des  Marduels  ,  tous  les  religieux  des  Jaillard ,  tous 
}es  hommes  des  freres;  il  nV  auroit  plusd'impie 


%i  les  fbndemens ,  s^,écroutai\t  bientdt  par  une  cåtaftrophe  in«« 
pjnée  y  replongert  la  Fran(;e  &  l*£urope  au  fein  du  cahos ,  du 
cieuil  &  de  it  défoUtion.  .  • .  Que  la  vraie  religion  refleurifl«  i 
que  \^s  faux  pritr^s  fe  cachent  ou  foient   punisj  que  l*auteur 
dvi  livre  d^s  erreurs  ^  de  la  vériU ,  de  ce  livre  myftique  »  qui 
trouble  les  cerveaux ,  fatigue  la  foi ,  tourmente  Tintelligence » 
éjlifte  le^  uns,  fcandalife  leiautres  ,  n'eft  compris  de  perfonne, 
prépare  des  héréfies,  que  eet  auteur  Te  montre,  s'explique, 
OU  qu'on  br&lc  fon  livre ,  &  qu*on  cpuvre  lui  &   fa  fe£le ,  de 
ridicule  &  d'opprobre  •    .    .  Que  le  facerdoce  des  Ambreife  » 
4es  Chrifoftåme  &  des  BoflTuet  s'arme  d'une  antique  vigueur» 
ppur  détruire  tous  ces  trépieds  de  menfonge,  tous  dss   fanc- 
tpaires  de  téiiebres  ,  qui  attentent  au  vrai  culte ,    &  ne  peu« 
T^nt  que  ramener  Tidolåtrie  ...   O  peuple  fran^ois  »  que  U 
^^nvoeation  des    Etats  -  G^néraux    &  la  paternelle  bonté  der 
tpn  Roi   font   tréffaillir   d'aife » .  . .   qui   vas    recQUVrer  ttt 
droits  y  •  .ah  I  fache  que  les  b^aux  jours  de    la   monarcbie 
ne  peuvent  renai^re  fans  let  beaux  jours  da  cnriftianifme ;  •    • 
^e  tout  le  génie  des   adminiftrateurs ,  t6utes  (es  vertus  des 
Kpis  ,  ne  peuvent  r^tåblir  Tordre  &  affeoir  la  félicité  des  etats 
fur  une  b^fefolide,  file  vrai  Dieu  n'eft  pas  Honoré,  ^  ii  let 
bjafphémes  d^  l'impie,  les  preftiges  des  illumiiiés   &  la  tiédeur 
des  vrais  miniftres  attirent  fa  colere  fu^  nos  tetes.  Nifi  Do-» 
r\imis  ^Ifi^aver'u  domum ,  in  vanum  l^horaverunt  qui  adlficant 
t^m :  nifi  Dominus  cuftodierit  eivitatem  ^frufirk  vi^ilatqui  cuftøm 
4it  eam,  Vønum  efi  yohis  ante  lucem  furgere.  (  .Pf,  lid.  ) 

A  quoi  ferviront  toutes  les  veilles  de  M*  Necker ,  fi  unt 
f9ule  4'évéques  per(Ulei\t  å  s'endormir  loin  de  leors  ouailles  ^ 
^{on  y  \t  le  répet^  «  non ,  il  ne  peut  y  avoir  j'efprit  pnblic  » 
fi|ns  religion,  ni  de  religion  avec  le  mépris  pour  la  prilaturth 
Qpeles  évéques  réfident^  qu'ils  foient  faints  j&  les  grands  ai^n. . 
^omdes  mo^ursj  ^ie  peuple  ferj^heureu\» 


c  II«.  > 

ti  4c.  »alheureux  fur  la   terre.  .  On  y  veri-Qit 
regner  Tévangile  &  Tåge  d'or.  ^ 

(98)  Nos  écrivains  patric^es  croifent  leurs  dra- 
fieaiui ,  (*)  troubleoc  Tordre  au  tiom  du  bkn  public  ; 


f  * )  <*  5«    1710  >   rautonté  roulut  enjployer   ta  tyranme^ 
Kwr  lanretajie  la  raifoB,  &  fe  couvrit  de   di^shonneur   par' 
^espfocédés  les  plus  hooteux  &  l^s  plus  crimm^fs.  Aujourd'hur 
le  prtftce  le  réunit  å  (a  nation  ^  xl  Ilavite  lui-  xnéme  å  éloigaeir 
^elteooe  feml^Iable  cataftrophe.  £t  c'dl  ime  époque  auifi  hono- 
lable  au  temps  préfent ,  que  roms  ehoififlez  pour  coBfeiller  Ik 
ftan^vieroute  f  C/e^  parce  ^e  H  nation  d^mandé  i  fauver  foi^ 
boaneur  &  fa  ådélité,  <^e  vous  voitdrie2  liu  faire  aband'onner- 
rVwi   &  fautre?;    ►  .  »  ComWen  rou^  lar  ^ites    ii)con6déréc  » 
inrapiorate  ,  legere  ,   cette  nation  t  .  .  £He  acueillit  avec  trany 
fport  le  mintftre  rappe11é»  Le  royaumé  xete^tit  d«s  béniTdiéltons 
tfoaisee5  au  mon^rqvie  poiir  ce  ténooignage  touchant  de  fa  bonté 
^  rfe  fes  intentions  patcrnellcs  ;  &  c'cft  ce  jour-lå  méme  qjie^ 
inpDS  Toufez  ren&e  mémoraMe  par  fa  défoJatioB  des  créancfer» 
éc  Fétat!       .  V  Laiffons  le   langag^  tou>w.»rs  fufpeft  de  !» 
JbPerfe,Qu'e(!-tedonc  qui  réjouit    le  peuple  Fran^ois  Jlmsre- 
måm&ce  qur  lui  eft  rendu  ?   Poutquoi  fon  notn  eft-il  proctam^ 
anrcc  enthoufiafme  par  tous    les  ordres  de  Tétat  ?  .   .  .  Sék 
ttfeas  £ont  grands  faiw  doute,  mais ,  comme  yous  Tavea  dir 
▼cos- méme,  il  ne  fait  pas    ée  For  .    .   .  II  fait  mieux  ,   it 
cft.lumnete  Komme  ,  if  eft  vigifcant,  TaBorteux.>   réfl^fchi*,  »A- 
CQrrupttbte.  La  févérité  cle   fes  principes ,  fon'  immuable  pro- 
Ktéyfooattachementpour  Tordredc  Téconomie  »  jedirai  méme- 
rhabttude  ({u'il  c^na  prife,   font  des  tttres  auxguels  fft  confiance- 
jppj^fT^e  jie  manqua  ^amais ;   car  ie  jHus  corrompu ,   le  plus- 
bfidele  ^ts  bommes  fe  repofe  au(n  fur  ces  précieufes    qualhé^' 
ftuis  le  miniftre  des  finances,  lorfqu'il  nepeut  fe    flåter  d*e»v 
€tre  Pami.  .    .    .   C'eft  dbnc  parce  q«e  h  nation  a-  vu  dans^ 
M.  Necker^  un  adminiftrateur  digne  de  fa  confiance;  c*eft  ^; 
eoufe  de  rheuf eufe  expérience  qu'elle  en  a'  faite  ,  qu'elle  a  ft 
fén^reufi^ment   applaudi  å  fon  rappel.  ,    .     .     Accorde*-,  fi* 
VQiis  le  ^ouves,  ices  apj^laudiflemens   avec.  le  cooleotemeafc 


( m ) 

k  s'égorg«i;it  avec  ieiirs  fyflémes  &  lewr  CtgatU; 
fans  vouioir  s'entendre.  Præcipita  ,  O^mine  ,  divhdé 
linpiaj  eorum  9  quoniam  vldi  iniquUaUm  tt  contradic^ 
iionem  in  civitate.  (  Pf.  UV, )  O  LiNGUET  I  O  MlRA^ 
BEAU  \  Gtmratio  qua  pro  dentibus  gUdies  haitt,  I  ...• 
Stpulchrum  patens  tfi  gutmr  torum :  linguU  fuU 
dolofi  agfbant  :  vcnenvm  afpidum  fuk  lakiis  torums 
(Pf.  Xjil.)  Gladius  torum  intrtt  In  corda  ip forum  ^ 
&  arcus  canfringatur^  (  Pf.  XXXVI.)  Hommes 
diferts,  chauds  orateurs,  on  zimrre  \^  fouplefle 
de  tvotre  fiyle ,  &  les  laves  de  votré  ^nie  ^ 
mai^  00  épie  votre  inarche;  on  Te  défie  de  vos 
elans«..,.  A  travers  le  i^ianteau  religieux  qui 
vous  couvre,  on  voit  Imre  un  dard  homicide...« 
fdnptent  pour  la  brulurt  a  £ai(  perdre  å 
l'Autenr  des  Annalts  ^  !e  refte  d'eftimei  que  lui 
confcrvokm  qpelques  gens  de  bien ,  qui  hono-i 
roient  fe$  malheurs  >  &  prdoniioient  fes  écart^ 
Ce  pampfalec  atroce  &  dég^outam ,  exbili  per 
nne  ifubécille  vengeance  fuffiroit  fetil  ppur  juftir- 
fier  racharnemrøt  dont  Lingutt  s*eft  plaint  tant  de 
£ois  y  &  pour  abfoudse  &$  plus  violens  détra£leur&. 


fju'elle  donneroit  å  iine  ban(}ueroute*  Apprenez-nous  comment 
^tle  pourroit  concevoir  qué  M.^  Necker  dohnat  fon  fuffrage , 
pirétSt  fon  miniftere  å  la  pkis  eriant« ,  |c  å  U  plus  iautii« 
dfs  mefures  ?  •  .  ,  Lå  iiatioik  ferott-ell.e  ^omrsfier  une 
all^relTe  qui  Thonore,  avec  un  væu.  cprrompu  qu'elle  ca- 
cKeroit  dans  fort  coeur  ?  Non ,  la  capitale  (eule\  fi  on  la  jugeoit 
fur  les  apparences  ,  pOurroit  offrir  de  tefs  dffparates;  y^^Bekt' 
f>i  puhliq,  env.  les  créttn,  de  Vétat,  Let,  å  Af.  MtMgu^tfur  1^ 
te.  CXri  de  fes  Ann^s.  let.  HV^  j 


(  MO  ) 

«  Eft  •  ce  qu'U  n'avoit  pas  d^ploy^ ,  s^écrie  le 
ficur  le  Quefne  pai*  Torgane  de  fon  défenfeur^ 
ce  caradere  impatient  de  toute  contrainte  , 
natureltement  porte  i  hair  ^  implacable  dans 
fes  reffentimens  ?  Ne  ravoit-bri  pas  vu  cher- 
cher  des  ennemis  pour  les*combattre,s'erigeren 
réformateur  univerfel,  braver  toutes  les  auto- 
rites »  infulter  å  tous  les  coqK ,  uniquemenc 
peut-étre  '  pour  fe  dontier  en  fpe&acle ,  immb* 
lapt  ainfi  å  cette  honteufe  foif  de  célébrité , 
toutes  les  convenarices  ,  tous  les  devoirs  I 
Ignoroit-on  qu'il  étoit  forti  du  ronyaume  ,  la 
tete  échaulBFée  par  les  fcenea  fcandaleufes ,  qut 
avoient  force  fon  évafion;  le  cæur  dévoré  de 
la  haine  lå  plus  acre  &  la  plus  envenimée  } 
Pouvoit-on  ne  pas  redouter  la  premiere  érup* 
tion  de  fes  fureurs?  Et  comment,  eet  autre 
Tbémiftpcle  ofoit-il  redemander  å  fa  patrie  des> 
armes  dont  il  ne  vouloit  plus  fe  (ervir  que  contr'elle? 
Cei  txés  y  tout  audacieux  qu'ils  font ,  ne  peuvent 
étonner   que  ceux   qui    n*ont   pas   le   fecret  de 

fon  caraélere U  a  la  manie    de  fe   croire  la^ 

terreur,  Fépouvantail  de  tous  ceux  qui  ont 
part  å  rautorité,  comme  s'il  pouvoit  ignorer 
qu'il  .aperdu  tput  crédit  fur  rppihion  publique, 
parce  qu'il  a  perdu  tout  droit  å  la  confiance 
du ' cxtoyem . . .  Qu'il  avoue  done,  eet  impudent 
libellifte,  qu'il  ij'a  écrit  foa  abominabie  bro- 
chure que  pour  raffafipr  cette  ardeur ,  auifi  reelle-^ 
qu'infenfée  ,  de  reparottre  dans  les  tribunaux 
Fran^ois,  pour  dénoncer  de  xiouveau  aux  2lvq?s 


(Mt) 

tats,  fa  d^fiance  &  fa  haine;  pour  raconte4 
eflcore  Téternelle  &  lamentable  hiftoire  de  fes 
difgraces  méritées. ..I.  Celui  qui  publie  yerbale- 
Dient  OU  par  écrit ,  des  faits  ignorés ,  contre  Thon-r 
neur  de  quelqu'un,  eA  uii  difFapiateur  ;  &  la  vé« 
rité  des  faits  n*excu  fe  pas  Tinjure:  car  la  médi- 
iance  publique  eft  auffi  criminelle  envers  la  fociété  » 

qu'envers  la   religion Généreuz    difpenfateur 

d'opprobres  &  de  gibets,  ce  littérateur  l^ibond 
ne  paroit  plus  foutenir  fon  exiftence  {wfiquo 
qu'aux  dépens  de  Texiftence  morale  de  tous  ceux 
qu'il  honore  de  fa  rage. »  (Mém.  Judic.  éonful^ 
Cah.  de  GervilU  Jehannt,  27  janv,  1786.  ) 

Quellé  éloquente  voix  tonne  ici  contre  Beaumar« 
CH  Al !  a  Egens ,  ignotus ,  inquies ,  dum  occultis  libellis 
€uiqtu  periculum  facejjit ,  mox  odium  apudomnts  adep" 
tum ,  dcdit  cxtmplum  quod  fecuti  ex  pauperibus  divites  , 
ex  conumptis  metuendi^  perniciem  aliis  ae  pojlre* 
tnum  (ibi  invenirtl  (  Tacit,  Ann.  LI.  C  74.  ) 
Né  dans  Pobfcurité  ,"  fans  autre  reffource  que' 
rintrigue  ,  le  voila,  eet  homme  que  fes  libelles 
avoient  rendu  fi  redoutable,  chargé  aujourd^hui 
de  la  haine  publique ;  quMI  ferve  å  jamais  d'exemple 
å  ceux,  qui,  de  pauvres,  devenus  riches,  qui 
du  fein  du  mépris ,  parvenus  å  fe  faire  craindre  , 
veulent  perdre  les  autres  ,  &  finiffent  par  fe  perdre 
€ux  niernes  ! ....  Vous,  monfieur,  qui ,  en  calomnianc 
mes  intentions  &  mes  motifs,  m'avez  force  å  vous 
traiter  av^c  une  dureté  que  la  nature  xCz  mif« 
fii  dans  mon  efprit  ni  dans  mon  cæur ,  vou^ 
gue  je  ne  provoquai  jamais »  avec  leque]  la  j;u^r<| 


Ile  pouvoit  étré,  ni  urile,  ni  honorablé,  vcui 
que  je  plains  finceremenc  d'avoir  pu  defcendre 
jufqu'å  proftituer  votre  plume  ,  dejå  trop  avilie  ,  å 
fer  vir  la  cupidité  de  ceuxlå  mérne^  peut-étre, 
(dont  Iqs  låches  manoeuvres  Vous  euffent  imprimé 
la  double  flétifTure  du  ridicule  &  de  Tinfamle  ; 
croyez-moi,  profitez  de  l'amere  lefon  que  vous 
m'avez  contraint  de  vous  donner.  Souvenez- 
vous ,  qu'il  nc  fuffit  pas  de  l'impudence  &  des 
fuggeftions  de  cour,  pour  terraffer  celui  qui  å 
fes  forces  en  lui-méme ,  .&  dans  un  amour  pur 
de  lå  vérité.  Souvenez-vous  que,  s'il  eft  des 
homoiei,  dont  il  eft'aifé  d'endormir  le  reffénti- 
ment  å  Taide  de  leur  amour  propre ,  &  qui,  au 
prix  de  quelques  éloges  ,  iaiflent  patiemoient 
infulter  leur  morale,  je  pe  Aiis  pas  un  de  cé^ 
hommes ;  la  critique  la  plus  mordante  de  mes 
ouvrages  &  de  mes  talens,  m'eut  laiiTé  calme 
&  fansiiiimeur.  Vingt  lignes  .dé  piates  exag;éra- 
tions  fur  mon  ftyle  &  fuf  mon  éloquence ,  en 
øie  dévoilant  mieux  votre  baJTeffe ,  ne  m'ont 
rendu  que  plus  févere  pouj:  vos  perfides  infmua* 
tions.  Retirez  vos  éloges  bien  gratuits.  Car ,  fous 
aucun  rapport  je  ne  faurois  vous  le«  rendre ; 
^reprenez  le  pitoyable  pardon  que  vous  m'avez 
4emandé ,  reprenez  jufqu'å  Tinfolente  eftime  que 
vous  ofez  me  téiiioigner.  AUez  porter  vos  horn- 
snages  å  vos  femblables,  å  ceux,qui,  pour  tout 
fens  moral ,  ont  de  la  vanité.  Pour  moi ,  qui  ne  me 
connois  qu'un  zele  årdent  å  fer  vir  la  raifon  Se 
1^  ju^ice  p  qiu  lie  trouVu  jåinaB  de  -taleat^  qiii 


Cm) 

€ans  une  forte  perfuaiion  (te  nobleffe^que  daiAi 
la  bpnne  foi,  de  vertu  que  dans  fe  courage 
utile  ;  moi ,  qui ,  pour  tout  væu  ,  n'afpire  qu^ 
m^honorer, lufqu'au  toaibeau,de  ffles  afnis  &  ås 
<nes  ennemis,  jelaifleå  jamafs  vous,  vosin|ureiy 
vos  outrages  ,  vos  ^dulations  ;  &  je  fiflxs  ce 
fatiguant  poTémique  ,  qui  vous  laiflera  ifé  longs 
ibuvenfrs ,  en  vous  donnant  å  vous  méme  vn  con- 
ieil  vraiment  utik:  Ne  fingei  dijbrmais  ^qité. 
mtrker  £4tre  iJuhM.v  (  Rép.  de  Mirahiou  å  im 
Rép.  de  fecriv,  des  adminiJL  de  la  camp^  åes 
^auX   de  Paris.  )  , 

Mais  le  meme  homine ,  qui  foule '  amc  piefc 
Pauteur  de  Fi^^ro ,  iavec  une  contettaiKC  £  ma- 
gnaniæe  ,  xyfe  foup^onner  la  véftu  d*ufl  griadl 
liofnme  ^  ofe  profaner  le  génie  &  h  gloire  da 
moderne  Sully  qui  confok  k  France  i  «  Je  ne 
vois  dans  fes  beaux  livres  ,  dit-iJ  avec  tout  Faf- 
faifonnemeut  de  la  malveaiance  ,  que  åos  priscipes 
faux  ,  des  omijjlons  graves ,  des  inconvenances  tkn. 
<quantes  ^  que  V affc^ation  fufpe^e  Sune  précautwn  ct^, 
iufoire  ,  qi^ajluce  ^  f rande  picufe  ,  déception'  coupaifle^ 
itatkologie  nébuleufe  &  vacHlanie  , .  • .  fiyle  commun,  im^ 
propre ,  entortillé  ,  Irrefpcitueux  ,  &c. .  .♦  «  Que  M. 
l^Jecker  ,  ajoute-t-U  avec  infolence  ,  fe  tienae 
toujours  prét  å  rendre  cojnpte  dé  fes  principes 
publics,  &  qull  he  fe  targue  plus  de  fa  iporaftf 
privée.  Nul  n'a  droit  de  lui  demandter  ce  qu^ 
étt  pour  fa  femme ,  fa  Sile «  fes  amis ;,  fhåis, »  &€« 
\  Correfpond,  entre  Af.  C***  fr  le  Comte  de  Miraheau. ) 

Un  prpfbiid  mépri$  pour   BéåUma-Ctiifi  pW| 


(  U4) 

ttre  un  commencaru/a  defageji  ;  mais  des  foup^osll 
&  des  farcafmes  dirigés  contre  le  bienfaiteur  de  la 
nation  font  un  lymptåme  infaillible  de  démence 
&  d'improbité.  m  Lorfque  je  lis  des  écris  remplis 
de  paroles  malhonnétes  ,  dit  un  Ariftarque  ,  il 
sne  femble  que  je  vois  des  crocheteurs  qui  fe 
querellent  ou  des  laquais  qui  font  des  livres.  La 
reteaue  &  la  moderation  font  les  premieres  loix 
littéraires ....  Votre  plan  eft  manqué»  La  mode-* 
ration  &  Turbanité  onc  aboli^  plus  de  vices  que) 
la  hauteur  &  Tarrogancé  n^en  onc  reformes.  L^ef- 
prit  d*aigr^ur  &  de  méchanceté  eft  un  mauvais 
miffionnaire  ,  &c.  »  (  Réponf.  a  Mlrabeaiu  } 

tt  Vous  étes  im  efcroc  ,  réplique  un  cenfeur 
a  eet  Arifiarque^  qui  criez  aiu  feU  pour  voler  la 
maifon  . . .  Mais  eft-on  citoyen  lorfqu'on  viole 
toutes  les  loix  de  la  fociété  Jittéraire  ?  Eft-on  atta* 
ché  å  la  vérité  lorfqu^on  la  reiid  hideufe  comme 
la  calomnie  )  Hait-on  la  perfidie  lorfqu^on  en  donne 
foi-méme  Texemple  ?  A-t-on  du  mépris  pour  ce 
qui  eft  corrompu,  Iorfqu*on  fe  livre  å  la  pIuJ 
baffe  corruptio^i  ?  En' un  mot  ,  faut-il  fe  mettre 
en  embufcade  pour  attaquer  un  livre  ?  S'il  falloic 
attaquer'  tous  ceux  qui  foiit  de  malhonnétes  gens  ^ 
OU  qui  paflent  pour  Tétre  ,  il  faudroit  £aire  le 
fiege  de  Paris, . .  .  Ce  feroit  peut-étre  un  malheur 
pour  la  république  des  lettres  ,  fi  on  donnoit 
Thiftoire  privée  des  meilleurs  auteurs  que  noiis 
ayons ....  Alors  de  miférables  écrivains  fe  met-^ 
troient  au  niveau  des  plus  beaux  génies  ,  parce 
gu'ilf   trouveroiem  en  eux  les  mémes  vices  per- 

fonneM 


tonneb  dont  ils  fom  atteinits,  fans  poltéder  1^ 
méaies  vertus.  (  //  ne  fut  jamais  de  h^ros  pout^ 
fon  valet  de  chambre.  )  (  Réponf.  a  la  Rép,  fa'ue  å 
Åiirab.) 

Mifftbeau  cft  quelquefois  féditieux  (  *  )  fitfouvent 


( ♦  )  Les  écrits  åt  Mirabeau  font  imptégoés  4e  Tétrange 
^ofltine  d'uii  écrivain  irréiigieux  &  turbulent,  que  les  loix, 
V^glife  ,  &  tous  les  gens  de  bien  ont  frappé  d*anathéme» 
Puniifons  les  mémes  erreurs  avec  les  mémes  Verges.  «<  Lim" 
aflure  &  la  fiaterie  feuU s y'  dit  l'abbé  Raynal,  font  croift  å 
ihommt  gu' il  a  hefoin  de  .  måitre.,,,.  Si  un  fiul  commanåe  å 
tous  ,    ^eft   un  problime    qui    ne  peut   etre    réfitu   que  paf' 

U  guerre  ,    la  fourberit  &  la  fuperfiition Latuedel*homnyL 

'éUvie  Urs  les  cieuie  ^  rCefi  pas  faite  pvur  fe  xourher  devant 
im  autre.  Cette  belle  maxime  de  la  religion,  que  toute  puifi 
fatice  vien't  de  l^iea,  il  la  préuhd  imdginie  dans  les  ténébrcs 
^rigttoraaee  &  de  terreur ,  par  la  fuperflitiqn ,  il  l*appeUe  une 
tJiaine  de  fer  quitientune  nation  emierefous  Us  pieds  d'unfeul 
homme.  £nfin,  il  enfeigne  f{\x'\\  fuffit  å  thomme  iavoir  uh 
Dieu  qui  foit  pere  des  Ugaux  qui  U  ehériffeni;  &  des  loix  qui 
U  protégenl,  Mais  n^admettre  auéune  puiflance  fouveraine  »' 
c'efl  6tér  ce  qui  peut  donner  aux  loix  la  faniSUon  dont  elle» 
^nt  befoin  ,  c'ed,  d'aprés  les,  propres  pacoles  de  i'auteur  ^ 
prkher  au  peuple  la  ehimere  de  Ngaliti^  la  plus  dangtreufe  dt 
itoutes  ^  e'tft  i* inviter  au  meurtre  ,  au  pillage ,  &  le  changer  en 

hete  féro<e. Råynal  gémit  fuY  le  fort  des  peuples  op* 

primes  ,  Telpn  lui ,  jbus  le  joug  tyrannique  de  la  religion  & 
4e  C  autorite',  il  prétend  que  la  fownijjion  aux  dogmes  &'auÉ 
^uijfanees  legitimes  ,  efi  la  faurce  de  tous  les  maux  qui  ont  ae* 
-cabUles  kommes  dans  tous  les  temps,  11  n'y  a  qu'un  impie^ 
lUi  rebelle  qui  puiife  tenir  un  pareil  langage ;  mais  il  recon- 
fioit  que  la  foumijion  des  peaples  i  la  foi  catholi^ue ,  tt  iti  U 
lutfure  du  rffpeS  pcur  P autorui  fupreme,  Cet  aveu  eft  pré« 
cieux  y  il  prouve  combien  la  religion  doit  étre  chere  aux  peu» 
pies  &  aux  rois ,  puifqu'å  fon  fort  eft  attaché  celui  des  puif* 
^cei  l'ouverainef  I  ^  pu  coo^^quciitle  bonheurde  lafe^iété^ 
Xpmc  IL  .  ^ 


{ 


(146) 
iinmoral  dans  Tes  écrlts  impofans.  u  Le  Såcerdoce  8c 
h  Royauté,  dit  ce  dimagoge,  lom  des  metiers  y  nés , 


dont  la  confetvation   &   la  tranquillité  dependent  du  refpeét 
des  peuples  pour  Tautorité  fouveraine.,  &  de  !«ur  fidélité  k 

hvi  obéir.  • Les  bons  citoyens '  ont  toujoiirs  p:u  qu*il  étoit . 

aufli  doux  qu'avantageuz  de  donner  aux  rois  le  nom  der 
pcres,  Ce  nom ,  que  Tamour  ^  diélé  ,  apprehd  aux  rois  que » 
dans  le  premier  åge  dumonde,  leur  puiflfance  étoit  Timagc 
'  d£  Tautorité  paternelle ,  qu'ils  doivent  l'exercer  en  /?<r<>  ,  ai- 
mer  leurs  fujets ,  leur  faire  du  bien  &  les  proteger.  Il  apprend 
aux  fujets  å  aimer  &  å  honorer  les  rois  comme  leurs  peres» 
Cette  union  des  coeurs.  efi  la  bafe  de  la  profpérité  de  Tétat, 
qui  préfente  le  tableau  d'une  famille  immenfe,  dont  tous  les 
tnembres  font  unis  par  les  liens  d'une  téndreile  mutuelle.  Les 
bons  princes  ont  toujours  ambitionné  le  nom  de  pere  de  la 
patrie,  l\s  i'ont  toujours  regardé  comme  lé^ur^plus  beau  tkre  , 
&  le  plus  doux  témoignage  de  la  recornioKTance.  Dans  tous 
le's  temps,  les  peuples  i*ont  défére*"  aux  princes  vertueux  quf 

s'iétoient  occupés  de  leur  bonheur Que  Tauteur  de  VHifi" 

toire  philo/ophique  eil  éloigné  de  ces  fentimens  1'  Il  les  a  en 
horreur ,  il  regarde  comme  le  dernier  des  malheiirs  dé  con- 
facrer  ,  par  le  titre  de  pcre  ,  cclui  de  defpote  (  &  p^r  defpoU 
il  ed  evident  qu'il  entend  tous  les  rois  ).  Les  raifons  qu'i!  en 
donne  font  frémir;  c'f/?,  dit-il,  parcc  que  ce  nom  de^ereseji 
tropjouvent  celui  de  mon(lre$  ,  n'y  ayant  rien  de  plus  eonunuH  quef 
les  parens  qui  maltraitent  leurs  enf ans ;  &parce  que  ce  titre  rendra. 
leprince  trop  refpectableåfzs fujets  ,  qui  n'oferontpas^  luidemahder 
eomptede/on,admini/iration.\Enfin  il  termine  ces horreQts par  une 
atrocité  ,  lorfqu'il  dit  que  du  de/poti/me  des  peres  ,  il'fuitque  les 
etifans  ont  hitnpour  eux  un  refpeS  extirieur ,  mais  qu'au  dedans 
d^eux-memis  ,  Us  leur  vouent  une  haine  impuijfante.  Ainfi  done  , 
pour  fou  lever  Tuuivers  con  tre  les  rois ,  Tauteur  ne  rougit  pas  de- 
niettreen  avant  la  calomnie  la  plus  atroce,  de  renere  odiéufe 
Tautorité  paternelle;  &,  par  le  plusdéfeØable  de  tous  les  crimes  « 
^'anéantir  cette  tcndreife  mutuelle  que  la' nature  elle->iifiéme  inf- 
plire  aux  peres  &  aux  enfans  ,  &  qui  eft  lé  fondement  de  toutes' 
|es  vertus  néceffaires  å  la  focréré.  »♦  (  Cen/urc  dela  Fac,  de  Théøt^ 
dkPm9€ontrcl'Hifi,^phUt^PfU)     -  ,       v        - 


«6mnfie  t6us'Ies  autres,  de  raccrbiflement  ^e  la  fociétév 
fermée  &  augmentée  pkr  hréiinion  d'iin  grand  riomi 


L*^^i<Jémié  gaighc ,  les  tetes "tou/nent,  les  ^crivalns  Te  icopient..". 
3l.h  !  foiis  lé  regne  paterhel  de  Ldiiis  XVI ,  åu  moment  ou  Ic 
'^euple  en  larmesTe  jette  avec  lin  anlbureax  'efpoir  dars  fé^ 
'*ra$  tutélafres  ,  y  a-t-il  de  la  prudence  ,  y  a-t-il  de  Ta  juffeflfe  ,  i 
^oihbattre ,  å'  gTacer  ce  tranrp6rt'  filial ,  én  dohnaht  å  la  royautT^ 
•ttft  cara^eré  défavorabte  ?  .  ..'m  Moi  fujeé ,  sVcrie  Mercler ,  je  ne 
«iis  jarti'ais  fi  pres  du  fouvérain  ,  que  Tortéil  l'eft  du  diaphrngme  5 
^  lé  fouyéråih  fouffre-t-il  vérica^Iement  quand  je  fouffre  ,  cé 
'^ui  ne  ihanijiié  "pas  d*arrivér  dahsréiiohomie  anfmale  ?  ^uana 
'  l'edoitiac  royar  Rigere-,  lé  chylé  påryierit-il  jufqu'a  moi  ?.  .i 
'Cpropafér  urf'état  åu  corpshumåin  ,'eft  liné  parabote  mille' foii 
V^pé:ée ,  qui  a  fait  commettré^  des  erréiirs  étoiinant'es.  (  Notionii 

O  MTrabeali  ,  tu  as  dénonc^'  Tågiotage  j'  les  éjfprefféuri  & 
fieau'matchali' å  U'riatibn....  Moi',*je  t'iaccufe,  je  t'arréte,  |fe 
te  dénbntrc,:.,,  i:^  dlfcipUité  M6'nic/quiéu  éft  tbn  complice....,^ 
C*eft  tdi  ijui*  as  tWublé  (bn  cérvéaui  c*eft't6i  qiii  as'dirigé  fa  plvimtfl 
Malheuféaic  !  tu  enfanfes  &éi  mortftres ;  tQ  les  fécbndes ,  ,tu  les 

Tancés  cbiltré  Ik'påiHe Jé  Ks  dans  fin  écrit  que  toi  feul  ås  pul 

infpiret;  vll'y  åLldrig-temps  qUe'jeTviis  preflTé  par  le  défir  de  åWh 
'ce  qiié  j?^énférélativemc'rit  i'  lå  pofitibn  de  M.  de  Caldrihe,  C© 
défir  devllfié  lin  'bfefom  ^srn's  ijri  moftiWt  ou  jé  viens  de  par- 
X'étÅt  låhifÆi^é^affreiife  ,  occåfiphftée  d^ViS  quelqués  proVihcei 
yar  lå  cfiéi'tié  'Hi  grains.  On  fte  j'éfit  pas  éproavi^é  fous  eet  admi- 
•fliftratéur  J..7.  ti  y'å'  loin  dfe  fa  ^tévbyance  ,  qiie  Vange- gdrdieh 
^cIe  la  fréric«  Kii  ménle  ne  défarouei-bftf  pas ,  aiix  ihanæuvres  dont 
^crtåifti  fiiltilih'és  ffe  forit'ireridus  coufpablés,  icc.  Ml  Nécker  adéjå 
'Åiarit^foh  fribmphéjil  ne  féra  complet qué  lorTqUe'M.  de  Calonne 
'éyant  été  ardmfi  å  fe  défeftdré  ,  la'France,  par  fes  d^utés  ,  ixifk 
JJrononcéAÅi  arPét  définhif.  te$  åmlf ,  les  ådmrrateurs  de  M.  N^ 
Witendéhtbiérirttalfcrs/fntéf^tsrj  s'ilsinVmpfoieht pas  tous  léuri 
fbinrponrajbutér  ce  AouV^eaxi  trophée  å  la  gloiré  du  le  fort  de  li 
France.  Séroit-élté  cbmpletté , .'cette  gloiré  j  it  te  foujpøn  le  plué 
teget  vendt  en  ternir  l'éclat?  M.dé' Calonne,  å'ccufé  dedépriida- 
<k«,^0fcépahéjnrij||riéw  d'uAt  gaBile  énnemié  åquitteif  f| 

K  ij 
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(  14?  ) 

Ve  de  fatnSies.  L'idée  noble,  malstrés-faufC^,  quø 
Fautorité royale  dérived€rautoritépat#rncUe,cOft-i 


patri«  ,  mérite  d'intérefller  les  co^urs  fenribles..é..  Quc  reut  dire 
le  tiers-état  en  nous  parUnt  d'humiliation  &  d'aTilifTement?.....  L« 
Cirouche  Louis  XI  n'appelloit  aux  premieres  piaces  que  des 
^ensde  moytn'état.,.Drufus\ncgp^b\€  fervit  le  fénat  &  le  peuple^ 
en  fut  la  dupe  6c  la  viélimei.  d'un  autrecdté  ,  fi  Tincapacité  de 
Drufus  n'eutété  qu'apper^uej  fi  Imamerne yTartuffepolitiqtu,  eut 
fu  fe  prétaloir  descircooftances  pour  fe  faire  un  parti  ,  &  s'en- 
tourer  de  l'apinion,  1 'autorite  imprudente,  qui  s'étoit  livi ée  entrø 
fes  mains  eut  été  prife  dans  fe  piege,  qu'elle  avoit  voulu  tendre  å 
un  peuple  imbécilie.-Npusavons  trop  éprouv^  combien  Tautoritél 
(  pure  dans  fa  fource  )  fe  dénature  &  fe  déprare  en  paiTant  pao 
^s  canaux  cnxpoiConnés.  Si  jamais  la  méfiance  futpermife,  c'eft 
fur-tout  dans  un  temps  ou  les  /écrits  les  plus  incendiaires  Qc  les  plus 
attentatoires  ål'autorlté  legitime,  font  accueillis,  proteges,  méme 
par  le  miniftre,  qui  exerte,  d*un,  autre  coté  ,  Tinquifitioa  la 
i>lu,s.  criante  Qontre  tqut  cé  qui  pourroit  écUirer  un  peuple  féduit. 
La  penCée  ne  peut  parqitreaii  grand  jour ,  (i  le  tout-puiiTant  in. 
<|uiriteur  neTa  diélée.  Cet  liomme  a-t-il  dooc  å  lui  fea!  tout 
ies  lionneursY  Que  feroitde  plus  un  chef  de  pat;ti?..  «  M«  Uz 
s'étend  avec  complairance  fur  les  conooiflances  utiles  dont  le 
tiers-état  eftreuleapofTeiniion..,-  Eft-ce  ainfi  que  doit  raifonnec 
un  homme  d*itat>  Ponipée  fe  fervit, de  la  plus  vile  popu* 
}ace  pour  tr^ubler  les  magiftrats  dans  leurs  fon£^ions ,  efpé« 
j-ant  que  les  gens  Cages«  laiTiés  de  vivre  dans  Tanarchie  ,  le 
créeroient  di^fVateu?  par  déféfpolr...  Pompée  fiit  trompé  dami. 
£es  efpérances  ;  mais  il  n*en  perdit  pas  rooins  la  républiquc^ 
jpat  fa  coupable  politique.  — -  Que  de  petiteiTe ,  quelle  mef** 
quinerie  dans  les  fentimens  de  M.  N ! ....  Bientot  nous  ne  Yerrons 
plus  que  le  fultan  endoftriné  par  fon  vifir.  •—  m  V,  Af.  ejl 
jeneore  déterminée ,  dit  M  N. ,  ^  appuycr  de  fon  autorite  to^s 
frojets  qui  tendront  Å  la  plus  jufte  repartition  des  impSts,  n 
Mais  fi  cette  repartition  n^eftinégale  que  par  une  exemption  legi- 
time ,  &c.  Les  maires  du  palais  fe  firent  un  parti  par  leur  loqua« 
cité  de  leur  ja£lance  tninidérielle  ^  ufurperent  Tautorité ,  &  eafin 
la  couroane...  M.  Necker,  il  nourvit  Tefpoir  de  ferendre  tellft> 
ntat  4»éc^Gute  y  qu'oa  nt  puifle  plus  fe  paflex  jlc  lui.  Déjå  of 


<  '49) 

ififuit  tout  droit  au  defpotifme.  Le  pcre  donne 
tout ;  le  rot  re^oit  tout ;  les  peres  ont  hit  leur§^ 
enfans ;  les  peuples  ont  fait  les  rois ,  &c  n  ^Lett. 
de  cacL  Tom.  i.  c.  ///.  ) 

«  Lacédémone  chaffa  Archiloque  ,  qui  ftoit  pei»  . 
coupable.  Lucrece  chante  rathéifme  å  Rome ,  & 
y  vit  en  paix.   Le  bien  &  le  mal  germent  Tun 
å  c6té  de  Fautre,  &   emrelacent  leurs  branches; 
renfermés  ious  Tenveloppe  de  lapomme  ,  comme 

deux  jumeaux ,  ils  s'en  écbappent Peut-étre 

dans  rétat  oii  nous  fommes  ,  ne  pouvoiis  -  nous 

parvenir  au  bien  que  par  la  conaoiÆuice  du  mat 

■  ■  ■■  ■  >       ■         ■  i  .  ■■  I       B    I      I  • 

U  de  mande  d*uii  air  Tnquiét,  qui  mettribns-nous  i  fa  place^^ 
Oii'  dcTroit  demander  auparavant^  qu'a*t-il  fait  depuis  fa  ren- 
tvéc  au  pniniftere .'  »  (  ^  iifciflc  (U  Montefqidtu  i  MMm  Uår 
fUpuUsy  &e,  avec  ce  texte:> 

Mol ,  comme  ud  firaae  GmIoU  r  i'aioM  Mcor  mi^aciic« 

Cequ'il «  £aic^  Les  Volfyué^Cont  ¥aiiicus  ;^les  Etrufyu€s  orA  prii 

^Hifuite;  les  Ltums^\^%  Hcrniqtus  tstmh\€Dty,SidpJmt  eft  dénoncé^ 

Tes  Gaulo'u  font  dans  Rome ;  CamUlé  Ta  défendue  »  8c  la  défend 

•ncore....  GauloUf  flt  tu  demandés  ce  qifila  fait  ?.«.  Détracteur 

iflipudeat ,  låche  hypocrite  ^v» ,  fa  tache  n'eft  pas  reitiplie..«  Il  t«- 

démafquera  ^ii  te  couvrira  d'opprobre* Mirabeau^tu-accofer^ 

fieaumarchais...*«.  Oui  ^fes  é'crits  font  fans  moeurs ,  il  fe  montr« 
au  nioins  tel  qa'il  eflf.  II  efFmoihs  coupable  que  tot.  Ifn  faltim« 
banque  n^eft  point  å  craindre...«*  Mau  toi  ,  qui  te  revets  d'utt 
iacerdocer  patriotiq^e,  pouc  prononcer  des  oracles  de  ténébres!«^ 
Va  ,  Necker  eft  Tami^du  prince«  Neckeceil  Tsni  du.  peuple  ^. 
Necker  eft  l'ami  dela  nation.....  Mbnftre ,  quePéiV  ton  efpoir?.^*- 
En  calomniant  la  vercu:  d^in  .feat  homme.,  tu  égorge»-  å  la  foiy-^ 
.  04^  millions  d!h<lmmes,«.. ..  Néron  ^éfiroit  que^  le  peupJe  romain 

n'eutqy'une  feule  tete,  pour  la  trancher  d'un^eul  coup v 

toutela  France  ed  dans.  Neckér.,..r  Quel  nom  dbnnei  i.toa 


( MO  > 

^ar^  commeot  choirira-t-pn  la  fageffe  ^commenfr 
ijinnocence  poui;rart-el!e  fe  pr^feryer  des  ati;einte9i 
^u  vic^ ,  fi.  elle  n>n  a,  p^as  quelque  yée ;  &  pui{- 
qu'il    feut   abfpluipeint   obferver   h   njarcKe   des, 
yicieux  ,   poui;    fe   condiiir.e    fag^ment    dan§  le 
iponde ,  puifqu'il  fapt  aiifli.  démeler  Terreur  ppvi; 
^rriver  å  la  v^rité  ,  eft-il  une    Qi^éthp^e    moin& 
^angCKieufe  que  celle  d*écoutqr  &  de  Ure  touten, 
iiprtes  de  traités  &  de   raifonaemens ,   ^vantage, 
.qu'on  ne  peut  f^  procurer.  qu'^n  Hfant  indiftinc- 
tement  towtes  fortes^de  livres? . .  ...  Il  faudroit 
fupprioE^er  Iqs  livres  ii\^idq  '  f^crés  ,  car  fouyent  oa. 
y  trouve  des  blafphémes  ;  les  plaifirs  charnels  des^ 
^éctiaqs.  x  (Q^^  décrits  %is  beaucoup  de  mén^-. 
genrens. .. .  11  s'y  rencpntr;e  une  fpul^  dje  paflages- 
^mbigu^^^  &   fufceptible^    A'^tre   mal  int^rpf ét^s" , 
^c. ...  Øn  laiflfe  des.  débiteurs  ,  ^^.  cpUpables^ 
ipéme ,  alter  fur  lelir  parole  ;^  urf  liyré  irtpffenfif : 
me  ppurra  fe  préfejitef  dans  le.mpnde  ,  fans  qu'oa.. 
!yoie  fon  geolier  fur  le  firontifpicé  ?  N'eft-ce  done 
pas  lå;  un  affrpn^  ppur  le  peupje  ?'n,'eft:C,e  pas, 
'iiipppfer  tpute  la  claift  des  l^deurs  4an$  uti  éra|:^ 
4'in9ptie,  de  perverflté ,.  qui  d^mande  qu'on  dWgeh. 
leur  leSure  ?  Crpit-oh  qu^  ,  fi  ren  rj'ayoit  pas:ge;tte; 
i^arité  pour  eux ,  ils  n'auroient  jamais  I^^fprit  de- 
.^fendrci   la  bonne'  npurriture  ,   &  de    lalffer   le. 
ppifon  ?  »  (  Sur  lalibmide  l^  ETeffe^jpa/,Mir.ahtau,  \ 
Et  qe  méme  Mirabeau ,   ofe  crieri  a.  tputes  les. 
i^atipns«  dans,  une  affemblce    fpl^mnelle:  u  Pptu:,. 
ippt ,  qui ,  dans  ma    camere  publiqpjé;  ^  i>'ai  jamais^ 
<jraint  que  d'ayoir  tort ,  mqi  qui,  enyeldppé  åe^ 


ima  cotifcieflce  ,  ii  armé  de  principes  ,  bravéfdif 
l'i^nivers  j . . .  de  vaines  claoieurs ,  des  protefta- 
•tions  injurieufes  >'  des  menaces  ardentes  ^  toute* 
les  coflvulfions ,  en  un  mot ,  des  préiugés  expirans 
iie  rø'en ;  impoferont  pas.  Eh,!  commeht  s'arrét^ 
roit-il  aujourd'hui  dans  fa  courfe  civique  ,  celui 
quijle  premier  d'entre  les  Fran^ois  ,  a  profeffé 
Jiautement  fes  opinions  fur  ies  afJaires  nationa- 
les ?.. .  Non  f  les  outrages  ne  lafferont  pas  ma 
conftance  ;  j'ai  été  ^  je  fuis ,  je  ferai  jufqu'au 
tombeau  rbomme  de  la  liberté  publlque ,  Thotfifne 
dé  la  conftitution  ^&c.  Le  terme  des  abus  eft  arfivév 
&  peutiétre  ne  fuis-je  point  un  våtn  garant  de  ce 
préfage  . . .  J*ai  le  droit  cependant ,  comme  fujétv 
d'éclairer  k  juftice  d'un  roi  qui  veut  connoirre 
la  vél'ité  ;  comme  eitoyen ,  d'aputer  ma  contriw 
i)Ution  de  zele  å  ceNe  .des  autres  ;  comme  tn^ 
^ivlda»de  veillér  å  la  défenfe  d«  mes  penfées^ 
qui  font  mon  ekifteiice  méme ,  &  que  ma  corr^ 
cience,  n'en.  euffé-je  pas;  prété  le  ferment ,  m'or-«» 
donnok  de  manifefter^  i>  (  Co/ure'^prottftåmn,  ) 

.  P'éioquen^es;  bcm^bes  ^  prétencllts  olrgai^es  åit 
^  h  loi  &  derla  patrie ,  ont  aceiifé  M.  Å^'Efrimehil ^ 
^  que  fon  bj^ofition  ij  Tédit  åe  tolerance  ,  fer 
tirades  comre  Vokaife,  &:  fa  fdtij^e  républfcainå 
ont  fait  chérii:  des  dévots.&  jå^  tetes  ardentes  ^' 
d'én  .aviMr  impofé  par  de  grands  mduveniens^. 
d!av©ii*  fecbué  d^  torcbes  incendiaires  ,  tfavoir 
trahi-  les;  intéréts  du   peiaple  ,  au  laoment  mémk 

eu  k  ^eujL©  k.  couronnoit. (  Voyez,  Ihm. 
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Cottcq.  ilim.  entre  M*  A.  &  M,  B.  Annal,  ie  Liffi^ 
pieu  N.'CVii ,  &  les  pamphlets  du  jour.  )  —  Maifc 
comme  ces  accufateurs  font  dan^  le  cas  de  fe 
l^ire  å  eux-mémes  de  trés^graves  reprodies  & 
^ue  leurs  intentions  peiweat  n'étpe  pas  pures  ,  je 
ine  garderai  bkn  de  m^enk  tenir  å  kurs  décifions 
fufpedes.^ ..  Je  ne  connois  point  afiez  le  délit-  de  ce 
9iagifo;at  celebre  pour  le  juger :  maisfe  l'interroge^ 
jje  le  cire  ici  au  tribunal  de  (Zf  confcience.  —  U 
9ie  tQtnbe,  i*  ce  moment  ibus  la  main  un  livre 
ifécent,  &  J'y  lis  (/?.  aa  not.^v)  :  «  U  y  a  eu  å 
.Paris, dans  la  Due  Plagiere,  uné  efpece  de  temple> 
dont  le  grand  facrificateur  étoit  M.  tfE***, 
ic«Iui  qui  vient  de  s'oppofer  i  i'enregiffeemenit 
deTédit  en  fiaveur  des  proteftans,  Le  m^gnétifme 
^toit  le  prétexte ,,  mais  le  but  étoit  une  cxhorta- 
tion  1  remonter  aux*^^  four.»ss  cacbées  der  toute 
lumiere,  renfermée  dans  hi  Tbéofophie.  Øn  dit 
•tribuoit  un  petit  imprime ,  fur  lequel-  étoit  auffi 
iin  amas.  de  gra\3]res  4iiéroglypbique5.  On  fe  moc^ 
i|^  du  billet  »  du  pré^icateur  ,  de  Finftitutioai;:; 
9c  elle,  eft  tombée  du  moins  pour  le  ipoment«. 
ftt.  d!E***-  dreffera.  fes  tréteaux  quelqu'autxe  part,. 
Ji  fautqu'ilpwÅ<  au  qu'iirtf/«<w/re*  Ow  commencé 
<;(^pe;idant  ^  lui  rendre  kt  juftice  qui  [lut' eft  due  «. 
^  les  vifiopnaires  s'åppeochent  ,  les  ^geos.  feøfés 
Ijé  retitent.  -f^'  Cet  bomme  ,a.  dlminué  beaucoup. 
\x^  bienfait  que^  Iq  gotivemement  deftinok  aii^x 
^on-catboliques.  A  force  .Æameuter>  de  criér  au. 
4;andale  ,.  il  a.  fornié  un  parti.  Pour  appeufer  vlxl, 
<rø:?5  ^Q^jp^r& j^ret  å.  jr^drci  feu.^  qo  ^  cJwjqW; 
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ées  temp^ramens ,  &  afFoibli  une  grace  qui  ttu 
fembloit  i  vne  juiUce.  Si  des  plurae^  courageufes 
avoient  mis  M.  d'£^**  å  fa  place  ,  on  lui  eut 
$té  le  pouvoir  de  nuire  ;  mais  tout ,  «ft  libelle 
ai}x  yeux  de  certaines  gens.  Les  oiéchans  &  Ie& 
iinbéjcilles  ont  tant  de  protefieurs ,  qu'ils  joiuffent 
^e  la  liberté  qu'ils  enlevent  aux  autres. »  (  EJpu 
fur  la  SeSU  des  Illftmhés.  ) 

«*»  Eft^il  bien  sur  que  M* d'Eprémenil  aflbcie  fes 
idéeså  un  grimoire  abfurde  ?  %^.  Ses  fcrupuleså 
régard  des  Pmefians  toéritent-ik  le  blåme  fouft 
tpus  les  points  de  vue  ?  Quoique  M.  L***  ,  avocat  de 
l^yon,  plein  de  talent  ,  dans  un  écrit  plus  bril- 
lant que  folide  en  faveur  du  droit  dts  non-catho'' 
liqfics  mx  EtatS'Giniraux  ,  ait  dit,  en  fiyle  de 
tpand^rin ;  a  La  penfée  de  rhotnme  eft  im  domaine 
Ubre  qui  échappe  å  toute  autorite ;  fa  confcience 
eft  un  fecret  entre  le  ciel  &  lui,  —  Tout  zde 
qui  va  au-delå  de  la  loi»  eft  un  zele  indifcret^ 
^  june  entreprife  contre  ^la  tranquilUté  pubUque...« 
De  Fordre  établi,il  réfulte  que  la  religion  d'iHfr 
citoyen  ne^  peut  jaoiais  étre  Tobjet  d'une  enquete 
oppreffive.  —  Quelle  folie  de  prétendre  ordonnee 
h^  Etats  -  Généraux  comme  un  féminaire  ou  un 
i;ollege ! . , . .  Plut  å  Dieu  que  RouiTeau  eut  pui 
parl^»  dans  notre  aflemblée  nationale  x  de  Fédur 
^ition  des  homixies  I  —  Henri  IV  étoit  protes- 
tant quandil  npurriffoit  Paris  rérolté.  --  Les  princir. 
[pes  dQsproteftanSr  fpnt  eilemielleQient  nationaux,,It 
feut  autant  qu'on.  peut  dans  les  non-cathojiqpes^^ 

fiorø:^  1?.  cltpyea  §c  ca^har  te  feSaire  :•  y«^' 


lé  con<cil  de  h  fageffe.  —  O  Frain^ois  ,  6  merf 
cortipatriotes  !  éloignons  avec  foin  ks  moindre«. 
Qccafions  de  difcorde.  »  —  (  Examen  impartial  , 
&c.  )  qooique  les  confilani  échos  de  la  tolétancc 
univerfelUretetitiSeht  d'ua  bout  du  globe  å  Tautre  ^ 
te  nous  promettcnt  rharmonié  permanente  de 
Fåge  d*or  j  quoique  Tacadimie  dé's  fbiehc'es  dé  ma 
patrie  ,  féduite  par  les  connoiflancés  vatiées  & 
rurbanité  fociale  de  M.  F**  ,  ce  Sai^rtn  de  U 
chaire  des  B**\  fok  tentée  de  l*adinettre  au  rang 
de  fes  membres  ,  entre  un  grand- vicaire  &  une 
cfianoine ,  in(Hm$eur  public  ;  &  rton  loin  *un  ex- 
jéfuite  ^  åc  d^un  oratorier  5  J'ai'épKOUvé  un  mour 
Vement  irivoldhtaire  d*inquiétud^  ,  en  me  rappet- 
lant  que  le  DijfUur  de  Geneve  y  Oufåh  ^  il  y  a  pei^: 
^années  dans  une  laaiiba  catholique  ,  oii  je  me 
trouval  avec  lui ;  un  ronian  intitulé' ,  Vtlmine  ou 
J^iøiéranée  EccUfiaftique  ^  dans  fequel  je  lus  ,  Produi^ 
^  conftJfionaL  Mon  confolanu  Sun  Milham  in-^ 
€Tédule,  Dynger  du  dagfne  de  la  damnation  éterntlUi. 
fous  lis  méckany  corrigés  par  hspeirfes  de  tautre  vie  ^ 
Jb'ont  iih  jour  bons  &  teureuk  ddns  i  la  nQuveltUr 
JirufakrH.  "  •    ' 

Mafgdfriia  ejt  verhm  Det  \  ex  omni  pafié  fårarit^ 
f&tefl,  Nimirum  ut  diatrafiarii  mafgddtds  ypm  ut-com^ 
modu/ri  vifitm  fuerii y  perfårant  ^'ita^ haretlci  véfhå:^ 
J)ei  'pr4  cåptw  fuo  interpfetantur  ui  vbliint.  (Tbfli.ir. 

m.&  IV.)  • 

O  Ml  F***-  mes  ahririei  TedbaWent  ,  qtiancjfe 
jé  fongjB  å  une  exclamation  Idé  ^Åtl  Btiflfot  dér 
wlPicVilie ;  au  forti?  d«  votrc  jréfehé  ,  øii  møi^ 


y 
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^f len  &  quelque  fce^tiques  de  notre'  é'glife  Pavolcnt 
fuivi ; , . .  .  quand  je  fonge  å  Téloge  perpétuet 
qu^  Yous  faifiez  d'un  ^cheveque  qui  vous  admi^ 
^  fa  table ,  ou  ayoit  mange  rcxcommunié  B^aynal  % 
éHin  prélat  tolerant  ,  qui  m  v'\t ,  (  fuivant  M. 
Ve  St.  Lc^nitbertj,  )  qm  des  hømm<s  de  bien  dans.  les, 
J'anfinifles, ,  que  d*  utiks  citoyens  dans  les  Fro  te  flan  s  ^ 
du  BofTuet  de  Lyon«  duquel  un  celebre  impi^ 
^^yoit  dit: 

L'éloqueot  Montaitet ,  gourmsndant  tes  imptes^ 

N«  feroit  |p^  fiché  d*étr«  applaudi  par  eux.  (  Velz. ), 

j|e  re^Voie»  liOfi  ati  Difequrs  i  //;«  icy  confeW^ 
^c.  ou  1^  zele  ^.  pouiT^  trop.  loin  ,  iloais  å  \^ 
iage  &fQlide  réfutationquVfaite  de  r£;iptf/B^n  /»^^^ 
^rtiiU ,  l'avocat  Vern ,  qui  s/eft  armé  de  ce  texi4 
4é  VEJpfit  des  hix  :  La  Religion  artciennt^  eft  Hit 
^\^ee  U  cenflitimon  de  I* Etat,  fy  la  nouvtlU  ny  tiin^ 
fQiht ;  )e  renyoie.  y  dis*}d ,  ceux  ^i  blåment  Top^ 
^iitioB  de  M.  .d'Ep^émenll  å  f^regiftrsment  d^ 
l'EdU  ^n  faveur  des  prouflans  \  ii  je  dis  ^  M. 
¥***,' avec  ks  termes  de  {oo:å^ts^m  ,  momre'^ 
^s  citoyen  fi^  cacke:^  U  Jk^air^  :  w«J!4,  le  cqftfiil  de  U^ 

'  Si  k)  råqoifkowe  de.  Karoca«  -^géf]#a(  Seguier^ 
^OQtre  -ks  Æuvres  de  Ray  nol  9  hbnc^re  iateligion-V, 
ijba  réquifitoir^  cpmré  la  p^ificatiqn  de  fept;: 
homnies^ ,,  piir  ©upaiy ,'  ii*lft)rt€>#e  lii Hiuttmnité  M 
b  juftke . , . . ;  Q**^^^*^  m^prfe- <^   faye  po* 


le  front  de  ce  magiftrat  illuftre  »  )e  ne  le  croif 
foint  pour  cela  ex/empt  de  taches  • .  ^Qu'il  médite 
révangile,  qu'il  fonde  fa  confcience,  &  regarde 
Pæil  du  juge  ouvert   fur  fes  penfées. 

J'åi  VU  la  renomnoée,  planant  avec  majeflé  fui*~ 
la  tete  de  å'Antragues ,  laifler  tomber  une  palme 
civique  å  c6té  de  fa  plume ;   &  j'ai  vu  la  maia 
indignée  d'un  patriote   nonagénaire  ,  fe  monrrant 
tout-å-coup  comme  celle  qui  eflraya  Balthazar ,  éten- 
dre  un   doigt  d'iairain  pour  repouffer  la    palme*. 
«  Mais  OU  font  confignées ,  Sire ,  s'écrie  llnflexible- 
vieillard  dans  fon   amertume  profonde  »   ces  réf 
damations  en  faveur  de  la  Kberté  mdéfinie  de  h^ 
preiTe  ?  £ft-ce  dans  les  réquifitoires  de  Téloquent 
Segttier  ?  Eft-ce   dans  les  regiiftres  de  vos  tribu* 
flaux  les  plus  fages  ?  Ceft ,  Sire,  dans  les  libeUe^ 
profcrits  des  Voltaire,  desDiderdt^  des  Raynal ;. 
c'eft  dans  les  diatribes  politiques  de  tons  les  fup^ 
p6ts   de   cette  fefie    déloyale  »  qui  ,  depuis  un 
éemi  iiecle.,  fait  la  guerre  au<  tvdne  &  å  Fautel » & 
préche  rh^imanité  :  c'efl  fur-tout  dans  un^  nouvel 
écrk  fiiT'   la   queflion  ^  ouvrage    monftrueux*  qui. 
porte  le  nom  du  C.  de  Mirabeau  :  c*eft   encore^ 
&ns  un  mémoire  imprimé  &   que  les  papiers  pu«- 
Mies  attribuent  å  un  M..  d'Aiitragues  ,  ouvrage^ 
^udit  &  pleia  dé  feu,  mais.  du^feu  brulant  de  h: 
iat3rre  ;  ouvrage  fouvent  judicieuxj  mais  en  biett; 
des  points  plus-har^  ^e  fage;  ouvrage ,, oii » par: 
line  inconféquenoe   qu'oa  pourroit  appeller  uné. 
pieifunaJe^  ^.  Vmtem.  j^  en.  a'élevAnt'  contre.  Ie& 
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Ipritendues  entraves  données  å  la  prefle  ;  houé 
fournit  la  preuve  la  plus  complette  de  Texcés  de  \ 
licence  que  la  preiTe  s'eft  arrogéé  parixii  nous« 
Eh  qiioi  I  la  preffe  n'eft)  point  encore  affez  libre 
cnFrance,  lorfque  b  preffe  fournit  å  M.  d'Antra- 
gues  le  moyen  de  faire  circuler  dans  tout  le 
royaume  un  libelle  difiamatoire  de  nos  rois  ;  libelle 
qui  ne  fembleroit  écrit  qQe  pour  rendre  odieufe 
la  loi  fondamentale  de  Thérédité  de  la  couronne !  ..^ 
Oui,  M. d'Antragues ,  j'ai  quatre-vingt-onze  ans, 
&  le  iang  me  bout  dans  les  veines  ,  &  je  ne 
puis  comenir  mon  indignation  i ...«  Ceft  Tabus 
des  lettres  de  cachet' ,  &  non  Pufage  que  i'oa 
doit  condamner ,  &c  »  (  Lettrc  au  &øi  par  X.  P^ 
éTJ/lori  ) 

iVb/i  nofrum  mter  nos  uatut  componerc  liut^ 

En  adnpirant  le  zele  du  vieillard,  &  enblåmaitt 
ia  fievre ,  qu'il  nous  foit  permis  de  noter  un  enr 
droit  de  l'ouvrage  de  M.  d'Antragues  ,  qu  le 
grand  SuUy  eft  outragé«  «  Mais  Sully  i  en  trav 
^nt  le  devoir  des  rois  ,  avec  la  vérité  &  la 
rigueur  d^un  citoyen ,  s^eft  rappellé  trop  tdt  qu'il 
étoit  miniftre  ,  quand  il  dit  :  Au  malheur  d*avoir 
un  roi  injufie  ,  vioUnt ,  amhitieux  ,  les  peuples  fCont 
qu'un  fcul  rtntcde  a  oppoftr ,  ctlui  de  Vappaiftr  par 
UuT  foumijfion  n^  de  fiéchir  Dieu  par  Uurs  pfieres.  » 
Voiiå  un  iingulier  remede  !  Non  ,  iamais  je  né 
iCroirai  que  .cette  maxime  déshonorante  foit  du 
.  grand  Sully »  elle  contrafte  trop  bizarrement  avec 
4CØ  qu'll  étabbt  quelques  pag^  avant.^Ses  rédac^ 
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tébfis  Vottt  ifiter|3olée  dans  fes  M^m<Hres  ^ . .  Quoi  \ 
Sully  auroit  pu  croire  que  vingt  millions  d'faomlnes 
tdoivent  tendre  refpefiueufetneht  le  cal  au  coii^ 
iteau  du  defpotifme ,  &  fe  borner '  å  prier  Dieu 
.ll'en  fufpendre  les  coups! . .  w  Quoi  !  Sully  auroit 
ignoré  que  les  dons  de  Dieu  font  tot^  dans  lå 
jooain  &  le  cæur  des  hommes  de  courage  >  que  1« 
Je  ciel  ^édaigne  les  prieres  des  låches ;  que  Tamou^ 
de  la  liberté  &  la  conftance  å.  la  défendre  ^  font 
les  plus  précieux  de  tous  leis  dons  de  Diéu ;  8k 
iqifå  ceyx  a  qui  il  les  accorde  ,  ii  n'en  atcorde 
^ucun  autre;  que  ceux-lå  fuffifeøfc  en  effetlNoui 
lion,  i^  le  répet;e,  cette  indigne  phi^fe  i>'eft  pa$ 
de  Sully  i  k  jgrand  Henri  en  eur  rougi  ^  fi  elle  lui  fut 
échappée  en  fa  préfence. »(  Af  e/w.  fur  Us  EuG,^ 
icurs  droits  S*  la  man,  de  les  convo^.  pag,  tpj.  ) 
Ici  M.  d'Åntragues  reffemble  un  peu  å  et 
f  libuftier  ivre^  qui  ailumoit  fa  pipe  au  milieU  d^ 
fes  compagnons,  endormisfur  des  bartis  de  pou^ 
dre, .  .£ft-ce  dans  des  monlens  dé  ferttiefttatiorl 
&  de  crife  ^  oii  Tintérét  perfoiinel  aliené  les  eft 
prits,  &  ott  les  tifons  de  la  difcorde  fument  de 
toutes  parts,  qu'un  citoyeit, .  brillant  d'amour 
pour  fa  patrie  ,doit  faire  retentir  de.pareiis  crisi. » » 
Eft-«e  au  flioment  oii  Louis  XV.L(  je  Tai  dé)å 
dit ,  je  le  répete  ,  je  le  répéterai  )  cft-ce  aumo» 
ment  ou  ce  monarque  citoyen ,  oii  ce  roi  populaire  »  ^ 
le  pere  ,  ^9  premrer  ami  du.  Tiers-Etat  ,  ©uvrc 
fes  bras  protedeurs ,  pour  fouJager  les^alheureux^ 
&  conciKer  tous  les  ordres.,  oii  fes  yeux'' font 
iuuxu4^  de. larmes^ ^ou  ion  coeun^Kalpite-d«  fea* 


ÆKlité  ,  yqu'un  .Franqois  géhereux  dok  formet 
Falarme  ,  doit  préparer  ou  nourfir  1^  défianæ 
ties  efprits  ombrageux  &  des  arnes  inquiétes  ?  •». 
Ah  I  la  maxime  dont  M,  d'Antragues  fait  un  crime 
au  grand  Siilly  ^rend  ce  miniftre  bien  refpe^ble 
å  mes  yeux  ,  honore  fa  foi,  &  acheve  de  difliper 
4es  doutes  fur  fa  religion,  ...  .Om  y  fans  doute 
uhe  natloft,  opprixhée  par.  fon  fbuverain  ,  doit 
<omi!iencer  par-  fe  profternér  aux  pieds  des  au- 
teis  ,  pGur  invoquer  l»prote&6n  du  imitre  dos 
rois ^ ...  Ehcl  qubi  doii<$ ,  la  ppiere^  ne  ferotr  que 
le  moyen  des  låchest!  .\  ..  Mais  les  Judith  ,  les 
jMathatias  i, -]es  Judas  Ma<hakét  ,  les  Cnihn  ,  I^ 
Sayardyles  Turtnne^  les  Montmorency\,*xfaxpmunt^ 
avant  de  niarcher  å-  il^iraiiemi.  de  leur ,  Dieu^^  ou 
•4e  leur  roi ,  fur ent '  done  des  Mches  i  Ahtramonr 
'*4e  la  Ttlerté  "&  la  o&nfiance  i  la  ééfendr^  y  qui  he 
'font  pas  iréglés  piir  XzprUre,  peuvenr&ire  des 
catilina  &  des  Crømwel^ . , .  Q  M*  d^Anaiagues  •  *• 
:«[uoil  vous  éte&cathollque  I . « .  vouSj  étes  homnie 
Rebien! . . .  vous.appartenez  ulV7^  de  la  nation  ! ;« 
:^ous  étes  Tun  de  fesitepféftfltan^  .&  de  f^  oc- 
'ganes ! ...  Les^  yeux  s'arcrétent  fur  y<Hi»,  øn  épie 
vos  mouvejnens . . . .  v^msavezécrit  qu'une  j^^/^/t 
\iopprhnee.  ne  doit.  pas*  fo  ifopnér  a  p^iiT;  Di^ir.  i-,  qye 
la  priere  dégmde,  les  kommes  de  coura^..  .  .  yos  pag^S 
/ubfiftent. .; . .  Pages  de  feu. .  * . .  Imprud^ot ,!  Qu'as- 
tu  fait  ?  Tremhle  . .  -, .  I* Vrag?  , .  eo.agitant  t^n 
flaaibeau,  å  É»it  vpler  une  ét^nqell^  ;iur  fa  ca- 
jsaille   féditieufe  ,     qui    ^Hume  ^^   coofacre   fes 


(  i6o  ) 

ces  ctøL&et^  åfireut ,  revåtus  du  fceau  impolkni 
de  la  patrie.  u  Je  nai  ja/tiais  pa.  Urt  fans  horreur  , 
€€4  dtux  vtrs  ,  ^u^un  poéie  Frangois  fit  pour  uruReim  t 

C>ft  en  s'abbaiflant  jufqu'tux  hynmÉi 
*  Que  les  Kois  s'approchent  des  Dieux. 

Tous  lis  homtfus  deyoient  drejffir  un  gibet  au  poete 
^ui  croyeit  qut  Us  rois  s^abbaiffbUnt  e/i  faifant  du 
du  bien  a  kurs  fu)ets^  Malhiur  au  citoyen  qui  ne 
p€ut  pas  plus  s'eftimer  que  fon  roi  i  C/n  enfant  de 
vingt  ans  monte  fur  un  trone  éUvé  »  commande  d 
30  millions  (T kommes  ^  &  on  lui  ^obéit .  •  •  Les  rois 
font  done  des  kommes;  fouvent  Us  font  awdejfous  . .; 
Mais  quandJe  peres  de  leurs  peupUs  ils  en  deviennent 
les  tyrani,  ceux' ci  doivent'ils  fe  borner  å  prier 
pour  eux  ^  Voila  la  queftion^  Elle  n'enferoit  pas  unt 
dans  les  pay s  OU  les  "RoiS  montent  fur  les  échafauds 
comme  les  autres  coupables*  —  De  quelque  maniere 
que  les  rois  foient  moniés  fur  le  trone  ,  qae  ce  /bit 
leur  courage  ou  la  m^iin  de  leurs  fimblables  qui  les 
y-  ait  placés  yon  peut  les  en  faire  defcendre^   Les 

-  j4lexandre\  lei  Sylta  y  les  Baja^et  9  les  Céfar  de 
Borpa  mourroient  done  tranquUUs  .apres  leurs  forfaits  I 
Voila  les  conféquences  de  cette  maxime  anti' naturelle: 
Priez  pour  ceux  qui  vo«s  perfécutent.  Elle  étoit 
excellente  •  pour  ces  Juifs  >  qui  ^  au  nombre  de 
6oO)000  kommes  armés  y  fuyoient  des  Egyptiens  déja 
exterminés  par-un  ange  ^qui  couroient  les  déferts  pour 
fCavoir  point  cCennemis  a  eombattre  ,  qui  furent 
toujours  vaincus  ,  toujours  bannis  >  toujours  efclaves  » 

^arce  que  leur -nliffon  leur  faifoit  une  loirde  lafir^ 

vitUck^ 


ifimie.  Ils  plioUnt  fans  pcine  Uur  iol  jbiis  te  joUg 
des  Sabyloniens  fuperbes.  Leurs  chaines  feroieni 
iombées,  qu^ih  les  auroUnt  nprifes ,  tant  ils  aVo'unt 
de  bajfejfe  dans  farne,  Paul  avoit  done  raifon  de  leut 
tcrirei  oiate  pro  perfequentibuls  v6S.  Mais  fi  oa 
tut  parli  ce  langage  a  des  Romains  ,  pour  qui  Vef* 
jclåvage  étoH  pire  que  la  mort  ^  ils  auroient  pYéféré  U 
fon  d'un  Scévola  a  celui  d'un  martyr  égorgé.  —  Les 
peuples  foflt  malheureux  ;'  voila  Uur  thartes>,\  .  .  En\ 
fin ,  quand  des  rois  faineans  ne  donruront  pourcerti-^ 
ficat  de  leur  exiflence  ^  que  les  malheurs  de  Vétat ; .  % 
,quand  un  roifera  trop  jeune  ou  trop  foible  pour  fow 
ienir  le  poids.  du  diademe  ,*  ■.  .  on  pourra  les  dépoferad 
nom  des  ^peuples  malheureux  .  . .  alors  on  Ae  verra  plus 
les  citoyens  opprimés  courir  Idchement  aux  autels :  ili 
fecoueront  la  tete  ^  &  s'écrieront :  ToUe,  tolle*  (  Feuillei 
incomptettes  d'Hambourg  j  fur  St.  Paul.  Polirique.  ) 

Le  dernier  laboureur  ^  fent  comme  k  premier  phi^ 
iofophc  ,  /^ue  c<  ntfl  pas  la  divinité  qui  eft  venué 
placer  tel  homm^e  fur  le  trone,  Vhiftoire  lui  apprend 
que  les  nations  ont  toujours  fait  choix  de  leurs  ckefs^. 
JElles  leur  ont  impofé  les  loix  ^  qu^elles  ont  jugé  i 
propos ;  lorfquils  les  ont  violées ,  elles  les  ont  chd* 
ties*  Les  Frangois  thafferent  Childéric ,  puis  dépo^ 
ferent  fa  poflérité  y  pour  mettre  d  leur  tete  les  Carlo* 
yingiensx  Les  defcendans  de  Charlemagné  ^  dépofés  ^ 
punis  d  différentes  fois  ^  fe  rendirent  enfin  ^  par  leuf 
foibleffe  ,  indignes  de  commander  å  cette  braVe  nation^ 
JLes  loix  étant  fans  vigueur^  tout  étoit  dans  Ua^ 
fiarchie.  Le  peupk  affemblé  les  dépofa  >  fit  choipi 
d'Eudes  y  &  enfuite  d^  Hupu^Capet.  Les  An^loii, 
\Tome.  11^  h 


int  chafft  tes  Studrd ,  t^elU  les  i  Orange ,  fuU 
tts  Brunfwick.  Ce  que  les  nations  *ont  pu  ,  ne  le  pew*, 
vent  -  elles  pas  fujours  ?  Qu'eft'^ce  qui  auroit  limi^ 
te  leur  puiffance  ?  Elles  ont  Ufi  de  teurs  droits  ; 
elles  peuvent  ehcore  en  ufer, ....  Rois ,  etes  -  vous 
des  Dieux  ?  Non  ,  non  ;  vous  n*et€s  que  des  kommes ; 
É*  encore  ordinairement  plus  petits  par  la  détejiablt 
^ducation  qu^on  vous  donHe, '. .  •  X^ui  croiroit  quo/t 
Vd  complimehter  un  enfant  qiui  vient  de  naitre  ?. 
Ces  formules  ohfcures  rCont  iié  invehtées  que  par  les 
ikiniftres  des  jtutels  ,  qui  ,  croyåtit  plus  facilement ' 
dominer  fur  un  feul  que  fur  une  multitude  ,  ont  cher* 
éhé  a  elevér  la  puijfatice  fupreme  ,  &  fe  font  enfuite 
placés  audejfus,  ^Loffple  des  princes  fermes  dntvoulu 
féfifter  d  leuh  pfétentions ,  6n  leur  d  mohtfe  lé  glalve 
pret  å  les  frapper ;  on  les  a  dépofés  ^  on  a  délic 
leurs  fujets  du  fttitUnt  de  fidéliié  ,  &  donné  leurs 
courohnes  d  ctautres.  Ces  moyens  ont-ils  encore  ité 
infufjifahs  ?  On  a  eu  récours  a  Vaffaffinatx  ious  les 
régicides  qui  ont  été  commis  y  &  tentés  che^  les 
Hations  modernes  ,  Vont  ité  dtredemerit  6u  indireilement 
par  des  prétres  ^  des  moinés\'ou  léurs  fuppets,  Quellc 
contrddiHion  dans  cétte  cdndtiite  !  Lés  princes  ,fuivan£ 
iUx  ,  ne  dolvent  rendre 'compte  å  perfohne ,  &  néanmoins 
in  les  depoje  ^on  donne  leurs  couronnes  fyc.  Vous  ^  qui 
tque  vous  fiye^ ,.  qui  dve^  Pho'nneur  de  régir  les  affaires 
d^une  nation ,  n*oUhHe^  done  jamais  que  vous  netes 
^ue  fis  Comrhis. .  .  Kende^^  v§s  comptes&c^  . .  Quoique 
€és  dffQtitAAéés  nationales  n'^aient  pluslieu  che^un 
grand  nombre  dt  peiiples,  P^^fi^,  qu^aujourd'hui  les 
*^^imkri's   pnt  fi  Hpanduis  ^    qu'aucm   n'iffiort  y2v 


^irbtts.  féifs  reiemandent  cent  BSktSi^Xht  (6ixit&k\hhi  ^ 
létirs  etats- généraux. ... .  Princes^  ne  vous  ahufi{  ■ 
fhis,,\.  Nous  fimmes  dans  le  umps  des  revolutions, \ 
Tell  leve  Véttndard  de  la  liherté,  &  tft  fiiivi  de  fis 
■céncitoyens, . . .  Chtt^  les  peiiples  qui  orit  de  fénergie^ 
ia  lihené  nak  tottjoufs  du  éefvotifme.  (th'incipes  dé 
I3  phil.  nat.  Contrat  foc.  &  Dr.  Civ.  c.  XVIIL 
IcrePart.  p.  285.  st^d.) 

DantrågueS/ .-.  tu  frémis  dé  lå  malhetif éttfe  fécondité 
^e  ton  expreffion  irréftéchfe ,  de  Pétrange  ål^as  tii^'^A . 
f)^uvent  feire  des  cerv^aux  incendiaires  &paricides^ 
£h  quoi !  ange  tutélaire  de  la  haCtion^  dévoué  fujet  da 
toieilleurdes  rois,  tu  aur<ois  infpiré  des  liionfires  I  v. 
ftsciteront  tonpaffage..  Retire-leur  ta  fanftio^nqu'j  is 
t'arrachent. .  •  Rétrafte-toi. .  Ej^Iique  -toi....  Grie 
'aux  nations  ;  «  Si  vos  rois   vous  vpprimeniy  priej^. 
four  eux.  S'ils  s^obftinetit ,  priés^  tnCore. . .  ^os  prieres 
fcront  une    rofie  ^    ou    ées  fieches.     Vous  amollire^. 
ieur  éåtur^'ou  "vous  le  pefcérei^.  Ils  changetdht^ouih 
inoiirront:..:  Sally  écrivok  4  t:6té    cl'Henri  IV 5 
Tu  éci-is  pres  de  Louis   XVl,  Eft-ce    done   f6u* 
ife  pai'éns  regnes  ^  dans  des  inoinents  de  tréuble  & 
"de    vértt^ ,   ou   des  bandes  dé  fadieaic    &    de 
ihalfeiteurs   ne  voient  qtfiin  tyran  dans  leut  rbii 
t[u*il  faut  inlinuer  aux   peuples,  qut  Ditu  a  mis 
^ans  la  mtnn  '6*    le  cæur  des   hammes      de   coun^c 
funique    rémJtdt    con&e    la    tyrannie  ? 

Tu  démandes  la  libérté  de  la  prejji ,  taiid'^  qu^ 
des  prbdu^iohs  lacrileges  i^épandeUt  de  toutes 
parts  riitfmoralité  &  la  fédaftion/  Né  vois-tii 
]b^s  ces-  to^iUoitt  de  to^ir^^  ices  {Oignarda  A^ 

h  il 


I 


^e  feuque  Penfer   vomit  de  toutes   parts    fu£ 
TAutel  &  fur  le  Trdne  I  Tu  ne    vois  que  des 
citoyens. ....  .obferve    done    ces    brigands.  .  •  : 

Oh !  Tous  les  franfois  n'ont  pas  tes   mæurs. . . 
Anime-les  tous  de    ton   arne.     Rends -les    tous 
femblables  å  toi ;  &  qu'ils  écrivent. . . .  Mais  tant 

que  des  hommes  pervers  &  féduifans    pourront 
fioiployer   leur   plume   pour   attaquer    les    prin« 
cipes  de  la  morale, &  nuire  å  leurs  concitoyens; 
il   faut   les   contenir  par  un  arret;   ...  il  faut 
garantir  la  patrie    de  leurs  fureurs. ...  O  påtres 

des  nations.....  laiffez   errer   en  paix ,  nourriiTez 

la  brebis,  la  génifle  &  le  chien,  qui  ne  (ont- 
point  de  mal..  Mais  enchainez ,  mais  détruifez  le  tigre 
&la  panthére  qui  nousiévoreroient...  la  libcrté  de 
Uprcjpiy  pour  des  écrivains  liCencieux ,  va  devenir 
line  confécration..;  A  quelle  frénéfie  ne  le  porteront« 
A\  pas,  .&c  !  O  France  ,  fi  tes  propres  enfants  ,  en 
s'occupant  de  ton  falut ,  fignen  t  le  bil  de  ta  per  te ,  & 
te  livrent  aux  complots  des  méchans ,  c'en  eft  fait 
de  toi.  * 

On  peut  regarder  les  divers  écrits  d'unméme 
auteur  comme  des  'citadelles  ennemies  ,  dont  Tune 
£ournit.  des  armes  pour  attaquer  rautre,/&  oii 
ibuvent  le  fufil  de  la  fentinelle  blefle  le  gour 
verneur  lui-méme.  Je  prends  le  Difeours  de  M. 
Servan /«r  les  mæurs ,  &  je  lis  :  a  Ofons  encore 
déférer  la  quefiion  des  maurs  aux  honnétes' 
5  ens.  Puifque  nous  fommes  peres ,  enfans  , 
époux ,  hommes  enfin ,  que  tardons  -  nous  å 
i;é£iéchir    fiir  les  rmzunl  Ce  font  nos  premiei's 
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(ievoiri.  Quel  fujet  jplus  interéflknt  &  plus  grand  T 
Il  touche  aufli  le  citoyen  ,  cir  c'eft  rhomme 
qui  fait  le  citoyen ;  notre  poHtique  moderne  Ta 
trop- negligé,  elle  a  travaillé  fur  le  faite  ,  lorfqueT 
les  fondemens  étoient  en  ruine.  Oui,  les  maurs 
font  le  vrai  fondement  de  la  profpérité  des  empi-; 
res,  losmoturs  pekvent  tout,méme  fans  lesloix, 
&  les  loix  fans  les  mæurs  ne  penvent  prefqiie 
rien  (  p.  a  )  .  Vous  croyez  un  Dieu ,  &  vou« 
jiégligez  d'adorer  ;  les  loix  religieufes  vous  prefr 
criront  un  cultc  (  p.  J  )» La  bonne  foi  des  Régulus^ 
la  modeftie  des  Cincinnatus^  la  fohnété  des, Fa- 
bricius, la  chafteté  des  Lucrece  &  des  Virginie 
le  défintéreffement  des  Paul*  Emxle ;  voilå  les 
ineilleures  lobr  de  Rome.  Vn  homme  vertueux 
eft  upe  loi  vivante  ;  it  eft  plus  y  les  préceptes 
guidenr ,  mais  les  exemplesentrainent  ,&c  (  p.  1 1 ) ; 
Une  mauvaife  loi  ment  au  public  dont  elle 
eft  Forgane,  en  faifant  le  maffous  fa  promefie 
du  Wen.  Que  ce  fféaw  eft  terrible  \  Un  citoyeir 
n'a  que  Fa  force  &  la  durée  d^un  homme ;  uné 
loi  vicienfé  a  la  force  publique  Se  la  durée  de$^( 
fiecles.  On  peur  oppofer  le  courage  k  la  violence 
d*un  fcélérat.  A  ces  idées  combien  un  légiflateur 
humain  &  fage  tremUeroit  de  la  promulgation 
d'ime  loil  Quoil'  dans  la  brieve  enccinte  de 
quelques  paroles,  il-  va  renfermer  lebonheur  ow 
le  m'alheur  des  generations  futures^ !  Quel  ouvra« 
gel...  Les  honne  irmurs  forment  une  conjurar-i 
tion  feerete  mais  généirstfe  contre  les  mauvaifes. 
feix  (^  p;   Lj  )  „Mais  pourquoi  ne  réuniroit  -  o»^ 

L^    iij. 


p«A,)^lfqu^iun  ccrtain  point,  la  pélkeflfe.  de  ftft 

prit  å  la  pureté  des    moturs  ?  On    a    dit    que  la^ 

fcience&  la,  vettu  etoient  foeurs  ,  du  aioin$  elles. 

ibfit  alliées,  fi(   le    fubliine  de  IVpit   prend  fai 

vraie  fource  dans  le  qoeur^.S'il  étoit    yrai   (  cC: 

que  je  rje.  puis  penfer  )  que  les  beaux-arts  fuffent 

la   ruine    des.    bonne    numrs  ,    quelques    attrait& 

qu'ils.  oSriffent  å  nos  cæurs,  vous  favez  lefquels. 

. i^ousdevripns préféirer ( p.  %^,  yi  ).^Nou^  np youlpna, 

que  des  théatres  &f.  des  menfonges ,  &   la  yérité , 

l^annie  de  nous-mémes ,  eft:  rel^uée  dans  la  fi£^ion.. 

Quoi  I  la  vqrtu  déclanie  An:  up  tMatr« ,  tan4i A 

que  liB  vii;e  regne  dan?  np5  roaJfonsK  ..  -  Quoi  Y 

'  j*ai .  befpin   d'ua  ami  ,   &    yous    me  renverrez^ 

.  yersQreiie  ^  PjrJadel  Je  déf^e  une  époiife  tetir 

,4^^  igc  iidelle  ,  8^  vous  me  parlez  dé  Mérope  & 

d' Androniaque  I  Laiflbns  les  oiort&vf'^ft  å  vousl, 

.qi^e  je  m'adreffe  j.  c'eft.  å  tpes  cpncitoyens  que  je- 

4emand^  des  fecpurs. ,  d^  fø.  bonn^  foi ,  de  la  v/enu  y^ 

des  imurs  (  4  3. ),  >Vh  I  npji^  ne.  cpnaøiflpa?  poiiit. 

,les  yrais.  plaifirsi  1^  plaiftrs   des    momjy^^  ^\ 

,  Si  ce   qu'on   npinme    Vhpnnéfe  ^  étoit  å   fiejine  l^ 

Recent ^^fyl^  bon  å  peine  ce  qul  rfeft  pas  méfhant^^ 

ijt  quG:  la  gialheurei^fe   verti|[  n'eut  plus    d'autre^ 

,  élpge  que  celiri  de.  n'étre  pas  le  vice  ;  fi  nps  røæifrj . 

.4toientpervertie&åce.poitit,  alors fans  4oure  il  fau-^ 

4roitgéinir  ,  &c. (  5 1  ).  G^  font  les^nai/r/qui  font: 

les  mariages  fideles  &  fécpnds*  v .  •  Daps  le  cours. 

4!uHe  éducation  vigi|ame  &  fag^ ,   aprés    ayoir 

^carté;  du.  b^ceau   les.  dangcrs^  elles  écartent  d^ 

H^9W9^^^'^^  fM^P^^  pré.m2(tm.^s  &  j4eQrudeitrsi. 


&  les  paffions  honteufe^  ;  fous  la  garde  ^es  mæurs  ^ 
Farne  fe  perfedione  (71).  U  faut  louer  \t%mæm4 
ians  doute,  &  méme  1^  louer  ^ve^p  enthoufiafme  » 
puifqu'pn  ne  peut  guere  communiquer  aux  hoair 
mes  le  bien  de  la  vérité  que  par  1?  contaghn  de 
l'imagifianon  ;fnaisaprés  avoi^  laué.les /R(s«r^ ,  aprés 
avoir  excité  dans  le$  hom|nes  qui  viveat,  Ir 
regret  de  ne  pas  les  avoir  9  00  doit  s'appliquer 
plus  férieufement  aux  moyens  de  les  infpirer  au9^ 
Jiomixves  qui  vivront  aprés  euxsi  (110). 

Je  paffe  au  Difcours  du  méme  M*  Servan  fur 
le  Progres  des  connoiffl  hum,  de  la  mor.  &  de  la  Upfl, 
&  je  lis :  (C  Les  grands  homm«$  porteint  toujoura 
Tempr^inte  de  leur  fiecle.  Le  gerne  »uffi  aima- 
ble  qu'univerfel  du  regent  (  qui  nUut  point  de 
momrs  )  fefnhla  préfider  å  celui  (je-  Voltaire  (  qui 
pervertu,  les,  maurs.  )!!  faut  étre  jiU^e :  fi  j^mais  la 
morale^  f§  forme  fur  nos  théåtres  un  plus  heureux 

empire«   nous  le   devrops  å^ Vokaire Qu'on 

élev^^ua  théåtre  emre  r£urope&  i!Aiie, appellen 
tant  de  oatipns  di  verfes  »&  mcmtrez  åkurs  yeusc 
AUiire,  Mahømet  &  VQrphelin ;:  &L  djepuis  !'££- 
pagnol  )ttfqM>u  Chinois  ,/ toures  pleureront  ea 
admirant. .  ^ .  Da  tb^tre  >  eet  bom^  extraordi- 
naire  s'éclan^  comiiie  un^  gé^nt  dans  la  qirriere 
de  tous  lef^  arts  ^  8^  laparcourut  toute  e^tiere^- 
réjpandant  partout  å  la  feis  la  gaiete ,  les  ffeurs » 
h,  lumiere  (  £*  rirréUgløn  ,.>  aimant  le  vrai »  {p 
méfi^t  de  tout  ce  qut  cft  profondv  (&  révHe^y 
diei;chant  rutile,L&>ce  qui  eft  plus  précieux^.  li| 

L  i» 
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|ki&nt  goftter  (  avec  U  blafphéme  )  å  la  foule  qui 
)e  Ailvoit  &  fe  raflafioit,  en  Técoutant,  dejdeux 
platfirs ,  que  lui  feul  ofFroit  prefque  å  la  fois  » 
celui  d'admirer  &  de  rire.  C^eft  Voltaire;  qui 
fit  rougir  Thiftoire  (  &  Boffuet ,  &  tam  de  grands 
kommes  pieux,  de  Uur  crédulité  fuper ftitleufe.  )  Il  eft  - 
difEcUe,  )e  l^avoue^que  dons  les  mouvemens  ra« 
pides  &  variés  de  ce  génie  a£9tif,  il  n'ak  pas 
brifé  quelques  objets  qu'il  devoit  refpeder ,  mé« 
sne  en  les  dépla^ ant ;  mais  quel  eft  le  feu  i  qui  ^ 
lie  dev^nt  qu'éclairer  ,  ne  confume  ?  Un  grand 
talent  eft  dans  la  nature  une  efpece  d'excés. 
Quelte  abfurde  injuftice  de  prefcrire  toujours 
'des  bornes  å  ce  qui  ne  peut  exifter  qu^u  de- lå 
de  toute  limite !  —  Un  homme'  qui  ne  contri« 
bua  pas  peu  å  tourner  ce  fiecle  du  coté  die- 
Futile,  fut  le  philofophc  de  Geneve;  eet  écri- 
vaiil  éloquent,  hardi  &  fingulier. . « .  (jui  nedit 
jjamais  rien  qui  f&t  abfolument  vrai.. «.,»  Il  fut 
utile,  il  le  fut  furtout  par  » fes  exces  (pn  i.  12^ 
13.  14  ).  L'art  de  louer,  qui  fut  tant  reproché 
9UX  acadéiinies ,  n'eft  plus  aujoud'hui  un  inutile 
encenfoir  ,  mais  la  balance  d'une  j^uftice  immortelle;  ^ 
Oprogfés  de  la  raifon  &  de  ^la  fagejjei  Vencenfoir 
^cadémiquey  qui  fe  bomok  aihonorer  U  goåt^Us  talens^ 
tes  mcmrs  &  ^étre  fuprimt  y  fume  aujourd'hui  av€C: 
f race  fur  l'Autel  de    Pimpiété  (  p.  ij.  )• 

Roujfeau.  difoit.  •  *  Helvétius  difoit. .;  &  maK 
|;r^  quelque  erreurs^  ces  deux  bommes  mav« 
5ju«nt  vm  gra»de  époqu«   4aa§  la  aiQrale(34)^ 


(Ié9) 

O  Rayna]  (*)  ,  toi  que,  nous  avons  vu  tout*  å 
coop  elever  la  tete  &  ta  voix  fur  les  deux  mon- 


(»)  Uimpiété,  l'audace,  Urreligion,  le  mépris  des  fouverains  & 
l'cfprit  d'indépendance,  fonf  tcllement  empreints,  ditM.  Séguier, 
dans  l'ouvrage  qui  excite  ,  en  ce  moment ,  notre  réclamation  , 
que  nous  pouvons  dire  avec  fécurité  que  l'auteur  a  abufé 
ée$  talens  les  plus  diftingués,  pour  former  un  code  barbate» 
qui  n'a  d'autre  but,  que  de  renverfer  tous  les  fondemen^  de 

l'ordre  civil Le  plan  d-unc  fubroerfien  générale  eft  tracé 

danscette  aiFreufe  pYoduéHon,  8cc.  (Arrer ds  la  cour  du  par» 
lemeni,  qui  cøndamne  l'HiJi,  phu.  a  itre  laeérét  &bréléey&^,) 

Aprés  avoir  mis  en  oeuvre  tout  ce  que  la  calomnie »  aidée 
de  la  méchanceté  ,  peut  inventer  de  plus  atroce ,  apccs  $*ctre 
.déchainé  contre  toute  efpece  d'autorité  fupréme ,  méme  contrt 
le  gouvamenunt  franfois  y  fous  la  prote^on  duquel  il  vivoit » 
tandis  qu'il  compofoit  fon  hiftoire  ,  voici  les  rooyens  que  Tabbé 
Raynal  propofe  pour  délivrer  les  peuples  du  joug  horrible « 
fous  lequel  il  prétend  qu*il  ge'raiffent  tous.  i«.  11  fouhaite 
que  les  vraies  lumieres  putfleht  enfin  briller  aux  yeux  de  tous 

les  bommes Il  exhorte,  en  ftyle  fougueux ,  les  fages  & 

les   philofophes  de  toutes  les  nations,  i  révéler  les  myfteres 

qui  tiennent  Tunivers  å  la  chåine å  apprendre  aux. bommes 

que  la  liberté  eft  le  premier  don  du  ciel^  comme  \t  premier 

germe  de   la  rertu •    que    l'autorité  vient  des  bommes  , 

&  qu'elle  foule  auz  pieds  tous  les  droits  de  la  nature  &  tie 
Thumanité.  z9.  Aprés  avoir  rapporté  un  ancicn  ufage  qu'il 
dit  étre  å  Ceylan  (  de  eotuUmncr  å  mort  U  mcnarque  qui 
vioU  hs  loixy )  il  ajoute,  que  fi  les  peuples  connoifToient 
leurs  prérogatives ,  eet  ufage  fubfifteroit  partout«  Ces  droits  , 
tin(i  qu'il  les  appelle,  i\  les  peuples  en  ufoient,  feroient  de 
Trais  parri^idcs.  Il  propofe  cependant  ce  moyen  :  il  défire 
qu'il  ait  lieu«  coinme  le  feul  capable  de  donner  aux  loixone 
fanftion  dont  elles  opt  befoin..«,.  Il  avertit  les  rou  &les  miniftres 
de  ne  point  aigrU  le  cæur  des  fujets;  &  pour  leur  ^aire  con« 
noitre  ce  qu'ils  ont  k  craindre,  s'ils  abufoient  de  leur  pui£* 
fance ,  il  leur  met  fous  les  yeux  Texemple  de  Caton  &  de  Brutu&, 
^9At  U  «^t«  la  vettv  I  &  ^ui,  feloR  lui,  n*o«t  ^uådicifift 


(  17^  ) 
ies ;  toi  qui ,  de  cette  hauteur ,  traqois  la  routA 
(  i  il  jcuntjft  voluptueslfe  ,  IncréduU  &  turbulente  ;  ) 
^ui  révélas  (  ^ir  wo«^^  n/^mr  ,  les  fiandales  de 
téglife  &  les  aitentats  des  rois  ,  )  Raynal  9  tu  es- 
^n  hotnme^  tu  t^es  trompé  &  je  te  plains:  mais. 
s*il  partit  utile  de  te  condamner  ppur  ks  erreur^ 
de  ton  ouyrage,  n'eft-il  pas  noble  de  te  louer 
potir  fes  vérités?  Eh  quoi  Itous  les  gouvernemens. 
bumains  regorgeiit  de  tribunaux  qui  puniffent^ 
&^nøus    n*en   ayoii^    pas   un  qui    récoinpenfet 


^mtn  leJm^Uc  &^lamort  dt  Cifar,,,..  Enfin-,  il  dit  ©»▼crtes* 
pMnf  <|tt'il    crabdta  toujours  pour  la  libcrté  des  peuples  ,  £ 
la  barriere  ^  les  protege  n'eft  piu  hériffée  de  lances  >  d'épées  ^ 
jde  bayonnettes  dirigées  yers  la  pokrlne  ou  la  tete  du  defgoxe  ^ 
»"il  »y  apas  eu  ungraad  aombre  de  tyritns  dépofés,  emprifonn^s^ 
|ugés>  mis  å  mort ;  fi   Tod  ne  voit  fur  h  pjaee  publique  ua 
^chaffand  (ans  ceffe  dégo&tant  åa  fang  des  fouveraMs.  Pour^ 
Voit-OD  eocore  douter  de  Tintentioo  de  l'auteur,  lorfqu*apré». 
•voir  taxé  tous  les  rois  ,  tous  les  prtnces ,  tous  ceux  qui  gou- 
▼ernent  d'étre  autant  defyr«/i^,  il  dit  en  termes  formels:.. »«». 
^*omfe  éélirre  Hvn  tyran^  ou  péo"  Vexptdfiony  ou  paria  mort.,  »i.^ 
l^aeJe  tyroft  efi  u»monftri  å  unefiuU  tite ,  qkon  peut  ahattré^  d*un^ 
i  Jfod  conp^.,,,,  Ainfi  cek  iécrivain  inccmfiaire  allume  lui-méme  le- 
^Sambeaude  la  fédition,  il  lernet  å  la  main  de  teus  les phrlofophes^. 
^  aiguife  le  gTaive  qui  doit  immoler  tous  lés  rois  tf.  tous  les. 
iKMnmes  rev^tus  de  rautorité  fupréme*  Ce  n'eft  pas  une  feufe: 
■iadoD,*  un  feul  empire*   ce  font  tous  les  peuples*  toutes  let- 
contrées  de  Funivers ,  qu'il  veut  voir  embrafées  du  feu  de  Ifc. 
vcbellion,  &  baignées  dans.  le  fangilTe  leurs  maitres;ilpréfag»' 
•  wrec  alfégreffe  eet  affreux  tiioraphe  å  Funiyers;  vceuxliorri- 
bles!  Ils  tie  pouvpient  étre  forme  que  par  rennemi'  des  rois  j- 
-ée  la   piatrie  ^  du  genre  humain.  11' n^  avbit  qu'ttne  ptj^c: 
.jfMique  y  unefirU »  dont  la  main  pCk  bfer  tracer  de  pareillfis* 
'h»W)iti^ll€enfwi  da  UFafuhldtThiplogUik  Parå^  % 


^lafidiliti  invers  tefiuverain,  le  péttriotifine  ^tesA^ems 
foclaks  ,  la  Concorde  publiquc  font  fondes  fur  les  mæurs^ 
6*  les  mæurs  ont  la  religion  pour  tafe;  &  U  goU'^ 
vernement  franqou  ne  ricompenfcroit  pas    un  é<;rivaini 

'  féméraire  é*  perturbateur  ^  qui  outragea  les  mæurs  ^ 
la  religion  &  le  trone  1  Jt  cåté  des  fiammes  de  If. 
loi ,  qui  confumerent  rHiftoir^  philofophiquq ,  pour^. 
quoi  la  philofpphie  ne  CQntraignit  -<•  elle  pas  lat 
loi  d'ériger  un  obélifqije  en  Tbopneur  de  cetto^ 
fliftoire  (  42  )  ?  A  ce  mot  d^efprit  pUl^fophiqut 
j'entens  des  cris  de  reproches  s'élever  de  toi|& 
cfttés.  Que  nous  fotnmes  hardis  &  légers  dans  no& 
arrets  de  profcription !  Quel  eft  done  eet  e^rit 
fhilofophique  qui  fait  le  pli^s  grand  chef  d'accii- 
fation  cpntre  ce  røalheureux  fiecte  (  *7  )  ?  J'en- 
tends  retemir  au  loin  les  accufatipns  d'impies^ 
de  profanateurs,  de  féditierø;  &  c'eft  la  phf^ 
l^ophie  n;iéi|ie  qu'on  accuf^l  A-t^ejle  violé  te 
fanftuaire  ?.,.  Si  fa.  vpix  ia>  parlé  que  de% 
9bus...^.  L'impU^é  ^&  undéUt. ...  11  feut  p^nir 
fimpie]  qvand  il  .  eft  perturbatj^ur  (54  )•  U^ 
roi>  qui,  dan^  fa Jeyneffe,  dp^n^  å  h  France  ^ 
a  la  coi^r  érpnnée ,  le  fpeSaclie  ii  npyyeau  des^ 
mq^urs:  4in(iques: ,  oufclj^rpijt-iJ,  qu'wpe  bopneéduca- 

'  tion  pujblique,  (  qppofée  a  eelle  qifor^^  d^nnie  les, 
flelvétifis  y^  IfS  Fqltøire  .,  Ifs.  Rouffeai^  fy  les.  Rainal^), 
.  eft  I'unique  planche  qip  r^fte  doQS  c,e  nauføg^ 
univerfel  de?  rmurs,^  qu'H.  cbérit  &  4out  il.  ^ 
iionoré  (  158  )?  Les  diflSér^ntes  penfées  tiré^SL 
4e  ces  deux  Difeours^dønt  l'up,  fur  lesi  it(eurs^,(\xp 
prpnoncé.  au  pafik^nie/M;  4ft  Gc^obte  m  ,  ^7^9% 


(«7*) 

&  Vzatre^Jur  UProgrhdes  connoijfanees  humainéi^ 
a  été  lu  en  178 1  ,  dans  une  aflemblée  publiqpe 
de  Tacadémie  de  Lyon  ,  ne  reffemblent  -  elles  pas 
bien  å  des  foldats  ennemis  qui  font  aux  prifes  ? 
Comme  les  N*.  2,), 11,  15,  19,  31,  71,; 
110,  qui  marchent  fous  la  banniere  des  Maurs  ^ 
pourfuivent,  harcelent,  terraffent  les  N®.  11  , 
la,  13,  14,  42,  27,  54,  qui  fuivent  te 
drapeau  des  Connoijfanees  1 . . .  On  volt  quelques^ 
foldats  du  méme  bataillon ,  fourire  å  Tennemi  8c 
coucher  en  Joue  leurs  camarades.  S'il  étoit  vrak 
que  les  bcaux  -  arts  &  U  génie  fujfcnt  la  rume  des- 
wæurs^  quelques  attraits  qiCils  offrijfent  d  nos  cæursy, 
vous  Jave^  lefquels  nouf  devriøns  préferer  (31). 
Vous  croyez  enDieu,  &  vous  n^gligez  d'adorer^ 
les  loix  religieures  vous  prefcrironf  un  culte 
(  3  ,  des  Mæurs  ).  Vimpiété  efi  un  délit.  . ,  //  faut 
funir  Fimpie  ,  quand  il  eft  perturbateur  (  54.  des 
Conn.  ).  Qutlle  abfurde  'tnjufiice  de  preferire  des 
hornes  au  génie  de  Voltaire  ^  qui  ne  peut  exifler 
qu'aii  de-ld   de    toute    limite  (.  «.   Rouffeau  fut  utile: 

par  fes  txés Raynal  ^    tu    es  honrnie  ,  tu  t*és^ 

mmpé.  Jé  te  plains. , .  Mais  il  faut  te  récompenfir 
(  pour  enhardir  les  perturbateurs )-  {f^f  14^ 
42,  des  Conn  ).  On  accufe  Fefprit  pkilofophique^ 
Et  de  quoi  ?  Mlelvétius  , .  Voltaire ,  Rouffeau  ,, 
Raynal »  ces  coi*yphées  å&  ht  phihfophie^  en  par^ 
iant  des  abus  qui  font  de*  Phomme  y  ant  hteffé  Us< 
religion    qui  fut  de   Dieu. 

tJn  bomme  de^  génie  tientfon  fiecle  dans  fes 
mains «  comme  un.  fiatuaire  liem   fon   bioc;:  VL 


(  '73  ) 

travaiile  la  jpenfée  humaine,  il  compofe  ks  mceurs 
publiques  avec  fes  écrits  &  fes  mæurs. ...  Ses 
préceptes  guident ,  fes  exemples  entrainent.  Un 
philofophe  corrupteur ,  qui,  par  la  flamme  de  foa 
^yle  ,  &  Taudace  de  fes  conceptions  ,  fe  donne 
une .  phyfioflomie  d'infpiré ,  ment  au  public  qui 
rinterroge  &  qui  lé  contemple,  &  compromet 
le  ciel ,  dont  il  fe  dit  Torade ,  en  faifant  le 
mal  fous  la  prpmeiTe  du  bien.  Que  ce  fléau  eft 
terrible  !  Les  vices  du  méchant  vulgaire  n'ont 
^ue  la  force  &  la  durée  d'un  homme ;  les  fcan- 
dales  du  génie  qui  fe  déploie  ,  ont  la  fdrce 
publique  &  la  durée  des  fiecles.  On  peut  oppe« 
fer  le  courage  å  la  violénce  d*un  fcélét^t../.« 
Mais  qu'oppofer  å  la  magie  d'uné  plume  energi«- 
que  &  infernale  ?  . . .  A  ces  idées ,  combien  un 
littérateur  du  prémier  ordre  ,  doit  craindre  de 
faazarder  une  produdion ,  un  fyfléme  que  le 
bon  ordre  &  fa  confcience  défavouent  1. . . .  Il 
peut  renfermer  dans  quelques  feuillets  le  bon- 
heur  OU  le  malheur  des  generations  futures«  La: 
fainteté  de  fa  vie ,  voila  les  meilleures  loix. . . , . 
Ses  maximes  religieufes  forment  une  conjuratioa 
générale  contre  les  mauvaifes  mæurs.  . . .  Ce  font 
les  moa/rs  qui  font  les  mariages  fidelles  & 
féconds. . .  Ce  font  les  écrivains  fans  mæurs  , 
qui'provoquent  Tadultére  &  confeillent  la  flé- 
rilité.  Les  mæurs  écartent  de  l'adoiefcence  ]^ 
paflions  honteufes ,  que  VHéloife ,  la  Pucellf ,  & 
Y Hijloire  phihfophique  en  approchent.-iVott^  ne.vou^ 
Ions  que  des  thidtns  &   des    menfongcs. .  * .  Tiyarit 


'ijUi  de  pieurer  pour  Vadmiranon ,  dcnnons  des  larme f 
^u  repentir,.,,  Que  mus  aurians  raifin  de  noiU' 
i^anter  de  nos  poémes  ,  fi  nous  en  etions  les  modeles  t 
fi  leurs  'le^ons  étoient  fohies  de  nos  cæuts  (4) 
des  Moeurs  ) .  La  tragedie  prit  dans  les  mains 
de  Voltaire  un  caraftere  d'utilitt  ^u!elte  n'avoit 
pas, . .  »  Quon  éleve  un  thédtre  entre  l^Europe  & 
VAfie ;  appelle^  tant  de  nations  diverfes  ,  &  montrti 
i  leurs  yeux  Alzife,  Mahomet  fr  rørphelin ,  6^ 
depuis  VEfpagnol  jufqudu  Chinois  ^  toutes  pleure* 
ront  en  admirant  (  1 1  &  12^  des  Connoiff. ) .  ».' 
Quoi  I  j*ai  befoin  d'un  dmi ,  &  véus  mc  renverre^ 
vers  Orefte,  ...  Je  défire  une  epoufe  tehdre  &  fidelle  \ 
&  vous  me  parle^  de  Mérope  /  Laijfons  les  ■  mons  I 
C*^  a  vous  que.je  m*adreffe  ^  cefi  a  vous  que  je 
demande  de  la  vertu  ,  des  mælirs,..  Vanimal  le  plui 
féroce  reyient  le  foir  a  fa  caverne  d*un  pas  paifible 
€»  ^ai  ;  &  nous  ,fugitifs  malheureux  ,  nous  pdlijfont 
a\Ja  vue  de  notre  maifon  ,  tomme  un  homme  égaré 
å  Vaspect  imprevu  d*une  ville  ennemie^  Ah  I  Noui 
ne  connoijfons  point  les  vrais  plaijirs  ,  les  plaijiri 
des  mæurs  ;  nous  rCavons  point  d*idée  de  la  ré^ 
yolutlon  délicieufe  qui  fe  paffe  dans  le  Cæur  d'un 
bon  citoyen  ,  d'un  homme  vertueux  ,  toutes  les  fa  i  i 
quil  rentre  dans  fa  maifon ,  lorfqu'il  fe  dit  a  lui'*' 
mime  ,  &c.  Quand  la  jjhilofophie  trop  générale  dit  ^ 
vivez  partout  ,  les  mæurs  plus  citoyennes  difent  ^ 
vivez  chez  vous....  Vous,  qui  ^  par  un  décret 
de  votre  propre  inconftance ,  vous  etes  banni  des  lieuH  ' 
toujours  aimables  qui  vous  ont  vu  naitre,  ..  vous 
ks  fuyei ,  C€S   tieux  facrés ;  '  yous  Juye^  \ds  f^. 


milles  é*  vos  devoirs  !  ., . .  Oui  ,  c€  qui  fan  qu*m 
åommp  ejl  bien  che^  lui ,  cefi  ce  qui  fait  quil 
xft  bien  avec  lui-méme, ....  Quand  les  mceurs 
f^  font  rétirees  ,  le  cotur  fiotte  alors  dans  ufi 
:vuide  f  ro  fond  ^  abandonni  au  premier  Muvemeitt 
'qui  voudra  le  poujfer ;  Pennui  le  herce  alors  Je 
Jon  mouvemeru  milancolique  £*  lent ;  mais  hkntot 
,la  pajjion  de  faifit^  U  ferre  de  fen  bras  de  fer^ 
^  rébranlei,, ,.  Il  s'agite^  il  court  comme  uh 
infen/e ;  fa  maifon ,  fa  cité  ne  font  plus  ajfe;^ 
vafles  pour  le  cpnunir  ;  il  rie  feru  plus  fa  famille  ^ 
fes  devoirs  ni  Jes  affeSÉlorfs  douces ,  il  ifav^rfe 
'avec  précipitation  fa  patrie  pour  fe  fuir^  &  va 
'fe  cacher  au  milieu  de  la  foule  de  la  capitale^ 
{  OU  de  toute  autre  cité  qui  lut  eft  é trangere  ,'> 
dans  Vefpair  de  ne  pas  s^y  retrouver^  .  ^ .  J •  ^  LeS 
cnæurs  ,  les  mæurs  rendent  infaillihlemenl  Vhommt 
fédetaire  &  tranquille  dans  fes  devoirs  ^(^^i  ,45  ' 
104.    d^s    Mæurs  ) ,  • .     O'    Sefvan ,    (  *  )    6 


(  »  )  Rien  n'eft  fi  ciiriéia  qiie  le  clioc  des  opinions  8c  des 
^rkicipes  de  nos  profefféurs  "de  morale.  Quand  M.  Servaa 
complimentc  ce  fi-clé  fur  fon  incUnaifwi  vtrs  ViuiU  ,  fur  le 
-^rogrés  de  fes  connoijfdnccs  y  fur  fes  acadimUs  ,  fur  fes  ]ourfumx^ 
-^wt ioTxtncyclopidU ^  (kc,{'Difc,fur  le  profrrh deseonh,  hum*  ) 
)M.  Briffot  de  VarviUe  cherche  å  i'en  faire  rougir.  ♦«  Falloit-iP, 
au  lieu  de  découvrir  des  vérités  nouvetles  ,  s*amufcr  å  recueillir 
^es  vérités  anciennes  ?  Falloit-il  ne  brifer  les  hochets  des  fiécles 
^afTé^,  quepour  leoren  fubftituer  d*autres }  . . .  LUncyclopédie- 
trop  vafte  dans  fon  plm ,  portant  fur  des  fciénces'dont  toutes  Ve% 
^afticj  ne  font  pas  connues  ,  élevée  par  cehtindividus  dont  lés 
talens  font  inégaux ;  fans  hartnonie  dans  fon  toiit  8c  dans  fes  par- 
tis ,  ne  peut  qiie  itiultlpUcr  les  tfrreiiss'fic  1^  h^x-^im.  --^ 


(176) 

Mirabcau;  6  Linguet,  6  Bergaffe,  6  Briflor  ån 
Varville !    Qoui  !    j'ai   hefoin    de  morale ,    &  voui 


L'homine.de  g^nie  qiii  a  patcouru  tous  les  rapports ,  épuifé  tøiites 
les  combinaifons  ,  peut  feul  apprécier  ce  qiii  eft  vjai  &  utile« 
L  peil  de  tout  autre  écrivain  efl  foible,  &  n^embrafle  qu*ua  hori- 

Ion  ^oit. Déchiqueter  les  bons  livres  par  forme  alphabétx-* 

que ,  c*eft  détruire  leur  efFet  &  Icur  utilité.   — »-  Les  journauM 

ont  perjdu  leur  cara^ere  primitlf  9    leur  but  facr^ Commeiit 

trouver  la  rérité  dans  ces  debats  fcandaleux ,  que  les  favans  éie* 
vent  dans  ces  arenes  ?..»«•  Qu*eft-ce  qu^uh  livre  p^riodique  *diC 
I.  Jacques  ?  Un  ouvrage  €phéinere.,  fanS  mérite  &  fans  utilité  , 
dont  la  leAure^négligée  Scméprifée  par  les  gens  de  lettres^  ne  fert 
qq*å  donner  aux  femmes  &  aux  fots  de  la  vanité  fans  inftru^tion  , 
éc  dont  le  fort ,  aprés  avoir  brille  le  matin  fur  la  toilette ,  efl  de 
moutir  le  foir  dans  la  garderobe.  — ^  Les  académies  n'ont  jamaif 
dit  que  de  petites  vérités ,  &  ne  les  ont  jamais  dites  qu'å  denii«.* 
Les  dc^ii^inMx  ontpeut-étreenfanté6ooo  volumes,  qui ,  å  ix 
mémoires  par  voIume,enfont  72000,  fans  compterceux  enfevelit 
dans  les  arcbives  aeadémiqucs ,  ou  l'abfurdité  ,  la  fottife ,  le  dé« 
goOt  giiTent  &  fe  retnuent  quelquefois^pour  le  fupplice  des  lec« 
teursquiles  évoquent......  he  iitre  å* AcademicUn  eft  une  lifiere 

qu*on  donne  aux  enfans  dans  les  fciences Bjchelieu  fut  le 

fondateur  de  la  premiere  acadimU  en  France.  Le  premier  a^e  de 
cette  académU  fut  une  bafTe  perfécution  d*un  grand  bomme...... 

.  Avec  de  l'argent  on  devieht  mea;bre  de  tous  lestripots  littéraire^} 
mais  le  brevet  ne  rend  le  membre  ni  plus  fa  vant  ni  meilleur,.«  Je 
dirai  done  aux  Italiens  :  tant  que  vous  voudrez  croupir  dans  Tigno« 
rance  ,  dans  la  fuperftition  &  dans  la  baffefTe ,  ayez  des  acadé^ 
mus ,  c'eHle  iimulacre  de  la  fcience :  je  dirai  aux  Anglois  :  per« 
iiftez  å  renoncer  aux  acaddmies;  &  vous  aurez  des  génies.  >»  (  ds 
la  VérhéyOU  meditation  pour  parvenir  Å  la  vérité,  dans  toutts  Us 
con.  hum.  )  Quand  M.  Servan  crie  de  fon  coté :  Reftez  chea 
vous ,  ii  vous  aimez  lesmæurs ,  M.  BriiTot  crie  du  (ien :  Quittez 
vos  foyers ,  ii  vous  étes  philofophe.  La  ja  loufie  des  camarades 
qui  ont  été  témoins  des  jeux  de  votre  enfance  ,  ajoute  ce 
fagCt  le  ridicule  que  le  vulgaire,  peut  jetter  fur  votre  ori- 
,giBe»  les  petites  bain«f ,  les  petitei  jaloufies  qui  cara^érifent 


'hh     reniferrei  å    vc/s   discours  I    Génles   .  Aiperbes  { 
précepteurs    de  la     terre,    faltimbånqiies     fublir 


ies  habitans  des  villes  >  font  capaliles  (i'arréter  lé  vol  de  \i 
|)cnrée Le  génie  eft  toujours  étiroit  dans  les  Iieux  étroits« 

'  koujours  médiocre  avec  les  arnes  médiocres.  Je  ne  cohnois  qué 
ideux  afilés  ou  le  génie  puifle  fe  développer  avec  grandeur« 
Enfant  de  la  liberté  ,  de  l'indépendance ,  il  aime  tes  grandei 
Villes  OU  les  folijcudes 11  doitpréférer  Londrec......  La  pa- 
trie de  la  vérité  eft  celle  de  la  liberté. m...  Dans  les^  monar« 
chies ,  des  chefs  craignent  que  des,  eCprits  trop  ardens  ,  ne  ré- 
.f>andei\t  desmaximes  dangereufes ;  airoir  depareillés  cralntes^ 

c*e(l    iaire  foi-méme  la  rat3^re    de  fbn    gouvernement. Si 

i*écrivain  eft  géné  dans  fes  opinions,  s'ii  voit  la  prifon  & 
iebiicher,  ofera-t-il  lever  le  yoile  de  Tignorance  qui  couvre 

tous  les.y.eux  ? Ofera-t-il  remonter  au  bercéau  des  f6ciétés, 

&  nqui  y  montrer  les  pe^ples  égaux  de  leurs  rois  ,  flipulant 
avec  eux  leur  obéiiTance  pour  ,  prix  de  leur  ^s^ureté /leui: 
bonheur  pour  prix  de  leur  foi  ?  Ofera-t-il  peindre  les  tyrans 
qui  ont  d^chiré  ce  pa^c  fociål ,  couronner  les  Brutus  ?..... 
Oferaft'il,  fouillant  d^ns  le  c(£ur  de  rhomme,  ahalyfaut 
fon  organifation ,   lui  révéler  fon  étre ,  fes  devoirs  ,  fes  droits^ 

.  4t»i  montrer  fes  loix ,  &c.  ?(  AfeV//.  ^^/.  ) 

Qaaod  M.  Servan    fait  l'éloge  de  la  fcUnc^  Se  des  favansiU 

,  M,  BrifTot  s'unit  å  J.  Jacques  &  å  BergaHe  pour  4écrier  les 
/avans  &  la  fcitnce,  **  Lesfavanf  font  pleins  de  leurs  livres  ^ 
dejeur$  fydémes  ,  de    leurs  prétentions  éi  de.  leur.    vanité. 

,  L'ignorant  fait  qu'il  eft  ignorant O  toi  ,  (Jui  cherches  ik 

vérité,  n'invoque  pas  les  fuffiages  ées /av a ni,. ,,,,'(  AJéditc 
VIII.  )  Cc    ne  font  pas  des  ignorans ,    comme  on  affede  de 

.  1«  dJre  aujoLurd'hui ,  dit  M.B ergafle »  mais  åq^  favans  ,  mail« 
deshommes  en  poffeffion  dans  leur  fiecle  ou  dans  leur  pays, 
de  diftribuer  l'eftimé  publique  &  de  faire  la  renommée  ,  qui 
fe  font  élevés  contre  Chriftopbe  Colomb  /  Copernic  &  Harv^e 

.  te    font.de  yivan*  qui  ont  creufé  le  cachot   de    Galiiéé 

Ce  font  Hes/jytf/iJ  qui  préparerent  lé  poifon  donné  å  Socrate« 
(  Confid,fur  U  magn.  an'im.  )  Voila  comme  lé  iuxe  ,   la  dif- 

.  foiution  &  Tefclayagé  ont  iii  de   toa>  temps^  le  chSitim«IJj 
yom  Ih  ^-  ft|      . 


A, 


\  (  <7«  )     , 

més^demi-dteux  d'un    moment,   helas!   hors    åé 
yotre  trépied  ,     &   de    votre     piédeftal ,    vous 


^es  efiforts  orgueilleux  que  nous  aroris  faits ,  prurfortir   de 
rheureufe  ignorance  ou  la  fageite  éternelle  nous  avoit  placés.... 

Peuples,  fachez   done   une  fois    ^ue  la  nature  a  vOulu  vous 
pr^ferver   de  la  fc'unee ,  comme  une  mere  arfache  une  arme 
<langereufe  des,  mains  de  fon  enfant.  Les  bommes  font  pervers  ; 
ils  feroiént  pires  encore ,   slls  aVi^ient  eu  le  malheur  de  naitre 
jfavans,...,,  Que  contiennént  les  écrits  des  philofophes  les  plus 
connus  >  Quefies  font  les  le^ons '  de  ces  amis  de  la  fageflfe    ? 
A  les  entendre,  ne  les  prendrott-on  pas  pour  une  troupe  dé 
Charlatans .  criant ,    chacun  de  fon  coté  ,  fur  une  place  pu- 
blique  :  venei  å  moi  ,  c'eft  moi  feul  qui  nc  me  trompe  point  ? 
t'un    prétend  ,    &c.    I'autre    avance  ,    &c.  Voila   done    les 
lioiTimef  merveilleux  ,  &c.  Voila  les  fages  maximes  que  nous 
avons  re^uesd^e^x,  &  que  nous  tranfrnettons  d'åge  en    åge 
å    nos    (^efcendans......    Quels   défordres  afFreux  rimprimeri« 

'ai'a-t-elle  pas  caufés  å  l'Europe?  {Difc  de  J»  J,.couronné  å 
VJcadetnU  ie  Dijon*) 

Quand  l'åbbé  Raynal,  flétritle  céKbat,  BriiTot  de  Varville 
dégradé  le  mariage ,  en  détburne  le  génie ,  &  le  lui  confeilte 
jirar  fon  opinio^i  &  fon  exempte.  «« Les  iiecles  de  barbarie  atta- 
chere^t  ^  parmi  nous  au  célibat  une  forte  de  veneration  qui 
'n*e(l  pas  encoré  généralement  tombée  ^  malgré  la  réclafna- 
'tioa  conuhuelle  de  la  nature ,  de  la  raifon  &  de  la  fociété. ,, 
{  Hifi,phil.  Tom  JV,)  „  Je  vcux  que  le  fage  épanche  fon  cæuf 
dajns  le  fein  d^ufi  ami ,  qu*enlacé  dans  les  bras  de  fa  femme  , 
qu'eDtciiré  de  fes  enfans ,  il   en  foit  plus  fort  contre  les  cala- 

mitcs  humainés Les  Th.alés ,  les  Pithagore  ,  les  Déi^ocrite 

furerit  célibataires  ,  ut  meliores  ^  nonnt  Ubcrioresejfem,  Lemtf- 
.riagc  crée  de  nouvaux  rapports  pour  Thomme,  de  nouvea*Jx 
heroins,  des  inquiétudes....  L^ame  tirée,  å  chaque  inftant ,  de 
fon  a'Æette ,  traiifplantée  dans  un  terroir  é tranger  ,  perd/la 
chaine  de  fes  idées  ....  Le  goitr  du  travail  s'affoiblit ,  la  vi- 
.gueur  Åts  efprits  fe  déretcre....  Leibnitz  eut  å  '50  ans  Tenvie 
de  Cb  marier.  On  lui  demanda  du  témps  :  ce  philofophe  en 
proiita  pour  n'y   plus  ijonger,..,.«  On  fcroit   tenté  de  cfdirc 


Veffeihblez  aii  vulgaire  I . . . .  II  nous  faui  ^  ådi 
^xemples. . . .  Laijfons  Us  mots.  Ccfi  å  ^ous  -que 
je  rnadreffe, .. .  Cefi  å  votre  ame ,  &  non  å 
VOtre  plutne  ,  que  je  demande  des  maurs. .... 
Oh  /  Si  vos  zåxons  hé  portent  pas  l'empreinié 
.vi vante  d^  votte  doftrine,  j'ai  droit  de  vo^s 
apdftropher  devant  foute  la  terre  ,  )'ai  droit  dé 
Vous  dénoncer  au  ciel  ^  j'ai  droit  de  me  ven- 
ger (ie  votre  hypocrifie  infolente  ^  &  de  votré 
royauté  dérifoire ,  en  trainant  vos  écrits ,  vo4 
lauriers  &  vos  diadémes  dans  la  boue.  Le  fils 
de  Dieii ,  ce  grand  maitre  de  moro'le ,  qu^  Rouf- 
feaii    a  ft  bipn   péint ,    &    dont    vous    ne  par- 


(qne  la  fimme  eft  cette  fatale  poitmié  ,  jetéé  par  lå  difcorde 
fur  la  furface  de  la  terre ,  pour  la  deftruftion  &  rabrutUTeméiJt 
du'genre  humain.  La  riature  paroit  avoir  créé  pour  chaque 
generation  , 'uné  quantiié  déterminée  d'efprits  philofophiques"? 
les  errecte-s',  léspréjugés  s'émparent  d'uhepartie;  \t§  femmcs 
armées  coi^tre  l'autre  I  étouffént  le  gerrfie  naiiTant  de  fes  ta^ 
lens ,  6c  å  peine  ,  de  cette  femehce  féconde  ,  s'échappe-t-il 
^uelqucs  arnes  privilégiées,  pour  cbnferver  le  fbuvenir  de  la 
^randeur  de  Thomme.  P^tlofophés ,  qui  volei  å  la  decQuverte 
de  la  vérité,  rivez  done  dani  le  célibatl.....  Les  philofophei 
tnariés  avoueroient  que  lés  larmes  d'une  femme  éplch-ée,  arrré- 
terent  plus  d'une  fois  leur  plurae,  préte  å  démafquer  un  tyran  g 
bu  å  publier  une  vérité  dangereufé.....  Le  phiI*rophé  doit 
^re  feul  pour  vaincre...^  Armé  d'un  cæur  d'airain  ^  it  plai- 
'dera  la  caufc  de  la  vérit^.  — —  Donnez  cépendant  au  fageuné 

Cornélie ,  line  Porcie  ,    une   Elin Si  uri  revers  afjlige  H 

ifage ,  fa  compagne  lui  dit  comme  Arie  én  lui  préfentant  lé 
jpoignard  :  Pojw,  noik  doUt,  — —  O  mufélicité ,  nioii  époufe  ,  tort 
ame  eft  auflfi  pure;  auHi  forte  que  celle  de  ces  femmes  cél|J[ 
brcs,"  (  Di  lø,  véritéi,  Médii.  Vh) 

M  i^ 


lez  jamais  ,  inftruifoit  fans  fafte  &  avec  ondion  } 
&  fit   tbujours  précéd'er  la  le^on   de  rexemple. 

Je  feuillette  le  1 46  volume  des  Contemporaines 
3e  Rétif  de  la  Bretonne  &  j'y  lis.  On  devroit 
déctrner  un  prix  de  Rofiere  aux  a^rices  vtrtuevfes,^ 
Elle  vtent  de  me  caufer  un  plaijir  de  l6  ans,,., 
Cefl  aux  grands  talens  a  piider  ropinion  puhlique,,.^ 
ABrke  ,  qui  employoit  un  jiacre  pour  aller  voir  des 
pratiques  ,  quelle  ne  trouvoit  point, ,.  Et  le  fiacrc 
fe^  paya  fur  la  bete  —  On  trquvoit  a  fa  tailU 
cette  proportion  qui  ^  fans  åter  la  mignonefTe  de 
Venfemhle  y    laijfe    le      dégagement  '&     Vaifance    des 

ff åndes    formes, CéUjie      Sophie J,,.^    Vois    ces 

attraits,,.  Et  que  je  ne  les  voie  plus ,  que  lorfque  tu 
voudras^  me  rendre  heureux,  Quelle  ange  fous  les  habits 
d^unr  femme  I  —  N'cjl-ce  pas  affe^  du  mal  direii  que  fait 
4e  vice  ajoute  I' auteur  fans  lui  donner  tant  d*effet  de 
repercufjion  ?  &c, 

Je  p^ffe  zwtom,  IV,  -/e  partie  des  Nuits  de  Paris 
OU  du  Speéfateur  no6lurne  du  méme  Rét'rf  &  j'y  lis  : 
€i  Je  voudrois  qu'au  lieu  des  déclamations  vagues 
de  la  chaire  ,  de  ces  incharitables  forties  con  tre 
les  philofophes,  qui  ne  font  qu'aigrir-l*ame  déjå 
aigre  desdévots,  Ton  fit  des  difcours  bnftueux, 
■qui  porjtaffent  les  bommes  å  s'entr'aimer ..... 
J'aime ,  j'adore  la  religon  chrétienne  :  die  eft  pure, 
amié  dé  tout  bien  ,  de  toute  ^uftice  ,  de  toute  ' 
bonne  morale  ,  de  toute  confraternité.  Je  voudrois 
que  le  gouvernement  la  refpefiåt  au  point  qu'ellc 
"fut  la  bafe  de  toutes  les  décifions  ,  &  confultéc 
<ians  toutes  les  entreprifes   y.  a.    Je  Xuis  coij:; 


,      .  (  i8i  ) 

vaincu  que  les  gouvernemens  feuls  font  les  in,^ 
crédules,  les  athées  ;  parce  que  ceux-ct  voienr 
clairement  que  les  chefs  des  nations  ne  croient 
pas  la  célefte  dofirine  de  Tévangile.  Je  voudrois 
qu'on  accordåt  la  religion  &  lés  plaifics  publics  ;^ 
qu'oo  bannit  de  la  religion  ^  la  rigidité  qui  n'cft 
pas  dans  Téyangile  ,  &  qui  n'y  a  été  introduite 
que  par  des  tetes  exaltées  d'Afrique  &  d*Egyptej 
Car  riotre  di  vin  léigiflateur  alloit  å  des  feftins  ; 
&  fbufFroit  qu'bn  y  but  beaucoup.  Il  ne  dédai- 
gnoit  pas  les  pécherefles  pénitentes.  Je  voudrois* 
done  qu*on  rapprochåt  nos  ufages  publics  &  no^v 
divertiffiemens  de  notre.  religion  ,  de  forte  qu'ils^ 
ne  fe  contrariåffent  plus.  (^Nuti.  C.  LXII  }  —  Sujets, 
d'ouyrages  å  faire.  i"*.  La  Théolbgie  naturelle ,  ou- 

Lettres  d'un  jeune   homme  å.  fon  époufe La 

maxime  que  Fes  époux  doivent  inculpér  avec  plus- 
de  foin  å   leurs  enfans  y  c'éft  de  s'aimer  ,.  de  £b 
chérir  ^,  &  de   s'attacher   un.  pur   tendrement  å* 
rétre  qui  doit  les  complctter  :  car  un  homme  & 
une    femme  ne   font  pas,  hermaphrodites  :  ils  ne 
font  qu'ua  feul  étre  réproduftif.  Il  exifte  un  pays 
daos  les   Terres   Auftrales  ^  ou  Ton  ne  fait  pas- 
d'autre  facri€ce  que  celui-ci.   Le    pomife  prend 
chaque  jpur  une  des   filles  confacrées;  &  apres* 
des  priereS',  il  lafécondé,  Oa  larenfierjn^  enfuite 
dans  le  doitre;  &,  ff  elle  devient  eoceinte. ^ elle 
eO,  lifere   de  fe  marier  :  aprés  fon  accQuchement  ' 
fon.  enfant  eft.  deftiné   au   facerdoce  ,.  qu'jl  foit 
»låle  OU  femelle.  Si  elle  n*eft.  pas  fécondée  ,  elle  effe 
rønifft  avec. les  vierges,  ppur  étre  reprife  å.foft 

M.  iij;,       .    ■  ^ 


(  i8i  ) 

^oun  lamais  dans  ce  pa^s  le  libertinage  n*å  uni 
deux  étres  d'un  fexe  différent.  On  y  eft  per- 
fuadé  que  c'eft  Fafte  le  plus  faint  &  le  plus 
^irefletjient  confacré  åla  divinité  ;  en'  confequence 
ce  n'eft  iamais  que  ^ns  les  fentinoens  de  la  plus 
^ande  piété  ,  &  du  plus  profond  refpeft  qu'il; 
s'en  acquittent  Auffi  tout  ^é  peuple  eft  beau  , 
^  n'a  aucun  de  c^^  Vices  phyfiques  &  moraux^ 
qui  dégradent  le  refte  du  genre- humaio.  n  (  Nuit, 
CXLVi;  ) 

Voila  de  la  morale ! 

Jé  féncontre  le  manquis  de  VJrjgle  ,  &  il  me. 
'4it,  en  ftyle  rapide  &  léfte  :  «  Dans  le  rdfeQoire 
des  fireres  Hiércnimités  de  rEfcuria!  ,  un  Chrifj:; 
fti'd  frappé.  Ce  Ghrift  eft  en  fang  ;  Marie  pleiire 
å  fes  pieds.  Elle  pieure  1  &  de  quoi  ?  puifqu'elle^ 
felt  que  fon  fils ,  mort  feulement  pour  la  forme  » 
téffufcitera  quarld  il  voudra.  —  Oui  ,  chJ^ciae  fols 
tju'on  trouve  dans  le  calendriér  les  noms  de  Z€non\ 
de  X^éon ,  de  Gordon ,  de  PantaUon  ,  on  eft  tenté, 
d'eti  déchirer  les  pages.  Au  lieu  de  ces  noms  ^ 
qiie  n'y  met-on^  cefui  de  RouJJeau  ?  Excepté  la 
Éiblt^  I* Imitation  de  Jefus-Chrifl  ^  qu'oh  mette  ea 
'  pfeces  fbus  les  puvrages  de  philofophie ,  de  piété ,  di^,, 
morale ;  qu'on  confervé  uQiquement  les  livres  de 
RouffeaU,'  Soye^.  honnétes-^ens  ;  jamais  jaints  ,  difoijt 
fpuvent  å  fes  enfans.  uri  bncle  å  la  mode  de  Bf e-. 
tagne,  du  cardinal  Borromée :  c'eft  la  canonifamm, 
du  coujin  qui  a  ruiné  la  famille  :  c' eå  faf^reurde^ 
%ire   des   miracles    qui'  vouS  a   téduiti   å  T^it^. 


>' 


(  i83  )     . 

jnåre  ::; .  Don  du  St.  Efprit ;  fsrihte  humanitet 
|e  te  rentiercie :  tu  fais  mon  bonheur.  —  Moines^^, 
moinés  !  refiez  dans  vos  cloitres  :  ne  venez  plus 
attrifter   nos  derniers  mptnens... .  O  mon  Dieu! 
quand  tu  voudras  ma  dé&irc  ,   défais  itooi  vite . » 
point  d'agonie  . . .  point  d'extréme-omftion  .. .  écrafc 
moi  d'un  coup  de  foudre « .  ..que  )é  meure  fans 
y  penfer.  —  Le   comte  d'Arendå  voudroit  fiaire 
graver  fur  h  frontifpice  de  toufi  les  temples ,  &r 
réunir  dans  le  taémt  écuifon^  les  noms  de  Åuther ,  de 
Calvin  ,jdé  Mahomet^  de  Guillaumc  Penn  8z  de  J,  C^ 
O  le  grand  homme  !  c'efl  le  feul  homilie  peut- 
étre  dont   la  Monarchie  Efpagnole  puiÆe .  s'énor-^ 
gueillir  å  préfent.  Ceft  lui  qui  vouloit^faire  con- 
yertir  le«  croit  ,    les,  chandeKers  ,  le^  patenes 
<ic.  &c.  en  ^ponts  ,  en  auberges  &  en  grands  che-, 
mins.  —  Rien  ne  furpaffe,  å  ce  qu'qn  aiFure^ki' 
fedu&ion  des  courtifannes  Efpagnoles.  Quel  dom« 
Wge.que  ces  femmes  foient  fi  fufpe&es,  &  qu'eUes:> 
vous  rendent   maiade  de  pi^ifif !  -*-  L'amour ,  Ik. 
jalouiie ,  la  religion  y.  les  ccoips  de  foleil  peuplent. 
THåpital  des  foux.  a  Montrez-moi ,  difoit  un  natu>* 
valifte ,  la  dent  de  tel  ou  tel  animal ,  &  \^  vous. 
dirai  s'il  eft  doux  ou  carnacier.. »    Dans  tous  les%- 
pays ,,  on  pourrolt  dire ,  å  Texemple  de-  ce  natu* 
ralifle ,  «  dites*moi  le  degré  de  dévotion  d'un  teli 
homme  ,  &  |e  jugerai  å  quel  point   il    eft  mé*- 
chant.  w  —  Pafcai  étoit  un   fou,  un  tnaniaque^^\ 
amoureu^  de  Dieu ,  å  qulfa  paffion  avoit  tou^né: 
la  tete.  —  -  Céft  å  S.  Måmcrt ,  fripier  å  Pomoife^ 
gui»  curi  de  St.  Thomas  duLOuvre,  puis  évéqod> 
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4e  Babylone  ,  qu'on  doit  cette  beHc  åécovivert^i 
Avant  le  prélat  Mamert ,  on  laiffoit  faire  Dieu  , 
&  Ton  ne  fe  doutoit  pas  que  l^eau  bénite  &  les 
prieres  euffent  la  vertu  de  fondre  ou  d'écarter  les 
images,  de  håter  la  vegetation,  de  cotorer'  les 
peches  &  de  miirir  les  prunes.  —  Les  Efpagnols. 
regardent  le  fuicide.  comme  une  fpiculation,  & 
trouvent  aufli  fimple  d'aller.  chercher  le  bonheur 
4ans  Tautre  monde  ,  que  d'aller   tenter   fortun^ 

dans  le  nouveau Regardons  Thomme  qui   fe 

tue  ,  comme  un  kquais  qui  quitte  un  maitre  qut 
ne  lui  paye  point  de  gages,  -r-  Les  deffeins  de 
Dieu  font  impénétrables  >  fon  Ciel  eft  å  lui  ,  il 
peut  y  loger  qui  il  lui  plait.  Mais  le  Talapoin,  qui 
Venfonce  des  épingles  dans  les  feffes ,  &  le  Ma- 
rabou  qui  marche  å  clocbepied  ,  me  paroifient 
aulli  dignes  de  paffer  Péternité  dans  le  palais  de 
Dieu  ,  que  le  devot  Efpagnol ,  qui  fe  querelle  & 
qui  fe  bat ,  en  atteiidant  Fabiblutipn.  ÅbolifTons 
Tufage  des  cierges  &  pres  des  morts  &  dans  nos 
tempies.  Les  cierges  Xont  abfolumen^  inutiles ,  I9 
jour  éclaire  afTez,  &  le  foleil,  quand  il  brille  ,  a 
feul  droit  de  nous  éclairer.  -^  Quélle  mine  å 
explpiter  que  la  lacriftie  de  N.  D.  da  Piller  ,  de 
N.  D.  de  Lorette  ,  de  toutes  les  Madones  enfin 
du  mondel  chrétien !  Exploitons  ce$  mines  & 
^effons.  d'enfermer  Dieu  entre  qua  tre  murailles. 
■Xout  d'or  ,  tout  vafte  que  foit  un  temple  ,  c'eft- 
vn  cachot,  <;'eft  une  créche  pour  lul  >  démolif- 
jfpns  tputes  nos  églifes,  &  affemblons-nous  tantot 
4.4ai}S.  wne  ^laine ,  tantet  au.  pied  d'ua  rocher  j  Ik^ 


line  fois  pax  mois  feulement,  prions,  chantons^ 
Sifons  retentir  les  airs  de  nosorgues,  &  le  reftd 
dJumois  trayaillons,occupons-nous,  ne penfons  pas 
plus  å  dieu  ques'il  n*exifioit  pas ,  &  croyonsqu'il  iera 
enchanté  ,  &c.  —  Gardez  vos  enfans  ,  ne  les 
feites  point  inftruire  ;  les  précepteurs  n'apprennent 
rien ,  ne  forment ,  ne  changent  rien.  L'éducation 

*  morale  eft  une  chofe  impoflible  ,  'eft  une  idée 
bizarre,  Sans  fecours  étrangersTamefe  développe, 
&  croit  å  mefure  que  le  corps  groifit  &  grandit. 
Nous  naiflbns  bohs  &  méchans' ,  &  jamais  aucunø 
éducation  quelconque  n'a  eu  plus .  dMnfluence  fur 
les  dtfpofltions  de  notre  cæur ,  que  l'air  n'en  peut 
avoir  iur  la  couleur  des  cheveux.  -—  La  gloire , 
dit-on ,  doit  étre  feule  le  fabire  d'un  écrivain  ! 
Vn  ayteur  rougiroit  de  vendre  fon  livre,  ^quand 
il  achete  les  facremens ,  quand  on  lui  v^nd  la 
bénédidion  qu'on  lui  donne  ,  lameffe  qu'il  en- 
tend  !  &€.  t—  Un  blafphémateur  ne  fait  tort  i 
perfonne  j  il  outrage  Diéu ,  qui  a ,  pour  fe  venger  , 

,  la  mort  å  fesordr^  &  la  fou^e  å  c6té  de  lui^ 
Il  n'y  a  que  le  Dieu  d^  affaffins  qui  puiffe  re-'' 
cévoir  les  vceiix  facrU^es ,  les  voeux  germicides 
d'une  jeune  religieiife  . ; .  L|BS  defirs  augmentent  > 
ilécuplent ,  centuplent  bientåt.  ILa  tete  fe  peupl^ 
dHmages,  le  fang  bout  ^  les  veines  s'empliffent  dQ 
.feu.;  ..  .on  languit  ,  on  meurt  defféché ,  calcinå 
^  défirs  .,  que  ni  lé  )euf)e ,  tn  le  ciHø9  «  ni  le 
chant  des  hymnes;  ni  la  jouiffance  de  Dieu  n'oni 
pu  ni  affouvir  ,  ni  moderer,  ni  éteindre  I  Tell^ 
'^^  h  vocatioa,  la  vie ,  le  fujpiplic^,  ]a  mort^.d.^ 


(  »86  ) 
roligieufes  de   Madrid ,  des  religieufes  du  monåé 
entier.  —  Le  couvent  de  l'Efcaleffas  eft  une  abbaye 
de  fillefi ;  ce  mooaftere  ,  qui  fervoit  autrefots  da 
ferrail  aux  rois ,  aux  kifant^  ,  aux  grands  d'Efpar 
gne ,  eil  encore  fanteux  par  tes  intrigues  amoureu«- 
fes  de  ces  époufes  de  Dieu  ,  qui »  trés^-fouvent  , 
dit-on  9  fofit  des  enfins  qui  ne  font  pas  dé  lui.^ 
—  Pendant  le  ]Our ,  des   rénde:t-vous  fe  donnent 
dans  les  temples  ,  &  fouveht  c'eft  fur  les  marcbes 
qu'on  a  baifées  ,  &   oii    Fempreinte   des   levres 
paroit  encore ,  qu'oubliant  biemét  Dieu ,  la  Vierge 
&  les    faints  ,  yingt   k  trente    coupies  d'aiaans 
«^efflbraflent  au  pied  de  Fautel. . . .  Que  ceux  qut: 
propofent   d-ériger   Taraou^  en  culte  ;  que  ceur. 
qui  ont  pétiétiré  les  go&ts  dé  t'éternet  ,  &  qui 
foutienncnt  qu*il  n'y  a  pas  de   fpcSacle  ,  point 
d^årmonie   plus  digne  de  liii«   que  le    bruit  des^ 
foupirs  ,  te  bruit  des  t>aifers  ,    les  étreintés  de 
l^amour ,  åimerotent  å  trouver  dans  les  temples  de 
^fedrid  ,   une    foule   d'amans  ^  qui ,  condutts  pac 
Vm&n& ,  par  une  forte  d'infpiråtion  divine  ,  vont^ 
invoquer,  impiorer,  adører  Dieu  &  lutter  avec  lut^  &, 
Pon  ofe  le  dire ,  de  grandeur  ,  de  bonheur  &  de  puif- 
fence !  -- Quel  fruit  peut-on  attendre  d'unJermon^, 
d'un  pr6ne  ?  Ce  font  dés  hommes  qui  précbenit*, 
Ce  n'eft  point  i  des  hommes  å  précher ,  c'eft  aux 
femmes ,  å  qui   Dieu  conféra  le  dori  d'åttendr ir  v« 
le  don  dé  perfuader.   Sans  Us   féméies ,  toui  få«^. 
Vans  ,  tout  illuminés,  tout  éloqu^ns  qu'étoiept  les^ 
ap6tres  ,  jamais    le   paganifme   n'eut  éié  aboli>»^ 
l^ffiiais    le  fang   des   martjrrs  a'eut   CQuié..  CejCb 


l^ur  plaire  å  des  femmes ,  c'eft  å  leurs  genoux , 
C'eft  dans  leurs  bras  que  les  premiers  fideles^ 
que  les  premiers  chrétiens ,  ivres  de  fcri ,  d'amour , 
de  religion  &  de  vdlupté  ,  jurerent  de  croire  å 
J.  C, ,  de  rioiplorer  ,de  l'adorer  &  de  røoarir  pour 
lui. , ,.  Si  les  femmes  devéient  conCacrer  défor« 
niais  le  corps  &  le  &ng  du  Sauveur ,  fi  c'étoit  aux; 
femmes  å  préfenter  å  Oieli  les  oflrandes  ,  les  obla* 
tions  ée  fon  peuple ;  fi  ks  femmes  étoient  char«« 
gées  de  lious  adarinifirer  les  facreméns;  fi  Ton 
devoit  refter  durant  quelques  minutes  les  levres 
collées  fur  la  main ,  dontalprs  onrecevroitrhoftie  ; 
platin  &  fQ]r,&  par- tout,  les  temples,  les  fatic^ 
tuaii^es  fefoient  remplis  ir  phis  d^incr^dules  ,  plus 
4'athées  ;  &  Ton  verroit  b  Lande  å  genoux.  —  Ni 
ces  pyrrhiques  vcriuptueufés ,  tant  courøes  des 
Romains  ,  ni  ces  pantomimes ,  dont  parle  Homere  , 
ni  ces  danfes  des  Saliens »  tant  cétébrées  par  Deny^ 
d'HaHcarnaffe  >  h'approchcrent  jamaisdu  Fandango^^ 
Non ,  Ta^chprete  qui  mafige  le  plus  de  laitues^ 
qui  prie  le  plus  ^  ne  verroit  pas  danfer  le  Fan^ 
4angø  ,  fans  défifer  ,  fai^s  foupirer,  £ins  étre  éiniu» 
&  fans  donher  aii  diable  fon  cilice  ,  ik  difc^ine  ,> 
fon  <:hapetet  &  fes  fandales.  Mai$  il  faut  qiie  1q 
Fandango  foit  biendanfé,  foit  dånfé  par  Xulie  F.u 
Plufieurs  cafuiflés  affurent  que  ee  fut  le  fandango  qu^. 
David  danfa  devant  Tarclie, »  (  Voyagcén  Efpi^e,^ 
Voila  de  la  morale ! 

Jer   parcours    les    æuvres    de  Rayhjrf  ,  &  jy 
trouve :  «  11  y  avoit  å  Surate  va  autre  ^enrQ  d^ 
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délice,  c'écoient  fes  daofeufes  ou  SallaJiens.  TchA 
>Q6  que  la  ifkble  &  la  poéfie  ont  imaginé  d'en-^ 
chanteur  fur  les  Nymphes  &  les  PrétrelTes  dei 
Yénus ,  qui  rendtrent  le  culté  d^  cette  divinité. 
fi  celebre  dans  Tantiquité  ,  fe  troiive  réalifé  par 
Jes  Balladieres  de  Surate.  Elles  font  réunies  eit. 
troupes  dans  des  féminaires  de  volupté.  Les  To- 
ciétés  de  cette  efpece  les  mieu«  compofées  font 
coniacrées  aux  pagodes  riches  &  fréquentées.. 
Leur  deftination  eft  de  danfer  datis  les  temples  ^ 
&  de  fervtr  aux  fdaifnrs  des  Brames.  Ces  prétres  » 
qoi  rfont  point  feit  le  væu  téméraire  de  ne  rieil 
pofféder,  pour  mieux  joiur  de  tout,  aiment  mieux 
avoir  des  femmes  qui  leur  appartiennent ,  que  de 
corrotnpre  å  la  fois  le  céUbat  &  le  mariage.  . .  •  ^ 
Ib  font  jaloux  des  danfeufes  ,  dont  ils  partagent  , 
&  le  culte  &  jei&  voeiux  avec  leurs  Diieux . . .  » U 
eft  des  troupes  moins  choiiies  dans.  les  grandes, 
viHes  pour  ramufement  des  ridies. ...  .'Elles  re^ 
pefient  peu  ,  méme  en  public ,  la  modeftie.  Dans 
llntérieur  des  maifonSt  les  rugårds  lafcifs  ,  les. 
molles  poftures  de  ces  Prétreffés  pleines  du  £>iea 
qui  les  tnfpire ,  font  paffer ,  dans  tous  les  fens  ^ 
qu'elles  a^tent  å  la  fois ,  la.  contagion  de  Tenthou-* 
fiafme  &  de.  la  fureur  ,  qui  les  emhrafent ,  &c^ ' 
Le$  TalapCMis.  font  des.  moines  ,  Jes  uns  folitaires,^ 
les  aiitres  intrigans.  Ils  préchent  au  peupie  les 
dogmes  &  la  morale  de  Sommonacodom.  Cer 
légiflateur  des  Siamois  fut  long-temps  honorét 
comme  tin  fage  ,&  ila  été  depuis  bonoré  comme 
«ti  Pleu ,  onx  comme  ime  éo^mciatjion  de.  la  divi-« 
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Wté  ,  m  fils  de  Dieu.  11  n'ya  pas  de  mervcilles 
^u'ils  n*en  racontent.  Il  vivoit  i|vec  un  graih  d« 
riz  par  jour.  Il  arracha  un  de  fes  yeux  pour  le 
donner  å  un  pauvre ....  Une  autre  fois  il  donna 
fa  femme.  Il  commandoit  aux  aftres ,  auix  rivieres^ 
aux  montagnes  ;  mais  il  avoit  un  frere  qui  le 
contrarioic  beaucoup  dans  fes  projecs  de  faire  da 
bien  aux  bommes, 'Dieu  le  v-engea,  &  crucifiace 
inalheureux  frere,  Cette  fable  avoit  indifpofé  les 
,  Siamois  contre  ia  religion  d*un  Dieu  crucifié ;  ic 
ils  ne  pouvoient  révérer  J.  C.  parce  qu'il  étoit 
røort  du  mérae  genre  de  fupplice  que  le  frere  de 
Sommonacodom. .  .{Hifi,  Phil.  Tom.  IL  L.  IV. ) 
Les  peuples  fauvages  ont  des  Magiciennes  ;  les 
barbares  Gaulois  ont  eu  des  Dru'idefTes ;  les  Ror 
mains,  des,  Veftales;  &  le  Midi  de  TEurope  fe 
glorifie  encore  d'avoir  des  religieufes. --  Le  v^u 
<ie  chafleté  répugne  å  la  nature. ....  Une  foule 
d'Etrcs  vivent  dans  une  forte  de  fociété  ,  qui  fépare  å 
jamais  Jes  deux  fexes.  L'un  &  Tautre  ifolés  dans 
<les  celluleSjOii^  pour  étre  heureux  ,  ib  n'auroient 
qu'a  k  réunir,  confument  les  plus  beaux  purs 
de  leur  vie  å  étouflFer  &  détefter  le  ^jenchant 
qui  les  attire  å  travers  les  prifons  &  les  portes 
de  fer  que  la  peur  a  élevées  entre  des  coeurs 
tendres  &  des  arnes  compatiiTantes.  -—  Dans  les 
pays  oii  la  religion  ne  peut  réprimer  Tamour ,  il 
y  a  peut-étre  de  la  ÉigefTe  å  le  changer  eo 
culte «...  Quel  moralifte ,  quel  légiflateur  fublime 
faura  trouver  dans  les.  befoins  qui  tendent  å  la 
^nfervation  &  å  la  réprodp&ioa  de  Pefpece^  le$ 
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tnpyens  les  phis  f&rs  de  multiplier  les  individus 
&  de  les  rendre  heureux !  (  Hift.  PhiL  Tom.  I.  ) 
Les  Saxons  adopterent  fans  peine  le  Chriftianifme  ^ 
^fn  juftifioit  leur  conquéte  ,  en  expioit  tous  les 
^imes  ....  Cetfe  religion  ne  tarda  pas  å  prodiiire 
fes  fruits.  Bi^tdc  de  vaities  contemplations  rem<>- 
{ilacerent  les  vertus  a&ives  &  fociales.  Une  vene- 
ration« ftupide  pour  des  faints  ignorés  étoit  fubfti^ 
tuée  au  culte,  du  premier  étre^  Le  meilleur  des 
nirades  étoqilfoit  la  connoiffance  des  caufes  na« 
forelles.  Des  prieres  ou  des  olBfrandes  expioient 
les  retnords  des  forfaits  les  plus  inhumains*  Tou^- 
:t^s  les  femences  de  la  raifpp  étoient  altérées , 
tous  les  principes  dé  la  morale  étoient  corrompusv 
-^-  Le  Chriftiunifme  n'eftpas  moins  intolerant  que 
les  autres  feftes  ,  quoique  fon  fondateur  ait 
(Mréché  la  patx  de  parole  &  d'exemple. . .  Celui  qui 
s'appelle  le  Dieu  de  paix  ,  vient  néanmoins  poe- 
ter la  glaive.  (  Tom.  V.)  Les  deux  époux  oferent 
ibuhaiter  un  de  ces  mømens  délicieux  qui  rache* 
tent  des  années  de  fouffrance  ,  &  valent  des 
fiecles  de  vie..»  L*ainour  plus  fort  que  les  fers  i 
les  tyrans  &  la  mOrt ,  exigea  ce  doux  tribut  de 
plaifits  dont  la  vertu  méme  fait  un  hommage 
au  Cid  ,  dans  les  bras  de  la  f^délité  conjugale  \ 
ils  ^ouirent  enfki  de  ce  plaifir  que  les  anges  bé- 
niflec[t  autour  du  litnuptial^  en  fe  couvrant  le 
vifage  de  leurs  ailes ,  de  peur  d'^envier  aux  bommes 
un  bonheur  inconnu  daos  le  paradis.  (  T.om.  IIL  p\ 
333.)  Le  Chrifiianifme,  å  la  place  d'une  religion 
embellie  ,  égayée  par  les  divinités  rianies  de  Ji 


CrecCi  &  cle  Rome  ,  érigea  des  monumens  ;de 
terreur  &  de  trifteffe ,  conformes  aux  tragiques 
événemens  qui  fignalerent  fa  naiflance  &  fes  pro- 
grés ....  Tous  nos  temples  filten t  båtis  en  croix  » 
couverts  de  croix  ,  rempiis  de  croix  ,  décorés 
«i'images  terribles  &  funebres  d'échafauds ,  de  fup- 
plices  ,de  martyrs ,  dé  bourreaux.  Que  devin- 
rent  les  arts  ,  condamnés  å,  efFarbucher  continuel- 
lement  Tiinaginåtion  par  des  fpe£lacle$  de  fang  ; 
iie  mort ,  d'enfer  !  Hideux  comme  leurs  modeles  » 
féroces  comme  lies  princes  &  les  pontifes  ,  qui 
les  employoient ,  bas  &  rampans  comme  les  ado- 
rateurs  de  leurs  ouvrages ,  ils  épouvantérent  leurs 
enfans  dés  le  berceau  ,  ils  aggraverent  les  hor- 
reurs  du  tombeau  par  une  perfpeftive  éternelle 
td'ombres  efFrayames  ;  ils  attrifterent  la  face  dé 
]a  terre  :  eafiin  le  t^mps  vint  de  cjjipinuer  ces 
échafaudages  de  la  religion  &  de  la  police  focaale. 
(  Tom.  VIL  )  Pourquoi  ime  éternité  s'étant  écou- 

.  ]ée  fans  que  fa  gloire  eut  befoin  de  fe  manifefter 
par  ce  graqd  ouvrage  ,  &  fans  que  fa  félicité  en 
€xigeåt  l'exiftence,  Dieu  fe  détern)ina-t'il  å  le  pro- 
fluire  dans  le  temps  ?  Pourquoi  fa  fageffe  y  l^iffa- 

;  i-elle  tant  de  d'imperfeélions  apparentes  ?  Pourquoi 
fa  bonté  le  peupja-t-elle  d*étres  fenfibles  ,  qui 
dcvoient  fouffrir  ,  fans  Taxpir  mérité?,...  Juf- 
qu*å  ce  que  ces  obfci^rités  foient  éclajrcies  , 
rhomme -deviendca,  felon  que  Tordre  des  cbofes 
lui  fera  fevorable  ou  nuifible;,  Tadorateur  d'Oro- 
inaze  ou  d'Arimane,  &c.  Les. bommes  préferent 
aux  idéesvagues;  de  jiliifir*  fpirituisjs  §l  d«  béa- 
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tifude  célefte,  h  jouiflance  des  fenfations  qui  Oa( 
déjå  fait  leur  bonheur;  &  la  fimpUcité  des  Indiens 
doii:  trouver  plus  de  douceur  å  vivre  fur  une 
terre  qu'ils  connoiffeat  qu«  dans  un  monde  mé- 
taphyfique ,  qui  fatigue  rimagination  fans  la  fatis- 
fiiire. . . .  Heureux  encore  les  peuples  dont  la  re« 
Ugion  oirre  au  moins  des  menfonges  agré^bles! 
—  Si  Ton  m'eut  nommé  fous  la  ligne ,  ou  fous  lé 
pole ,  un  homme  en  ét^t  de  m'éclairer  fur  quelque 
points  importants  ,  j'aurois  éti  fous  le  pole  oU 
fous  Ja  ligne  ,  le  fommer  de  s*ouvrlr  å  moi. 
Ij'image  augufte  de  la  vérité  m'a  toujours,  été 
préfente.  O  vérité  fainte ,  c*eft  toi"^  feule  que  j*ai 
refpeflée.  &c.  »  (  Introdua.  Tom.  2 IL  i/i  8***  ' 
Voila  de  la  morale. 

le  TaUeau  de  P afis  ^  pst  Mércier^  tontbe  fous 
tna  main,  &  fy  lis:  La  devote  du  Marais ^  bxl 
regard  oblique  ,  parle  de  Phorrible  depravation 
des  autres  quar tiers  ,  de  rirréltgion  qui  marche 
fe^4;ont  leve  dcins  le  Fauxbourg  Saint- Gerroaiil, 
&  de  il  damnation  éternelle  de  tous  ceux  qui  n'enten- 
4ent  point  la  meffe  aux  Capucins  du  Marais.—  Tom.  L 

La  queteufe  eft  parée  ,  fon  fein  eft  découvert, 
un  gros  bouquet  Taccompagne  fans  le  cacher, 
elle  eft  å  la  porte  de  Téglife. .  .  Un  fon  de  voix... 
de  belks    dents ,   &    l'éloquence  irréfiftible  d'un 

bras  nu  &    de  deux  beaux  yeux  fupplians 

Que  né  prodigue>  ton  pas  en  faveur  des  paur 
vrés  I  L'æil  des  affiftans  fe  détourne  de  l'autel 
po'ur  dévorer  fes  charmes. . . .  Elle  femble  qué- 
ter  des  cæurs^..  ••  Le  prétre  qui  la   fuit ,  femblø 

jouir 


fouir  de  fon  triomphe... .  Sii  elle  z  remarqiié 
qu'on  louoit  fa  taille  avantageufe  &  bien  prife '; 
fi  elle  a  eu  im  mouvement  de  vanité ,  Téglife 
lui  pardonnera  fans  doute. ...  La  collation  com<i' 
mence. . .  La  galanterie  des  clercs ,  le  madrigal 
du  maitre  des  convois  Taflaifonne ,  le  vin  coule » 
les  gåteaux  fucrés  fe  mangent ,  &  \ks  parole^ 
deviennent  un  peu  mondaines  dans  le  cbafte 
prefbyfere.  —  Les  paroiffiens  riches  pofent  leurs 
armes  fur  de  gros  pains  bénis.  La  large  piéce 
frappe  le  baffin ,  &  retentit  å  l'oreille  des  fpeflateuts 
émerveillés. )  Le  curé&les  marguiliers  s'inclinent. 
Les  fuifTes  en  gants  blånes  les  précedent ;  des 
flambeaux  de  cire  éclairent  la  pdtnpe  du  fpe£lacle.  Ils 
ont  dépenfé  cinquante  louispour  ces  pieufes  futi- 

lités Qu'en  réfulte-t-il  ?  Les  bedeaux ,  diftribu- 

teurs  difcrets  de  ces  fragmens  confacrés ,  auront  de 
quor  tremper  leurs  foupes  pendant  hult  jours , 
&  pourront  manger  leurs  potages  au  pain  béni^ 
L'inintelligible  cathéchifme  de  Paris  eft  toujours  le 
premier  livre  qu*on  fait  apprendre  par  cæur 
aux  enfans  :  ils  fe  rempIiiTent  la  mémoire  de 
ces  mots  fans  idées. ...  Des cathéchifmes /  Mais 
point  de  traité  élémentaire  de  morale  ,  qut 
explique  &    prouve    les  devoirs   de  Thorn  me  & 

4u  citoyen Il    eft  aiTez  plaifant  de  voir  un 

jeune  clerc  faijant  le  cathéchifme  å  des  filles  de 
15  å  17  ans....  11  paroit  niais ,  embarraffé.  .* 
On  diroit  qu'il  apper^oit  le  ridicule  de  la  th^o« 
logie  dans  ces  bouches  de  rof§, ...  qu'il  devine 
bien   d'aunres   myftéres, 

'    tomt  IL  N 
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Dans  le  fiécte  des  Croifades ,  Tempcreur  Cau« 
douin»  åyant  befoia  d*argent,  éngagea  avep 
lin  regret  infini  lef  reliques  de  fa  chapelle,  & 
le  JtfVo^  Louis,  roi  de  FraiKe ,  dans  la  jcric 
de  fon  ame,crut  &ire  une  excellente  acquifidoa 
en  achetant  trés-cher  un  morceau  de  ia  vraie 
croix,&c. —  A  dieu  ne  piaife  que  je  me  mocque 
iefaiftte  Genevieve  ,  patrone  antique  de  låcapkalei, 
Le  petit  peupie  vieht   fatre   flotter  des   draps& 

des  chemifes  å  la  chåiTe    da  la   fatnte La 

raifon  &  la  philofophie    ne    mettent    rien  å    la 
jplace  de  Ces  heureufes  &  profondes  illufions. . . . 
Oui ,  ^el  favetier  meurt  d*amour  jteur  '(ainte  Ge- 
fievieve  ,  la   confulte  dans   fes    chagrins....    Je 
voudrois    pouvoir  jouir  comme  lui ,  en  préfence 
de  la  chåffe ,  de  ces  voluptés  extatiques. . . .  J'ai 
VU  couler   des  pieurs ,   j*ai  entendu   des    (bupirs 
qui   m'ont  ému    jufqu'aii  fond  de  lame,  i&  j'ai 
refpedé ,  en  ce    moment ,   ce  culte  adapté   aux 
bornes    de  rintelligence  du  vulgaire.  . .  On  båtit 
une    magnifique     églife....   Les  os  de  Defcartes 
repofent  dans   Fancien   temple    avec   une    épita« 
phe.  Les  reportera-t-on    non    loin    de  Ja  chåflfe 
qui    opere   des    miracles  ?    Quel    alliage !    Sainte 
Genevieve  &  Defcartés  c6te  å  c6te  I    Ils  s'entre- 
tiennent   dans  Tautre    monde ;  que  difent-i!s    de 
celuici  ?   Mais   l'humble  Descartes    nk    point   de 
chåffe. — J'ai    vu     les     convulfionnaires ,    &      dans 
quel  temps!  du  vivant  de  Fonteiielle,  de  Mon- 
tefquieu  ,  de  Voltaire,  de  Jean-Jacqueis  RoufTeau  ^ 
de  r Abbé/ Raynal ,  de     d'Aiembert.     Ils   faifoi«nt 
ieurs  contorfions   d*|f.nergiynQnes ,  tandis  que  ces 
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fa'ges    tenoient  la^lume.  (  Tom.  II.  )  hthvef* 

fe    une    églife e'eft    «ne    beauté    i^ 

17  ans  ,  qui  eft  i  genoux  dans  la  boi^e  du  con- 
ieflional ,  le  cou  baifTé  ,  &  dent  l'haleine  douce  , 
fraiche  &  pure  fe  perd  dans  la  bvbe  grtfe 
id*un  capucin. ....  Mats  fi '  eOe  fe  confefle  å  ua 
jeune  vkaire  aux  fourcils  noirs. ...  &Cé  (  Tom.  III. ) 
Mais  jc  ne  vois  de  tous  c6tés  que  des  monaf- 
t^res  ftériles,  des  facrés  c^urs  de  Jejus  ^  ét% 
affbmptioHS  ^  åei&  capucitusy  des  adorations  perpétudki 
'du  faint  facrement ,  &c.  Qn  denoande  å  quoi  bon  toufl 
ces  couvens  &  toutes  ces  rdigieufes,  done 
fa  plupart  prient  trés-férieufement  pour  le  w'/i- 
hlijjernent  de  la  religiøn  rørhaine  en  Angleterre  ,  cc 
dont  les  fiers  amiraax^de  cette  val^ureufe  répu- 
blique,  ne  fe  doutent  feulement  pas*»Que  ne 
donnerois-je  pas  au  magicien ,  s'il  exiftoit ,  qui 
évoqueroit  tout  -  å  -  coup  devant  moi  les  ombres 
auguftes  de  Charlemagne,  de  Cromwel.,  d^EHfa-^ 
beth ,  de  Calvin  ,  de  Richelieu !  &c.  (  Tom.  IV.  ) 
La  charité  que  les  foturs  grifes  exercent  avec  un 
courage  infatigable,  doit  fuffifamént  expier  des  foi- 
bleffes,  que  le  lieu  ,  Tåge,  les  fonftions,  lafoK* 

tude ,  Fpccafion  rendent    prefqu*inévitables ^ 

Eiles  vivent  fous  les  rideaux ,  tantet  d'un  jeune 
homme  påle  qui  foufFre  &  qui  reprend  bientåt 
fes  couleurs ,  graces  å  leurs  foins. . .  Qui  m'ex- 
pliquera  pourquoi  toutes  les  perfonnes  appliquées  \ 
fgécialement  å  guérif  les  plaies  &  qui  viveqt 
avec  les  étres  fouiFrans  ^  ont  pour  les  plaifirif 
des  fens,  un   pencfaant    beaticoup  plus  vif  qM 
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celui  qui  anime  les  autres  hommes?  (  Tom«  V. )  'L^ 
couvens  font  jugés ;  les  curiofités  excefBves^ 
la  bigoteric  &  le  cagotifme,  la  béguelerie  clauf- 
trale  y  régnent.  'Ces  déplorables  monumens  d'une 
antique  fuperfiition  font^  au  mineu  d'une  ville , 
oii  la  philofophie  a  répandu  fes  lumieres..  .  •  Le 
v(tu  de  virginité ,  loin  d'étre  une  perfe£lion  de  la 
nature  humaine,  entraine  aprés  lui  tous  les 
ei^cés  qui  la  déshonorent.  \oyez  d'un  autr« 
c6té  tpus  ces  moines  rubiconds  aux  épaules 
larges,  å  la  taille  nerveufey&c...  LeTentiment que 
tant  des  charmes  font  perdus,  m'attrifie....  Tout 
nie  dit  qu*il  n'y  a  plus  de  félicité  pour  elle> 
&  je  m'écrie  avec  un  poéte  philofiphe: 

Quaruåm  religio  potuit  fuaderc  malorum !  (  Luer,  ) 

Les  habiles  prédicateurs  pnt  éloigné  depuis 
quelques  années  les  théologiques  difcuflions  de 
myftére  &  de  dogmes.  Ils  fe  font  rapprochés 
des    proteAatis  ,    fiipérieurs    en   ce    genre     aux 

catholique^ J.  Saurm  vaut    pour  le  moins* 

Bourdaloue. — Tel  badarud  croit  pieufement  que 
le  Mont'VaUr'un  eft  la  montagne  méme  ou  les  Juifs 
crucifierent  Jéfus. ..  Il  n'a  point  de  connoiffance 
de  la  montagne  Golgotha,.,  Les  pélérinages  eurent 
en  tout  temps  plus  d'une  utilité ,  &  la  popu- 
lation de  la  France  doit  infiniment  au  P.  du  Plef- 
fis,  grand  planteur  de  c^lvaires.  —  Qu'un  homme 
(en  fanté  &  fans  raifon  legitime),  mette  fon 
pot-au-feu  le  vehdredi ,  la  devote ,  en  mange&nt 
fon  brochet ,  décide  qu'il  eft  athéc :  un  habitué 
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de  paroiiTe    appelle  athée ,   quiconque  écrit   une  • 
brochure  (  philofophique. )  Tom.  VII. —  Ceft  envain 
que  Ton  voudroit '  éteindre  aujourdhui    le  flam- 
beau   de  la  philofophie.    Le    fanal    eft  allumé,  & 
domine  i'Europe.  Le  regne  du  menfinge  eft  paffe.  - 

On  a  danfé    fur  la  tombe  du  diacre  Paris ... 

Enfuite  eft  venue  la  guérifon  miraculeufe  d'une' 
dame  de  la  folie;  qui,  pour  preuve,  a  fuivi  la 
proceflion  du  faint  facrement  pendant  30  années.-; 
Par  le  mot  de  charitéy  on  n'entendoit  que  Tau^ 
måne  feule.  Par  humanité,  les  devoirs  vont  plus 
loin,  &  les  idées  de  bienveillance  imiverfeUe 
fe  font  étendues.  (  Tom.  VIII. )  -       \ 

Voila  de  la   moråle  t 

J*ouvre  le  Tom.  III  V^  la  Suite  de  la  Corref- 
pondance ,  &  j*y  trouve  un  entretien  de  Diderot 
avec   Mad.   la   Maréchale  de.... 

I  Diderot. 

On  regarde  celui  qui .  nie  la  fainte  Trinit^ 
comme  im  homme  de  fac  &  de  cotde..;«;. 

La  Maréchale. 

Comment !  eft-on  honnéte  homme ,  lorfque  de 
mauvais  principes  fe  Joignent  aux  paffions  pour 
nous.  entrainer  au  mal  ? .  . . .  Quel  inconvénient 
y  auroit-il  å  avoir  une  raifon  de  plus  ,  la  religion  ^ 
pour  feiire  le  bien ;  &  une  raifon  de  moins,  Tincré-j 
dulité  f  pour  mal  faire  I 

N  «i 
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Diderot. 

le  Chri^  a  dit  q[u'il  étok  venu  féparer  l'époiw 
fc  répoufej  &c, 

Zj  M^richaUn^ 

Voila  bien    des  abus  ,  mais   ce  n'eft  pas   hi 

Didirot^ 

C'ell  la  chofe,  fi   les  abus  en  font  infépara« 
bles ,  &c..,.  Qii ,  &  quand  les  opinions  réligieufea 
ont  •  elles    fervi    de     bafe    aiuc    mæurs    natio- 
nales? ,  . .  Que  fignifie  une  morale  qu'on  préche 
&   qne   l'on   ne    fait   pas  ? ... .    £ft  -  il   poffible^ 
4*affa}ettir    un     peuple    å    une    ré]gle    qui    ne^ 
convient    qu'å  .  quelques  hommes   mélancoiiques,^ 
qui   Tont   calquée    fur    leur  caraSere?..    U    en. 
eft  de  la  religion  cotitme  des  conflitutions  monaf- 
tiques,  quitoutes  fe  relåchent  avec  le  temps;  ce 
font  des  folies  qui  ne  peuvent  tenir  contre  V\tx\r 
pulfion  confolante  de  la    nature ,  qui  nous  rame<« 
ne  fous  faloi,   &c. ./.  Faites  que  le   bien   des 
particuliers  foit  fi   étroitement  lié  avec    le    biea 
general,  qu'un   citoyen    ne  puiffe    prefque    pas 
Auire  å  ^  focieté  ,  fans  fe  nuire  å  lai-méme ;  afii^ 
rez  å  la  vertu  fa  récømpenfc ,  cotntie  vous  ave:! 
Iiffuré  å  la  méchanceté  ,  fofn  chåtimertt ;  que    fafl»: 
iuicune  diftinflfon  de  culte ,  dans  quelque  con^i^ 
tiQfl  qu^  \^  mérite  f^  trpuv^  ,   il   condtafe   a,M^ 
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grandes,  piaces  de  Tétat ,  &  ne  cbmptés  fur  d'autres 

jnéchans  q'un  petit  nomfare  d'hommes ,  qu'une  na- 
ture perverfe ,  que  ricn-ne  peiit  corriger  ,  entrdine 

au  viee.  &c La  tcptation   eft  trop  proche  i 

&  Tenfer  eft  trop  Join,  ...  N'attendez  rien  qur 
vaille  la  peine  qu*un  fage  légiflateur  s'en  occupe  , 
d'un  fyftéme  tf  opinions  biiiar^és  ^  q^i  h'en  impofe 
qu'aux  enfans ,  qui  encourage  au  crime  par  h 
commbdité  des  expiations ,  qui  envoie  le  coupable 
demander  pardon  å  Dieu  de  fiftjirré  fehei  Thom- 
me ,  &  qui  avilit  Fordre  des  devoirs  naturels  & 
moraux,  en  les  fubordonnant  å  un  ordre  de  devoirs 

chimériques Il  en  eft  de  Ik  reKgion    comme 

du  mariage:  le  mariage,  qui  a  Mt  le  malheur  åé 
tant  d*autres ,  a  fait  voitt  bønheur ;  la  religion , 
qui  a  fait  &  qui  fera  tant  de  méchans ,  vous  a 
rendue  meilleure  encore. ...  Il  eft  doux  pour 
vous  d'imaginer  å  c6té  de  vous ,  audeffus  devptre 
tete ,  un  étre  grand  &  puiiTant ,  qui  vous  voit 
marcher  fur  la  terre,  &  cette  idée  afFermit  vos: 
pas;  continuez  å  jouir  de  ce  gaeantaugufte  de 
vos  peiifées ,  de  ce  fpefkate^r ,  de  ce  modele 
fublime  de  vos  adlions,  &c. 

La   Maréchalt*' 

.'^ Je  ne  fuis  point  janfénlfte;  je  ne  vois  la; 

médaille  que  par  fon  revers  confolant.  Le  fang^ 
de  J.  C.  couvre  un  grand  efpace  å  mes  yeux^ 
&  il  me  fesibleroic  trés-finguUer que  te  diable,  quti 
o'a  pas  livre  fon  fils  å  lamort ,  eut  pourtant  la  meiJt-^ 
Ifure  pgrt 
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Didcrot. 

Damnez  -  wirs  Soqrate  ,  Phocion  ,  Ariftide; 
Caton,   Trajan,  Marc^Aurele?    . 

ta  MaréahaU, 

Fi  done !  St  Paul  a  dit  que  chacun  fera  )ugé 
par  la  loi  qu'U  aura  connue.. .  A  propos ,  fi  vous 
Bviez  å  rendre  comptc  de  vos  principes  aux  mar 
giftrats  ,  les  avoucriez-vous  ? 

.  J)iderot, 

T  Je  ferois   de  mon  inieux   pour  leur  épargnet 
yne   aé^ion  atroce. 

La  Maréchate^ 

Ah!  Le  låche!  Et  fi  vous  touchiez  å  votrc 
^erniere  heute ,  voiis  føumettriez-vpus  aux  c^ré-« 
mOnies  de  Téglife? 

Diderot^ 
Je  hV  inanquerQis  pas« 

La  Maréckah^     ' 
Fi !  le  vilain  hypocrite ! 

Les  Principes  de  la  philofophie  naturelle ,  imprimés 
cn  1787,  s'offrent  å  moi.  «  Désquela  vie  devicnt 
penible  par  une  maladie  cruelle  &  inciu'able  ,  if • 
eft  permis ,  on  doit  mémé  achever  d'en  brifer 
les  liens...  Cette  vérité  dåre  fe  déduit  des  prin- 
cipcs  énoncés.  Ciaque  étn  doit  chercker  fonhonheur* 
fr  C^fei  de$  autr(4 :  pr    un    ma|a4e  ,   im  kifirmeY 
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qui  eft  fans  efpoir  de  guérifon ,  eft  å  charge  å  la 
fociété  comme  å  lui-méme.  Il  doit  done  ceffer  de 
vivre  (  Part.  1.  f.  163.).  Par  une  fuite  de  Tobli- 
gation  oii  eft  Tanimal  de  travailler  å  fon  bonheur  » 
il  ne  permettra  point  que  d*autres  y  nuifent  ;  il 
doit  employer .  tous  les  moyens  que  la  hature  lui 
^donnés,  pour  fe  délivrer  de  quiconque  voudroit 
attenter  å  fes  jouiffances  (  p.  »03. ).  Il  n'y  a  point 
de  liberté ;  &  toutes  les  determinations  que  fem- 
fclent  prendre  les  étres  intelligens ,  font  une  fuite 
n^cefTaire  des  fenfations  qu'ils  éprpuvent  (  248  )• 
llnefaut  point  de  cprps  de  facerdoce:  lesvérités 
qu'on  doit  enfeigner  aux  peuples ,  font  fi  fimples 
ciu'il  n'eft  pas  néceffaire  d'avoir  un  corps  fa  vant 
pour  conferver  cette  dodrine  écrite  dans  le  cæiur 
de  tous  les  hommés. . . .  D'ailleurs,  on  a  remar- 
qué  conftamment ,  dans  les  miniftres  des  åutels^ 
Tambition  la  plus  défordonnée  ,  ambition  qui  a 
coiité  å  l'Eiu-ope  plus  de  200  millions  de  perfonnes... 
On  leur  voit  afficher  le  luxe  le  plus  indécent » 
I'intempérance  la  plus  déréglée ,  le  débordement 
le  plus  fcandaleux. . »  On  s'^ffemblera  dans  un 
bois ,  dans  un  temple ,,  peu  importe. . . .  TExtérieur , 
du  culte  fera  fimple^  Tout  ce  fafte  avec  lequel 
on  a  voulu  fafciner  les  yeux  du  peuple  ,  dégénere 

en  fuperftition  &  en  idolåtrie ...  Q»'aucune 

figure ,  fqit  humaine ,  foit  autre,  ne  fpit  repréfentée 
dans  le  lieu  de  raffemblée ,  fi  c*eft  un  tenple.« 
Les  étres  qu'on  honore   n,e  døivent  point  avoir 

4'autre  nom  que  celui    d'étres   fupérieurs , : 

Oa  ne  dw  rien  leur  demander  (  3^4  id^J )-  U  X  t 


a  plus  de  difference  de  tel  homme  å  tcl  homme' 
que  de  tel  homhie  å  ttl  finge.  Defcartes  ou 
Newton  étoient  plus  éloignés  d'un  Hottentot,  que 
eet  Hottentot  nc  Teft  d'un  Pangosi  PHonrøie  doit 
étre  regardé  comme  la  premiere  efpece  de  finge. 
Il  feroit  curieux  de  favoir  fi  Ic  commerce  des 
finges  avec  Jes  femmes  des  ho'mmeS  ,  éft  fécond... 
Apré^  Thorn me  fe  préfente  Tourang  ^  outan  ou 
Jocko  (  libid.  Page,  IL  p.  8^.  ).  L'analogie  dit  qu'il 
h*y  a  point  eo  de  création ,  que  la  matiere  exifte 
per  elle  méme ;  par  conféquent  l'idée  d'un  étte 
fpirituel ,  infinj ,  fcnl  incréé  eft  con  tre  touté  ana- 
logie  (  i;^  ).  La  jonglerie  engendra  les  cultes, 
H  parut  par  intervalle  des  homnteS  de  génie  , 
animés  de  différentes  pafliofl^  ,  qui  prirent  la  qua-: 
Iré  d'ensroyés  du  Trés-Haut,  &  employefent  divers 
moy.sis  pour  le  perfuader.  Ws  propoferent  cfes 
reformes  ou  des  cultes  nouveaux ,  qtil  ,^fuivant  les 
crrconftancds ,  s^étcndirent  pluspu  mtxns.  An  miliea 
de  tant  de  folies ,  la  nrorale  deineura  å  pect  pré& 
la  méme ,  &c.  (  409  ). 

Des  feåilietS  de  la  République  nniverfelle,  imprimée 
en  1789  i  fe  détachent',  &  j'jr  J^  •  ^ttvte  de  ehazr 
tie  défireras  qiitn  mafiagi  feulement ,  fous  peiné  dtf 
hruler  d  jantaii.  La  vertu  réprime  les  défirs  iHicites  ^ 
mais;  défirer  eft  de  i'effence  de  l'homftie  &c.  (  p.  8  )•. 
Défendons-  exprefferoent  d'alfeiter  déformais  tes. 
etrfans,  qui  naltront  avec  de^.  defeftuofitésfi 
!^fous  livrohs  aux  médecins  qiii  tueht ,  ces  germes 
infibrmes ,  afin  qu'ils  les^  dérobenft  apx  infirnritéaL 
Sftaxlades^  &   phyfiques    au   m6yen  de    Topiuflw 
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Nous  leur  affimilon^  les  fruits  de  Padultere;  de 
de  i'incefle  bien  ou  mal  tonfortnés,  dont  ces  opera- 
tcurs  étudieront  Torganilation  en  faveur  des  étre^ 
fufceptibles  d'une  douce  exiftence  (73  ).  Lespa-* 
rens  ou  amis  fe  rendront  les  derniers  devoirs , 
fans  coniter  ce  pieux  foin  å  des  mércenaires 
(  å  des  priires ) ;  mais  que  ce.  foit  fans  lugubre^ 
appareil . .  Jettons  des  fleurs  fur  l'agonifant ;  nd 
Tattriftons  point ;  ne  pleurons  point ;  notre  ami 
renn'e  au  fein  de  la  nature,.,,  enterronsle  dans 
fon  champ  (  8d  ).  Voulez-vous  érifer  dans  Tame 
de  rhomme,  tous  les  liens  qui  le  tiennent  å  fa 
patrie,  å  fon  roi?  Fondez  ,  autorifez  des  écoles 
publiques^(  90  ).  Dans  Téducation  aftuelle ,  Téieve ,  ^ 
furtout  fille,n'a  rien  demieux  åfeire,  en  quittant 
Pécole,  (  furtout  des  couvens,  )  que  de  bien  vité 
oublier  tout  ce  qu'on  y  enfeigne ,  s*il  en  eft  en- 
core  tefflp*  ( 98  ).  Nature  ,  divine  nature !  Tol 
qui  gouvernes  les  hommes  avec  tam  de  béf^gnité... 
c'eft  toi ,  ce  ne  peut  étre  que  ton  effende  divine 
qui  fe  fait  fentir  en  nous,  quand  nous  fommes 
vertueux. ...  La,  confcience  eft  Tarfenal  de  la 
juftiee. , .  St.  Grégoire  ne  crut,  point  å  Téterhité 

des  peines Lå,  des  Jonglcurs  charment  Thu- 

6iaine  créduHté  d^une  Fleur  mlra^uUufe  men  då 
D'ieu ;  ici ,  TéchaufFent  d'-un  feu ,  qu'ils  donnent 
four  fon  fils  Valiment  de  tui-  mimt;  non  toin  ,  la 
glacent  d'uij  deftifa  fevere  ,  moteur  de  tout; 
au  tre  part ,  la  noiirriiFent  d'un.  far'meux  ok  s'amaU 
game  la  djffinité ,  a  leur  moindre  fignal.  Il  eft  dea 
(QQtr^^s  pu  Ui^ne  rdiu^iflent  pas  Qieitie  Aekréga^ 
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ler  de  leurs  faints  excrémens,  &  partout  d'une' 
bouche  divine ,  lui  donnent  la  toute  bonté ,  pour 
armer  des  foudres  ,  pour  punir  des  foiblefl^s  pafla« 
geres  par  des  fupplices  étcrnels. . . .  Quoique  bt 
vcnalité  foit  toujours  préte  åexpier  les  crimesles 
plus  atroces ,  la  branche  de  commerce  que  le  péché 
établit  entre  le  ciel  &  la  terre,  &c.  (ii8).  Quel« 
dogmes  pour  abrutir  &  difpofer  au  crime  rhom- 
tne ,  å  leur  avis ,  amalgame  unique  du  mortel  å 
fimmortei,  portion  de  la  toute -puiffance  com- 
poCée  de  foibleffe ! . .  Et  vous ,  équivbques  créattires, 
^uc  d'imhécilUs'  væux  iéparert  de  la  fociété  ,  & 
que  d'hy pocrites  faqu^ins  corrompent ,  ceffez ,  ceffez 
de  confumer ,  dans  une  ignominieufe  ftériUté  ,  le  feu 
facré  que  vous  confia  h  nature. . . .  On  vous  fair 
croire  que  la  diviniti  payera  un  inftant  paffe  fiur 
la  rerre  en  valnes  fpéculacions ,  par  une  célefte  &• 
éternelle  exiftence ,  béatifiée  par  les  fens ,  aprés 
la  diffolution  des  organes  du  fentiment.  . . .  Loin 
de  nous  toutes  puériles  terreurs  fur  le  dernier 
inftanr. . . .  Am^    divine  I    Feu  celefte,  qui  animes 

les  aftres ,  effence  de  mon  ame  I Telle  eft  la 

religion  des  efprits  droits ,  des  arnes  fortes  (119^ 
1 19  )^«.  (  République  univerfelU  , ou  l%imanité  ailéc 
réuniefous  t empire  de  la  raifon^  Livre  de  400  pages. ) 

On  m*apporte  les  chef^dauvres  palit.  &  Ikter,  du 
'XVIII  fikle  :  je  trouve  dans  le  recueil  une  lettre 
de  M,  de  Rivarol  a  M,  Necker^.&'fy  lis.  «  Si  la 
religion  a  tout  a  ccaindre  des  progrés  de  la:lu- 
nftere  &de  la  raifon^la  morale  a  tout  å  efpérec  9, 
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elles  fe  perfedionnent  enfemble. . . .  Demasdez  å  k 
religion  ou  font  fes  preuves  ,  elle  apportera  des 
miredes ,  des  martyrs ,  des  volumes ;  &  la  verité 
fe  perdra  dans  le  dédale  des  controverfes.  Mais 
la  morale  n'allegue  que  le  fehtiment  intime  de  la 
confcience ,  &  il  n'eft  pas  lå  de  difpute.  Les  commeH- 
ceméns  de  la  religion  font  connus  ,  la  morale  eft  coa- 
temporaine  du  mbnde.  On  accufe  fouvent  la  religion 
de  tousles  crimes&  4e  tous  les  maux  connus  &  fouf- 
fertsen  fon  nom;  mais  de  quoi  pourroit-^on  accu- 
fer  la  morale?.. 

La  religion  cite   des  Ravaillac  ou  des  Siméoii 

Stylite  •  • .  .  Les  Décius  ,  les  Régulus  du  paganifme 

ne  vaknt-ils  pas  mieux  ?  . . . .  Il  y  a  heureufement 

des  arnes  fi  énergiques  ,  que  la  religion  ne  peut  les 

abattre  ,  qu'elle  ne  rend    ni    fuperflitieufes  ,    ni 

égoiftes ;  &  qui  peuvent  croire  les  dogmes ,  fans 

ceffer  d'étre  nobles  &   biénfaifantes.  vVincent  de 

Paul ,  par  exemple  ; .  . , .  je  te  verrai  entre  Con- 

fucius  &  Marc-Auréle,  lorfqull  fera  pour  vous 

entre  Sr.  Labre  &  St.  Hilarion  .....  Un  Mhé-^ 

chifme  de  morale  eft  aujourd'hui  le  premier  befoin 

de  la  nation.  TAcadémie  Ta   propofé  ,  les   fages 

Tattendent ,  les  dévots  le  craignent. . . .  Que  n'ai- 

je  re^u  de  la   nature ,  ou  mérité  par  mes  etudes , 

le  droit  de  donner  ce  cathéchifme  \  —  On  a  repro- 

.  ché  au  duc  de  Choifeuil  Faraour  exceflif  du  plaifir. 

Il  n'y   a   que   les    gens    médiocres    qui    puiffent 

foutenir  un.travail  conftant  ,  fans  Tentreméler  de 

ces  diffipations  qui  renouvelient  les   forces  &  le 

jeu  des  organes.  Or ,  en  admettant  la  néceifité  des 

i  4lélaffemens ,  qu'importe  qu'on  choUijS«  les  femmcs 
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€>u  (es  jai^ins,  la  table  ou  ks  beauic  arts;  ti 
qu*on  réixntfk  méme  tous  les  gouts  ,  fi  les  facultés 
pliyfiques  petivent  y  iuffire? —  L*abbé  Terray , 
eet  homme  plein  de  vices ,  mais  auffi  rempli  éø 
ti^Ieiis,  dont  il  falloit  peut-étre  roiigir ,  mais  non 
ie  plaiodre ,  dont  les  refTources  étoient  crueUes  , 
siais  efficaces  ;  &  å  la  honte  de  ia  politique 
aduelle,  homme  plus  utile  å  un  gouvernemenr, 
que  des  miniftres  vertueux,  &c.  '  - 

La  dévotion  eft  une  croyance  qu'on  vauc  mieux 
qu'un  autre,  —  La  dévotion  trouvø  ,  pour  faire  une 
mauvaife  adion ,  des  ralfons ,  qu'un  fimple  honnéte 
bomme  ne  faiiroit  trouver.  —  Tappelie  la  i/^vor/oA 
une  maladie  du  corps  qui  denne  a  l'ame  une 
folie ,  dont  le  caradere  eft  le  plus  immuable  de 
tous.  -—  Les  Eccléfiaftiques  font  intéreffés  å  main- 
tenir  les  peuples  dans  Tignorance  ;  fans  cela , 
comme  Tévangile  eft  fimpU  ,  on  leur  diroit ;  npus 
fa  vons  tout  cela  comme  vous.  — -  Eccléfiafii-- 
ques ,  flatteurs  des  princes  ,  quand  ils  ne  peuvent 
étre  leurs  tyrans.  (  Penfées  de  Montefquieu  y  Tom.  Ih  ) 

La  dévotion  ,  telle  qu*on  efl  dans  Tuf  age  de  fe  la 
repréfenter  ,  dit  ^vec  réferve  M.  Necker  ,  femUe 
attacher  du  prix  aux  apparences  ,  elle  fe  montre 
én  dehors  ,  elle  fait  parade  de  Tautorité  de  fes 
•principes  ,  &  fouvent  aigrie  par  fes  facrifices ,  ou 
les  alTujettiffemens  .dont  elle  s'eft  impofé  la-loi, 
elle  contrafte  un  efprit  de  féchereffe  &  de  dureté , 
qui  réloigne  des  fentimens  doux ,  aimables  &  in- 
tlulgens ;  enfin  la  dévotion  eji  quelquefois  melée  d'hypo- 
crifie  ;  la  piét^  ,  fimple  dans  (ts'  fentimens  &  dans 
fon  ^A;^€fi»/r  yécbappe  coffimuinéiBCxic  aux  regaris 
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idiilraits  des  hommes^  du  monde  ;  &  la  plupart  de 
ceux  qui  en  parlent  ,  aurøieat  pelné  å  la  bieo 
dépeindre.  —  Cette  lutte  entre  des  perfonnes  dont 
hs  unes  veuleat  cpnunander  impérieufement  å  iu. 
&>i ,  tandis  que  les  autr^s  croient  pouvoir  Teretter 
avec  mépris  tout  ce  qui  n'efl  pas  démontri ,  ferf 
toujoors  un  combat  fans  utilité ....  l^e  veritable 
avantage  focial  efl  abfolutnent  perdu  de  vue... 
L'intolérance  monachaU  n'ajoute  pas  plus  å  rempif  e 
des  vraies  idées  reUgieufeS ,  &c.  —  L^s  réforoiateurs 
^  ^  du  XVI  fiecle ,  €n  préchant  une  nouvelle  doftrine , 
.£iifoient  ouvertement  profeflion  d*un  ^ele  religieux 
&  d'une  piété  fervente ;  ainfi ,  en  ménietemps  qu'ils 
défapprouvoient  une  partie  du  cult«  établi ,  ils  re- 
commandoient  plus  rigidement  toutes  les  idécs  fon- 
dameatales  du  chrifiianifme  ,  &x.,Serolt-ce  done  les 
habitans  de  ce  grain  de  fable ,  feroit-ce  un  petit  nom- 
l>re  d'entre  eux  qui  auroient  le  droit  de  prétendr«  que 
feuls  ite  connoifTent  b  manieredont  on  peut  adorer  le 
fouverain  maitre  du  monde  ? . . .  Ne  peut-on  s'écar- 
ter  de  quelques  lignes  des  ufages  &  di^s  pratiques  de 
kur  culte  ? . .  Seroit-ce  done  par  Torgueil  de  nos  opi- 
nions qiie  nous  croirions  pouvoir  atteindre  å  TEtre- 
fupréme  ?  ..  (  De  V  importance  des  opinions  ReD^ieufes, ) 
Il  me  femfale  que  Tenfant  ,  élevé  liiivant  les 
prinqipes  de  Riouffeau ,  feroic  Emile  ,  &  qu'cHi 
feroit  heureux  d'avoir  Emile  pour  fils.- . .  Pour- 
quoi,  fi  je  trouve  que  l'auteur  d'Emile  a  raifon , 
préférerois-je  d'adopter  Topinidn  que  j«  n'ai  pas  ? . . . 
On  reproche  å  Rouffeau  de  domier  trop  tard  a 
fon  éleve  la  connoiflfance  d'un  Dieu.  Cette  yérité 
4^  fenument  pourroit  étre  QQjmi^  avajtK  le  dé« 
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^veloppetnent  des  &cultés  de  Vefyrit,    Je  ne  faik 
pas  cependant  (i  ce  fuperbe  mot  de   rénigme  da 
monde  ne  frapperoit  pas  d*ayantage  celui  :qni  nd 
Tapprendroit  qu'en  le  concevant.  On  a  ibuvent  re- 
marqué  que  les  mervelljes  de  tous  les  jours  n'exci- 
toient  plus  notre  étonnement . .  ^  Qu'elle  eft  belle,  la 
Lettre  de  Rouffeau  å  rarchevéque  de  Paris-!  QikI 
avantage  la  vraie  philofophie  n'a-t-eUe  pas  fur  la 
plupart    des    fe^es    religieufes  ! . . . .    Quel   chef- 
d'æuvre  d'éloquence  dans  les  fentiments  de  méta- 
phyfique^dans  les  preuves  de  la  profeflion  de  foi 
du  vicaire  Savoyard  ! . . .  Mais  eet  ouvrage  n'éioit 
que   le  précurfeur  du  livre  ,   de  P Importance  des 
Opinions  Religieufes  ;  du  plus    beau  livre  fait  pat 
le  plus   grand    homme   de  ce   fiecle  ,  que    mon 
deftin    &    mon  amour  me    permettent  d'appelJer 
mon  pere,  —  Ah  !  Rouffeau  ,  (  6  toi  qui  fus  le 
meilleur   des  hommes  ,  qui  crus  å  Fexiftence  de 
Dieu  ,  par  ton  efprit  &  par  ton  cæur ,  préchas  fi 
éloquemment  le  fuicide  ,  &  qui ,  pour  mieux   per- 
fuader  tes  difciples ,  as  donné  Texemplé  aprés  la 
le^on  ,)  ah  !  Rouffeau  ,  quel  honheur  pour  toi, 
fi  ton  éloquence  fe  fut  fait  entendre  dans  raffem- 
blée  nationale ;  (  fur-tout  å  l'époqUe  ou  le   décow 
ragement  de  vivre  a  faifi  deux  å  trois  émioens  per-  , 
fonnages!  )  Quelle  infpiration  pour  le  talent,  que 
l'efprit  d'étre  utile  I  ...  O  Rouffeau  I  renais. done 
de  ta  cendre  1  Parois.  (  Malheureux  qui  t'es  revolte 
contre  laptovidence,  &  asfecoué  unferdeau  impofé 
par  le  ciel ,  viens  précher  la  fubordination ,  le  refpeft 
du  aux  loix ,  le  courage  du  patriotifme ,  viens  homme 

inquiet 
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ihquiet  &    (bupgonneux  ,   apporté  ta  niélancoHil 
jdéfefpérante  au  fein  du  trouble.  ) 

Proxima  Jfeinde  terunt  mmfli  locd,  qtd  fibi  Utkum^ 

In  fontes  peperere  mdhft ,  li^cmque  perofi  y 

^rojtéer^  animas,  ,  (Æneid.) 

Roufleau  (  foiblé  &  fuiqde  i  grand  homme  ^ 
Sans  courage,  )  viens  enco^rager,  dansia  carrieré 
<de  fes  devøirli  auguftes  ^>  Tange-gardien  de  lå 
j^raiice  ^  eelui  qul  devoit  avoir  un  juge  ^  un  ad-^ 
anirateur ,  un  concitoyen  comme  toi.  (  Lettres  fur 
its  ouvrages  6;  le  caraBere  de  J.  /,  Roujfcau  ,  1788.  ^ 

a  La  penfée  de  Thomme  eft  un  domaine  libre  i 
qui  échappe  å  tbute  autorite.  Sa  confcience  eft  un 
•fecret  entre  le  ciel  &  lui. .  •  Toute  fubtilité  doit 
plier  devant  ce  grand  principe  d'équité.  L'Académié 
des  Sciences  de  Paris,  dédaignaiit  de  vieilles  formules^ 
Vient  de  placer  parmi  fes  membres  un  favånt  difttngué^ 
qui  peut  errer  fur  le  culte  ,  mais  qui  éft  un  boil 
guide. dans  les  fciences  humaines;  —  PJut  åDieu 
que  Rouffeau  eut  pu  parler  de  l'éducation  de» 
hommes  dans  rafTeihblée  nationale !  &c.  n.  (  Du  droit 
des  non-CathoJiques ,  aux  Etats^Ginéraux  par  unAvi 
icatholiquei, ) 

Le  comte  de  Buffon  filt  lé  ineilleur  &  le  plus 
tendre  des  maris  >  dit  le  chevalier  Aude  .  ; . . . 
L'hoiiime  qui  a  porte  la  plus  forte  atteinte  å 
l'empire  des  fentmes ,  puifqu'il  a  vbulu  réduire  lé 
bonheur  de  l'amour  au  phyfique,  &  qu'il  a  pré- 
tendu  prouver  que  le  moral  n'eii  valoit  rien.,  å 
été  dans  fon  jeune  åge,  comme  dans  fa  veilteffe 
^ome  JJé  O 
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Fuh  de  leurs  plus  vigoureux  courtifans ;  il  ch€!^ 
cboit  fes  jouifTances  |otirnalieres  daas  une  chfy 
de  femmes ,  peu  faites  pour  Tenlever  å  la  gloire  , 
fa  grabde  maitreSTe  y  &  qui  ne  lul  p  enoient  de 
lenpsqae  les  deux  minutes>  oix  les  anges  ,  dit-on^ 
fe  couvrent  de  leurs  ailes ,  pi)ur  netre  pas  jaloux  de 
stos  platfirs ;  il  1e«r  ofiroit  im  tempérainent  au 
Heu  d^un  cæar ,  &  des  ecus  au  lieu  de  foins.  A-t-il 

bien   fait  ?  Je  crois   que  oui 11  abr^geoit  les 

préliminaires.  Les  jeunes  filles ,  les  femmes  niaifjps. 
étoient  fort  de  fon  ^out ,  pourvu  toutefois  qu^llet 
jfufftnt  jalies;  il  en  ^étoit  méme  jaloux,  -^ii  difoit  å 
fon  curé  de  Montbard :  Save^-vous  pourquoi  jt  ne 
vais-  pas  fmvent  d  la  mejffe  paroiffiale  ?  Ctfi  quc  p 
ne  puis  ajjifler  /  fans  pieurer  ,  d  cette  aupifte  céré^, 
monU,  w  (  Vie  priv.  du  C*  de  Buffon.  ) 
f  Voila  -de  la  morale  1  VoUå  de  lani^^ !  Oui , 
voitå  les  élénens  du  CatkécMfme,  que  les  tuteurs 
Au  genrehumffin,  deilinent  å  lieurs pu{»lfes. 
'  Mais  pourquoi  f  roduire  Id,  pourqix>i  accumuler , 
ine  dira-t-on  ,  des  extraits  dVnivråges  ,  qu'on  fait 
^r  ixéur  ,  au  qu'il  oonvient  d'ignorcr  ?  Pourquoi 
tirer  de  leurs  \ra;éptacles  ,  pourquoi  mettre  å  nud 
&  en  faifceau  des  faillies  hazardées ,  des  maxtmes 
kntnorales ,  des  åffer titans  i(acriléges  ,^u^leur  union 
avec  d'autres  paflages  ,  leur  corøbinaifon  avec 
d'autres  principes ,  que  des  précautions  de  fty le , 
&des  nuances  de  fagelTe  rendoient  oioins  odieufes  ^ 
.  ddns  les  livres  ou  eiles'étoient  placées  fAh !  l'attrait 
d'une  malignité  gr^uite  n'eft  point  aflez  puiflant 
fur  moi  ,  pour  me  iaire   dévorer  l'ennui  d'une 


fconipiIaHdn  ibonftru^ufe,  qui,en  ccntriftahttnoft 
time,  ne  ferviroit  qix'k  éveiBer,  qu'å  nourrir  lå 
curiofité,  la  médifance  &  la  depravation  publiques; 
Je  laiffe  aux  fatyriqués  de  profeffion  ,  aux  mifan- 
jthropeis  forcenés  ,  aux  roués  Ae  la  littérature  ,  qul 
iaiment  å  manier  la  fange ,  å  ilairer  les  poifons , 
^  pétrir  les  crimes ,  une  tåche  ehere  å  leur  inflin&^ 
mais  quirépugne  å  ma  délicateflevå  ma  prudehc^^ 
St  å  ma  morale.  £h  ramaffant^ies  pafTages  abfur-^ 
Ides  &  impies ,  inon  but  n^eft  point  de  repeter  de^ 
fotrifes  &  des  horreurs  connues ,  pour  le  plaiiir 
tie  les  redire,  ni  de  me  jetter  dans  la  imélée  des 
jgens  de  lettres  ,  pour  faire  appercevoir.  que 
' j*exifte . . .  Je  découvre  un  épouvantable  abyme ,  (*)^ 


(*)  PeteMes  eåråm  whnih'us  irgut ,  la  &  ttueti  timorém  Åa^ 

iMc^.{  Ad  Tim.  epift.  I.  c.  V.  )  Qu'on  life  les  Pro9iHtr4lis  4é 

f^afca),    &  l'arrét  qui  «  diflbus  4a  foci^té  de  Jéfusj  on  verri 

'-iq»el  -étok  I«  but  des  Je/uiites  ,  &  Ton  frémlra.  Qu'on  life  Ift 

'Héaliféda  profet  de  Bourg^Fantaint  ^  &l*Hifloire  des4»nvulfiom 

'te  des  fiagétlins  modernes;  on  verra  ^uel  p^  le  but  des  Jan^ 

'fénift^$  ,  &  l'on  fréittira.  Qu'on  life  énfin  ,  qii'on  Kfe  VEffaifnr 

ia*fiSle  des  lUuminis ,    It  Cpneert  des  fyfiémes  &  des  reformes 

'^kilofopfuqueø  y  on  verra  quel  eft  le  but  d'une -foute  de  génies 

ifffpiraieurs ,  &  de  pr^dicans  nouveauk ;  &  Ton  frémtra ,  & 

fofk  fréwira...  «*  Si  ,  -  dahs  la  crife  ^v\  noiis  tojrrmente  ,    dit 

i'auteur  de  TEgai  far   lå  fiAe  des  lllufåuUå  y  les  Martiniftei 

nVient,  ou  peut-étre  ne  peuvent  fe  faire  entendre,  ils  repa« 

roitront  a^ec  plus  tl'-éclat ,  lorfcfue  le  calme   fera  revenu...« 

O  rties  concttoyens ,  ^écrir-t-il »  crojrez)  que  nous  n«  répandoai 

^as  de  fauffes  alarmes,  nous  avofts  écrit  avec  un  aiTez  grair^ 

courage  ,  &  noUs  fbmmes  Join  d'avbir  tout  dit ;  pourqiioi  ?  C'«(f 

'4iué,  cbez  les  bommes,  la  vdrité  nuc  «ft  k  plus yvtolente  dé< 

.i^tyrlBs.  L'étonnante  fcene  racomée  au  cHapitre  IX ,  les  incro^a- 

iiks  4flyil»«s  c^éUs  <laiK  Its  notes,  fohc  4e   vafte«  i^s^ 


^eufé  pres  des  fondemens  de   la  inooarcliie  ,  S 
travers  le  gazon  qui' le  mafque.   Je  foulcvelega^ 


ée  meditation.  Il  y  a  cependant  dés  impoflures  cvrdfés  avee 
plus  d'adreiTe  ;  mais  on  ne  peut  encore  les  dévoiler  fans  iodi- 
quer  le  lieu  de  la  fcene ;  &  dés-lors ,  c*eft  livrer  au  ridicul^ 
%ies  '  hommes  ,  que  l'ordre  focia!  a  intéréc  de  faire  refpec- 
ter.....  Paris  eft  le  centre  de  toutes  les  charlataneries  ,  de 
toutes.les  rifions.  Chacun  tend  å  expliqaer  la  Bible...  Ici  J.  CX 
joue  un  grand  rdle ;  U ,  c'eft  le  diable ;  ailleurs  c'eft  la  na* 
'ture;  plus  loin  c'eil  la' foi  :  partout  la  raifon  ed  nulle  ^  I« 
'fcience  iautile,  Texpérience  uhe  chimere....  Tous  emploient 
l'erreur  pour  arriver  å  une  reputation  utile...  £o  Allemagne  ,  I«s 
cpurs  donnent  une  impuKion  å  tous  les  efprits...  La  Pologne  Qc 

'    la  Ruflie  fourmillent  d'adeptes*  L' Angleterre  méoie  å  des  Initiés.* 

Les  novateurs ,    les  négromanciens ,   les  cabalifles  s'emparent 

\de  toutes  les  contr^es....  Quoi !    nous  devrions  nous  taire  » 

parce   qu'on  criera  å  la  calomnie ,  au  libelle  ,  å  la  méchaii- 

jse%él   La  taloronie !    mais  il  -eft  -des  hommes   que    ren    ne 

i^iit  pas  .calomnier...  Un  libelle  !'eh !  bui,  Tans  doute;  ce;t  oo» 

vrage  ^  pu  Ton  parlera  d*euz  ,  eft  fera  un ;  car  Ton  n^aura  que 

tdes  v^ces  å  préfenter  ,  que  des  ccimes  å  révéler  ,  que  IHiypocriAe 

-å  peindre*..  La  méchancetéj  eh !  qui  en  eft  le  plus  coupable ,  ce- 

iui  qui   laiiTe  froidement  4gorger  Ces  concitoyens  y  ou  celui  qui 

.  plac^  des  Centinelles  fur  la  route    du  précipice  }  Il  s'agit  bien 

d'^går^s ) •  de  ménagemens  y  de  potit^e   avec  des- hommes  de 

ffer,  qui,  le  poignard  å  la  main ,  marquc^nt  leurs  vi^jmes..,*.. 

Ce   n'eft  done  pas  l'odiewx  plaifir   de  médire,    qupiqu'U  fiit 

^oux  de  Yenger  l'honnéteté  ,  qui  nous  a  mis  la  plumeå  la  main« 

L'eXpoir ,  foible  ,  il  eft  vrai ,  oui,   refpoir  d'enlever  quelques 

.hommes  yertueux  å  la  faftination  des  illuminés ,  m'a  foutena 

dans  c«tte.  carriere.    Les  gens  hopn^tes  s'allarment ,  les  gens 

.-tiedes  doutent,  les  coupables  liient  ,  les  fages  examinenty  & 
-c'eft  eux   que  j'invoque,  &  dont  je  voudrois  aiguillonner    le 

:  zc\e..(^  Avertiff.  &  introducl.  )  Il  feroit  bien  difficile  de  définir 
la  iw,\été.  de$  jéfuites.  Le  feul  moment  qui  les  rénniftbit  pour 
prior  ,  étoi^.huit  heures  du  foir  »  ou  ils  j-écitoient  les  litanies. 

'  <4^i^lq<ie;Lpc^r(oiines  ontccuque  daiisaucwi  cor£s  il  n'y  eat  a.tt« 


2bn  ,  &  je  montre  du  doigt  rabyme.  .  •  J'éveill^ 
mes  concitoyens ,  & '  )e  réunis  fous  leurs  yeux  ks 


tantdejdéiftes...  Chez  eax  les  moijies  étoient  tenuj^pour  mau«* 
vaifc  compagnie ;  Jes  prétres  féculiets  ,  pour  des  ignorans..,, 
I/efprit  jéfuitique  inveftiffoit  renfemble  de  la  fociété  :  Tenfance 
dans  les  cblleges  ,  Tåge  mur  dans  les  congrégations  y  la  vieilleilo 
par  lefacrement  de  pénitence...  Ils  n'afpiroient-  pas  å  ufurper 
les  couronnes...  mais  ils  vouloient  devcnir  les  hiérophantes  de 
V»utes  les  religions^  le  premier  corps  enfeignant.  Sans  doutø 
tiu'aprés  quelques  iiecles ,  ce  n'auroit  plus  étérKumbJe  religion 
^€  Jéfus',  &c.  (  C  hap.  III.  )  Toure  efpece  d'erreur  qui  afflige 
*a  terre ,  tout  effai ,  toute  invention  fervent  aux  vue5  des  'illu- 
minésj  ainii  les  baquets  du  magnétifme  ,  la  déforganifation  des 
fomnambules ,  les  vif  ons  des  foibles  ,  la  dévotion  outrée  ,  le  - 
^érangement  de  l'efprit ,  les  infpiratiins  du  diacre  ,  la  mat^onne- 
jrie  eccleftique ,  tes  reves  du  dofteur  de  Ziirich ,  le  culte  ,  lei 
principes ,  tes  recrett«s  pré^entions  des  reformes ,  tout  fert 
'^galement  å  teurs  vues ,  tout  devient  caufe  Se  inftrument.  Ils 
fie  rejettent  rien  de  ce  que  le  commun  des  bommes  profcrit.  Les 
féances  de  U  roe  pldtrierc y\t  coiiventicule  de  WiUemfbad, 
les  no^urnales  de  Berlin  menent  å  leur  but....'  11  y  a  done 
vn  cértain  nombre  d*étres  parvenus  au  plus  ham  degré  d'im« 
poflures.  Ils  ont  con9U  le  projet  de  regner  Cur  Us  opinions  - 
&^de  conquérir  l'efprit  humain...  Ua  fH  ne  pedt  pas  enle- 
ver  up  poids  d'une  livre ;  mille  fils  enlevent  Tancre  d'un  vaif- 
feau...  L'homme  coalitionné  devient  puifTs^nt  comme  un  Dieu... 
Donnez  un  point  d*appui  åTbpinion;  faites-en  uné  fna{re>  Sc 
tous  Couléverez  la  terre.  (  CK  V,) 

'  Uauteur  dfe  PBjfai  fur  UfiHe  des-  illuminér  y  quhaccufe  les« 
Jéfuites  (  qui  fiirent  dans  fous  les  temps  le  fléau  des  hérétiques  « 
-des  novateurs  &  dtsfeSiaires)  ,  d'avoir  donné  naiflance  å  la  feéte 
des illuminés ,  s'étonne  que  fous  le  regne  &  dans  la  patriedes 
fhilofopkcs  (  dont  l*incrcdUllté  ouvrit  la-  porte  4  toutes-les. 
crreurs  )  les  erreurs  les  plus  étranges  ayent'  pu  s'introduire..« 
Maii  les  extrémes  fe  touchent ,  les  exces  engendreht  des  abus^ 
-h  rincf  édulité  opiniåtre ,  doivcnt  fuccéder  des  infpirations  ao. 
^U:<urc$«  De  VQUaiw  å  CagUofeo  ila'y  a  quiua  pas*  Hclvétiu*«^ 

Oiij. 


<"4) 
pieces  féduifantes  d*une  machine  'mbtnaic^  quHii^ 
mauvais  génie  tenoit  déÆiffemblées  pour  donoer  to 
change  aux  vidimes  qu'il  marquoit  de  l'æij . . .  • 
rindique  les  pots-å-feu  diftribués  de  diihnce  en 
Aftance,  pour  écl^rerles  devifes  åxK  bønheur^  & 
exciter  Tallégrefle  générale ;  ks  potis-å-feu ,  qui 
repofent  &  flaoi.boiem  fur  d&s  méches  fatales  ,  que 


ipene  a  Swedémborg...  Le  litxrtinag^  cd  pres  de  la  flagella^ 
tion.^  Thtrefi  pkilofoplu  &  U  diacre  Paris  ont  un  point  de  coii'^ 
ta£t...  entre  le  Syftém  de  la  natun ,  la  Philofopaic,  da  hk^ 
naturt  &  le  livre  des  Erreur  &.  de  U  Virité  tOi  placé 
y Imitation  de  )•  C  La  foumiHion  å  Téglife  eft  uoe  ligne  droite, 
tracée  entre  deux  préeipic^.  —  L'auteur  de  l'-f^/tfi  furla/^^^ 
éts  Illuminés ,  fe  plaint ,  qu*on  aaéantit  la  péi^fée  par  urne. 
JurrtilloHcc  inquifioriale  ,  qu*on  etuhaine  les  preffes^  qtu  retient\ 
i^ent  touteefpue  devérité  ^  ^qu'on  afflige  la  religion  fugitive&. 
for  de  de  ^éderfes  chaires  &fes  autels  å  des  dieux  fantaftiques  (qui. 
penfent ,  parlent  &  font  imprimer  en  Itberté. )  11  vante  les  bien« 
faits  de  l'imp rimerie  (  qui  facilite  la  licence  des  opinions  irre?., 
ligieufes  €f  aflflige  la  vérité,  )  (  Chaque  annde  ,  dil-il ,  enfant^, 
une  dieouverte  (  qui  nuit.  )  ou  reffufcite  une  idée  pcrdue^  (  qui 
nous  perd ;  )  Vefprit  humainfe  degage  des  préjugds ,  (  du  Joug  de. 
1«  foi:  yon  vpittethédirty^  que  Figaro  afini  de  Cori^ompre  ,  6c  ou 
il  n'y^  a  plus  de  mæurs,  )  épturer  les.meeurs,,,  Ceftau  théatrequ'il^ 
faudroit  confier  V^néantijfement  dtsf4Bes,»,  L'état  auroit  plus  bt^ 
foin  d'utt  Maliere  que  d'un  Éourdaloue,,,  &  d'un  journal  que 
'd'un  inandement,  JLes  jqumauxfont  djts  annales  fainus*^.  Des 
cpmédiens  avUis  ,  des  ioumalijtes  v^ndns ;  voila  de  beaux  Ora- 
cles !..  Des philo/ophes  teis  f{*Jiely^ius,  Voltaire  fy.  Di^erot  ^ 
quels  fages  U,  Ah  !  pour  guérir  la  fieyre  de  Tefprit  huroain«  ^ 
1)6  faut  pas  des  empyriques  qui  ayent  des  tranfports  au  cer- 
yeau...  S*étonner  que  «  dans  le  fiecledes  Diderot ,  Aes  Helvéiius^ 
.^des  Voltaire,  tant  d'extravagaoce , aient pu  naitre  &  fe  pro- 
pager ,  c'eft  s'étonner  q\i'un  torrent ,  dont  on  a  rompu  Jia  dr* 
gue ,  &  que  les  pluies  ont  groiTi ,  fe  débpr^e  au  loin  &  q^vScl 
de^  grands  rjiyagesj        '      ^  - 


(»15) 

Ifenfer  £ait    correfpondre  aiL  dtoe  de  b  rdigtoif 
&:  au  dåis  de  k  royauté ....  En  vaia  tes  Etajtsi 
iont  convoqués ;   en   vain  uri  roi  citoyen  &  lUI 
niniftre  patriote  réuniflent  leu^s  vues  &  leur  ii)t 
4uence  :  un  exécr^le  projet ,  ourdi  depuis  longr 
temps,  ibusle  votle  dupatriot«rnie,eftprHd'éclatei^ 
Voltaire  ,  Hebvétius  ,&  Diderot  le  Éormerent.   J^ 
Jacques  le  feconéa ;  Raynal  Fa  €Oii£bcré.  L'apQf- 
tafie  d^un  prétf e  eft  devenue  Tétendard  d'une  ^t^ 
nefTe  arderne  &  licencieufe  ;  un  e&im  de  Salmo^, 
néis  8c  de    Cromwcls  ,  éclbs  d«f  fes  ^  blafphémes, 
menace  avec  infolence   la   thjave  &^  le  diadémew 
Une  vapeur  pefiifeiitieUe  infe^te  reoce^foif ,  pbi^ 
curcit  l'autel ,  &  '  fait  déferter  le  temple  du  vrai 
Dieu. . . .  La  foi  paroit   bannie  des    inyfteres  au-* 
gufles ;  &  la  (ainteté  n'eft  plus  dans  le  lieu  faint.. 
Les  ipoiKifes  foni:  aux  pieds  de  Baal ;  Les  chaireis^. 
de  la  vérité  retentifi(»tt  des  oracles  du  menfonge. 
Efcobar  n'eft  plus ; ...  mais  le   Diacre  ioufRe ;  Su 
MciUri  eft   å  Fateins.   Les  Pythoriiffes  s*agitent; 
les  Seideé  s^rmenc  ;  te  åmon  flageUe ,  &  cr4- 
cifie.  On  jeftne,  on  fornique,&  on  vok  les  afi- 
ses. Grandier  fort  de  fa  tombe.  ^Mefmer  a  fa  b^-: 
guette;  CagUoftro,  fa  gibecierc ;  L^water  ,  foa. 
grimøirej   Schæpffer ,   fon  apocalypfe  j  Swede«- 
borg  ,  fon  firmamettt ;  Gablydone  j^  fon  harnionica  ;^ 
les  Somnafnbules  guériffent ;  lg3  Crtfiaques  évan*^ 
'  gflifent  j  les  Ventriloques   prédifeot ;  les  Ifocriftes , 
)g:%  Eicéies ,  &  les  Heernutes  font  aux  prifes  :  Ber- 
,liH  les  foufFre,  les  accueilJe  &  lc§  honore :  Jofeph  EE 
li^t  b.  baqhe  fur  la  mitre :  Ke  s>ft  abs^iffé  ^  8t 


("4) 

flcfDie  freiBUe...Rohan  eft  outragé;  Brknne  et^ 
honni  (*);  BontevUle  fe  tue.  On  déshonore  d'Embrunj 
on  (liffipime  Montazet ;  on  fiffle  fon  fucceffeur . .  ^ 
Raynal  a  leve  le  drapeau ...  fa  milite  le  fuit.  Q 
^ft  prétre ....  Il  connpit  les  abus  de  Téglife  feo-* 
maine  , . .  .  Chaque  écrivain  attaque  un  dogme  ^ 
vn  autel,  un  prétre;  Tun  profcrit  les  vierges « 
l'autre  décbire  les  images;  celuMå  abølit  le  ca-r 
théchifme ;  celui-ci  brife  les  croix.  l^n  hiftorien 
jjoue  les  cérémohiés  ,  un  favant  fe  mocque  des 
ijymbes. ;  un  Myftique  adoucit  Fenfer;  im  cynique 
fubftitue  Venus  i  la '  mere  de  Dieu  ;  un  forcené 
^émolh  les  églifes ,  profane  les  vafes   facrés,  & 


(*}  Je  raconte  c^  qui  eft ,  je  reCpeGte  ces  prél^ts.  Feu  Montazet^ 
qui fit  queique  bien,  &  laifla  faire  beaucoup  de  mal  dans  (om 
dicdcefe,  avec  de  bonnes  intentions,  he  méritoit  pas  l'opprobre 
^ont  un  låche  zqoiiyenUtQmhc.La^PhUippiquecqntreAntoinf 
cft  Vtxerénunt  d'une  arne  atroce  qui  a  eu  befoin  de  fe  foula- 
f;er.  Quaiit  å  foo  fucceiTeur »  dopt  le  maodement  a  mdifpofé 
'qu^lques  tetes  ,  il  mérite  qu'on.  fe  rétué^e ;  mais  ir  faut  qu*il 
mxtvr^^  &■  qju'i^  i^  montre.;  en  le  voyant  de  pr^s  on  le  jugera 
oiieiix.  Je  fals  un  a£te  de  bienfaifance  paftorale  qui  doit  le 
faire  chérir.  Ses  grands  vicaires  ont  du  favoir.,  des  vertus  & 
^  zele.  Pourquoi  Mgr.  de  Sarept ,  qui  eft  (i  boo  &  fi  droit. , 
a-t- il  msT,é  le  cæur  4«  Tabbé  R*».  fn  le  deftituant  de  fo|i, 
aiumånerie  t  Pourquoi ,  en  rendant  juftice  å  ce  vertueux  ec-. 
^léiialiique  dans  un  entretien  privé »  ne  l'a*t*il  pas  fouftrait  å 
la  flétri{{ure  de  Topinion  ,  &  aux  angoi^es  d'une  confcience^iiw 
^  Jiufiement  allarmée  ,  ei?  lul  proi^urant  une  autre.place  ?..L*év^ 
que  fuffragant  avoit  cedé  å.  un  faux  rapport.  Maif  il  eft  fibeau^ 
1^  coiironner  fes  torts  en  les  expiant ,  il  eft  fi  beau  de  jgué^- 
tir  utie  plaie  qu'on  a  faite...  L'ex-aum6niers'eftexiIé,pleurflL 
jje  fi^Dt  ^oint  de^  ^mpji;4$,  ^  f^  crqit  ^ouvert  4!ig99nakiic^ 


(  »'7  ) 

Uafphéme  le  pain  des  s^ges  ;  un  dénton  tiie  la 
pjrovid^nce ,  h  vie  future ,  &  TEtre  fupréme . . .  L© 
fidele  s'égare  . . .  L'athée  triomphe  ;  le  méchant  n'a 
plus   de    frein  .  /.  .  Uarche    (ainte   eft   inclinée, 
Necker  s'avance  pour  la  foutenir  (*),Nouvel  Elié  » 
révangile  i  la  main ,  il  plane  fur  les  tourbilTons  qui 
agitent  la   france  , . .  Sa  -penfée  religieufe    brille 
comme   un  arc-en*ciel  å  travers  les  nuages  des 
fyftémes  ......  Son  livre  ^&  9pplaudi :  la  nation 

eft  convoqu^e ....  Les  proteftans    font  admis  .  • 

ils  défirent  la  liberté  du  culte  public,  Ils  feindront ; 


("*•)  Je  me  propofie  d*analyrer  avec  fcrup(ule  les  chapitres  du 
livre  de  VImpor$.  des  Op.  RcU  non  en  fanatlque  intolerant,  mait 
en  catholiqiie  couvaincu.  J'ai  note  les  pages 22 »  24,  (^^,  97, 
138  ,  144,  175,  179,  184  ,  331 ,  249,  le  ch.  XII  ,  la  page 
461  ,  Idchap.  XVI ,.  la  pag.  515  ,  &c.  «« Ceux  qni  fe  flattient  fu« 
perbement  de  <onnoUre ,  feul ,  le  culte  agréaUe  å  T^tre  fupréme  >» 
dit-il ,  p«  480.  O  Dieu  inconnu,  s'écrie-t-il  p.  2S,  Dim%M^ 
toniiu  (  pag.  iSf.  )  Dieu  inconnu!  c'eft  le  Dieu  de  Geneve* 
de  Londres  «  du  fyieide,  RouiTeau ,  &  de  tous  ceux  qui  font  dans' 
I^s  ténébices.  Le  Dieu  de  Fénélon ,  le  Dieu  de  Louis  XVI  * 
le  Dieu  de  mon  pere  e(l  le  DUu  fonnu.  In  hoc  cQgnofiimuM. 
quot^m  in  eo  manemus,  &  ipfe  in  nobis.  (  1  Joan..  41. )  Mon  pere  , 
å  mon  Abraham, <{iii  m*as  Ugué  le  facerdoce  de  tafoi!  Quand 
il  ne  reileroit  plus  de  vraie  £91  fur  la  terre ,  PégUfe  eft  daM 
taon  co9ur  :  c*eft  mon  héritage ;  j'en  ai  la  garde ,  J'en  fuis 
le  pontife.  Déiftes,  athées  *  non-catholiques »  n'atte^tez  pa^ 
k  mes  dogmes;  je  vous  abandonne  Punivers ,  laiflez  moi  mes 
f  ieux ,  ma  vie  &  mon  (iere.  Mon  pere  vit  dans  mes  dogmes  s 
fhoftie  vivante  eft  foi^  arne....  Parricides  qui  me  råtez!«^ 
O  Necker  ,  ange  tutélalre  dé  la  nation ,  je  t'accufois ;  &  t^ 
a'es  pas  loin  de  ma  croyance ;  du  veftibule  >  ou  tii  t'arrétes  » 
»vanée  ^onc  jufques  dans  le  fao^tuajtQ.  Ta  religion  eft  uo^ 
l^j^ll^  ébavchej  acheye-la. 


(  "8  ) 
ilt  dcmanderotit  la  liberté  de  la  preffe.  On  ne  de^ 
vineni  point  leurs  vues  ,  on  ne  foup^onnera  point 
leurscomplots . .  .  Mirabeau ,  cfAncragues ,  Bergafle 
appuieront  leurs  demandes ....  La  nation  fi^duite 
entrainera  le  prince  •  • .  Geneve  défiera  Rome  . . « 
Un  leopard  vigoureux  marchera  contre  lé  lion  malade* 
Jmgjné,  Pompignan  écriront . . .  Mais  on  réimprimeni 
la   PucelU  &  Candide;  mais  on  jouera  Figaro  ;  mais 
Raynal  fera  ptein  de  vie ; . .  mats  les  mæurs  pu- 
bliques  ,  armées  dti  fcandalé  des  prétres ,  des  délires. 
du  fiecle  &  de  la  verve  du  génie ,  feront  ii  im- 
périeufes  &  fi  fortes !  • .  Mauri  écrira  v  mais  Con^ 
dorcet  eft  fon  confrere  ...  &  Condorcet  fut  Tami 
de  d'Alembert ....  Linguet  écrira  ; .  . .  mais  fe& 
paradoxes  ,   fes  Tibellés  ,  fes   con  traditions ,   fes 
mæurs  équivoques  Font  dégradé . . ,  Brlffot  fonnera 

de  U  trompette Les  cavernes  &  les  repaires 

Tomiront  leurs  reptiles  dans  le  champ  de  Téglife...« 
Un   venin   fubtil   &  brulant  s'iniinuera   dans  ka. 
£bres  des  plantes  ; ...  les  dernieres  racines  de  l'ar« 
bre    fe  deiTécheront ....  Calvin  prévaudra  ....  11 
ne   prévaudra  pas.  Roi  trés-chrétien ,  ouvre    Ie&. 
yeux  . . . .  Ztf  religion  anfienne  øft  liie  avec  U  confip*, 
tution  de  titat  ;  &    la  nouvelh  n*y  tient  point  .  .  , 
Pontifes  ,  reveille^- vous ,..  ^  Froflard  réfide    au 
fiege  de  Marbeuf . . . .  Juigné  At  nettre  Beaumar« 
cbais  å  Su  Lazare;.^.  mais  fous  IV^ontazet  ,  uA; 
hdiax'T&e  fe    fir   Pacolyte   de   Raynal . . .  Un  ca?» 
pucln  chante  Voltaire  . .  .  Un  jacobin  fe  fait  bour- 
feau ,  &  flagelle  . . .  Un  autre  précbe  la  pureté ,  Se 
%t  Imprimer  des  cbanfons  impures . . .  •  Vn  ibiA. 


I 


(  XI9  ) 
piUToæpt  les  moears  pour  former  reffyrit ,  doiuia 
9U  public  fa  cantatnce  grammairUnne  y  Se  dit  lameffe«..« 
O  d'Antragues  !  6  Bergaflb  I  d  vous  tous ,  (|ui, 
aimez  la  patrie  &  les  mæurs....  &  qui  demandez. 
la  libértc  de  la  pnffe  I  écrivains  généreux  & 
trompés. . . ,  parcourez  les  icrits  publics ,  analyfe^ 
cn  Us  principes  ,  obfervez-en  rinfluence  . . .  Vou& 
youlez  qu'on  écarte  la  digue ! . .  Ah  !  lutterez-vous. 
4onc  feuls  contre  le  torrent }  Conbattrez- vous  done 
ieuls  toutes  leS/erreurs  de  la  terre  i  Serez-yous  done 
feuls  afiez  forts  contre  toutes  lespafiions ,  comre  tou& 
les  maux  ? ...  Si  vous  ayez  cette  confiance  ,  eh 
bien  !  levez-vous  ,  &  donnez  le  fignal.  Défen-* 
£pur  de  Kornman  ,  toi  fur-tout ,  dont  j'ai  diflingu4 
Ifi  plume  &  l'ame  ,  tu  brules  de  fervir  le  genre^ 
I^um^n  :  la-foif  des  grandes  anions  &  de  la  célé-^ 
brké  te  dévore;  le  client  qui  t*occupe  n'eft  qu'un 
{lomnie  vulgaire ; . ,  leve  les  yeux ,  promeneres;,  voia 
ton  roi ,  vois  ton  Dieu ,  vois  les  generations  me* 
^cées;»  qui  t'apj>ellent  pour  les  défendre  . .  .Vois 
^es  foules  d'orphelins,  couverts  de  fange  ^  baignés 
de  larmes  ,  environnés  d'oprefleurs  &  de  crimes  ,^ 
qu'on  arrache  des  bras  maternels  de  la  religion, 
&å  qui  on  enleve  rhéritage  de  Tautre  vie*..,, Voij^ 
ces  fuicides  ....  vois  cescpnjiurés . . .  fuJA  les  €he&  j^^ 
pénetre  dans  leut  fbuterrein  ....  Lå,  font  les  in-» 
4ices  du  co^iplot  ,  les  poignards^,  le  poifon ,  la^ 
coupe  de  fang . . .  Venge^  la  terre  &  le  eiel^  veoge^ 
ks  anteb,,  le  trdne,  la  patrie,  la  vertu  j»  les  mal-* 
beureux ....-,  Démafque  les  traitres  ,  fonde  hi 
fjfjS^rs  fur  la  r^i|ioa  Infiruis   de  I^urs  d^VQkl^ 


(  iio  ) 

lespeuples  &  les  rois ,  fuccede  å  Bofluet ,  remplacé 
Fénélon ,  fois  hiimble  ,  doux  &  grand  ;  fir-Neckei: 
couronnant  ton  apoftolat  de  fa  foi  ^  (*)  promet  de 
rendre  catholique  toute  TEurope . . .  Mais,  6  Ber- 
gaffe,  le  nomde  J.  C.  fort  rarement  de  ta  bouche^ 
&  il  ne  corifacre  aucune  ligne  de  tes  ouvrages  ; . . 
fu  imites  le  myftique  St.  Martin ,  tu  gardes  le  fe- 
cret . . .  Tu  préches  les  mæurs;  tu  pourfuis  Fadul- 
tere . .  .  tu  ne  peux  étre  impie  . .  .quand  tu  le  fe- 
rois  !  Saul  ,  Saul  Tétoit ...  Pbarifien  auftere  &  fa- 
crilege  perfécuteur',  il  fut  renverfé  fur  le  chemin  de 
Damas ,  &  il  changca ...  il  devint  un  vafe  d'élec- 
tion.  Ananie  lui  impofa  les  mains  &  lui  rendit  1» 
Tue :  le  nouvel  apotrc  précba  dans  les  fynagogue» 
que  J.  Ciétoit  le  MeiBe.  Paul  parcourut  les  con- 
frées. ...  étonna  TAréopage  ,  fut  pris  pour  un 
Dieu. ...  fut  ravi  au  troifieme  ciel ....  Défen*^ 
feur  de  Kornmann,  trempe  le  glaive  de  la  parole 
dans  le  fang  du  fils  de  Dieu,  marche  jcontre  les 
idoles  . . .  Barnabé  t'accompagne . , .  marche . . .  que 
les  tyrans ,  quie  les  monftres  påKffent . . ,  Une  étoUe 


(»)  M.  Necfcer  ,  dont  Tame  religieufe  &,  grande  s'eft, 
dévouée  au  falut  de  la  France  ,  &  qui  rie  donne  rexclufion  . 
å  aucunculte,  balanceroit-il  d^embraiTer  la  r«ligion^  de  Bofluet, 
liée  avec  la  conCtitution  d'un;  étjit  qn'il  eft  chafgé  de  rendr» 
floriffant  ?,  Ah  !  fon  v<jeu  eft  exprimé  dans  plus  d'un  endroit- 
cle  fon  ouvrage  En  fouhaitant  que  tous  les  cifoyens  du  méme 
gouvemement  foient  unis  par  latn^e  croyaiice  ,  &  les  mémef 
cérémonies,  pQutrU  rQU.hajter  autre.  chofe  dans  le  royaum^ 
^tholique  qu'il  veut  regenerer,  que  runiformit^  de  la  foi  catho-. 
lique  }  Quoiqae  mes  fcrupules  foupgonnent  les  vues  de  Necke^ 
|ridicantj^  la^røbité  de  Necktt  adminiftrateUri  me  nffa^sn^ 


< 


(   XZI  ) 

Te  dét^chc  du  firmament ,  pour  couronner  ton  front; 
(99)  Les  Lally ,  les  Latude  ,  les  Trenk,  les  Stren-> 
fuée  &  Brandt ,  toutes  les  vidimes  du  caprke  des 
rois ,  de  la  malveillance  desminiftres ,  de  la  haine  des 
favorites,  de  rinimitié  des  concurréns ,  de  la  rage 
des  tigres  de  Thumanité  ,  en  confeffant  ,  devant 
YAfftmbU  étemelle  y  des  délits  forets  &  inconnus 
jufqu'alors  ,  &  étrangers  au  fupplice  qu'ils  auront 
fubi  fur  la  terre ,  juftifieront  folemnelletaent  la 
providence ,  fans  juflifier  leurs  opprefleurs. 

i  .1 

FeuilUt   de  Sergaffe, 

100)  O  fuperbe  &  intrépide  Bergaffe,  dont  le 
front  s'életeau-deiTus- des  cedres  &  touche  le  ton* 
nerre !  écrivain  ambitieux  ,  qui  parois  rénfermer  dans 
ton  fein  quelques  élémens  de  la  grande  arne  de  Cront'* 
^el  (*)  ,  comment ,  abaiflant  ton  regard  d'aiglé  , 
&  cotnpromettant  la  haiiteur  de  ta  penfée,  as-tti 
pu  defcendre  dans  la  chaire  d^une  gothique  pti-* 


{*)L'ufurpateur  ré^iaåe  fe  maintint  autant  par  Tartifice  (juil 

paria  force  ;  ra^någeaht  toutes .  les  feftes  ;  ne  perfécutant  xÅ 

les  catholiques  ,  ni  les  angUcans ,  ^"t^*^"^*^^  *^^*^  des  fana- 

ti<{ues ,  audere  avec  des  prefbytériens  ,  fe  moquant  d*eux  tous 

avet  les  déiftes,  &  ne  dotinant  fa  confiaricequ'aux  indépendans. 

Sobre  ,  tempérant ,  éccnome ,  fans  ^tre  avide  du  bien  d'autrui  ^ 

*    laborieux   &   exaft  dans  toutes   les  affaires,  il  couvrit,  des 

qualités  d'un  grand  roi ,  tous  les  crimet  d'un   ufurpatcur.  Sbn 

odavre  ,  embaumé  8c  enterré  en  1658  dans  le  tombeau   de« 

rois,  avec  beaucoup  de  magnificence  *  fut^xhumé  en   '660^ 

au  commencement  du  regne- de  Charles  11  ,  trainéfur  laclaie, 

:  jp endu  ,  8c  enfeveli  au  pied  da  gibet.  «*  11  vient  des  circojif- 

ances,  dit  M.  Mexcier«  ou  U  løuc  ttfen^r^  .le^gouv«*«^«^ 


deur ,  adopter  des  principes  vulgaires\  ti  frappef 
d'agathénke ,  la  licence  accréditée ,  des  grandes  moairs't 
CC  Autrefois',  dit  Mercier ,  Padultere  étoit  pimi 
de  mort ;  aujourd'hui ,  cehii  qui  parle  rott  de 
ces  loix  aufteres  &  antiques  ,  feroit  prodigieufé- 
ment  flfflé.  Voyez  dans  toutes  nos  comédies,  fi 
Ton  ne  rit  pas  toujours  aux  dépens  des  maris ; 
voyez  les  petits  vers  de  nos  poétes  légers ;  ils 
plalfantent  inceflamment  fur  le  mariagt ,  avec  un 
fel  qui  Véjouit  tout  le  monde.  Ces  gentilteffes  ne  foat 
qu'une  apologie  perpétuelle  de  taduUere :  bn  diroit 
qu'on  a  peur  que  les  femmes  ne  comprennent  pas 
aflez  t6t  que  leurs  charmes  ne  &>nt  ps  faitspouf 
in*appartenir  qu*å  un  ieuL  é . .  Tous  les  arts  <fe- 
vienaent  con^lices  de  ces  exbortations  å  Tinfidé- 
lité ;  tous  s'empreflent  å  les  confirmer  dans  cette 
idée ,  å  åchever  d'éteindre  tout  fcrupule  dans  leurs 
ames^  Nos  tableaux ,  nos  Aatues  &  nos  eftampes , 
iqu'offrent-il«  ?  Tous  les  tours  heureux  &  triom^ 
phans ,  joués  au  pauvre  dieu  dUiymen.  Nos  pein- 


ment;  alorsceéroit  appartieMie^hn  (fcti  «tt  a  fe  ginie  8c  -I« 
courage;  c'eft  une  ftatue  mutilée  qui  ^ott  aller  Te«x>ir  i!é 
creufet.  Les  nouvelles  proportions  font  å  la  iliCpoEtton  de 
rhomme  qU5  en  médite  fe  )ét.  Crøniw«!  devina  ce  <[ui  con- 
venoit  fe  mié««  å  få  patffe...  QiubnI  une  fiéte  c^itune  celle 
deCharlesl ,  føi^fe,  opimitie, reacecitre  la  téted*uivCi<oin«ref  f 
d'un  de  ces  hommei  rares  cjiie  la  nature  a  føits  pour  féduiré 
fubjuguer  Se  commander  :  €*tiå  ia  reøcontre  de  deux-  forces 
rapides,  iviais  inégafes ;  c*td:  fe  dioc  forttut  d'uÉne  ef rpy^bié 
commete  venant  beurter  une  liombfe  phinette...  Si  Cromw^ 
tie  périt  pa$,  il  faut  que  Cbarfes  foit  décapité.  ,>  (  JV«ttfdtf 
fUirt*  fur  Us  g9»mnmms-^  O,  XXJUF.) 


( tl$ ) 

xjlites  tie  foii^tiÆS  plos  chaftes  que  nos  vers;;;s 
^Mais  de  nos  }6ur]s,  6  r^nement  crimtnel^  !  on  a 
été  encore  pkis  k>in  que  Padultert ;  on  a^  corrompu 
ITinftitution  la   plus    augufie  ;  on  s-€fl    fervi  des 
loix  ^éme ,  pour  confacrer  le  libertinage ,  &  eii 
fMTodutre  les  fruits  avec  audace ,  &c.  Voila   ce  qni 
ié  pratique  ibus  Tosil  de  la  légUlation  :  &  la  M 
outragée^eft  réduite  au  iilence;  car  on  a  totirné 
jcontr'elle   fes  propres  formes  avec  une  coupaMe 
adrefl]e  .......   Quelqu'ua    dira    qu'il     faudroit 

Je  ftyle  de  Juvénal  pour  tonner  contre  cetie 
iicence.  Mais  que  feroit  le  phis  v^ément  fatyri- 
<jue  ?  A  quoi  remédierott-il  ?  La  perte  <ks  oweuis 
vient  le  pius  fouvent  de  rinfuffifance  des  loix, 
de  leurs  erreurs  &  de  leurs  coatradidions.  »  (  Tabl^ 
de  Paris^  Tom.  IV.  ) 

(i.  Maistjuelle  futIa;.furprife4eiyrtnaHe  perfonae 
aux  præmiers  rayons  4u  foleil  1  £Ue  }etta  un  ori 
d'étonnement  &  d*indignatio|i  ,  qui  rév^iila  le  page 
&  Tabbé  coucfaés  dans  la  chambre  votfine.  lis  en- 
trerent  dans  celle  du  lit  nuptial  pour  appai far  cetfe 
mfortunée  vidime.  Appercevant  fon  mari,  elle  fe 
fetta  å  fes  pieds ,  en  ^mandant  miféricorde  ,  pour 
tin  crime  qu'eile  avoit  cofomis  &  involontairetnent. 
«<  Non  ,  je  n'y  ai  ^u  aucittie  part ,  s'écrioit-elle  d'une 
voix  entrecoupée  de  fanglots  &  de  foupirs n  , ... 
La  profonde  affli&ion  &  le  défefpoir  4e  cette  digne 
femme,  .toucherent  PAbbé-mari  lui-méme.  Ne  vous 
allarmez  pas^  oia  tendre  amie«  lui  dit  il  ,  pour 
Tappaifer  ;  le  duc  4'Orléans  a  pris  ma  place; 
U  vous    aime ;  ^c'éft  moi.  qui  i*ai  Jlk^oduit ; . .  .> 


("4) 

iious  øe  fiiifons  qu'un  tous  trois  ; . .  il  n*y  a  potnf 
d'adultere  ,  fi  nos  volontés  font  d*accerd  ^  &c. » 
(  Fie  privée  du  Cardinal  Dubois  ,/r.  77.  ) 

a  NuUe  femme  n'a voit  tort,  dit  le  chev.  Aude,  nid 
mari  n'avoit  raifon  au  tribunal  du  feigneur  de  Mopt- 
bard ,  fi  la  querelle  du  ménage  y  étoit  portée  ; 
quand  la  tétie  du  pauvre  diable  auroit  complette- 
ment  legitime  fes  plaikites,  &  la  foUiciteufe  eut- 
elle  été  cent  fois  atteinte  &  copvaincue ,  pourvu 
toutefois  qu'elle  £&t  jolie.  —  Pardieu,,  c'eft  une 
éibomination  1  —  Mais  j  M,  le  cdmté.  -*'-  Pardieu  ^ 
oui ,  queft-ce  que  c'eft  qm  ces  tracajferies  de  mduvais 
ion  }  Vous  compreneii^  bien  que  fur  ga.  Oh !  vous 
étes  un  vilain  jaloux  !  cette  femme  eft  douce  ^  chat' 
.mante^y  allet{^^  vous  ne  la  mérite^pas,  Pardim  ce  que  jt 
disjjele  penfe —  Mais  M.  le  comte,ileft  ^rouvé 
que  —  que  vous  étes  un  fit ;  alle^  ;  forte[  ,  laiffei" 
ta  tranquille.  Pauvre  petiie  ,  on  t'opprime  ,  affUds-tou  » 
(  Vie  privée  du   Comte  de  Buffon.  ) 

a  Dans  \in  climat  auifi  brulant  que  l'Efpagne  , 
dit  le  marquis  de  T  Angle ,  dans  un  climat  fait 
exprés  pour  Tamour ,  Charles-Quint  vouloit  qu'pn 
l^unit  de  mort  les  femmes  adultereS.  Une  pareille 
loi  exifte  dans  un  pays  ,  oii  le  libertinage  des 
hpmmes  condaiiine  leurs  femmes  a  n'avoir  que 
des  redes  ,  dans  un  pays  oii  foiivent  une  jeuqe 
perfonne  doit ,  par  ordre  de  fa  famille ,  époufer  un ' 
vieillard ,  doit  embraffer ,  réchaufFer ,  ranimer  ^  ref* 
pirer  Thaierne ,  attacher  fa  bouche  fur  la  bouche 
.d'un  monflre,  d'un  fatyre ,  d'ufl  mari-cadavrc  ^ 
.gui  ,a  de  Targent.    Sophie!    Sophie  1  ma  cher« 

Sophie  I 


tiis) 

Sdphie  / . ;  Argent ,  argent  /  (  *  )  Tu  pfoduis  ,  Hi 
nc^urris  tous  le^  maux^  tous  I^  fléaUx  i  tous  les 


«f  il  mahqtie ,  dit  Beaumarchais ,  'tine  loi  trés-iiHle  åu  c(\dé 
k]u*on  va  reformer ,  c'eft  celle  qui  ordonneroit  qu'aucuii  mari 
toe  pourra  intenter  la  fcandaleufe  a£lioh  d'adulteré  coiltré  få 
femme  ,  fans  åvoir  coniigné  [fa  dot  :  cette  fage  précautioh 
guériroit  beaucoup  d'åpres  époux ,  ^e  Penvie  de  ténter  uné 
voie  H  flétriJfTante ,  pour  s'emparek-  du  bien  de  léurs  époufes  : 
fur-tout  les  tribunåux  &  lé  public  né  feroient  pas  inondés  dé 
toutes  les  calomnies  ihventées  par  le  (ieur  Kornmanii ,  pbur 
erigér  de  rendre  compté  d*une  dot  qu'il  »  dilåpidée ,  &  poué 
c  venger  de  tous  ceux  qu*i1  a  vus  s*y  intérefTer.  —  Une  jéuné 
fenime  fur- tout,  quiavoit  apporté  quåtre  cent  mille  livres  d«  doi 
å  fon  mari ;  qui  étoit  belle  ;  8t  facrifiée  par  celui  qui ,  de« 
Vaht  la  préferver,  eft  trop  juAemeht  fufpeif^é  d*avoir  voulii 
S^en  faife  uh  moyen  de  fortune ,  en  la  préfentant  cbitime  uii 
attråit ,  å  un  jeune  bomme. ardent ,  {{u'il  dit  ardént ,  auquel  il 
favbit  du  crédit ,  &c.  Si  jé  ne  déifiontre  point  i  par  ttiille  prfiuvét 
fans  répliqué  ,  qu'il  h'eut  qué  eet  hcnteux  pro  jet  j  &c...  j*af 
idit ,  j'ai  imprimé ,  ma  religion  eft ,  ijuc  lorfqu'une  pauvre 
temiiie  a  époufé  uA  niécbant  hdmmé  ,  fa  plåce  eft  d'étre  maU 
heureufe  Hupiks  de  lu  i,  comme  le  fort  d*utl  hdmtiie  étt  dé 
reftfcr  aveuglc ,  qqand  on  lui  å  crevé  les  yeu*...i  Que  vou- 
lez-vous  ,  difois-je  i  cetté  infortunée  époufe ,  que  pehfcht  un 
]out  voii  énfans  «  s'ils  doivént  partåget  leur  refpeél  entre  des 
parens  féparés?..  J'étois  bien  loin  d'imaginer  alors ,  qu'un  jour 
bn  t>ere  fans  pudeur  ameneroifå  Taudience,  lafillé  de  cétté 
dame,  igée  de  13  ails ,  fori  fils  agé  de  9  a  10,  poUr  en- 
tendre  Vomir  contre  léur  mere ,  des  atrocités  fuppofées.  — ^ 
AinR ,  eet  e^onté  précepteur  ,  romnis  homo  dans  cette  åf&ire  £ 
dirige  la  plainte»  eft  l'accufateur,  le  confeil ,  le  témoin,  i*é-^ 
crivain ,  Tavocat  du  måri ;  &  veut  étre  celui  de  lå*  femme* 
O  rhorréur !  6  Thorreur !  ^-  Ils  ont  empninté  foufdeiiiehå 
tme  maifon  pré*  de  .Néuilly...  Il  ont  éii  Tart  d'y  fairé  con- 
duire  adroitement  la  dame  Kommann,  par  des  bommes,..  Grand 
bieu !  qu'oii  étoit  Idiii  de  fufpe^ler  ;  &,  lå  ils  Toht  livrée^  pen- 
4am  fix  beurés  dt  fuite  ^  sux  futcuii  d'une  p/tbomflt  ^  d*uji| 
førn  IL  ? 
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crimcs  de  la  terre.   Pour    exprimcr  tout  le  nral 
du   monde,  il  ne    faudroit  qu'un  mot,   un  feul 


ibmnambuliOe  ardente  ,  bien  inilruite  &  bien  infpiréCy  laquella 
avoic  dine  la  veiile  dan$  la  maUon  de  Kornmann  «  ou  on  lul 
avoit  appris  ce  qu'elle  avoit  å  dire ;  ii  a  fallu  tout  le  courage 
^'une  femme  habituée  au  malheur ,  pour  réfifler  å  des  fcenes 
li  longues  &  fi  facheuCes ,  pour  que  ce  låche  emploi  du  ma-« 
gnétifme  prophétique ,  oe  la  fit  pa$  fuccomber  å  la  terrreuc 
d'un  tel  (pe£Ucle.  Le  détail  de  ces  tentatives ,  écrit  naive-; 
ment  par  la  dame  Kornmann  elle-méme,  en  fortant  de  cettol 
«b(eflion ,  ed  un  des  plus  étranges  écrits  qu*on  puiiTe  lire«' 
On  y  voit  réuni  tout  ce  que  la  fcélératefle  de  forccnés  tres— 
inal-adroits  ,  peut  joindre  å  rimbéciilité  de  fous  idignes  do 
CbarentoD.  —  Quelle  guene  abominable  !  mes  valets  féduits  , 
aoo  libelles  en  i8  mois ,  &  tous  payés  par  Kornmann!..  Ils 
•cmt  ameuté  contre  moi  une  jeuneiTe  indirciplinée,,.  Ils  m*onc 
fait  cafler ,  une  nuit ,  des  flatues...  Ils  ont  faitafficher  des  pla- 
<ards.  ~—  Ce  BergaflTe  inconnu ,  fans  etat ,  fans  metier ,  méme 
fans  domicile,  s'amalgamant  i  tout  ce  qui  fait  bruit^  aprés 
avoir  traité  Con  bienfaiteur  Mefmer  comme  un  Dieu ,  puis 
comme  un  fcélérat ;  apréi  avoir  traité  Deflon  comme  un  con- 
frere  ,  &  puis  comme  un  efcroC;  &c.  &c.  vient  de  jurer 
eniin  qu*il  s*attachoit  å  Kornmann.  O  malheureux  Laocoon » 
toi,ni  tes  deux  enfans ,  n'efpérez  plus  fuir  au  reptile  quivous 
a  a  bien  enlacés !..  di^e  Orefte  d'un  tel  Pilade.  >*  ( demier  Mim^ 
deSeaumarchais,) 

•iLa  rage  &  la  démence  unies,  dit-il  dans  le  debut,  m'ontattiré 
dans  cette  ^réne...  m  Arinel  c'eft  le  mot...  Je  vois  aux  prifes  deux 
animaux  féroce;  les  yeux  étincellent,  les  poils  fe  hériffent 
lesgriiFes  ^'enfoncent,  les  dents  s'entreheurtei^t,  des  lambeaux  fe 
détachent,  des  hurlemens  retentilTent ;  une  bave  de  faagrougitla 
pouØiere.f .  Ce  font  deux  hommes,de  lettres ,  deux  philofopltes  « 
deux  bieijfaiteur?  de  rhumanité...  L'un  ed  le  modelej  des  peres  , 
Tautre  le  ixiodele  des  amis,  Celui-  lå  corrige  les  mæurs  par 
fes  drames ,  celui-ci  écarte  les  maux  par  fon  bacquet.  Le  prc* 
inier.eft  l'^dit^ur  de  Foltaire,  le  fecond  copie  J.  Jacques,.., 
Timco  Dana9t,  ni  dona  firxtuu...  ti  cei  deux  (ages  f«  U*ir 


%ht^ ,  \ih  Wbt  Maxb\t ,  &  ce  mot  Jierbit  ARGcIft  { 
(  Voyage  en  Efp.  p.  64  )... «  Une  autre  conféquencé 
iqui  fuit  des  loix ,  des  conttats^  eft  qu'un  toari  peUt 
jprétér  fa  fiémine  feuléoient  pour'un  tetnps ,  fi  elte 
y  confeht ;  &  la  femtne  peut  préter  fon  maru 
Le  pius  vertueux  dels  hommes  préta  fa  feikmie  i 


\enX  d6  monftjres )  O  lettrés !  d  philofophie  !  roiU  done  Tel 
lionimes  que  vous  formes  !..  O  iiécles  afFreox  des  lumieret 
{Bc  de  lå  to}érftnce  ,  eft-ct  dotac-iå  ia  lutte  des  rertus  &  dil 
jgénie?.w  Paris  eft  un  repaire«...  Fuyons...  6  ma  foret,  6  mA 
tellule ,  6  iha  haire  ,  o  mes  amis  qui ,  ^ourbés  fur  la  cendre  » 
touUie^  les  hommes,  &  ignorez  leurs  fcandåles...  c*en  eft 
lait  ^  je  Vous  rejoins...  Les  hommes  fe  dévorent...  que  vout 
me  devenet  chei^s...  on  ne  peut  plus  habiter  parmi  euxv 
4(  11  mt  femble  qu'i  la  campagne ,  a  dft  M.  Bergaife  ,  houft 
j|r  parions  de  nos  ennemis  avec  moini  d'aigteur ,  de  nos  peioes 
é^c  itioins  d^amertume...  £ft-ce  en  réfpirant  la  vapeur  ens* 
l>eauiiiée  du  foir  ,  en  fe  promenant  å  la  lueur  tranquUle  ^ 
6ouce  de  l'aftre  des  nuits »  qu*oh  peut  burdir  uné  trame  per^* 
fide,  OU  mediter  de  tHftes  Tengeånces?.^  Dans  eet  alile  deå 
Vhæiirs  &  de  la  paix ,  que  vous  importeAt  les  vains  difeburs 
«ies  bommeis^  &  leurs  låches  fntrigués,  &  leur  haine  impuif» 
fante  ^  >«  (  Confidérålhns  /ur  It  mågnikifmc^  En  m>U  9P^ge6p,  ) 
u  it  fuis  portée  ,  dit  Mde  1^  Baronne  de  *  ^  Ble  de  M.  Neeker  ^ 
ft  me  confiei^  å  celui  que  la  mufiqaeyles  fieurs  &  lå  eampa-^ 
gne  ^aviffent...  Je  ne  fais ,  mais  fduvent  å  U  6n  d^un  beau 
^ur  y  dans  des  reiraites  chaitipétres  ^  å  Tafpeél  d*un  eiei  étoilé  ^ 
il  me  fembloit  que  le  fpeé^aele  de  la  nature  parloit  i  Tam« 
tJe  vertu  ,  d'efpérance  &  de  bonté.  »>  (  Latré  fir  tås  ourrågU 
&  le  ttraåcre  de  /.  Såcquei,) 

Beaumarchais  aime  lii  muiique  &  fa  fille,  åutant  que  Mdé«  ^ 
la  Baronne  de  *  *»  aime  la  mufiqué  &  fon  pere.  Bergaffe  aiitié 
la  campagne^  autant  que  la  panégyriilé  de  J.  Jacques  peut 
faimer  ;  &  éependiiht  ces  deuk  aihts  de  ta  nature  8c  ile  1*har« 
monie  ,  font  deiik  Atréel  (|ui  tiéfanent  utie  coupe  de  fang  |  ^ 
patient  de  piété  tn  intoquam  i^s  iuries. 

p  ij 
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Jbfi  ami.  QvA  ofera  traiter  de  crime  ce  qu*a  jpcf a 
mis  l'auftere  vertu  du  fage  Caton  ?  Un  hotnme,^ 
qui  veut  avoir  un  enfent  d'iine  bonne  race,  ne 
péut-il  pas  emprunter  une  femme,  dont-il  connoit 
les  bornies  qualités  ?  Cette  reine,  qui  vint  deman- 
der un  heritier  å  Alexandre',  ne  fe  montra-t-elle 
pas  au  deflus  de  fon  fexe ,  par  fa  fageffe  &  pac 
fa  fermeté  å  braver  les  pr éj  uges  d'une  fauffe  déli- 
C?teffe  in  (  Principes  de  la phi.  Nat.  L  P.p.  266.) 
<c  J'ai  coniulté  Topinion ,  dit  Téloquent  défenfeut; 
de  Kornmann ;  &  j'ai  vu  que  fi  j'écoutois  ropinion  , 
ce,  méme  délit ,  confidéré  indépendamment  de  tant 
d'événemens  défai^reux ,  qui  en  ont  été  la  fuite  i 
n'efl;^  plus  regarde  dans  nos  mæurs,  comme  une 
j^révsTrication  bien  odieufe,  &  que  Tépoux  outragé 
qui  ,  en  pareille  circonftance ,  demande  que  la  loi 
punifle ,  ^xcite  fouveht  moins  de  pitié  que  de 
haine.^.  Quoiqu'ait  pu  dire  une  philofophit  trop 
indulgente ;  quelle  que  foit ,  au  milieu  de  la 
depravation  de  nos  mæurs ,  FimprudentQ  légéreté 
de  nos  maximes  ,  ce  n'eft  done  pas  déjå  unefaute 
ordinaire  que  d*a£Foiblir  indifcrétement,  &  méme 
ians  aucune  intention  mauyaife,  la  confiance  & 
Tattachement  fans  bornes ,  que  fe  doivent  deux 
époux;  ce  n'eft  dorfc  pas  une  faute  ordinaire^ 
mais  un  crime  veritable ,  mais  peut-étre  le  pre- 
;Biier  de  tous  les  attentats  contre  Fordre  de  la 
fociété  ,  contre  le  fyftéme  des  loix  &  des  mæurs  , 
que  ce  délit  trop  excufé  de  nos  jours,  qui,vio- 
iant  le  plus  faint  de  tous  les  contrats,  éteint 
pour  jamais  Tamour  en  des  cæurs  £uts  pour  sVii^ 


(  ^^9  ) 

ffier,  &  brife  fans  retour ,  &  comme  å  k  foiri 
tous  les  liens  qui  lesuniffent,&c.»>  (  Mm.  fur  «ti%> 
quefi^  d^MuL&c.p.    95  ,    108 , ) 

« Il  eft  bien  étonnant »  difoit  quelqifun ,  que  M; 
BergaiTe ,  intimenient  lié  avec  un  intime   ami  du 
feigncur  de  Montbard^  M.  BergafTe ,  qui  eftimoit  le 
génie  aimable  du  fublime  Interpréte  de  la  nature  ^ 
&  aimoit  å  planer  avec  les  grands  bommes  ,  au- 
deflus  de  la  morale  &  du  calcul  desefprits  ordi« 
naires ,  ait  tomié  avec  le  zele  brutal  d'un  Cbry'* 
£6ft6me  &  d'un  Beauregardj  centre  le  violemen« 
de  la  foi  con^ugale  y,  &  les  petites  in&a&ions^  de 
Fordre  domefiique  I  Oh  I  i!   ce  fier    géant  n'eur 
trouvéfurla  ligne  du  crime ,  que  d^obfcurs  prévari* 
cateurs  &  de&  adverfaires  fans  illuftration ,  dédai- 
gnant,  de  faifir  ia   maiTue ,  il    euf  låiffé    dormir. 
le  crime  impuni^fous  la  honte  de  fon   huirier, 
&  fou^  la  fauvegarde  de  Topitiion. . .   Fléau  dest 
méchans  celebres«  il  h-a  dreile  le  gibet ,  que  dans^ 
Pefpoir  dy  attacher  un  orgueilleux.  Aman ,  &  de- 
parveoir  ^  par  Téclat  de  fon  fupplice  ,.å  la  defiinée* 
brillante  de  M^rdochée. . .  Mais  comment  prouver^ 
fue  BeaumarchaiS;  eft.  un  monftre^  (kns    un  fiécle' 
&  dans  une  ville,  ou  tous  les  ordres  de  citoyens^. 
aiffiftaiit  å  f^s  drames«.&applaudi(rant  å  fon  cynifme^ 
avec  Temhoufiafme  le  plus  diréglé  &  le  plus  fou-- 
teiiU9&  devenu&lesinftigateurs,  les  complicesde- 
fes  faillie^  &  de  fe»  manoeuvres:,  ontmis  le.  fceaa< 
å  fa  célébrité  infernale  ,.&  out  faitpréfumer  que  les« 
principes  de  Tauteiir  de  la  FolU  Joumée  font  les  prin^- 
^jifis  avoués de lanation  Fran^oife ^... £h ! de  quet^ 


^oit  le  philofophe  auteur  des  Confidira^ons  furtt  mé^ 
pUnfnu ,  s'arme-'t-il  pour  brifer  avec  éclat  les  ceptro 
de  ropinion  ^  fuppléer  4  llmpuiffance  å^  moraKdeS: 
yertueux  ,,  ii  iaipofer  aux  generations ,  des  loix  ^ 
qui  hurtent  les  fyftémes  chéris  d- uo^  nation  cor<t 
roinpue? . .  ^.  Fous  tus  affei  homi  >  a  répondu  ui> 
fccléfiaftique  refpedable  yfour  nipas;[voir  kdoip  d^- 
D'uu dans  les  écrits  impofans de  ce  thaumaturge  déguiféln, 
a  VoJLis  faves,  a  dit  M.  Bergaffe  ,  fi  quek 
qu\in ,  qu^d  je  youdrai  parler  y  peut  faire  taire 
9vec  plus  d'emptre  &  de  fiert^  que  moi,  la 
calomsie...  Ici,  j.*ai  vu  (es  opinions  (e.  heurter^ 
R^remeat  un  favant » c*eft*i-dire  >  un  hoæ^ie  qui  a 
recu^illi  9  qui  a  comparé  beaucoup  didées ,  trouvées^ 
»vant  lui,  peut  ^ntendre  up  bomine  de  génie,  qu^ 
)ui  annonce  \m  ordre  de  vérités,  nouvelles.  . .  ^  .^ 
Qu3nd  un  bomme  de  génie  parok  dans  les  fciences^ 
il  brife  tous.  les  liens  4e  ^intelligence  humaine^ 
t^  la  porte  loia  des  borm^  dans  lefquelles  ^lle  km^^ 
tloit  arrétée.r- Je  voyois  å  xdté  de  moi  sMteindre 
vne  grande  vérité...  Homm^  vil/\. ..  &  tu  mQ 
'4emandie&  pourquoi  je  me  fui$  occupé  de  la  con.« 
ierver  &  de.  la  défendre ! .. .  ^  S'il  ^ft  quelqu*ui|. 
quidoiye  écrire^  ^ns  cette  circonftanq.Q«;c'eft  mo\,^ 
11  efl;  de  certaines  viritfis,,  celles  par  exegiple^ 
qui  ont  pqur  objet  up  gr^nd  bien  i  faice  auic: 
lionuBes ,  qui  impofent  å  ceux  qui  les  connpiA 
feut ,  des,  devpirs  fipceres,  des  devoirs  q^'ils  ne^ 
ipeuvept  negliger  £ips  s'exppfer  ^  des  reipords,..^ 
Ipes.  mæyrs;  fopt  le  ciment  de  Fédi^ice  politique..^ 
fQlK  4fm!^K  i  m^  ii:>M^^^^ntxM  iwæurs  q^ 
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cellesiiu'dlé  a  ,  il  faut ,  pour  ainfi  dire ,  cBanger 
tout  le  fyftéme  de  correfpondance  des  organi« 
fetionsqui  le  compokttt,. ....  On  voit  bien  que 
c'eft  la  nature  qu'il  faut  coxnbattre ,  &  la  naturer 
(  corrompue  )  qut  agit  avec  tout  le  mouvemenl 
^e  fa  puiflance. . . .  Voila  fans  dotite  pourqupi 
dans  Rome,  quand  les  mæurs  onit  penché  ver* 
teur  ruine  »  la  legiflation  fit  la  philofopfue  ont  fait 
d'inutiles  efforts  poiar  rendte  leur  chfite  moihs- 
prochainé;  v<Mlå  pourquoi  å  cette  époque  fa- 
meufe  dans  rhiftoire  des  nations,  pour  donner  k 
rhonraie  d'autres  mæurs,  il  a  failu  une  religiom 
nouvelU  ,  c'eft  å  dire  une  opinion  puiffanfe ,  \qUiE 
Taffeftant  profondiément ,  modifiåt  fon  étre  tout. 
cntier  ^  &  changeåt  tout  le  fyftéme  de  fes  håBi- 
tudes.  (Le  mot  opinion  convient  å  la  vétité 
comme  å  Terreur  &g.  ), . .  J'åi  vu  régoifme  né 
de  Pabus  de&  puiffances^  &  du  defir  immodéfé 
de  joiar,  nous  raj^ifpchei'  fens  nous  unir... .  Tat 
vu  Péiivie',  cette  paiBo^  fi  f&onde ,  fi>  univerfelle 
&  ft'i^iilé..u  J*ai  viir,  (pJetqisés^  vertuis  générales  ,, 
refalrardé  Tefpritqui-  ^bifebine  ,rplus  que  ducæur 
qui  s'abandbnne..:/;l*S 'jeVté' lé^  yeux  autour  de 
moi;  &,:'femblable  S5^'iMr^d&  ces  végétaux  impof- 
téurs  ,qm  couvrentd-une  dtflinremeurtriere  un  fol 
émpotfonnéf,  |*ai  vtr^$^'/p^/^/rie,  qui'fé  montrer, 
toujotirs'  ååni  le  décliiir-yesiBiæurs  &  desj.  empi- 
res, étoufFer  fous:  foh.  otrtbré  fe^ide  &  morteJIe  ,. 
pariiii  quelqueS'  erreurs^fuhfeiles.,  une  foule  de: 
fré'ju^és  utilés  avec  fefqSeb-  fe-'peuple  affiiré  fes^ 
mæurs. v..^  Ainfi.  nouS  Sf iVWfti^  pKiå^  de  mceuEs.  .^ 
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XJn^  feulje  klée  puiiTante  ^  comme  retersel  dont  elfe 
cmane ,  eft  defcendue  dans  la  nuit  du  cahos ,  eli^ 
?i  repofé  fur  le$  fermes  innombrables  dans  lefquels 
dormoit  la  vie...  &  le  mQUvement  a  comm^ncé. 

-  (  f^^fi^^r,  fur  le  magn,  anim.  )   Pardonne  -  CJOi  , 

.mn  PUu,  fi,parmi  ce$  funefies  images,  )*ofoi& 
douter    de  ta    provid^nce. .  ^  Yous  étes  furpi^is 

,  qa'm  égo'ifme  dépraviiteur  ait  enyahi  toures  )es 
claffes  de  la  fociété. ... .  VoUs  vou$  plaignez  4©^ 
ce  qu'il  n*exifie  plus  de  bonne  foi,  d'intiixiité  dans 
le  commerce  de  la.  yij?. . .  Vpus  portez  au  dedans 
de  yous  vne  affreufe  folitude:  ma^ré  Téclat  & 
le  bruit  qui  acompagnent  vqs  jouiflanpes,  tomes, 

,vos  am^sf^  taifent. ..  Voule?-vous  décpwyrir  c^. 
vont  fe  former  tous, les  fléauxqui  ypus.défplent^ 
s'engendrer  tpus  les  grimes  qui  vou?ti^vaillent; 

.  ifentrez  de  nouveaj^i  .  avec  moi  dans  Tintécjieur  4© 
vos  maifons.  Copimqpt  yiv^nt  eiitr'euxces  peres,«^ 
^es  épQuijf; ,  ces.  enfapt^  qii'u^e  meine  ha^uation 
réunit  ?- —  ta.femme^ffj^  I^^^ceAtre  de;,  ^tpuiics  I^sl 
habitudes  dpn??ftiqy^$  *  .^^  ^Ue  *;  09  pe^fe  ^lé^art^ 
lin  inj^ant  d^  fj?s  jJ^ypif^.^  -fa^s  que^t<Mjit  eet  oir- 

.  4re.  d'habitudes  nef^iji;  ;ti;^^^bIé....LWultere  bleCe^ 
^ffentieljement'r9r<ke./<j^9iak—  å  d^-t 

firer  qu^.  le  jugeme.^t  i%  ce  44iU  p'gpp^rtint: 
qu'å,  des  bommes  que  .Jl^,.tm»turit^  4e.l%e  aur 
jfp^t  éi^és  audefl^v  des  p^ox^. ,..  U  cjonvi^ndroit 
^^  le  tribunal  s^ugu$e;,,pu  iJls  prpnpniceiroieiitleu];«; 
^ret&,,fat  cpnft^ff^Sf  ujt^^  i  lacurioføé  publj- 
^e,  fh  toujour$jenyii:ofl94;^un  filenceteligieux,  •^- 


( »» ) 

ile  fe  méle  au  trifte  devoir  que  jt  retnplis«  Tori 

cæur  eft    feul  maiiitenant. . . .  Dieu  de  mijéricordå 

&  de  paix ,  verfe  dans  cette  arne   maternelle  & 

pour  toujours  défol^,    tes  confolations  les  plus 

puiflantes;  place  entre  la  mere  &  les  enlEans,  le 

Iberceau ,  &c. .  que  la  mere  &  les  enfans  pieurent.«. 

*--  J'ai  fini  9  &  je  fens  un  peu  de  paix  dans  mon 

cæur,..  Il  fera  énvu ,  le  pere  des  peuples  i  du  baut 

de  fon  tr6ne ,  il  laiØera  tomber  fur  mes  enfans  j 

vn  regard  de  confolation  &  de  pitié...  Providince 

^/«7izf//e ,  laifie  dans  mon  kin,  cétte  derniere  efpé* 

lance.  Tu  as  rempli  mon  arne   d'am^tume,  tu 

m'as  fait  marcher  dans  des  routes  terribles ,  ifolé 

de  tous  les  bommes. .  .  Ab!  jq  ne  murmure  pas 

de  ta  rigueur!;.t7n  moment  arrive,  oii  ,  par  de 

liautes  le^ons,  tu  avertis  les  bommes. ..  Au  milieu 

de  la  défolaticin ,  enfin  le  jour  paifible  de  la  v4^ 

riti  parpit. , ,  La  prUrre  de   Tbomme  opprimé  pour 

Ja  juftice  «  doit  étre  puiflante  devant  toi«  Je  t*im« 

plorerai encore uqe  fois.  Oh  !  ptti,je  t'implorerai 

pour^  ma  malheuréu;fe   époufe,   tu   recevras  en 

expiation  de  fe$^  fautes « tous  le$  maux  que  j'ai 

ibufierts  I    Quaod  le  repQs   éternei   <«ooimencen 

pour  moi ,  tu  metras  un  peu  de    repos. dans  fon 

.  f  o?ur, .  Helas  I  zombien  elle  eft  4  piaindre  I. . .  Qu^ 

les  femmus  qui  cbériffent  la  vertu,  pieurent  fur 

la.deftinée  de  cqtte  femme  autrefois  fi  vertueuie 

^  fi  teiidre;  (^l^ip.  fur  une  quefi,  d'adult«  &c 

Plems  fum  firmgnihus  &  coarSat  tm  fpiritu^  uten  meU* 

loquary&  rcfpirrJopaululum,  Job.  c.  XXXII.  )  » 

^  1^  yijté  t  .  \  .|>oiat  k  moi  I  ell<  eft  å  Dim 
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qui  me  h  doane. . .  Je  me  croirois  bien  coupaBfe 
£  je  me  håtois  de  la  répandre ,  je  confondrai  mes 
adverfaires  en  m'appuyanc  fpécialesient  des  naxt- 
snes  de  l'ivangiU ,  livre  oii  j'aime  å  chercher  mes 
principes,  parce  qu*il  renferme  tous  ceux  qut 
tendent  au  plus  grand  bien  de  Thomme.  Dieu  ne 
veut  pas  que  la  véiité  périffe,  &  il  m'efttémoitt' 
que  mon  cceur  eft  ouvert  å  la  vérité. 

uLÅ^on  n*eftime  que  ce  qui  eft eftimable , ,ou^ 
sie  récompenfe  qne  ce  qu'on  eftime ,  les  aftion^ 
bonnétes  font  les  adions  utilés....  Lå,  enfiavous 
trouverez  la  moderation  dans  )cs  JouiiTances,  le 
repos  dans  tous  les  cæurs ,  les  affedions  domef* 
tiques ,  doucement  dévelopées  pour  le  bonheur  des' 
individus  »  les  affedions  fociales ,  déployées  avec 
énergie ,  pour  la  profpérité  commune.  —  Ce  n'eft 
pas  affez  de  defcendre  dans  ces  cachots  obfcurs.^ 
OU  c'eft  moins  la  juftice  qui  puait ,  que  råutorite ' 
qiii  fé  venge..^-  Comme  ces  infortunés  y  languif- 
£ent ,  y  pleiirent !'  • .  Ah.^  s'il  eft  un  Dieu  vengeur^ 
Éins  dout6^  il  recuille  ces  larmes  folitaires ,   fans. 
doute  il  lés  réferve   coifime   un  tréfor  de   colert 
pour  le  jout  /bierrmel  de  fes  jugemens  ;.  iailS    doute: 
que  dans  r#  jfWr  redout^kie^   é^n^a^it  z    chacune: 
dé  ces  iarmes  Taftivité  d^iin   fupp^e^  il  en  ecu-- 
vrira,  pour    une   enttere    étemitty  tous  ces  horn-« 
mes  afFreux,  qui»  afin  de  fatisfaire  des  paffions 
d*un  moment,    n'bnt   pas    craint   de  condamner 
d'autres  bommes  å  les  répandre. ..(A^em.  pourU: 
£ieur  Betgaffk^  -frc,  )  » 

éi  £t  iøio&  des :  circonftances  fi  déptbrabl^  3^  lår  £»^ 
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'<fu*on  å  Pefpoir  ,  quel  qu*il  foit ,  d'cmpécher  ufi 
grand  mal  en  piibliant  des  vérités  falutaires ,  la 
premiere  de  toutes  les  obligations  n*eft  -  elle  pas 
de  faire  connoitre  ces  véritcs ?\  / Ces  vérités  font 
inconteftables ,  elles  font  iurnelUs  comme  D'ieu 
mime  ,  fourcc  de  tout  bien,  de  tout  ordre  & 
die  toute  vérité  dans  runivers,  —  Sont-ils  done  les 
maitres  de  la  juftice?  EtemelU ^  incriéc  comme 
J)i€Uy  pcuvent-ils  Tempécher  de  repofer  fur  la 
terre? . .,  Lsl vérité  qui  m'oppreffeeft  un  remords 
knpprtpn , dont  il  faut  que  je  me  délivre,...  Ah! 
ypar  ce  DUu  ndoutabli  qui  naus  jugera  taus  ,  &  qui , 
øu  terme  marqué  dans  fa  juflice  ,  &  quand  les  crimes 
des  peuples ,  &  les  forfaits  des  rols  ont  appellé 
fa  vengeance,  éhranie  å  fon  gré  les  empires ,  & 
développe,  comme  le  feu  des  volcans  ,  les  femences 
de  diflblution  &  de  mort  qu'ils  receloient  dans  leuir 
fein;  par  les  pieurs  que  m'arrache  le  fentiment 
de  tant  de  douleurs. » .  fortea  ,  Sire ,  oh  I  fortesc 
de  cette  enceinte  ^'erreurs^  &c^  Pefcendez  vers 
votre  peuple  ,  parcourez  ces  campagnes  ravggées, 
voyez  ces  ftmilles  indrgemes»  &c.»  (  Obferv.  dut 
feur  Berg.  ).  -^  Le  coeur  d'une  mere  eft  un  fane- 
tuaire  inviolable, , . ;  Tu  as  tenté  de  fouiller  lå 
pureté  de  qe  fanSuairé.^.  Regarde  dans  Tavenir. 
Malheureux  I ..  qu'as-tu  fait  ?  Pieure. .  i  Ah  !  fi  tu 
pouvois  pieurer !  Ecoiite. , .  Oh  !  meisla  main  lur 
ton  co&ur,  dis-moi  fi,parmi  tant  des  cdmplots^ 
fu  fus  jamais  tranqutUe.^.  Dévoile  i^i»  pour  la! 
^onfolation  de  la  vertu  &  Féternel  efFroidu  vice, 
låéwfe  tioa  ^m,  tQutQ  eotiore;. .  *  Ab  I  fi  tu  pouvQi% 


t>leurer!..  Le  méchaht  qui  pieure,  &  qui  expi^ 
dans  la  douleur ,  la  vie  méme  la  plus  crimuieUe^. 
eftle  fpedacle  le  plu$  touchant ,  le  plus  augufte 
que  la  providence  puifle  offrir  aux  mortels.  U 
ii*y  a  done  pas  de  crime  qu*elle  ne  veuille  par- 
donner 1 .  .  Oh  !  que  tu  ferois  grand  ,  fi  tu  pouvois 
øiaintenant  devenir  )ufie !  Vas ,  je  ne  te  hais  point : 
la  haine  n*eft  pas  faite  pour  mon  cæur. »  (  Mem^ 
ét  Korn.  en  réponfe  au  man,  de  Beaumarchais. ) 
u  O  mere  infortunée  I  Oh  I  pourquoi  n*es-tu  pas 
ici  ?Combien  elles  doivent  étre  ameres^  te»  larmes  i 
Comme  je  les  vois  tomber  lentement  fur  ton 
cæur !  Que  de  fautes  elles  expient  å  mes  yeux  \ 
Infortunée«. «  tu  ne  verras  plus  | tes  entans,  &  tu 
i^leures  !  -^-  Ds  vout  done  difparoitre  fans  retour , 
tous  ces  prejugés  ;  que  la  malheureufe  déprava- 
'tion  de  nos  mæurs  avoit  fiait  écjore  I . .  Les  temps 
de  notre  diffolution  &  de  notre  frivoUté  font 
pafles :  la  vérité  s^avance  comme  un  edipire  qui 
fe  méut.  »  (Plaidoyer  par  Ujiew  B  er  gaffe  ,  &c.  ) 

«  Avec  quel  mouvement  involontaire » avec  quelle 
complaifance  religpeufe ,  M.  Bergaffe ,  s'écrioit  Tee? 
défiaffique ,  prononce  ^  repéte  les  noms  de  véritty 
de  remordf  ,  d'éiernel^de.  D'ieu  ^  de proyidence  éternelk^ 
Je  priere  ,  d'expUtiQn  ^  di  paix  ,  de  repos  étcrmd ,  de, 
J}ieu  de,  mijféricorde  ^  de  Dieu,  vengeur^  de.  jour  dejt 
fttgemens ,  de  jour  de  vériU  ^  Séteruitl  &c!.  .•  Avec 
quelle  vigueur  il  tonne  contre  le  crime ,  &,  avec 
quelle  iodulgence  il  le  pardonne !  Que  ieS:  me^ 
øaces  font  terrible$,  &  que  fes  efFufions  fonit 
jlQuciuntfis  I  U  frappe  comme  h.  foudrjBt.  il  $*itt^ 
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Cfiue  comme  la  rofée ,  il  entraine  comme  u&tor^ 
rerit.  Fier  comme  Boffuet ,  fort  comme  Bourda-' 
loue  ,  on£):ueux  comme  MaffiUon,  le  défenfeuf 
de  Kornmann  réunit  tous  les  ftyles  ,  tous  les  talens; 
tOus  les  caraSeres ,  toutesies  ames....  Comme 
fa  dialedique  preffe  !  comme  (es  expreffions  brfi- 
lent!  comme  la  majefté  de  fon  génie  tranfporte!  •: 
Oh !  Il  eft  plus  qu'un  homme. . ..  Le  livre  des 
Ffophétes  eft  pour  lui ,  ce  que  la  vue  d'uneépée 
fut  pour  Achille  travefii  en  femme. . .  Apåtre 
des  mtxurs  <,  oracle  de  la  fageffi  étemelle ,  tes  éhtis 
t'ont  trahi :  déchire  ton  enveloppe. . .  aflez  long^ 
tem  tu  as  refté  ignoré.. .  Eleve-toi  å  toute  ta 
hauteur  ,  montre-toi  ce  que  tu  es. . .  Les  bizarres 
détaiis  de  ta  vie  errante  o£Frent  des  myfteres« .  • 
Parle,  dis  nous« . .  [qu*as-tu  fait  å  Chambéry, 
å  Måcon,  å' Paris,  å  Spa?,.  Quel  eft  le  prin-. 
cipe  de  ta  mélancolie , ,  le  but  de  ton  orgueil  I 
Quel  eft  le  fens ,  quelle  eft  la  cié  de  tes  hiéro« 
glyphes  magnétiques?  D'oii  vient  ta'  brouillerie 
avec  Mefmer ,  ton  zele  pour  Kornmann ,  ta  pitié 
pour  fon  épdufe ,  ta  haine  implacable  contre  fes 
corrupteurs ,  ta  m6dération  au  fein  du  reffenti- 
ment  ?  Ah !  ce  mélange  divin  de  févérité  &  de 
clémence,  de  fureur  &  de  manfuétude  annonce 
bien  le  difciple  &  l'envoyé  de  celui  qui  s'arma 
de  verges  contre  les  fcandales  du  temple ,  fic 
grace  å  la  femme  adultere ,  &  pardonna  en  mou^ 
rant  i  fes  bourreaux. . . .  Franchis  le  cercle  oii 
\  tu  t'es  circonfcrit ,  que  ta  penfée  fe  déploie  ,  que 
ton  apoftolat  fe  déclare...   Rentre,   rentre  dans 


(»3«) 

la  congrégation  que  tu  as  quitté.  •  •  PhlUfpi  de  Niry^ 
te  rappelle  fous  fes  drapeaut. » •  Maflillon  fut  ora* 
torien. .  &  devint  évéque. . .  En  fuivant  fes  traces  « 
tu  peuk  aller  plus  loin  que  lui. ,.  Tu  as  autanc 
d^ondion  >  &  plus  de  mouvetnenté . .  Tes  couleurt 
font  plus  fortes  ,  ta  touche  plus  profonde »  tes 
plans  plus  vaftes ,  tes  cOmbinaifons  plus  li^rdies..«» 
La  carriére  évangélique  s'ouvre  devant  tot !  Que 
d'obitacles ,  que  d'adverfaires ,  que  de  monftres 
vont  fe  multiplier  fous  tes  pas ,  vont  a£frontef 
ton  courage  ,  fe  mefurer  avec  ton  génie  ,  £atiguef 
ta  patience^  &  excrcer  ta  foil  La  licence  des 
snæurs ,  Tadultere,  Tincefte  ,  le  facrilege  ,  le  parri« 
cide  ,  la  perfidie »  la  rapine ,  les  paflions  des  cours« 
les  fcandales  du  barreau ,  la  difTolution  destbédtresi 
Thypocrifie  des  prétres ,  le  délire  des  fedes ,  le 
vertige  des  op'uiions^  Tincr^dulité  mere  de  Tatbé«* 
ifme  y  &  rathéifme »  pere  de  tous  les  attentats » 
vont  préparer  leurs  poifoos,  aiguifer  leursdardS| 
agitér  leurs  ferpens  ,  réunir  leurs  complots  ^  leurs 
clameurs  &  leur  rage. » .  Tu  auras  cent  Beaumar* 
chais^  cent  A^**  cent  U  N**  å  combatre*.,  Ahj 
monte  fur  le  Sinai ,  dis  aux  nations  de  t'entendre. . , 
Que  Pévangile  triomphe ,  &  que  le  monde  foil 
heiireux.  ...  La  thiare  des  Sixte  V,  des  Benoit 
?xIV  ,  des  Ganganelli  ,ré{ervée  å  tes  pieux  fuccés^ 
':  detache  peut-étre  déjå  du  front  qu'elle  cou- 
r'yi::  ,pour  planer  fur  le  tien. . .  Revéts-toi  du  fa- 
:.  ooce. ..  mérite  l'épifcopat.  • .  ,  Le  Vatican  t'ap« 
■  vUe. .,  Tu  convoqueras  un  concile..  Tu  réfor* 
meras    le  clergé. ...  Tu  régénéreru  les   empi« 
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re$.:;.  Tu  fixeras  le  bonfaeur  fur  la  terre.;.  H 
iie  peut/  y  avoir  de  bonheur  fans  ordre  , 
<l'ordre  fans  patriotifme,  de  patriotifme  fans  mæurs, 
de  mæurs  fans  religion  ,  de  religion  fans  foi: 
&  fi  cette  foi  eft  éteinte» .  .  la  montagne  des  EtatS" 
Xiénéraux  fCaura  enfanté  parmi  nous  qv!unt  fouris  . .  •  • 
Ahlfaifis,  ralluine&  fecoue  le  flambeau.  ..leve« 
toi ,  marche,  &  que  tous  les  feux  errans  de  la  po- 
litique  &  des  fcienQes  s'iévanouifTent  devant  toi ! . : 
Vadulure ,  que  tu  as  voulu  combattre  avec  des 
fiioyens  impuifTans,  tient-å  dés  fibres  d'airain ,  å 
une  chaine  éledrique  ,  dont  les  anneaux  fe  cor- 
refpoodent  par  toi^te  la  terre ,  &  vont  fe  perdre 
&  fe  renouveller  au  foyer  réprodu£^if  des  enfers. 
O  vengeur  de  Kornmann !  fléau  de  Caron  ,  fois  le 
"fléau  de  toas  les  vices ,  &  le  fauveur  de  toute  la 
tenre  ;  anéantis  &  Caron^  &  le  théåtre,  &  laliberté 
de  la  prefTe ,  &  Voltaire,  &  Topinion.  S'il  refte  un 
feul  monftre  å  étoufFer ,  tu  n'auras  rien  fait.  L'hydre 
du  vice  a  autant  de  tetes  qu'il  y  a  de  royaumes ; . .  que 
Louis  XVI  en  coupe  une,  fi  les  autres  exiftent,  elle  la 
ferontbientdt  renaitre  ...  Le  trane  ne  peut  rien  fans 
régUfe  ..  .O  Bergaffe  Il'heure  eft  venue,  le  mo- 
flient  prefle ,  le  ciel  s*explique  ,  écoute  fon  pro- 
phéte : .  •  • .  Scio  opera  tua  &  Uborem  &  patientiam 
tuam ,  qula  non  potes  fuftinere  malos^  &  tentajii  eos  qui 
fe  dicunt  apofiolos  '  ejfe  ,  &  non  funt  :  &  invenifli  eos 
mendaces.  Mon  fils ,  je  connois  tes  ceuvres  ,  tes 
Travaux ,  ta  perfpicacité  &  ton  courage.  Tu  as 
^émafqué  des  hypocritcs  &  des  monftres ;  Mefmer 
&  Beauinarchais  n'ont  pu  long-temps  te  féduire  • .  • 
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^£t  patiinAam  kahes ,  &  fufinuifti  propter  hofnen  tUtM 
€•  non  defeclfti.  Profcrit   par  la  Tournelle  ;  mats 
député  aux  Erats-  Généraut ,  tu  as  fait  rougir  td 
juges.  Sed  hakcs   ddvttpim  te  quod  charitatem  tuam 
frimam  reliquifii :  tu  n*es  pas  néaftmoins  exempt  de 
feuces  ;  en  pourfuivant  le  crime  »  tu    n'as  point 
aflez  ménagé  les   coupables ;  Taigreuf  du  reffen^^ 
tiinent  qui  endurcit  &  porte  le  pécheur  au  blaf^ 
{>héme9  ne  vient  pas  de  Dieu . .  Hélas  !  en  quittant 
la  maifon  fainte ,  ou  b  religion  formå  ton  adolef- 
cence,  tu  t'éloignas  de  la  fource  des  graces..^^ 
Memor  efio  itaque  unde  excidetis ; .  *  6*  prima  opera  fac  ^ 
fin  autem  venio  tibiy  unde  &  moveho  cdndelabrum  tuum  de 
loeofuo...  Rentre  dans  Tarche  de  la  charité  &  de  te 
pénitence  .  * . . ,  fi  la  gloire  t*eft  chere  .**•..  Ah! 
bientot  ,  il  ne  fera  plus    temps.    Sed  hoc  håbes  ^ 
qubd  odifti  fa£ia  Nicolaitarum*  qua  &  \ego  odi.  Mais 
tu  as  ^  comme  moi ,  une  invincible  horreur  pouf 
le  crime  de  NicolayHenri  {*)  &  de  fes  adulteres         1 


(*)Une  femitte  (  foii  tioiti  å  niaiiqué  de  m^échapper  )  raTie  å  fa 
famille,  å  fes  foyers...  qui  TafuiYi  dans  fes  tranfmigratioiis» 
frile  tout-å4a  fois ,  nuiiible  &  né^eiTaire  å  fon  bonheur ,  qui  9 

difpofe  arbitrairement  de  fes  gouts ,  de  fes  volontés«  de  fes 
ferttimens ,  de  (a  plume  ;  née  pour  étre  l'opprobre  de  fod 
i^tt ,  parce  qu*å  un  cæur  corro^pu  ^  inacceflible  au  remords  ^ 
•Ile  joint  tine  diiTimulation  profonde  ,  une  audace  fao^ 
bornes ,  un  cynifme  incroyable ,  &  aflez  d^efprit  pour  déve- 
lopper  énergiquement  rous  ces  vices  ^  &c.  (  Mimoite  judi* 
tiaire  pour\  U  JUur  Lequefne  ,    contre   Simon^NUoUu^Hénrk . 

M.  Lequefne  ,  votre  caufe  peut  étre  bonne^  måis  yoiis  1« 
(Sltei,.«  Pourquoi  i^cet  épifode  }^  Linguet  eft  injufte  ^  mais  voas 

imitateurs.oi 
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tmitateufs ... . .  Håte-toi ,  monte  dans  le  chtr  d'Élié  i 
&  Ic  front  ceint  du  diadéme  des  fept  étoiles ,  par-* 
cours  la  terre  ^  &  fais  retentir  la  trompette  dé 
rétérnité  .  .  Mine  Septem  Ecclejzis  ^  Ephefo  &  Smyrnæ. 
€*  Pergania  &  Thyat'iræ  &  Sardis  &  Philadelphia  & 
Laodicia  ....  Surge  &  metire  templum  Dei  &  altare  & 
adorantes  in  eo,  ( Apoc.)  Examine  les  religions ,  pro- 
nonce  fur  le  culte.  Que  TAutriche  ^  la  Ruffie  &  la 
Pruffe  t^enrendent ,  &  qu'il  n'y  ait  plus  d'héréfies  ^ 
Bi  de  fchifmes  fur  la  terre  ;.  ..Pour  parvealr  å 
ces  hautes  deftinées  5  poUr  operer  tous  ces  pro- 
cliges,  tu  h'as  qu'un  petit  efFort  å  faire..O  Ber- 
gaffe  !  fois  hiimble ,  fais-toi  Labre ,  &  tu  deviendraS 
Moyfe,  Et  muller  fupt  in  folitudinem  :  La  malheu- 
reufe  Kornmann  fe  fera  carmélite , .. .  Et  pro^ 
jeBus  '  efl  draco  ille  magnus  ,  ferpens  noyus  ,  qul 
vocdtur  Caron ,  &  jeducit  univerfum  orbem  :  Beau- 
-  inar<;hais  finira  fes  jours  å  St.  Lazare.  Et  faSia  eft  d" 
vitas  magna  in  tres  par  tes.,.  Ét  omhis  infula  fugit ,  & 
montes  non  funt  inventi, . .  Cécldlt  Babylon  magna  :..;i 
L*égoifme  &  Tinégalité  difparoitront  pour  jamais  r 
ie  genre  humain  rie  formera  plus  qu'une  imnl^nfe 
femille  d'élus  >  qiii  fe   divifera  ,  rion  en  elergé  ^ 


étes  méchant...  Vous  proUvez  votre  coléré...  Vdt're  adverfatfé 
i  <Jonné  un  exemplé  jqu'il  ne  faut  pas  fuivré...  Je  crois  qu'il  a 
des  mæurs ,  qiioiqii'il  attaque  celles  des  altres...  O  homratfs  ^■ 
^ue  vous  vous  rendez  méprifables  dans  vos  exces !  Vous  né  faVez 
vous  défendre  d*une  infulte ,  fans  égorgér  låchement  Votré  eri- 
liemi ! ..  QuVft-ce  done  que  votre  innocence  ?  Vous  voulfei  %tié 
åes  Dieux  :  vous  n'étes  pas  måme  dés  hommes.  Ct^minencei 
Ipar  étre ,  bons. 
J'om  IL  (I 
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•n  nobleffe  &  en  tiers-état ;  mais  en  chérubins ; 
en  féraphins  &   en  'anges  ....  Sublime  écrivain  ; 
rougis-toi  du  fang  de  ta^ntau ,  &  brule  de  la  foif 
du  falut  de  la  terre;  crie ,  crie  avec  le  tranfport 
de  la  convidion  :  »  La  véritl  qul  m^opprejfe  eft  un  re- 
mords  importun  dont  il  faut  que  jc  me  délivre.  Beatus 
^ui  vigilat  &  cuftodit  veflimentafua  ,  ne  nudus  ambuUt , 
&  videant  turpitudinem    ejus.    Heureux,   trois   fois 
faeureux  ceux  qui  auront  confervé  la  robe  d'inno- 
cence, &c.&c. !  »  (  Jpoc . CI. II. XII. XVI. XVIII.) 
Nouveau  Paul ,  convertis  TAréopage  &  le  Capitole , 
&  monte  au  troifieme  ciel.  Il  n'y  a  point  d'autre 
gloire  au  monde  digne  de  ton  orgueil.  Des  con- 
currens  prefferont  tQS  pas  dans  les  carrieres  litt^, 
raires  &    politiques :  vife  å  la    fuprématie  de  la 
»  penfée&  du  fentiment.   Mets-toi  hors   de  ligne; 
léchappe  å  Tégalité  ....  commande  å  la  naturede 
t'obéir.  Le  don  des  miracles ,  une  revolution  gé- 
nérale  parmi  les  étres ,  la  conquéte  de  Tefprit  & 
du  cæur  humain  n'ont-ils  done  jamais    chatouillé 
ton  ambition,  &^.  &c.  ?  On  t'a  reproché  un  atnour 
propre  exceffif .  .  .  .  Eh  tu  ni'as  pas  con^u  encore 
une  aflez  haute  idée    de   toi. . .  ^  Tu  as  cherché 
tes  titres  dans  ton  cerveau  ; . « .  vas,  ils  font  dans 
ton  ame ,  &  ton  arne  ed:  plus  grande  que  ta  tete..* 
'Vauul  de  la  juflicc  cfl  devenu  pour  to,i  Vautel   de  la, 
vengeance,. ..  Mais ,  écoute  le  plus  fage  des  hommes, 
un  rol ....    Tu    peux  Tentendre.     Qui  vindicari 
vulty  &c.  Abfline  te  å  lite,  &  mimes  peccata.  Homo 
iracundus  turhabit  amicos  ,  &  in  medio  pacem  habentium 
immitut  inimic'uiam.Lis  fefiinaru  incendit  ignem^  4^ 


I 
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iingua  teflific^ns  addkajf  mortern^  Qui  re/plch  UngUdm 
Urtiam  ^  non  habcbit  requiem  y  nec  habebit  atnicum  irt 
quo  rcquiefcat,  M*.  Fournel ,  ton  confeil  &  ton  ami  ^ 
a  eu  la  låcheté  de  te  trahir  • . .  D*E** ,  ton  affocié 
&.  ton  ami  ,n'eft-il  point  devenuun  traitre  T  Fla-^ 
gelU  plaga  livorem  facit  ^  plaga  autem  Iingua  <om^ 
minuet  ojfa  , .. .  Qui  relinquunt  deum  ,  incident  in  illum 
&  exardebit  in  Mis  ,  &  non  extinguetur  &  mmittetut 
in  illos  quaji  Uo ,  &  qua/i  pardus  ladet  illos  .  .  ,  At*^ 
Unde  ne  forte  labans  in  lingud  &  cadas  in  conjpedu 
inimicorum  infidiantium  iibi^  &  fit  cafus  tuus  infa-^ 
nabilis  in  mortern,  (  Ecclejiaflic.  c.  xxviij,  )  Le  fiel 
de  ta  langue  a  coulé  tour-å-tour  fur  Deflon  St 
fur  Mefmer : . .  Tu  en  as  vomi  des  flots  fur  d'au- 
tres  viftimes,  que  ton  dard  a  marquées.  Mal- 
heureux !  Qu'as  tu  fait  dans  Tégarement  de 
tes  tranfports  ?  Tu  as  poignardé  ton  ami  ,  foii 
époufe  ,  fi^  enfans  ,  tout  ce  qui  t'environnoit  j 
tu  as  accru  Tinfamie  &  le  défefpoir  du  client  que 
tu  avbis  å  défendre  .  .  •  tii  as  accumulé  la  fange 
fur  ta  propre  tete ,  &  tu  t'es  baigné  dans  le  poifon . , 
Tu  naquis  généreux  j  . . . .  mais  un  reffentimen 
aveugle  t'a  poufTé  dans  Tignominie  de  la  hain<$ 
des  petites  arnes . . . .  Tu  te  plains  d'avoir  effuyé  , 
pendant  fept  audiences  ,  tout  ce  que  la  méchanctté  hu' 
maine  peut  inventer  de  menfonges ,  de  fophifmes ,  di 
calomnies  \  JMais  quel  a  été  Taggreffeur  i  Tes 
phrafes  atrbces  n'ont-elles  pas  provoqué  cetté 
gréle  ?  Des  exhalaifons  de  foufre  doivent  allumer 
le  bitume.  Des  ferpefls  n'engundrent  pas  des  co-i' 
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lomb^s :  une  gorgone  a  du  enfanter  une  furie.  Un 
fcéUrat ,  qui  fue  le  crime  ,  &  que  tu  as  preffé  entre 
tes  bras  de  fer  ,  a  du  faire  fortir  la  mort  par 
tpus  fes  pores;  i'inoculer  Tenfer,  faire  déborder 
fur ,  toi  le  phiégéton  &  le  flyx  ,  te  donner  un 
front  de  Minotaure  ,  des  cheveux  de  Meduze ,  un 
røl  de  Polyphéme ,  une  écume  de  Cerbere  ,  des 
griffes  de  Karpye  &-iine  fueur  de  Médée. .  .  U  t'a 
ménagé . , .  il  n'eft  pas  monflre  ....  Un  monf- 
tre  lance  des  rochers ,  des  laves ,  des  demens , 
&  n'a  point  de  petites  fleches  .  .  .  Un  monftre, 
hurle,  brule,  écrafe ,  tue;  il  ne  fiffle  ,  il  ne  rit 
pas.  Un  monfire  a  une  énergie  foutenue  &  un 
acharnement  que  rien  ne  diftrait ,  que  rien  n'en- 
trecoupe .  . . .  Auteur  de  Figaro  ,  défenfeur  de 
Kornmann ,  rendez  -  vous  juftice  Tun  å  Tautre , 
&  n'exagérez  pas  vos  défauts  .  . .  L'un-  de  vous 
traite  le  vice  avec  trop  de  gaieté  ;  . . .  Tautre 
pourfuit  les  coupables  avec  trop  de  fureur :  un 
ton  d^  licence  n'infpi?e  pas  la  vertu;  Narratio 
peccandum  odiofa  ,  6*  rifus  illorum  in  deliciis  peccati. 
Un  fly  le  forcené  &  d'horribles  fermens  ne  rame- 
nent  pas  å  la  fagefle  :  Loquela  multum  jurans  horripi' 
latlonem  capiti  fiatuct ,  &  ifrcverentia  ipfius  obturiulo 
Murium  ,  effujio  fanguinis  in  rixd  fuperborum  ,  &c.  Ira 
É'furor^  utréique  execrabilis.  {  Ecclef.  C.  xxvj.)  « Il  faut, 
^s  tu  dit,qu'on  m'mmole  å  leurs  pieds,ou  qu'ils  tom- 
bent aux  miens.  La  juftice  &  la  vengeance  ne  font 
qu'une  méme  chofe  å  mes  yeux ,  &  fur  eet  autel  , 
déformai$  funefte ,  . . .  je  jure    que  jamais  U  n'y 
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aura  de  paix  entre   nousj.. .  qiie  je  ne   céflem 
jamais  de  les  pourfuivre.  w  (  Plaidoyer  du  fieur  Bi> 

Qus  J€  répargne  ,  moi !  laffé  de  le  pourfuivre  i 
Pour  me  vengcr  de  lui ,  que  je  le  laiffe  vivre ! 

,  Il  n'aura  contre    moi  d'afile   qjLt'aux  enfers; 
'  Mon  implacable  cæur  l'y  pourruivroit  encore«.. 

/e   ferai  fens  honneur  tant  qu-il   verra  le   jour* 
Un  ennemi  qui  peut  pardonner  line.  oØcnfe ,      ^ 
Ou  manque  d^  courage ,  ou  manque   de  puiffancø-* 

Je  voudrois  me  venger ,  fut-ce  méme  des  Dieux. 

Enfin ,   mon  cæur  fe  plait  dans  cette  inimitié  \, 
£t  s'il  a  des  vectus  ,  ce  n'eft  pas  la  pitié«. 


/ 


Mou   cæur  ,  qui   fans  pitié  lur  déclarc  la  guerre, 
Ne  checche  i  le  punir  qu'au  défaut  du  tonnerr^. 

(  AtrU  £f  Thiijlc ,  aOcI,  fcznt  Ih) 


Oh !  {acrilege  !  oublies-tu  qire  t*es  mis  en  h  pré- 
fence  des  Rois,  &  que  tu  as  invoqiié  le  Dieu 
jaloux,  qui  s'eft  réfervé  le  droit  de  la  vengeance^ 
Et  ioquebar  in  tefiimoniis  tuis  ,  in  confpeéki  rtgum:^  &■ 
non  eonfundthar  . . , . .  Ah  1  la^iFe  aux  Capanées  dir 
théåtre  ,  des  tmprecatioBS ,  des  blafphémes,  que 

le  prophéteroi  défavoue Laiffe  des  querelléa 

qui  te  font    étrangere$  ;  toiffe  des  amis,,  dont  tu 
ne  peux    vaincre  la  malheureiifedeftioée;  laiffe 

:  des  adverfaires  que,  tu  ne  peux  renverfér^  &  dont 
b  chute  t'entraineroit  dans  leur.  abyme . . .  Tes; 
gnuéesf  fe  précipitent ;  ty  ufes  en  convuIHons    la 

.fyoii  &  ton   génie.  La  calomnie  te  ppurliiit;.  la. 


gloir«  t'échappe  ;  le  fommeil  a  fui  de  tes  yeux  ; 

&.la  paix  de  ton  cæur . . . .  Dss  kommes  fansmo* 

raU ,  ont   placé  la    hontt  å  coti  de  tes  aSiions  :  utk 

tribunal  fans  pudeur  a  comhli  tes  outrages  ;  &  per^ 

fanne  ne  s'efl  leve  pour  fe  déclarer  ton  vengeuu  Rien 

fi'eft  cependant   plus  pur  que  tes  princlpcs ;    rien 

n'eft  plus  Jufte  que  ta  caufe ;  . .  c'eft  la  caufe  de 

la  patrie ,  de  la  liberté  &  des  mæurs  :  mais  Dieu  a 

le  rcgard  fur  toi  ;  tu  n'es  pas  innocent  !  vas  te 

recueillir   dans  Tafile  de  Rancé  oh   dans  Toratoire 

åé  Bruno.   Sicut  paffer  folitarius.  Invoque    l'efprit 

fa'uit ;  dis-lui ,  le  mattn  ,  de  purifier  ton  cæur ; 

Cor  mundum  crea  in  me  Deus.  Dis-lui ,  å  midi ,   de 

t'indiquer  la    vraie  route  :  Notam  fac  mihi  viam. 

Dis-lui ,  le  foir ,  que  tu  brules  de  convertir  les  im* 

pies  i  Doceho  in'i^uos  vias  tuas  . .  «  Oh  i  s'il  ne  porte 

h  lumiere  d^ns  le  cahos  de  ta  penfée ,  frémis  !.• 

Tu   t'ouvriras    les   veines,.,.    tu   avaleras   ton 

«ncre,  oiitu  auras  håché  l'afpic  de  Cléopatre,& 

la  tigué  de  Roufleau.  Mort ,  tu  t^éianceras  vers  la 

region  des  Elus  :  mais   des  méchans  au   paffage 

t'enlaceront ,  t'accuferont ,  te  rctiendront ...  II  y 

a  deux  enfers;  Tenfer  de  ceux  qui  ont  fait  le  Biai» 

&  Tenfer  de  ceux  qui  n*ont  pas  changé  ce  mal  cft 

YÅon  j , .  V  car  c'eft  la  faute  des  bons  i  ^il  y  a  des 

mkhans. ,.  O  défenfeur  de  Kormann,  je  connois 

lin  bon  curé  que  tes  mémoires  ont  fait  fondre  ea 

larmes  ^  qui  les  prend  pour  des  mandemens ,  qui 

los  lit  en  chaire  ,  qui  menace  de  ta  plume,fes 

paroiffions  adulteres ; , « «  qui  ne  lit  plus  ni  Am« 

.  broife  I  ni  Chryfoftdme » ni  Bofluet^  ni  MaffiUon  ^ «« 
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tpii  cite  VEveque  ,  le  doHeur ,  le  St,  Pert ,  Bergaffi..,: 
Håte-toi  done  d*étre  ce  que  ty  te  répemiras  de 
n'avoir  pas  été^,. ,  J'empécbe  qu'on  ne  détromp« 
le  curé:oh!  fals  qu'on  ne  Tait   pas  trompé. 

(loi.)  M.  Dupaty  éft  udc  de  ces  arnes  che- 
valerefques  que  le  cæur  infpire ,  que  la  paiBon  de 
rhumanité  tranfporte  ,  qui  fongent  bien  plutot  å  fe 
fignaler  par  un  afte  d'héro'ifme ,  qu'å  éblouir  par  des 
pholphoresde  ftyle,  qu'å  charmer  par  une  Siroétrie 
oratoire.  Dansrabandon  de  la  verve ,  il  eft  brufque^ 
pittorefque  &  brulant :  il  n'a  ni  rorgueilleux  fra- 
cas  deM'éloquence  ,  ni  le  clinquant  piiérile  du  bel 
efprit  y  ni  le  timide  cordeau  de  la  grammaire.... 
Son  génie  eft  un  aigle  député  des  cieux ,  qui  rafe 
les  canpagnes  ,  &  froifle  fes  grandes  alles  contre 
les  arbres.  Il  écrit  comme  il  fent  ;  &  il  fent  en 
bomme  vrai;  il  fait  retentir  dans  Tarae  du  lefleur, 
le  cri  å^s  infortunés  qu'il  défend.  On  pieure  ,  on 
foufTre,  on  eft  dansks  fers,  on  touche  réchafaud» 
on  voit  pétiller  la  flamme:  •..  on  ne  lit  pas, 
on  eft  en  fcene  ;  on  mgrche  å  coté  du 
bourr^au  ,  .. .  on  meurt  d'efFroi  &  de  fenfibilité... 
Que  fon  ftyle  eft  negligé  ,  rapide ,  attendriffant , 
fublime  ! ...  Il  eft  bien  queftion  de  ftyle  1 . . .  Il  a 
fouftrait  des  innocens  å  Tinfomie  de  la  roue . . .  Le 
falut  des  viaimes,qui  luidoivent  la  vie  &  Thon- 
neur  de  Tbpinion  ,  l'honore  bien  plus  aux  yeux 
de  ia  patrie ,  que  le  fafte  de  cent  drames  applau-« 
dis  &  de  cent  couronn^s  académiques .....  Mais 
pourquoi   Thomas  ^  Pupaty  ,  Mercier,  tous  lesk 

Q  iv 
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(  101  )  Rulhicref^  Condorcet,  &c.  &C.  ne  font 
ci^re  iå  qiie  des  prétes-noms.  L^humilité,  les  prieres 
&  les  batUofis  de  Labre »  Tobjet  du  dédain  &  defr 
fiurcafmes  de  nos  phltofophes  fupcrbes  ^  lui  æéri- 
teront  une  {rface  diftinguée  dans  les  états-générauK 
de  Vautre  monde,  L*évangile  couronnera  fk  téte> 
&  fes  pieds  fouleront  les  pamphlets  académiques* 
Et  toi  ,  pieux,  fa  vant  &  modefte  J*%  modde- 
dfes  religieux  &  des  o  vateurs  évangéliques ,  qui, 
arvec  un  mérite  eminent  ,  n'as  voulu  obteiur 
aucun  grade  dans  ton  ordre  ,  qui  connois^  tout  ^ 
puifque  tu  as  la  fcience  des  faints ;  difciple  de 
Bonavemure ,  que  y^  -  tu  chercher  dans  le  li- 
vre des  Erreurs  &  de  la  Vérité  ?  Des  hoi]ime& 
pcuvent-ils  t'inftruire  ?  N'as-tu  pas  Dieu  &  toa 
snne?  Regnum  Det  intra  vos  eft  ^  dkit  Dominus^^ 
IHfce  exteriora  eantemnere  :  venict  ad  te  Chnftus\.,.  Fre* 
éptens  illi  vijitatio-  cum  homne  inurno.,*  Cum  chri/lam 
åatueris  ,  dives  es.  (  de  Imit.  Chr.  C.  1. 1.  2.  ) 
Beatar  aures  ,  qute  yenas  divini  fufurri  fufiipiunK.^^ 
qttit  non  vocem  foris  jonantem  ^  fed  intus  aufiuUant 
veritatem  docentem,  (  cap.  I,  I.  }.  )  Non  hquatur 
miki  Moyfesy  am  aliquis  ex  prophetis  z  fed  tu  po^ 
tkts  ioquere  ,  dcmine  Deus  infplrator  &  illuminatot 
omaium  propbetarum :  quia  tu  folus  fine  eis  potes  mf 
piffeåe  imbuere,,.  (  cap.  II.  )  ego  fum  qui  doceo  hø'- 
Mhtenifcientiam,,,  Væ  eis  qui  multa  curiofa  ab  ho* 
minibils  inqutruntl  Qtddam  amando  me  ipeiml^  di» 
eUcit  aivina ,  fy  loquebatur  mirabilia.,.  Quibufdam  im 
multa  lumine   revelo  myfteria.  (  L.  III.  c.   LXIU.  > 

«Tous  les  yeux  ne  font  pas  faits  pour  voirI^. 


lutniere  9  dit  un  illuminé  moderne...  Je  fréquente 
peu  les  bibliotheques ,  &  les  livres  que  je  confulte 
ne  s'y  trouvent  pas;  i o.  parce que  des  vcrités  qui 
ne  repoferoient  que  fur  des  témoignages,  ne  feroient 
plus  des  vérités  ,  &c..  Le  malheur  de  rhomme  n'eft 
pas  d'ignorer  qu'il  y  a  une  vtrité-^  mais  de  fe 
méprendre  fur  la  nature  de  cette  vérité.,^  Cé  qui 
tourmente,  c'eft  moins  de  favoir  s'il  y  a  une 
vérité  ,  que  de  favoir  quelle  eft  cette  vérité.,.^ 
Il  faut  expljquer  les  chofes  par  Phomme  ,  &  non 
rhomme  par  les  chofes...  Malgré  Tétat  d'obfcur- 
ciflement  oii  il  languit ,  Phomme  peut  toujours 
efpérer  d'appercevoir  la  vérité ;  &  il  ne  lui  faut 
que  des  elForts  &  du  courage...  Aprés  un  ^  nous 
ne  connoiffons  plus  rien  ;  l'unité  oft  tout...  Les 
vcV/Vcj  profondes  ne  conviennent  pas  å  tous  les 
yeux,  (  Les  kommes  rapp,  aupnnc,  univ.  delajcience.  ) 
Mais  yous,  M.  M.  de  St.  TVl**.  F**.  &  autres, 
qui  avez  découvert  cette  vérité  i  vous,   dont  les 

yeux    d'aiglc  contemplent  le    foleil pourquoi 

Jaiffez-vouis  le  voile  interpofé  entre  la  lumiere  & 
les  yeux  du  P.  J  *  *?  11  eft  ifolé,  recueilli;  fon 
ame  eft  pure,  fes  vues  font  droites.  Il  a  befoin 
dé  voir  pour  éclairer  les  avengles ,  qui  s'adreffent 
å  lui....  Il  y  aenvirondeux  ans,qu'un  étranger, 
décoré  d*un  figne  militaire  ,  d'une  belle  phyfiono- 
nvie  5  &  d'une  taille  impofante  ,  fe  rendit  au  cou- 
vent  de  ce  religieux ;  il  demande  å  lui  parler: 
le  bon  pere  eft  au  chæur.  Il  vient  :  Tlnconnu 
Tiaborde.  —  Mon  pere  ,  vous  avez  lu  le  livre  des 
firrcurs  &  de  U  v<riti?  —  Oui  tpofxikw,  -~  Vouf 


en  avez  la  di  ?  —  Je  Ja  cherche.  —  Oh !  vons 
Favez,  je  le  /ais...  pourquoi  me  la  refufer?^.  Je 
vous  queAlonnerai  peu....  Un  mot^  quel  eft  ce 
principe  prcmicr^  fupéricur  &  invifible  ,  &  puis  cer- 
taiii  apml  —  Je  crois  qué  c'efl  Dieu  ;  J.  C.  —* 
L'officier  hauffe  les  épaules ,  re  dit  mot...  &  fe  re- 
tire  bm{■queI^e^^  —  Martiniftes,  le  %xzviå.  agent 
t&  Jéfus-Chrift  ,  OU  il  ne  Teft  pas.  S'il  l'eft  ^ 
poticquoi  votre-  enveloppe  ?  Vous  vous  taifez..« 
fes  philofcphes  vous  huent ,  les  théologiens  vous 
cafomnient ,  les  athics  rient ,  les  bons  dévots  gémif- 
fent.  Vous  vous  taifez ;  mais  1«  l'untlale  1 . .  Hommes 
de  bien ,  levez  le  rideau ,  ou  |e  vous  potirl^  ^ 
je  vous  confonds«.  Venez,  fcftatres;  Tårene  s'ou- 
vre..,  II  y  a  un  combax  å  mort  entre  ma  foi  & 
vos  dogmes.  Il  £aut  que  votre  vérité  expire » 
OU  qu^elle  dévore  la  mienne....  L'unité  n*admef  ni 
divifion  ,  ni  méliange,  ni  biais.  —  La  vérité  eft 
cae  ligne  droite ;  en  de^å  ou  en  delå ,  ce  n'eft 
plus  elle.  Uame  parvenuc  å  s'affeoir  fur  cette  ligne , 
goute  un  calme  prpfond  å  coté  des  myfteres  qu'un 
voile  couvre ,  &  qu'elle  adore  fans  vouloir  les 
penetrer.  (*)   Videmus   nunc  per Jpfxuium  in  ænig* 


(*)  Faut-il  done  renvoyer  å  Técole  d'un  fage  d 'Athenes,^ 
des  Chrétiens  qui  ont  mal  lu  l'évangile ,  &  que  l*orgueiI  de 
leurs  penfées  égare  dans  les  voies  de  la  perféflfon  ?  44  Humi^ 
liez-Tous  avec  moi  ,  lui  répondit  Phociorv,  de¥,ant  la  fageflfe 
fupréme ;  ne  foyons  point  aflfez  témétaires,  tandis  que  no^s 
nous  fentons  preiTés  de  tQus  c6tés ,  par  d'étroites  limites  » pot^r 
vouloif  comprendre  ,  embraffer  &  mcfurer  un  étre  infini.Qui' 
£omixies-<Dous  1  pour  exiger  qu*il  nous  rende  compte  de  f^s  de^« 


(  MJ  ) 

jjfrzfe.(  Ad.Cor.  I.  c^  XIII.  )  Predeftinés,  qui  ave* 
décMré  le  voile  ,  rentrez  dans  votre  (outerrdn 
ovec  vos  hiéroglyphes ,  ou  venez  nous  Ies\expli- 
quer^  Etenimfi  inceitam /uocem  d^t  tuba^  quis  parA^ 
bit  fi  ad  helium  ?  ha  6*  vos  per  linpiam  niji  mani^ 
;fejlum  fermon  em  dedtritis  ^  quomvdø  fcietur  id  ^itod 
dicitur  ?  Eritis  enim  in  aera  loquentes,,,^^  Si  ergp 
nefciero  virtutem  vocis  ,  tro  ei ,  cui  ioquor ,  harbarus  i 
£^  qui  loquilarmihi ,  barbarus.  {  AdCor.  cap.  XIV.  J 
CJardez ,  gardez  vos  livres  ,  tju'on  ne  compreod 
pas ,  &  qui  ne  font  que  fcandaliCbr  les  foibks.  A  des 
«n{ans,  qui  demandent  da  pain ,  on  ne  jette  pas  d® 
ierpens,  ni  despierres;0  Timotfiæe  ^depofitum  cuflo' 
•di,  devitans  profanas  vocum  novitates  &  oppofitiønes 
^^fi  nominis  fcientia.  (  1.  Thira.  6.  )  Il  y  aiiroii  done 


fcins  &  de  fa  conduiw  ?  Ce  que  nous  voyons  de  £a  fagefle  ; 
•é<nt  nous  jeter  dans  une  admiration  timide  &  refpeftueufe  ,  pour 
lout  ce  qne  nous  ne  voyons  pas.  S'il  nous  dévoiloit  le  fyftém« 
general  du  monde  ,  notre  vue  (eroit-elle  affez  ferme  &  t&a, 
«tendue  pour  en  faiiir  toutes  les  parties  &  tous  (es  raf>pofts? 
Kon  ,  mon  cher  Ari^bias  -,  (1  l'autear  de  la  nat;iire  vouloit  oons 
rév^ler  fes  fecrets,  nous  ne  le  comprcndrions  pas;  il  ne  nous 
apprendroit  que  des  myfleres  auxquels  ne  pourroit  atreindxe 
tiotre  raifon  ,  faite  pour  des  vérités  d'un  ordre  inféiieur.., 
£ornons-lå  nos  conoifTances  &  nos  recherches.  Les  vérités  qu*il 
nous  eft  important  de  connoitre ,  la  providence  nous  les  -pro- 
rdigue  j  elle  les  a  mifes  ,  pour  ainfi  dire ,  fous  notre  main; 
inais  ie  refte  eft  caché  fous  un  voile  impénétrable.  De  quot 
j^ous  plaindrions-nous  £  N'eft-il  pas  affez  prouvé  que  nospaf- 
fions  ne  donnent  point  le  bonheur  qu'elles  promettent?  Notre 
raifon  manque-t-elle  de  nous  en  avertir  ?  (  EntretUns  de 
'  Fitocion  y  traduits  du  grec  ^  par  Vaibé  éU  Mahli  ,  4^  Enz 
fcihn,  page  ^9^) 


(»54) 

trente  vÉRtTÉs  ;  vérité  ^THelvétius  ^  vérité  dt 
Diderot ,  vérité  de  J.  Jacques ,  vérité  de  Raynal  , 
vérité  de  Briflbt  de  Warville  ,  vérité  de  Bergaffe  , 
vérité  du  diaert  Paris  ,  vérité  de  faint-Martin  ,  vé^ 
rite  de  Swedemborg !  Ah  !  toutes  ces  vérités  ha- 
bitent  la  plaine  de  Terreur...  Qu'elles  forrent  , 
qu'elles  s*élevent ,  qu'elles  viennent  fe  purifier 
fur  ma  tnontagne...  dans  les  feik  du  Sinai...  Ces 
monftres  n*ont  qu'une  feule  tete...  J'cii  Tépée  de 
TAnge...  Serpent  de  Moyfe  ^  leve-toi ,  pourfuis  ces 
magiciens^  &  dévore  tous  leurs  ferpens.  De  voce 
angcli  fu^erunt.  Ecce  videntes  clamabunt  foris. 
JDiffipaUt  funt  viet,  Cejfavit  tranfiens  fer  femitam. 
Magnificatuf  eft  Dominus  ,  quoniam  habitavit 
in  excelfo  ,  impUvit  Sion  judicio  &  jufiitid.^ 
PoJJedit  tremor  kypocritas,.,,  Qui  loquitur  veritatem 
ifie  in  excelfis  habitabit,.,  l/bi  efi  litteratus  U" 
gis  verba  ponderans  ?..  Refpice  Sion,»,  Domnus 
lepfer  nojler.  (  Ifai.  c.  XXXIII.  )  Et  cor  ftultorum 
intelli^et  fcientiam.,,  ^on  vocatur  ultra  is\  qui  iA- 
fip'uns  eft  ,  princeps  ;  nequjs  fraudulentus  appellahitwr 
major,  (  c.  XXXI. ) 

Vanités  lyriques  ,     dramatiques  ,  académiques  ,    éc. 

{iO'^)\^ Ejfavit  gaudium tympanorum ,  quievit  foni- 
tus  Utantium  ,  conttcuit  dulcedo  cythara.  On  ne 
jouera  plus  la  Folie  Journée ,  on  ne  lira  plus  les 
Baxfers  de  Dorat ,  on  ne  touchera  plus  les  Ho- 
chcts  de  Cubieres ,  on  n'entendra  plus  les  chanfons 
de  Lattaignant ,  de  Voifenon,  j^d^  Definabis^  ds 
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Boxiffiers...  Sapho  ,  Bourdik  &  Beaiibanials  i« 
taironr...  Noverre ,  Larrivée  ,  Saiat^Huberti  & 
JGuimard  ferom  effacés  ,  &c.  &c.  &c.  €um  cantico 
non  bibent  vinum  :  amara  erit  potio  bihentibus  illam. 
Les  meres  de  famille  ,  qui  aurcnt  negligé  leurs 
devoirs,  pour  courir  aprés  des  falftrions,  les  époux 
qui ,  honteux  de  la  pudeur  con)ugale  ,  auront  porte 
la  dot  de  kurs  filløs  auX  Circés  ,  aux  tribades 
dévorajUtes  de  la  fcene ,  feront  abreuvés  d'abfynthc 
&  dé  cigué.  Attrita  eft  civitatis  vanitas.,.  Les  mé- 
dailles  puériles ,  les  futiles  trophées  des  compa- 
ghies  favanres  n'exifteront  plus.  (  IfaL  C.  XX I K  ) 
F'ana  fvnt  &  opus  rifu  dignum  :  in  tempore  vifitatw^ 
nis  fua  peribunt.  La  fervile-  indigence  des  flagor- 
nerles  académiques,  n'attriAera  plus  les  aines  hautes^ 
fie  déshonorera  plus  les  grands  cara£leres.^  En 
louant  un  prélat ,  qui  fut  nommé  le  Bojfuet  de 
Lyon ,  dont  les  etudes  dirigées  conflatnment  vers  Us 
cbjets  dt  fis  fonéiions  ,  ne  faifoient.  que  Vaffemår 
dans  fis  principes  ;  un  prélat  firi£l  obfirvateur  d^s 
regles ;  un  prélat  dont  le  zele  infatigable  ne  fe 
repoia  pas  une  feule  minute ,  durant  tout  le  icours 
de  fa  vie  épifcopale ;  qui  ,  dans  rétendue  de  fin 
vnfte  diocefi  ,  offrit  par- tout  Vinflru6lion  å  V ignorance^ 
le  travail  a  Voifiveté ,  les  ficours  a  la  mifire ,  U 
Jbulagemenii  a  la  douUur,,*,  dont  les  regards  proteC'^ 
uurs  ,  s'attacherent  d  tous  les  etats  ,  å  toutes  Us 
konditions  i  d  toutes  les  circonjlancss  ^  &c.  &c;  Otn 
NX  DIRA  PLUS  :  la  nature  l'avoit  fi>rmé  pour 
la  ficUté  ,  &  /i/  ny  avoit  pas  trouvé  dø 
^larms  ^il  y  m  auro'u  moim  répandu.  TQUt  qc  qui  ^ 


'    (  156  ) 

tonfioijfoit ,  admiroh  en  lui  un  ton  åujji  (imple  ^u^éW 
gant ,  une  politejfe  a  la  fois  noble  &  naturelle ,  une 
tonverfation  égaUment  folide ,  facile  &  frudente  ,  6f 
fouvent  méme  une  plaifanterie  dilUate  ,  dont  les  traits 
toujours  surs  ,  mais  toujours  fins  ,  toujours  doux  ,  &c. 
Il  trouvvit  dans  l*€(lime  de  fes  amis ,  un  encourage-^ 
ment  a  la  vertu  ;  dans  leur  tendrejffe  ,  une  confolatlon 
a  fes  peines  ^  &  dans  leur  entretien  ,  un  délaffement 
de  tant  de  devoirs  ,  dont  il  fe  fatfoit  une  férieufe 
affalre.  (  Difcours  pronbticé  dans  l'Acad.  Fran^i 
å  la  reception  de  M.  de   Boufflefs. ) 

Eft-ce  done  avec  un  jargon  de  ruelle  j  un  ftyle 

de  Madrigal  &  des  phrafes  en   marqueterie  ,  qu'il 

convenoit  de  parlér    d'un  pontife  qui  réunit   une 

fenfibiiité  rare  ,  une   dignité  touchante    aux  principes 

les    plus    aufléres  ,  6*  a  VaSlivité   la  plus  foutenue  ^ 

Pourquoi  placer    un   éventail'  &  un    chapeau  de 

fleurs  ,  å  coté  de  la  Mitre  &  de  rEvangile  ?  Dé 

jolis  vers  étoient-ils    un  titre  fuffifant  pour  mé-* 

riter  le   fauteuii    du    Primat     des  Gauks  ?  Ah  ! 

Montazet  devoit  avoir  Mauri   pour  panégyrifte  i 

&i  Beauvais  pour   fucceffeur . .  . .  Je  tne  trompe , 

c'étolt  å  l^clcve  deÆAlembert ,  d^Helvétius^  de  Voltaire^ 

å  un  poéte  forme  åans la.  bonne'compagnie ,  qui  avoit 

le   goih    &    le  fentiment     délicat   des     eonvenances  ^ 

qu'il  convenoit  de  remplacer   un  prélat,  dont  lejuge- 

ment  le  pr é fer va  toujours  des  préventions  de  l*efprit  departi^ 

gui  ne   vit  daris  les  janfénijies  qtie    de^   kommes    de 

hien ,  6»   dans  les  protefians  que  des  citoyens  :^elés  & 

utiles ;  qui  accueilUt  a  fa  table  la  perfonne  de  Ray*« 

iial  ,*  rendit  hoounage  å  ik  célébricé  ^  rend'u  jufiice 
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ir  fes  mæurs  ,  l^ns  approuver  ni  (es  dplmotii  ni  få' 
morale  ;  &  qui  ,  pout  sUnteréffer  d  'Jon  bonheur  &  jt 
fa  gloire  ,  n*atténdit  pas  qu^il  fut  détfdmpé.  Oui ,  Olii  § 
fans  douce  ,  c'étoit  å  un  militaife  aimable ,  qUi 
Éiit  les  délices  de  la  bonne  compagn'ie ,  å  fé  rubftltt^* 
fuerdans  une  aflemblée  tolerante  ^oviCt  béau  yef* 
avoit  été  proiioncé  &  applaudi  :       / 

Et  je  foupe  å  meryeiUe  å  cdté  d*an  £ripo;i.  {*)      .  j  ^ 

ii  ie  fubftituer  ,  dis^je,  åun  archevéque  firiå^ 
obfervateur  des  régUs  &  homme  du^monde ,  qui.pamt 
fourire  å  toures  les  errcurs,  &  nefron^a  le  (outi 
cil ,  &  ne  s'arma  dt  VinvariaUiiti  di  fes  principes « qiid 
Contre  la  doétrine  des  Jéfulus  &  les  princlpe^ 
des  Sulpiciens  ;  . .-.  archevéque ,  hømnu  du  monde  ^^ 
toujaufs  Jimpie  dans  fa  noblejfe ^  fui  nt  eonnut  M 
luxe  que  par  ha  bienfaifanct ,  &  tléploya  cependanf 
tout  le  Itixe  d4S  la  repréfentation ;  archevéque  | 
homme  de  lettres\   d  qui  les  fréquentes  abfences  quå 


(*)  Lifezie  Dialogue  en  verSj  li^  i  l'académie  Fran^oife,  fut 
te  traitement  que  ton  doii  dans  U  focUté  aux  gens  vkieux  ^ 
dont  ileft  queftion.dans  le  Tahltau  de  Paris y  toiiie  1;  Ofl 
examine,  dans  ce  D'iiahguey  dit  Mercier  ,  dequél  air  op  doit 
dborder  jin  méehdnt .  un  fourhé  ,  unfiipon.  On  pen^he  pjpuf 
des  ntaximcj^ tolerantes , ficmoins  févéres  que eellesqut  regnoietit 
chez  nos  ayeux  ,  qui  ne  recevoient  point  avec  anjitié  des  gerisr 
quMls  méprifoiént.  On  s'éleve  contre  le  moralifte  aaftfere,  qui 
exigeroit  qu6  ehaque  homme  fentit  ce  zele  utite  &  profond  $ 
qui  profcrit  le  méehant-é  Aii  tefte, Je  nt  ^qnda^inrte  point, lø 
poéte  ;  il  n'a  été  dans  fa  piece  <fe  vers  ,  que  le  fidele  intéf « 
ptéte  de  ce  qu*oo  app«Ile  la  honoé  iompagnie.  (  'koiRi  I  «. 
fh.   CL)  -  < 

Jome.II^  R 


iii  impo/bit  le  bi^n  qiiil  vouloit  fairt  dans  fon  dhr 
^cfe  ^  ne  lui  permirent  pas  étitrt  fort  ajjidu  aux  fédn* 
ces  académlquts ,  £»  qui  les  repetta  ;  qut  toisftériti 
ife  fes  princlpes  \renferma  prefque  fout  ender  dan^  le 
c^rcie^  de  réijifcogat  j  ....  dont  la  plvpart  des  ouvra^ 
ffs  furetit  étranfers  aux  gouts  &  aux  connoiffances 
des  hommes  de  le^tres ;  dom  les  tnomens  furene 
remplis  par  des  contentions ,  des  debats  &  des  aian* 
demens  qui-ne  fiiréht  pas  de  liii,  &cj  afchévé- 
qué,  kcmme  £i^fe  ,  qui  regpetøit.  les  féances  de 
Facadémie  ,  ou  Ton  encenfe  avec  fcandale  Ic 
bufté  de  Voltaire  eiinemi  de  lUglife\  oii  font  réu«* 
fiisrarcheiatnte^&Dagoo.,  Jéfus-Gbrift  &  Bélial; 
iiuv'voulo'w  tout  voir  åWi  fon  iixKtk  ^  appaifet 
fpus  les  muanures ,  i^outer.  toutes  les  plainus  ^  fatif4 
faire  å  touta  ics  detnandm  &  oppqfer  tous  les  bUns 
i  tous  tes  maux  yprønq>t  å  fe  montrer  au  milieu  de 
fofLpei^te  affiigé.y&c  ;8i  qui  réiida  fi  rareqient  dans 
ioQ  diocefe^  &qui  o'y  ^^^^^* '®  P'^*  *^**^fP^  9^*^? 
effigie  en  belle  Image  religieufement  confervée ;  • .  arche- 
1  veque  ,  modéle  ici  amis  &  des  pajleurs  ,  qul  dut  tant 
åfamitié,  qui  fut  ir  jalpyx  de  rempiir  les  fonflions 
deVamitié  &  du  facétdoce  ;Å  qui»  de  fes  mains 
tiofpitalierts  ^  firma  Us  yeux  ÅQ  Thomas  fOn  plus 
digpe  amt ,  par  (delles  d'un  autre  ; .  homme  vraimenp 
r/tre,  quifut  fi  ftruputeufement  attaché  å  fes  de-^ 
jvoirs ,  qui  éut  tant  de  devoirs  å  rempiir ,  &  tant 
|le  terns  å  perdre  dans  une  y^d^V  qui  lui  of&oit 
^aflt  de  charmes »  &  dans  laquelle  il  en  répandic 
tåxit ;  homme  inconcevable ,  qui  fut  tout ,  &  ne  fut 
jrien ;  qui  fut  komme  de  Uttrts  j  £Uis  étre  bomme  d^ 


tettres ;  komme  cPéglifc^  fans  étre  itomnie  å'é^liCéj 
pomme  dw  monde  énfia  fans  étre  hommé  du  ihonde  i_ 
ufant  du  monde  comme  ri  en  nfant  pas.  (  Voyez.  Difii 
pron,  dans  VAcad,  Från^.  å  la  récep,  de  M,  de  Boufiers  ^ 
fr  ta  rip.  de  M.   de  &t.  Lambert.  direS.  ) 

-  £n  louant  deux  académiciens  de  prøyiitce  ,  donf 
Tun  fut  elevé  chez  les  jéfuites^  &  Tautre  dans 
la  congr^gatiqn  de  Toratoire ,  qui   r^furent  toUf 
deux  une  éducatipn  religieufe ,  qui  fe  rempliredi 
touis  deux  d*une  dodriue  faine  ,    qut  furent  toui 
4eut  inftituteurs  de  la  jeiinefle^  qui  furetit  tou^  deui| 
wateurs  facrés;  on  ne  leur  fera  plus:  un  inérite; 
fep  ftyle  d*åpothéofe ,  de  n'avoir  été  ni  des  GrécourtJ 
ni  des  Arétin  ^ni  des  ZoUe^  ni  des  Cajpanée  9  tii 
des  Eroilrate ,  ni    des  Catilina. — Il  faut  conyenir 
que  la  manie  des  éloges  a  ehfahté  d'étrang^s  fot« 
iifes;qu'il  eft  d'un  ridicule  intolerable  que   dans- 
tin  difcour^   boutfoufflé  &  plein  d'aiféterie  ^   le$ 
a&ions  les  plus  ordiqaires  &  les  plus  miiices  ver-^ 
tus  fbient  erigées  en   efforts   miråculeux ,  en  gi- 
gantefques  elans  de  magiianiinité  furhumaine;   éi 
qu'on  11$  peut  6ter  å  un  bomme  de  bon  fens  If 
droit  de  protefter   hautément  contre  le  chouc  n? 
dicule  de  VAcadémie  Fran^oife^  toutes  le^  foi§  qu'elJé 
inettra  ta  quenouille  å  la  place  de  la  maiTue ,  Te- 
^ulette  å  la  place  ducainail,  U  grelot  å  la  place 
d^  la  trompette ,  le  madrigal  å  la  place  dé  Télo-: 
^uénce  i  &  un  homme  dii  mondé  å  la  place  d'iid 
pontife; 

Gomfticnt  le  c6q)S  des  évéques  n'å-t-il  paåim* 
.|k)fé  filence  au  panégyrifte  frivole  ,  qui  ^  dans  fd 


(  *<o  ) 

phnfes  efféminées »  a  dégradé  h  mitre?  Cofmnent 
ffa-t-il  pas  £iit  profcrire  un  pq>ilIotage  oratoire, 
OU  la  comradjdion  c&  (ans  cefle  aux  f  riiés  avec 
lliyperbole,  un  difcours  bieo  léché ,  bien  précieuz  , 
&  bien  indécenr ,  qui  con^romet  autant  h  dig- 
siité  da  filcerdoce ,  que  k  caradere  du  prébt  qui 
y  eft  loué  ?  •  • .  En  d^sapprouvant  la  maniere  du 
|KUlégyriftc  ,  dont  les  gens  de  gotu  &  de  botme  com. 
fagnie  admireront ,  tant  qu'il  leur  piaira ,  la  fineffe, 
la  corredion,  le  puriføie,  Télégance , &c  je  fuis 
Inen  loin  de  dépouiller  le  heros  de  tout  mérite. 
Voici  fon  médaillon  que  je  crois  reffemblanr. 
fA&,ie  Montazet,  né  confiant  avec  de  refprit, 
de  llnquiétude  &  la  haine  du  défordre,  aimalc 
bien,  voulut  le  faire,fut  mal  entouré,  cakula 
mal ,  eut  des  proces«  des  ennuis  ,  des  écueils, 
point  de  fanté ,  point  d'affiette ,  point  de  courage, 
point  de  vrais  amis,  quelques  flatteurs,  beaucoup 
d^adverfaires ;  &  mourut  bon ,  avec  une  confcience 
bourrdée  par  la  convidion  de  fa  foiblefle,  le 
tourment  de  fes  incertitudes ,  le  dérangeoient  de 
ion  diocefe,  la  perte  de  Teftiffle  publique  &  la 
certitttde  d'étre  bai. 


^'  ■^^'  -  i^'^'  y^si 
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Riponfe  i  VORATEUR^  Cathéchljme  du  cltayenl 
mandement  des  ahbés  de  Barruel  &  Mahly  ^  ou 
la  hacke   de  Phocion  levée  fur  les  Démagogues,»m 

Ce  n'isft  point  patce  que  Philippe  a  peii  de  vertu  que  nous  I« 
craignons ,  c>fl  parce  que  nous  en  avons  encore  morni  que 

•  lui...  Voui  compterez  toujoursnoscalamités  par  lenombre  (!• 
nos  vices«.  (  Entfet,  de  Phoe, )  11  faut  avojr  de  bonnes  mceuis 
pour  recouvrer  la  liberté.  (  Ves  droits  &  dts  devoirs  du,  cit,  ) 

CON  CLUSION. 

JLiA  moelle  de  lion,  dont  le   Centaure  ^  inftini«^ 

téur  dllercule  &  d'Achille  ,  nourrifFoit  fes  éléyes; 

-n*éut  pas  convenu  å  tous  les  homtnes:  il  ne  faut 

pas  donner  des  liqueurs  brulahtes  å  une  tete  ivre  ; 

ni  des  aliments  forts  å  un  eftomac  debile^.  Ches 

unjjeuple  qui  fut  longtemps  efclave,  que  le  tocr 

<  fin  de  Pinfubordination  vieot  de  reveiller  en  fur*« 

faut  ,  &  qui    ne   veut   voir  dans  la   verge  qui 

l'achåtié ,  rinflrument  des  vengeances  divines,  n'eA«. 

il   pas  å  craindre  que  Tarmure.  de  la  liberté  aiguii^ 

'fée  par  une  aveugle  colere, &  devens^nt.  pne  hxix 

tranchante&  parricide,  n'abatte   les  tetes  lesplud 

.  facrées ,  &  ne  coupe  les  liens  les  jdus  néceflaires  i, 

«  D'impudens  publiciftes ,  s'écrie  un  eitøyep  exalté; 

ont  ofé  dire  que  les  etats  ginéraux,  quoiqtiaJJemHés.^ 

ne  cejjent  pas    £étre  fujets  ,  &c.    Mais   qucUe  dt 

Torigine  d'un  droi^public  fi abfurde  & fi^choquam? 

,  Lifons  rhiftoire  des.  etats  généraux,  de;puis  le  com.-: 

mencement  de  la  monarchie  iufqu'å  pr^fent,  nous. 

;;y  vcrrons  commenL  le  futdélépU  de  cjes  etats  eft 
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parvenu  par  radrefle  &  par  la  rufe ,  &c. . ;  Si  ce!f 

^tats ,  repréfentans  de  la  narion ,  n*ont  pu  coo'- 
courir  å  la  légiflation  que  par  des  doléances,  c'eft 
^u'alo^s  ces  frtfww  , fi  vantes,  ne  favoient  parJer 
iqu'en  efdaves,  &  non  pas  en  hommes  Ubrcs. 
Alprs  leirierS'état,  dans  une  pofture  aviliflante » 
fi  courbé  vers  le  trdne.  • .  Arréte? »  dignes  repré- 
fentans ,  ce  n*eft  point  au  créatenr  å  s'abaifler 
4evant  la  créature.  Ce  font  les  nations  qui  (>nt 
fait  les  rois. ..  Ceft  le  tiers- etat «  qui  £aiit  ^ 
gloire  &  le  fondement  des  empires,  c'^ft  lui  qui 
£6conde  la  terre ,  q\ii  båtit  les  villes »  qui  ilourrit 
fes  habitans,  qui  les  vétit ,  qui  Jes  protege  ,  la  tete 
fiaure ,  le  f ^g^rd  fier ,  &  le  maintien  noble ,  quoir 
que  re(peftueux  ;  c*eft  ainfi  qu'il  doit  porter  fes 
^oléances;  fes  doléances  d'aiUeurs  font  des  pkmteSj^ 
^  non  pas  des  prieres...  Ces  plaintes,  contrequV 
]|es  porter  aujourd'hui ,  fi  ce  n*eft  contre  les  auteurs 
facrileges  de  nos  maux  ,&  de  notre  ruine  ,  contre 
-Jes  déprédateurs  effrontés  de  nos  finances,  contre 
(^.  ^^Arudeurs  itnpie^  de  nos  Ipix  &  de  no^ 
maurs  ? . . . .  Ces  plaintes ,  å  qui  leji  adrefler  t  £ft- 
fe  au  fuhdéUgtté  de  la  nation,  contre  ta  natioi^ 
file  meme ;  pu  å  h  nation ,  contre  fon  fuhdéUguéK 
Kon,  c*efl  å  Tétre  fiipréme,  que  les  dpléance^ 
^oiy^nt  s'adreffer ,  c'eft  au  ciel  &  a  la  terre.  Le 
^el  &  la  terre  I  Qui ,  nops  les  prendrpns  a  tét 
fnpin  desputrages  qii'on  nous  a  ^its ;  i)s  feront 
|uges,<|e  notre  caufe^  de  rimprefcriptibiUté  de  nos 
^rpjtt. . ...  Le  préfent  feul  eft  d'une  importance 
'^f(;)Iuei^  fe  c^ft  i}ft  W(¥^M  iv^.t  Sp«  ^.  ^W<e 


ide  la  féllcité  piibtique  dpit  décQuler  pour  Pavémni 
Que  chacuti  de  vous ,  reprérentåris  de  la  nation, 
concentre  dans  fon  arne  toute  la  force  des  fenti- 
.  mens  publics ,  toute  Ténergie  des  expreifions  du 
vrai  patridte ;  qu^il  s'embrafe  å'vn  feu  céUJle\ 
qu*il  fe  pénétre  de  eet  enthoiifiafme  national', 
qui  fit  la  vertu  des  grandii  hommes  &  le  bonheur 
de  leurs  concitoyens ,  &c. . .  Arrétons-nous  un 
moment ,  &  fléchiffant  le  genou  devant  Tétre  fu- 
préme,  admirons  avec  un  faint  enthoufiafme , 
cette  providence  des  chofes,qui  veillé  å  la  con- 
fervation  des  peuples  ,  &  qui  opere  å  la  fin  ta 
deftruftion  de  la  tyrannie,..  Le  defpotifme  ! . .  le 
'defpotifme !  vous  Tavez  vu,  diiSpant  les  tréfors 
de  rétat&  le  fang  du'peuple  en  prodigalités  ex- 
iravagantes  ,  en  fubfides  énortnes  ,  payés  fans  mo« 
tif,  &c....  Peres  de  la  patrie;,,  commencez  vptre 
auguile  miflion  ,  déclarez  votre  ifouveraineté ,  re-i 
prenez-en  tous  les  droits  &  toutes  les  fon&ions  ^ 
ifixez-en  la  permanence  &  les  principes...'  Sommes 
votre  déUpié  de  vous  rendre  compte  de  fa  con- 
duite.  ,r  Les  temps  font  changés,  les  yeux  font 
ouverts. ,.  Le  plus  grand  peupk  de  Tunivers  rer 
"prefenté  par  lui-mcme!  les  Fran§ois  s*clevant  å 
la  hauteur  de  leur  di^ité  reelle  ^  &  de  leulr  vraie 
^valeur  nationale  I  quel  fpe&acle  impofant !  quelle 
revolution !  quel  ]our  celebre  I  •.  Qu*ils  trembienr; 
les  ennemis  de  nos  droits  &  de  notre  liberté !  Qu*ils 
i5iyent  de  nos  contrées  i  Leurs  ihiquité^  fontcooH 
iiues  i  le  }Our  des^  vengeances  eft  årri vé  ;  la  France  ,1 
^baiffé«  trop  lorg-teaips,  vient  eniin  de  lever  Ib 
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t|tc,.,  Vous  favez  tous,  dignes  rcpréfentans  de 
Tg  n«ition  ,  que,  dans  quelque  etat  que  Fhominc 
naiffe  &  fe  trouve  ,  il  eft  fouverain  de  fa  penfée 
&  de  fa  volonté,  Les  penfées  &  les  volontés  d'un 
grand  peuple  vom ,  en  fe  manif^ftant ,  faire  la  Ipi 
"gépérale,    Parlez,  peres  de  la  patrie ,  prononcez 
;qye  la  preffe  eft  libre/&c. . ,  Oii  font  nos  loix? .. 
jpii  font  (105  maMrsi  Ceft  la  corruption  du  gou- 
vernement ,  &c.  De  qupi  s'agit-il  ?  n'eft-ce  pas  de 
la  Jignité  &  de  l'hpnn^qr  de  24  millions  d'hommes, 
^u'pn  infulte  fous  tous  les  rapports ,  &  å  chaque 
Jnftant  ?  , .  Ah  !  qu'ils  vivem  ,  ceux  qui  font  dif- 
pqfe^  å  fouifrif   tranquHlement     xin    pareil  joyg 
pour  la  commodité  &  le  bon   plajfir  d'un  feuU 
qu'ils  vivent ,  les  låches  I  Pour  moi ,  j'aime  miem, 
Vnourir  ,  que  de  voir  plus  long-temps  ma  patrie  en 
prpie    aux  horreurs  du  defpotifme.  Qui ;  la  mort 
eft  préféraWe    a  l^efciavage..,,.  Que  feire  pour 
étouffer  rhydre  qui  a  défolé  fi  long-tetnps  ces  con- 
Vées?  Que  faire  pour  rctaWir  Us  mæurs  publlquisl » 
Q  France,  ma  chere  patrie,  je  te  dois  tout  mon 
étre,  tous  mes  talens,  tout  mon  courage;  je  les 
confacre  en  ce  jour  au  pied  de  l'autel  de  ta  H^ 
^berté ,  &c.  Il  eft  beau  fans  doute  d'avoir  å  feire 
*rougir  ainfi  fes  tyrans  &  fe?  coirupteurs.^.  U 
^ft  fublime  enfin^  de  donner  eet  exemple  aux  na« 
tions  de  la  terre  ,  exemple  upique  &  mémorable  I 
'Et  c'eft  la  France,  c'eft  notre  augufte  patrie ,  qui 
Taura  fourni ,  eet  exemple,  en  élevant  fur  dea 
'iafes  folidesSc  inébranlaWe?  Tédifice  de  la  liberté,  » 
(  FOr^f^  4<i  iMi  girin  fow  1785,  4*.  idimn.) 


<  *^5  ) 

VOréUur  de  la  nation ,  querauguftg  vérhialnp 
piré  comme  il  le  dit  lui-méme;  qu'ellc  zpénétri 
^  funt  chaleur  facrée ,  <;x  donnant  a  føn  arne ,  wus  ces  ' 
grands  mouvemcns  y&  åfon  efprit^  ces  penfécs  fotus  & 
profondes  ;  qui  a  porte  Ja  parole  J^  la  majefté  de  ce 
iiers'état  qui  fait  la  ghire  &  U  fondement  des  em" 
pires  j  qui  a  la  tete  haute  ^  U  regard  fier  ^  U  maintien 
noble  ;({\Å  Tengage  å  dénonccr  tfK  c'uL&  å  la  terre  ^ 
les  auteurs  de  fa  ruine^  les  cøfrupteurs  impies  de^fes 
hix  &  de  fes-maursy   (^eft^å-dire   U  gouvemement^ 
OU  le  fubdéUgué;  qui  lui  crie  de  iemhrafer  ^un  feu, 
célefte;  8cc.  A-t-il  fongé  qu*on  n*a  pas  la  teu  haute 
quand  on  rampe ,  &  qu'on  rampe  quand  on-  eft 
fans  mæurs  ?  a-t-il  fongé  qu'on  ne  peut  fe  piaindre 
å  l'étre  fupreme  des  maux  qu'on  s'eft  attirés  ?  qu'on 
pe  peut  dénoncer  au  ciel  6^  a  la  terre ,  ^  dont   on 
9  mérité  Fanathéme ,  das  corrupteurs ,  dont  on  a 
enhardila  fédudion  ?  A-t-il  fongé  qu^'il  eft  bien 
difficUe  de  sUmirajer  d*un  feu  céleffe  ,  quand  on  eft 
dévoré  par  des  paffions   ignobles  y   de  fe  penetrer 
de  eet  enthoufiafme  national^  fqui  fait   la   gloire  des 
grårids  hommes  ^  &  le  honheur  de  leurs  concitoyens^ 
quand  on  eft  efclave  de  Tintérét  perfonnel ,  qui  fa\t 
h  honte  &  le  m^heur  de  l'humanité  i  Qu'eft-ce 
done  que  la  /buveraineté  åes  arnes  aflervies?Qu'eft- 
fe^  que  la  dignité  des  arnes  corrompues  ?  .  4  II  parlc 
de   la  corruption   du  gouvernement  !    mais  les   gou^ 
ytrnis  ne  font-ils  pas  complices  ?  Mais  le  gouverne* 
ment  feroit-il  corrupteur ,  fi  on  ne  Tinvitoit  å  l'étre  ? 
Qu'eft-ce  que'  Phonneur,  qu*eft-ce  que  la  penfie  d'ut% 

,  grand  peupl^j,  t^xxQ  de  petits  objets   rétrécifleotj 


^e  de  petites  Æflentions  désbonorefit  ?  Qu*eft-ce 

finn  grofid  peupU  fouVerain  dt  fa  penféc  ,  d'une  pen^ 
fie  qiri  eft  i  la  nlerci  de  tous  les  démagogues  ; 
de  tous  les  vifiOnnaires ,  de  tous  les  emp^riques^ 
A  tous  les  joogleurs  ^  de  tous  les  fakftnbanquei^ 
dont  la  France  fourmUlé ,;  &  qui  fe  Parrachent  pour 
la  proftituer  de  nouvøau  ? . .  Quelle  éftcette  afftm-* 
Hée  augafie  qui  porte  ks  mains  au  diådéme  ,  inter-* 
roge  le  tnonarque ,  &  le  foumet  å  fon  empire  t 
^uels  font  ces  oracles  infallibles?  D'oii  fort  cette 
£én^ratk>n  de  dieux  plus  grands  que  les  rois  de  la 
terre  7  La  fagefle  fupréme  a-t-elle  député  fa  cour  ?  .^ 
Chaque  membre  eft  fans  doute  un  citoyen  du  cieU 
Ces  étafts  font  formes  de  Télke  de  Sion  l^  Hélas  I  ils 
Ibnt  foroiés  dTiommes  bornes  ,  inquiets ,  verfatiJes  , 
cgoi^ies  ,  impurs.  Les  trois  ordres  font  une  hiérarctii^ 
tfétres  défordbnnés.  La  nobleffe  opprime  »  le  clergS 
IpcnDpe^  te  tiers  blafphéihe;  beauCoup  d'homtnes^ 
en  fe  rapprocfeant>  ne  peuvent  quic  rapprocher 
keaucoup  de  yices.  Une  grande  affemblée  eft  uii 
^and  foyer  de  haine  &  dé  difcorde. .  .  £t  cVft 
cette  roaffe  de  corruption  &  d'intéréfs  oppof(£s , 
Ifuun  fimiment  noble  &  incoiruptihle  ,  qu^une  voianté 
firme  (f  m'ébranlabU  da'he/tt  anitntr  pottr  le  mém^ 
matif!  &  c'eft  cetté  inéme  afrtiée  de  tapithes  &i 
de  Cefitaures ,  qui  eft  choifie  pour  rtpriftnter  £s 
b  patrie ,  pour  operer  le  grand  ouvfage  de  la  liherté: 
<fc  Ja  France  ,  pour  reformer  les  ahus ,  pour  re$abltp^ 
tltarmnie  ,  pour  édairer  le  plus  f^e  des  miniA 
tres,  pour  gouvemer  le  meilletir  de$.  fois'! . .  Horn-* 
miss  Wmiii  et  låclies ,  <fn  oiei  vous  plaindr^  4ik 


)a  corrupuon  du  gouvirnement  ^  pourquoi  vous  étd* 
Vous  laifK  corromprt  ?  Que  né  vous  armiez-voui 
4'une  fainte  énergie?  Que  ne  formkz-youz  une 
ligue  honorpble  ?  Loin  de  défendre  votre  liberté  , 
ioin  de  vous  elever  dans  les  pieux,  vous  avex 
triplé  vos  fers,  vous  vous  éres  veautrés  dans 
}a  fange !  Malheureux ,  qui  ofet  étre  fiers ,  qui  eft-ce 
Qui  vous  gouverne  ?  Les  livres,  les  philofophes ,  lei 
comédiens ,  Topinion ,  votre  cæur  ,  tout  ce  qu| 
^ft  mayvais  ,  tout  ce  qui  dégtade.  Figaro  ,  VHif 
foire  philøfophique  ^  Candide  ^  &C.  voila  VOS  amis, 
vos  tuteurs,  vos  maitres.  Vous  aimez  tout  cequi 
vous  lexure,  tout  ce  qui  vous  égare,  tout  cc 
qui  vous  abaifle.  ^  L*EvangiIe  ,  qui  vous  rendroit 
libres ,  n*eft  digne  qtie  de  vos  mépris. 
.  Nation  Fran^oife  ,  tant  que  Voltairt  te  fer^ 
fourire ;  t^t  que  tu  placeras  la  Bible  å  c6té  de  fes 
peuvres ,  &  rArche  fainte  dans  le  temple  de  Da- 
|lon;  tant  que  le  vice  te  cpurhera  fous  fon  joug  ; 
tant  que  la  frivdlité  t'enchainera  å  fon  char) 
n'efpere  pas,  malgré  la  magniiique  prpmeffe  de 
tpn  Orate^r,  n'efpere  pas  q&  faire  jamais  roupr  tta 
tyrans  &  tt^  cgrrupuurs^  ni  df  dpnner  un  fublim  ^  un 
mémorahU  txemple  aux  nations  de  la  terre  ^  en  iUyanå 
fur  des  bafes  filides  &  inihranlabUs  ,  Vidifice  de  U 
Merté,.,. 

u  Nefermezpaslesyeuxå  la  vérit^  qui  vous  éclaire 
iøe  tous  c^tés  ,  dit  Phociop.  N'eft-il  pas  evident 
que  Tempire ,  que  nous  laiflbns  ufurper  å  nos  paf« 
|ipn^,  eft  Ifi  fource  de  tous  nos  inaux  ?  Et  plutaii 
^(ifl^V'Vf?^  ^p^^i^qc^  ét^rnelle,&  toujour^  xéfi^ 


tée^n'en  niuttipliåt  pas  cbaqne  jour  les  preuves  ^ 
Tandts  que  ma  ratfon »  miniftre  de  Tauteur  de  la 
ntnre ,  parmi    les  hommes  ,  &  Torgane    de  fes^ 
Tolomés  y  me  crie  d'étre  bumain ,  jufte ,  bienfaifknr , 
qoVlIe  mlapprend  å  chercber  mon   bonhetir  parti-^ 
cnCer  dans  te  bien  pnbfie  ,  &  réunit  les  hommes 
par  les  vertus ,  qui  inffrirent  la  f&urité  &  la  con- 
liance  ,  examinez  les  ravages  que  les  paffions  pro- 
dinlent  dans  la  fociété.  Chacune  d'elles,  avengle' 
lisr  tout  autre  imérét  que  le  fren ,  brife  Tes  liens 
de  la  république  ,  en  fe  regardant  comme   Fobjet 
Cc  le  centre  de  tout.  Le  vice  éloigne ,  les  ans  des 
autres,  les  citoyens  que  la  vertu  raj^rocheroit  & 
tfendrott  unis.  II  divlfe  les  peuples  par  les  haines^ 
les  craintes  &  les  foup^ons.  Rie»  n^eft  facré  pour 
les  paffioQS.  Meurtres  /  trahifons  ,  violences ,  in- 
joftices ,  perfidies,  låchetés  :  voila  leur  cortege ;  tan- 
Æsque.  laraifbn  appelle  autour  d*elle   la  paix,.la 
boerne  foi  &  k  bonheur  å  la  fuite  de  tOutes  les 
vertus.  —  Cent  de  nos  villes  om  été  déchiréespar 
desdiviiioii^inteftif^es;  rechefchez-én  ks  caufes..« 
Vous-  coinpt^re2   toujours     nos  caiamttés   par  le 
nombre  de  nos  vices  . . .  Mille  tyrans  oht  aiitrefott 
oAirpé  (a  fouveraineté  dans  kurs  républiques.  Ea 
^uroieBt-ils  ofé  former  k  projet ,  fi  kurs  conci- 
toyens,  déjå  efclaves  de  kurs  paffions,  n'avaient 
été  [Hréparés  å  facrifier  kur  patrie  &  leur  liberté 
i  kur  vengeance  &  å  leur  avarice  ? . . .  Mais  nous  » 
Anftias  ,    mais  nous  ,    poiirquoi  fommes  -  nous 
aujourd'hui  fi  differens    de  nos  peres  ?  Pourquoi 
toqiboos-DQus  dans  le  méprts  ?  Pourquoi  ne  fommef ^ 


I 


(169) 

aous  plus  heyxeuK? .««  Ne  vous  en  {ireiiez  qn'an 
changement  qui  s'eft  fait  dails  nos  mæurs.  La  foiC 
4e  Targent  qni  aou6  dévore  ^  a  étouffé  ramoiur 
de  la  patrie ;  le  iuxe  des  citoyens  refufe  tout  auK 
devoirs  de  rhumanité«  Les  plaifirs  ,  Toii^veté,  li 
anoUeffe ,  xnille  autres  vices  ont  avili  nos  aoofis« 
Quel  Trafybule  nous  déliynbra  de  ces  tyrans  phn 
implacables  que  Critias  ?  .^ «  Rendes  å  tous  io 
Grecs ,  leur  premiere,  teoipérance  &  leur  juitioe; 
&  vous  nous  rendrez  en  oieme  teimps  notré  an- 
cienne  union,  &  les  forces  qui  ont  coniervéootsv 
liberté  i ««.  Philippe  qui  nous  brave.  Hl  mé^Qsc 
aotre  afferviiTement  en  artnant  nos  vices  comtæ 
xious  mémes ,  trembleroit  au  aom  de  la  Grece , 
bu  plutÅt  nous  regarderoit  enccsire  comme  leS; 
prote&eurs  de  fon  royaujne. 

Je  ii'ignore  point  <[ue  ,  fous  prétevte  de  je  « 
iais  quelle  elevation  d'e^rit^  nos  Athémeas«  fjne 
je  ne  comprends  pas,»  plaifantent  aujourd'liui  a^ec 
dédain  des  vertus  domefliqvie^  On  dkoit  que  ce 
n^<eft  pas  la  peine  d'étte  honnéte  liomi^e ,  å  molni 
que  d'etre  uq  heros  . «  . .  Je  ne  crois  f)as  aiféflsesc 
aux  qualités  fublimes  de  ces  heros ,  å  qui  il  &ut  im 
grand  théåtr«,  &  des  foules  de  fpedateurs.  Cc 
n'eft  que  par  Texercice  des  yertus  domeftiques , 
qu'un  peuple  fe  prépare  å  la  pratique  des  vertus 
publiques.  Qui  ne  (kit  étre  ni  aifiri,  ni  pere,  vi 
voifin  9  ni  aoii,  ne  faura  pas  étre  citoyen.  Les 
mæurs  donieftiques  décident  å  la  fin.  des  mceun 
(«ibliques«  Penlerez-'vousy  Ariflias,  que  des  hommei 
^ccoutufflés  ii,  ol;|éir  å  kursi  paffions  dans  U  tein  d« 


leur  fiimUle,  &  fans  vertus  les  uns  å  tégzrd'å^ 
«utres  dans  le  coxirs  ordinaire  de  la  vie ,  prendronf 
iubiteoient  un  nouveau  génie  &  de  nouvelles  ha- 
bitudes  ,  en  entrant  dans  la  place  publique  ,  Sé 
dans  le  fénat ;  pu  que  leurs  paflions&  leursvicei 
n'oferont  les  infpirer ,  quand  il  s'agira  de  deliberer 
fur  les  ititéréts  de  k  république  ^  &  de  decider  de 
fon  fort  ?  Lycurgue,  moinspréfomptueuxque  nos 
fophifles  &  nos  oråteurs  j  lie  Tefpéroit  pas :  auffi 
eut-il  une  attention  particuliere  å  former  les  mæurs 
d<)me(ltques  des  Spartiates^  Il '  porta  plus  de  ^  loiÉ 
pour  feire  d'honnétes  gens ,  que  pour  regler  la  forme 
du  fénat  &  la  police  des  aiFemblées  de  la  place  jpublique; 
n  favoit  que  des  bommes  vertueux  vont  ^  comine  paf 
inftind ,  au  devant  de  léuts  dévoirs ;  &  qu'ilsau  root 
toujours  de  bons  magiftrats;..  Par  quel  prodige ,  eii 
effet  uné  république  verroit-elle  une  fuité  d*hom- 
ines  de  bien  å  la  tete  de  ies  affaires  ,  fi  die  ne 
commen^oit  par  avoir  pour  citoyens  des  hommes 
accoutuitiés  å  pratiqiier  lésdevbirs  de  la  vie'privée? 
U  feut  qu'un  peuplé  (ache  eftimer  la  vertii^  pour 
donner  å  fes  magiftrats  le  courage  &  la  conftance 
néceflaires  dans  Texercice  de  leurs  fonékioiis.  B 
doit  aimer  la  juftice  pour  défirer'un  magiftrat 
toajours  jufte  j  toujours  ferme  ,  toujours  aufli 
inflexible  que  la  loi.  Des  citoyens  corrompus  le 
redduteroiént ;  fa  probité  leiir  feroit  å  charge  ;  ils 
lui  préféreroietit  iinCléon,  qui  flatté  leurs  vices, 
dont  le  cæur  eft  ouvert  å  Pintérét  ,  &  dont  la 
inain  i  nonchalante  &  foible ,  laiffe  pencher  inégale* 
vieot  la  balance  :de  h  )uAiee'tf,»  •<  Des  yohij^ 


fuetix  ,  des  étourdis ,  des  avares^  &c. ,  ttotit  im« 
iJaos  radoiiniftration  dont  ils  étoient  charges, qu# 
le  pouvoir  de  iatisfaire  plus  aifémem  leurs  paf^ 
iions.  Ne  craignant  ni  ks  regaiids  ,  ni  le  jugemeoc 
d'ime  mukitude  auffi  vicieu&  qu^eux ,  DevoieiÉt- 
ils  fe  gener  paur  faire  le  bien  ?  Ils  ne  s'itudiératt^ 
idans  les  conjondiires  difficiles  ,  qu'å  éblouir  & 
dupier  les  fpedateurs.  Ne  gouvernant  que  par  4es 
cabales  &  des  intrigues,  ils  ne  chercberem  q«i*å 
rendre  ksIoi%  fouples  &  dociks  å  kurs  défirs,  ås 
eurent  tout  au  pfus  l'adreSe  ou  la  compIaiiaiTce^ 
pour  ménager  un  refte  de  citoyens  vertu^uK ,  Jc 
faire  une  ou  deux  afiions  honnétes  avec  éclat  & 
appareil ,  afin  de  pouvoir  étre  impunément  injufle« 
å  Tabri  d'une  bonne  reputation  . ...  Un  viccu^eÉ 
jamais  ieul  dans  une  r^publtque  ^  il  en  prodiik 
cent  autres..«.  A  quoi  ferviroient  des  loix  ine- 
prifées  par  les  mæurs  publiques  ,  &  auxqueHes 
Vambition  &  Tavarice  ne  peuvent  plus  ob^ir  ?  . !. , 
Les  Rois  d'Egypte  n'avjoiem  que  les'  Dieux  au-, 
deffus  d'eux  ^  &  ils  partageoient  en  ^uelqiie  fone 
avec  eux  Thominage  de  kurs  fujets.  Leurs  ordres 
étoient  autant  de  loix  facréés  &  inviolaUes ,  & 
tout  devoit  fe  profterner  €n  fiknce  devant  leur 
trdne,  Quelque  terrible  que  dut  étre  ce  pouvoir 
fans  bornes  entre  les  mains  d'un  homme  ,  ks 
Egyptiens  n'ien  éprouvérent  aucun  efFet  funefte, 
parce  qu'ils  avoient  des  mæurs ,  &  en  donnerem 
.  åfcurs  maitres.  ,*.  L'Egytene  renfermoit  qu'une 
iH>xnbreufe  famiUe ,  dont  k  monarqué  étoit  le  pcre. 
JLe  prioce  ^  toujours  rpi  >  a'avoit  pas  le  teni^ 


d'éire  homthe....  Les  paffions  étoient  étouSéei 
dans  le  cæur  du  maitre,  &  ne  pouvant  dériref* 
&  vouloir  que  le  bien  ,  U  importoit  peu  aut 
Egyptiens  d'avoir  cctte  libené  dont  nous  Jfotome^ 
£  jaloux  ....  Ceft  ainfi  que ,  malgré  le  defpotifmc , 
ksbonnes  mæurs  rendirent  TEgypte  heureufc.« 
—  Ce  n'eft  point  parce  que  Philippe  a  peu  de 
vertu  y  que  nous  le  craignotls  y  c'eft  parce  que 
nous  en  avons  encore  moins  que  lul ,  &  qu'il  fe 
iert  de  nos  vices  pour  nous  accabler.  L'ambition  y 
Pinjuftice ,  la  rufe  y  la  violence  peuvetit  fans  doute 
former  de  grands  empires,  mais  c'eft  parce  qu'å 
ces  vices ,  on  n'oppofe  que  d'autres  vices ,  &c... 
r-^  Ceft  aux  malheureux  talens  des  bommes  vicieux 
que  la  Grece  a  du  tous  fes  malheurs.  Si  le  yice 
étoit  ftupide ,  il  ne  feroit  jamais  dangereux  —  Il 
n'y  a  point ,  &  il  ne  peut  y  avoir  d'amour  de  la 
patrie  dans  les  etats ,  oii  il  n'y  a  ni  tempérance , 
ni  amour  de  la  gloire »  ni  refpeft  pour  les  Dieux . .  • 
Vamour  de  la  patrie  ,  s*il  n'eft  ente  fur  d*autr« 
vertus  ,  fera  bruyant  &  ftérile :  s'il  s'allume  ,  paf 
bafard  ,  dans  des  citoyens  livres  aux  plaifirs, 
parefteux  &  indifferens  fur  la  gloire ,  ce  ne  fera 
qu'un  engouement  paffager . . .  Cefte  plante  née , 
pbut  ainfi  dire ,  dans  une^  terre  étrangere  ,  &mal 
préjparée  å  la  recevoir  &  å  la  nourrir ,  y  mourra 
en  naiffant ....  La  cité  n'eft  plus  qu'un  repaire 
de  tyrans  &  d'efclaves  jaloux ,  &  ennerais  les  uns 
des  autres; .  ..  nos  politiques  avldes  d'or  &  d'af- 
gent ,  jettent  des  femences  d'avarice  y  de  voliipté  , 
Ve  moQeffe,  d'injuftice,  de  fraude ,  de  haine^  &ct 


&  ils  s'attendent  å  en  voir  naitre  la  jufticc  J 
la  tempérance,  le  courage ,  la  générofité  8^.4^  Con» 
tordfj.  —  Quand  leSloixdes  moeurs  fubfiftent,  touteÉ 
les  ^tfe§^font  en  sfireté . . .  11  y  a  des  vice«  féconds  | 
&  qui  ieryent)  pour  ainfi  dire ,  de  matrice  ^  d^ 
foyer  ^  la  corruption ; . .  A  leur  tete  eft  ce  yicé 
effronte  ,  monftre  å  deux  corps  ,  c9mpQJfé. 
d'avarice  &  de  prodigalité  ,  le  luxc  ,  ,  i .  &c.  --:  Le 
paffe  eft  line  image  ou  plutot  une  prédiftion^de 
ravenir.ComptezJes  vertus  &  les  vices  d'un  peuplei 
(^  ,  comme  Jupiter ,  qui ,  felpn  les  poétes  ,  a  peil! 
dans  fes  balances  d'or  la  deftinée  des  républiquei 
&  des  .empires,,  vous  faurez  les  biens,  &  les  n](auji 
auxqueb  il  doit  s'attendre.  »  (  Entretlens  de  Phocion  g 
f^f-  M.».,J'P»4i7>  53  >  6o,  103,  119  ,  151.^, 
léo.  )        ' 

«  Tout  pgpple  qxii  n*eft  paS  barbar^  ,  a  une  re-* 
ligion, ^it.M.  de  Afj^/y ;  &Dieu  ne  manqu^.ja* 
mais  d'avoir  révélé  aux  prétres  fes  volontés,:  e'efl 
ce  qu'on-appelle  ordinairement  le^  loix  di^i^iq^s. 
I)  feroit  inl'enfé  de  n'y  pas  obéir ,  s'il  eft  prquvé 
que  les  prétres  qui  fogf  parler  le  ciel  v^iilH^ 
parlent  pat  fon  ordre  ,  ne  font  pas  des  dup?s  pu 
des  fripppns  . . .  SUs  nous  révelent  des  Myilerea 
qui  foient  au-deffus  de  notre  raiføn  fans  la  eon- 
tfedire  ;  s*ils  nous  0|;donent  "tin  cujte  qui  ri^\% 
rién  d'indignci  de  la  majefté  de  Dieu,  ni  riext !d(| 
contrafre  aux^mæurs  ,  pburqiioi  heTiterions  -  nou^ 
d*6béir? ---,  vous  craignez  qué  vps  Euu  ne  fuffent' 
ttop  moiis ;  &  rhoVfé  eraindrois  qu'lls  ne  tuffsfljl 
triSp  vifs  lyai  peur  Ijue  ,  vous  méttant  Une  fois  efl 


( 


if^io  idi  rSJformer  les  abus  ,  vous  ne  voulfiffiezdc- 

Venir,  tout  cTuri  coup ,  des  gens  parfaits  ..^;Dans 

le  t^mps  qu^'pn  ri*a  encore  que  des  homqpes  CM)n 

inuiis  ,  il  ne  faut  pas  étre  aflez  fou  poirr*e:<!ger  de 

Fhéroifme ....  Nous  avpns  éu  des  rois  defpotiipies ; 

ir  eft'  jufte  de  faire   érltore    pénitenice ,  pendant 

qu^qtie  temps,  de   cette  folie..;  Il  fauti^g^érir 

i'état;  mais  par  lin  regime  doux;  &  ne  pas  ouf 

bliér  qiii:' cfeft"  lin  ma^^     affoibfi  par  de  longues 

lésila^ies  ;  qne  fon  temperament  eft  dégradi ,  que 

'  øl  conyalejfcence  doitétre  lente;  &  qu'exi  la  håta^ 

pr  "des  rémedésviolens  ,  on  cobrtbit  rifque  de  k 

retardér.  --  Ce  doiix'  nom  de   libcrté-^tCzf  ^amaa 

chatbUiUé  agréablement  nbtre  oreille^  comfmént  par- 

venii'å  faire    cdnnditre  Ae  priif  de   la  liberté  *å 

des  '[%rånAå  ^Ui  fe  font  proftit ués' ;  &  -quf  fe  ven-' 

dent'tous  tes  jours^,  å  la  faveu^  ?  V^  fe  font  fait 

des  befbins  Ide'  ntille  miferes  y  dont  ils ,  devroiefit 

Vd^^i*  ^*&'dbnt  leur  aine  dégradée  feglorifie.  Les 

vices''4ui  fembieroient  ne  devoir  étr«  quelepar- 

IÅ|^é:«dé  iios  valetf,  bntinfé&éla  cour.  Jettez  les 

'féxi.  fur  lé  tUr^é  \  8c  efpérez  ,  ff  voiis  rofez! 

QUel^ues-uns  de  hos  magiftrats  font  encoi-e  dignes 

.  d*étre  léé  Wgaries  iles  loi*  j  -mais  .å  qubi  vous 

'^féWént  les  Catotts  ,   danria  lie  de  Romulns  ?•!/$ 

*^fohténtouris  d'hommes  ou  corrompusi  ou  timide?, 

^  igiiorans ,  janféniftes ,  mdiniftes  vfartniqués  ,  qtiea- 

*'quefoij^  irriligiéut  &  indi5ereiistfur>le«ljien  public. 

'^'Vdyéi  Paris  ;  'lc'k)urgeoif,  Jaffé  de   fon  oifive^«  ^ 

fyi  occupéde  fes  feuls  phifirs^  y  copie  ridicule- 

ment  les  vices  des  courtilans  ;  ce  torrem  a  åéjé 
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inondé^fe  dévafté  nos  prévihéc^  ;:.I1  faaf  å^otf 
de  bonnes  mæurs  pour  recouvrer  U  Tiiérié  ^puri^ 
^u*on  he  peiit  méme  ,  fans  lettfs  {tibiiis ,  htdå^' 
ferver  i  les  nbixes  font  mauyaifes;  &  tfés-maiji 
yaife^s  &c.'  —Si  les  Fran^ois  &ies  Ångloii  n'avoierff 
pas  chéz  eux  line  niaifon  privilégiée ,  qui  occupe  U 

Sremieré  jplace  dans  la  fbciété-i  foyez  sia  que  Tétiéit  | 
échir%parlesdivifi6ns » les  baiiies  rabbirlbfi,  lariVa^ 
il  tg  ^  les  intrigues  &  les  faflions  de  qiielques  famillei 
confidérables  ,  a'urpit  biehtfit  uii  'defpote  :  noui 
éprouverions  Wailliblement  le  fot%  ife  la  Répu&Kqiié 
{lofnaine  ;  hdus  åuriorii  \ios  Sylla  ,  ho^s  Marm»^ 
nos  Ctaflus  9  nos  Pompée ,  nos  Y^éiar  ,'no's  Antoine^ 
nos  Lépidé';  &  fatigués  de  lé6rs  hanes  &  de  ieu^ 
amitiésV  nous  fihiridhs  par  nou's  cfrbif^  trop  heu- 
reux  d^ol>éir  ^  iinOdave  ,  deyant  qui  t6us  les 
pouvoirs  S'anéantiroient.  Dans  des  nations  richéSf, 
puiiTaiités  '&''répkndués  dans  de  -  grandes  prdvincé»', 
on  n^  peut  pas  aVoir  la  moidératibn  bburgedife^*, 
qui'ett  Fahie?crappuidela'liWté/i» 
'll^  Des,  Jroits&  des  ^oirs  du  Cito^en^'par  UjHi 
'  de'Aiably,  Len.  jr  ^  pag.  ^^:L:vt,  /?.  184  ,  le^é, 
i.K//,fi  19a  ,  228.  ) 

/  «  Le  tonnerte  a  grondé  dsihs  les  prbvihc'es/^^ 
.  riibbé  4^'  -ff tf rr««/;  la  populace  a"élevé  fes  ha^B&s. 
^la  capitale  a  eu  fes'nibuveineiis  ttiiiiiiltuetixj  fons 
/ieméiileur  des  rois,  UHdirfeur  du  dfifpottrnie^ 
^  deJaVyranhie^a  part<Jut  fait  éntéAdf é  ifes^  ctlsMé 
/la  Téditlon.  En'  vain  tåiitofité  a' ilééhi  die  *•  inétte 
^  fon  fceptré ;-  én  Vain  i!kn  'prthce ,  'pfiis  faloux- 4e 
'*ife' 'montter'  éi^  péré^^^'ea  1inoilah|ue  i*  a  r^tC^6 


(i?«)      

fes  ioix  ,  facrifié  fes '  mfniftres  ,  &  accuMlli  celui 
que  la  voik  jKibli^ue  pouffoit  auf)>és  du  h-dné"; 
en  vain  noife>  Tavons  vu  appellér  feli'  notaWés*; 
annoncer  que  bientdt,  au  milieu  de  la  nationen^ 
tiere,  il  alioit  s'emourer  de  toutes  fes  lumieres, 
pour  tout  facrifiet  au  bonheiir  de  ibrf  peu^erltt 
pak  de  quelques  jours  a  fait  place  å*  dfe^  pouveaux 
défordres ;  Tintérét  a  chaiigé  les  partis ,  ne  les  k 
fas  unis.  €e-  fceptre ,  qui  flottoit  dans  les  m^ttfs 
én  monarque  ,  entre  la  bonté  &  la  puiifance  ,  qu^ii 
laiflbit  échapper  par  amour  pour  fon  peuple ,  tiMli 
les  ordres -fe  le  font  dlfptitéi  la  plus  nombreufe 
claffe  en  a  ireVendiqué  la  plus  grande  partie  ,  H 
plus  majeftueufe  paf  fes  fondions,-  la  plus  difttn- 
guée  par  fes  ti'tres ,  &  parfes  ahcétres ,  ont  fait  vdloir 
temrs  droit«  &  leurs  fervicés.  L'une  &  Tautre  ari^ 
^©n§ant  des  facrifices  d'intérét  j  n'^toufFent  pas  eii^ 
^6re  »Jes  réclåmations  de  toutes  les-  pattktf^* 'du 
^Oyanctjer-arrivent  des  pétiti6ris,desrequéte^,  ééi 
foufcriptions  :  levfti^giftrafs  s'allairméntV.'- .'^lés'éA 
^Its  s'échaufFem  &  s'aigrififeht  ;"=(*)  les  affociåri^ns 

(*)  Ceflfez,  hommes  du  tiers  ,  s'écrie  M.  Servan  ,  'céffn 
y^^  diviiiohj.  iftteftines  ,  qua'rfd  rde  fi  grinds  incéré ti  vous 
i«\illén(;;  impofez  fil.ence  å  ,ce$.  paflions  frivql«$  ,  cjui  vo,u» 
ipnt  fait  rougir  fi  fouvent  devant  lés  autres  &  devant  vpus-mémes; 
"5^' n*écoutez  enfrn'que  la  paffi^  du  bien  public  J'qul  peut 
'  ^ous'enndblir  aCix  yeux  de  la  -podétité  touté  entiere.;'^ '.6 
VQus  éticzQ^ables^de  vous  abandonner  Uchemep^t  voiis-nnein^y 
fongez  du  (poinsi  å  vos  enfans ,  qui  pleureront  un  jour  fur 
Votre  coapable  indifference ,'  en  vous  acciifiint'  d*avoir  pi' 
titihir  å  ia  fdis '  les  inié<gtfops  01^  vo\fé  roi  ,{  4«s  droits  'd« 
ifjplcq,  nation,i  ?&  1#  4^i|vée  di^Ytp,  fi»TOiler;/J.*iwft9irf,Qp.n'^ 
doutez  pas  2  Ji-hiltøire  la  marquera^  cette  mémorable  époquej 
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fe,miiltipliøht,j  k|  ..coirfédératloqs  fe  foræ,€m;.un 
bru^t  ^40ur5)L.&  gpnfus  .anji^nce  des  orages  . . .  (Q'eft 
au  miiieni  de  <:es  aiFreux  préfages  ,  que  vient«  de 
s'écoul^r  lyie  ,•  année  . . .  Qu^Ue  eft  la.  fource  df 
cjs.  troubles  inteftins ,  &  q\gl  en  fora  le  remede  ? 
fi4.C;;.-T  X^  R^éprjs  des  vertus  domeftiques  laiffera* 
t- il  regner  le  reipeft  pour  les  loix  de  Tétat  ?  Qai  , 
n*aima  point  fon  pere  fera-til  attaché  å  fes  con- 
citoyens  ?  QuJL  .f«  If^jffa  dorøpter  par  les  plaifirs^ 
fiHVa^^til  le.^jarage,  la  magnanimité  des  Macch^- 
l?ées  ?..Qui  fe  laiffa  éblouir-  pjj?:  Tintérét  &  enchaip^ 
p^r.rayarice ,  ou  dominer  par  J'ambition ,  la  jaloufi^, 
ia  haine  &  fes  paiBons  diverfes ;  qui  giéprifa  en? 
^n  tOHS  fes  devoirs ,  &  ne  cpmpta  pour  rien  te 
titre  d'honnéte-homm^.rattachera-t- il  bien  un  ferapi 
méritie  å  celui  4^  fidele  fujet  &  de  -wrai  patriote  J 
^t  .qua^  tout  un  empire « ne  fera  compobfié  qyé 
d^poux  iQfideles>  de  peres  fcandaleux  ,  d^indociles 
cnfens; ,  djg  ^vieilJai-ds  fens  pudeur  ,  de  j^eubes  ge^s / 
faQ3,frein-^  de  grands  fans  équité  ,  d'un  peuple 
faps  vertuj  ;^^ . monftrueux  eniemble  formera-^U 

tm\  riii   iMt'  ■  ■ I  i|  II 

©n  \iti'  ååm.  ler  (iecles  :  Le  'Tiers'état^  étoit  ators  eompøfi 
éhon^r  ttl^øltent  avUis  ,  ^u'i^  ne  purent  jamais  s'élever  am 
rang  OU  leur  roi  méme  vouloit  les  placer  i  &  ^  c<  qui  efi  bjept 
étonnant  ^  orivit  un  monarque  montrer  plus  de  follUiude  pour 
riikhlir  le  peuple  dans  fes  droityf  que  le  peuple  méme  h& 
montra-  £^deur:pour  Its  réclamer.,,  Hommes  do  Tiefs,  périfi^ 
i  jamais  quiconqiie  v<his  parlera  <k  cliflentions  ,.  au  lien  4^ 
vous  parler  de  juftice  &  de  paix  !..  Tel  fera  l'effet  de  vøttm 
fcule  cohcbrde  parficu!iere ,  tju'ellé  doit  ban liil:  pour  toujoiirs: 
U  di£cotde  'piiibliqHfi.  Uniffe^-vous  done    iwotré  roi.   (  R^^ 

S  iii 


;  jamaTS.  un  etat  confiOant  ??1^,  chpc.^c^^cspaffions 

jdiv^fes,oe.  f^i^ra-t^il.p/is  pour  rébranler^^&reh- 

.  ttrainer  dans  fa  ruine  ? . . .  L'hiOoire  .nous  a-t-efle 

f'^licorc. montre.. lin  p^yple  q^ui  ,  ^n,  perdant   tes 

ufliceurs  ,  n^ait  pas  ^uifi.  perda  fa  fprcis  y  fes  fiens , 

<  ne  fe.  foit  dtirpus^&  i^'^it  yu  toml^  i on  tr6né  t 

{if^n  bonheur.&.fa.  gloire  ?  Nous  parlons  åtthumeur 

.^tguerrier^  de  t\ps  peres  ,.  de  leur  farouche  héroifne  \  & 

cf  tious  l^r  opppfqns.  qotre  ^philofiphu  plus  douce  • . ; 

vMais  au  fein  de  hos  viljes  j  le$  paffions '  rcgnérit- 

^;  elles  avec  mojns  de  défordre,  qu-'au^  milieu  de  teiirs 

j;  j'C^oips?  La,  paix  que  hous  aimons  avec  rennemidu 

,;  dehors  ,  jeft  -  elle  dans  le   fein   de   nos  families  ? 

.* ;l-ei-  épQUX  ^tr  font-ils .  plus    amis  ?  Les  peres    en 

tV. font  ils  plus  cKersåleurs  enfans?  Ceuxrci  en  6)nt- 

;,ils   plus    liés   entr'eux    par    J'amitié   fratcrqelle  ? 

5.;Sont  ils  &  plu8^f9umis  &.r1us  refpeSucux  pour 

>♦,  I*auteur  de  Jeurs  jojur^  ?.'De  quél  fijBcfe  datéront 

ii idgns  rhi/loire  ce^  unions  fcandaleufes,  ouje  fer- 

y,t  ijijenr  legal  &  religieux  de  ne  plu^i  fe  ^uitter ,  de- 

vi,yient  le  frgnal  méme  dii  divprce^*  qu  ^op  devient 

^'^éppux.en  tcembiani^  d'étre  pere;  oii  labénédidon 

;;j  jd€&^  patriarcjies  eft  un  fléau  ?.  Djins  ^uel  fiecle  , 

.  «   avaat  nous ,  les  eufans  n'pnt-ils  vu  dans'te  bien- 

f:,<fsi\t  de  leur »naiffance ,  gue  rattrait  du.  pla'i^^^^^ 

Kvies  difpen fe  de  la  reconnoiffance ;  S^  <^ans  Vihi^anc 

£(y>t[ui  ]eur  donne.des  iforces^  que  celuiqui  a  brifé  le 

$;;  jP^g  de  toute  .obéiffance ,  &c  ?  .•.•  Peuplé  Franfois , 

|«;.i)acU$.  on  a.ccouroit  de  toutes  ^rts  dans  voire^ca- 

ps  j^kj^le  ;  die,  n'€;tojt  ^lor$  que  la  cité  <iés{cience$; 
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Iiac,  elle  appelle  toiis  les^dFéminés,  touslesvo- 

luptueux  des  natioib  asiroHiiifes  &  lointainés ;  un 

•  feul  dé  vos  palais  .fuffit  å  tous  les  vices?  cooune 

'  å'tous^  les  befoins ; ;  '^  la  verttt   feule   en    redoute  . 

•rapproche ,  &  s'y  tFOuvjp  étrangere  ;  &  ce.  palais 

^^régorg^e  fans  cefle  de  citoyi^ns  de  tous  les  ordres! 

'  -*•  Nous  ne  (bmoies  plus  førfis.. . .  .  .Mais  ,qui  de 

^  nous  ne  voir  pas^que  le&chaines4e  ]?i  corruption 

font  plus  pe fantes   que  celles   de  nos  grands  .fu« 

.  zcrains  I  Et  qui.  oferoit   dire  Qos    yilles^  inoin$ 

'  peuplécs.d'iodigens  ,jio$.pauvr^$  »^oias  fouffrans^ 

>  inoiias  avilis,  depuis  quc^  nous  croybns  les,  avotr 
rendus  libres^  ?  MaiSjpourqiM^i  a-t-øn  rendu  le.  peuple 
libre  Janit  le  rejQdrepl^s  heureiix  ?  Pourquoi  eft-il 
devenb-  fibre, fap^  devenir  meilleur  ? . . .  La  dépra- 

t  yatiøn  eft  paflee  de  l*Qppteffeur  å  rppprimé  .....  Ah  t 

-«ou«  fetaernes  ^pires  que  nqs  peres  ;  leut;s^«d(éfauté 

ferent ;  ceux  de  l'état ,  ^e  léur  gouvememerit ;  Jes 

'    inalheurs  de  Tétaf.  foot  Teffet  ,de  nos  yicés  . .  '.. , 

>  ^ous avohsf  hérité  d[uj  Pieu  de  nos  ancétres, . ,  ^u^^is 
*  c'eft  pour  le  combattre .  > . .  Depuis  un  demi  fiecJe, 
?    une  Jégion  d'inipves  s'eft  élevée.,  ....  Poujr,  nous 

unir,  ils  rompoient  tous  le^  !^lP?f  9P^  ;^^us 
rexidre  ^hetireux  ,  il  nous  abrutifloient  ,.  ijs.nbus 
i.  faifoient  ramper  å  c6té  de  rinfede ,  n^us  donnoient 
fa  nature,  (esplaifirs^&  fa.mprt.^. .  Raff^^^jde 
blaiphémes ,  npus  regardons  le  Dieu  de.no$  iancétr^ 
comme  nous;. regardons  pn  ennemi  vaincaj  & 
Q0us..dédaignp9$  mé^e  de   nous  entretenir  de  f^ 

.^léÉiite U..p;^;plus.qu>ne,feae,   Q'éA  ^eUe 

.  qui  H|éprife.la-:«*riigioo^dfr,,Chrift  .  •  •  %;^  (^i 
!•'•• ,  ■  .     ,    fy         .       '  S*iy: 


4e  croirc  å  la  philofopÉié  j  (*)  mais  on  nc  rcvient 
pas'  a  rantiqwe  fymbole .  ^ .  .  »  -^ 


•  f*)4'ouvre  å  ce  moment. uq  lurre  qiit  a  pourtifre ,  Z^Vvf 
f  komme  &  ^  nature  ,    taklia^  phyfique  Jtun  fomnamhuU  ;  .tite^ 
émprunté  d'une  produftion  du  martinifme »  in'titulée ;    Tableau 
naturel- des  rapporu qiå\ielfletit  entre  Dien ;  V komme  &  V univers : 
^  je  lis:  ^Les  faints.pe  s'occupient  plus  des  chødes  terreftresi 
IV, ils  D'y  prennent  ai^cuQ^  :par,t  ;   \\%  fe  repoCent  du  tray^^ 
qu'ils  out    fait.    D*aiIIeuri  il  ne'  nous  cft  pas  permis  ,    dans 
ftés   détreffes,  de  nous  ach:é(fé*r  å'des  angc$,  ^.eftcore  moiåil 
ides  iiommei.  Mtirid  &  I*s  CJints ,  qu'oii  implote  ctoient  des; 
humajtos^pour  nous.  C.ommei).t  peut-on  s'ayifer  deleur  adreffet 
des  prieres  ?  Ils  ne  nous  connoilTent  point ,  &  ne  favent  ppin^ 
fe    qui  nous  manqiié  ;  iT  n'y    a    que    Dieu    qui    fache    tout« 
(  ShppUment ,  p.  rj;.  )  Céi  enfans  qui  meurent  avant  de  vbif 
le  four  ,  OU  en  bas  åge.y.f^pnt^fauvés.  Qui  eft-.ce/^ui   ^(f 
Ip^vr  .imputer  du  mal.  ?«*.:TQUtef^i$  il  peut  paroitnjjinjufte  qu'ils 
prent  le  méire  fort  que  ceux  qui,  .dans  ce  monde-ci ,    ont 
i^té  accablés  de  peines ,  ^  qui «  avec  le  fecouts  de   la  foi « 
font  paryenus  å  les  fuppprter;   nwus  Dieu7ne-.dDitirTen   ans 
Jiommes.*.,  M  .  pfi  nous  convient  p^s  d'étre  jaloux  ^  jje^  ce  que  l^s 
les  enfans  ( ians  baptéme  )  feront  héritiers  du  regne  de  Dleii  ^^ 
gcc.  (Jéid,p.  XXIf^.  )   L'hommé  'réunit  dans  fon  étre,  un 
efprit ,  uq  ara^'  &«\in  cprps.  Notre    efprit  eft*  un    fouflfle  d^ 
Die^u..,  L'ame  eft  infériejLite  å  Tefprit  &  fupérieure  au  corps., 
pn  peut  cqmparer  Tanje  au  foleil...  L'ame  étanfc  comppfée  de 
^i  qu'il  y  a  de  plus  délicat  dans  les  élémens,  fe  décompofe  å   la 
mort,  &:  rentre  danliles  élémens...'L'efprit  apres  cette  vie  eft  p'eo- 
f^i^tQ  a élion  y&c^ti^  I' homm< 9 pag.  »^ &  37»,)La demoifelle 
q\^i  a  4i^^  cetécrit ,  eft  ågée  de  23  ans  ;  elle  a  une  ame  fenfible  , 
^  des  moeurs  irréprochables...  Son  efprit  a  re<ju,  pour  toute 
^iil tulre,  rinftruftion  qué  des  flommes  yJr^M.  ^* int^ligen^  lui  ©At 
flonnéé  dansia  reHgion  chrétierfhe.  (  On  ne  dit  j>as  catl^øliqu^^;) 
1^.  A%aj%t-propos,     .     .  ^^  ^    ,.         .'.•.. 

heplulojbphifme  ayojt  frappé  &  iputilé  la  cVajre.de  faint 
"peJre  i  U  fqmnan^uli/m  vient  la  reparer  ^  s*^  afleoirJ -AVi 
i^^^^ie^deux  ^^Yanéi^tiffettent  ^^  ^  éé  ia.fubverj^o^'AtM^t 


,.    Cl  Non  ce/i'^ft.pas  ce  prince  ,  trop  ami  de  ten 

.peupje  pour  étye  ami  du  luxe ,  qui  caufe  le  déj- 

faftre;  le  mal  eftdans/a  couri  mais  il  y  vient 

de^vpus,.  d§  vps  vill^^,   d^  ves  province? ,  de 

tous  les  vices  qui  regqent  ^ans  l'état.  Vous  étes 

^tonnés  du  vuide  des  énances,;  mais  dans  la  capi- 

^tale,  quel  eft  celui  qui  n'avoit  pas    ians  cefl^e  les 

^yejux^tournés  vers  le  tréfor , public ,  pour  y  puifer 

de  quoi  fournir  ^  fes  paflions  P^Vous  accijfez  la 

jCoyr  ;  ^ais  cette  C9ur  nombreufe ,  c'eft  vousqyi 

Ja  fotmez^  par  vous,  par  vos  amis ,  par  vos  enfans  oxx 

,par  vos  jsrptefteurs;  yous  y  coure?;  du  fond  d^s 

provinces ;  vous  y  venez ,  non  pas  avec  des  titjnes , 

.mais  avec  les   refTources  de  Tintrigue ,  avec   ^ 

jprétentipns  toujours  exagérées  ....  Et    quel  mp^ 

narque  ,    entouré^  de    n3ini|tres  ,    de    commis  ^ 

.d'intrigan^ ,  de  protegés  ,  tous.  ay ides,  tous  am- 

udroHs...  Le  regne  du  menfonge  n'a  pas  ccflfé...  Le  complot 

infernal,  dont  j'ai  parlé ,  Yu^ndé  ,*&*'s'&nhoncc  par  dc'iioiivéaux 

•lignes..,  Les    conjurés  on«  pxis  un'ihafque  facfé  ;  /maii  leUt 

jiHure  ne  trorope  pas«..  Je  vøisy  Us .  jitie^es  de  rapport  ,.&  1^ 

unneauxdela  chaiqe...  Non-cathoUquts  ^  vous  tréiTaiilez  ^d^aife 

mais  je  vl^us  épie...  Auteur  *de /*/wipof/*fl/»ce* /«  ofmiåni  rcH^ 

"fUvfcs'y  retire  ton    Hvre,,.  Vas ,    laifffr -le  -</<)?ci*  de  la'^'foi,., 

>laifle'  c1\aace\er  Varche  fs^n^ ;,  c^  ,  crai»s    le   fort   d'Ow«.. 

^Berae^ptoi  auxfiuances^^t^TMmoxi  ne  va  plus  loin.,^  Lefom- 

'  meil  des  évåques" ,   le'  fe'lence   cJe  Hotnc    t'a    eiihatdi...  Xlais 

^tremble.^«   Mon   Pacérdbee   s'év'^ille   dé   tonné..^   Rdmé  A'eft 

^  n'eft  plus  dans  Rome ,  ^lle  eft ,  tou^t^j  o^  je  fuis...  A^gfituH" 


..{Airc  de  iéi  france ,  fous  tqn  ^rapport  théologique ,  tu  n'es.pour 

inoi  qu'iin  ange  de  tén^bres....  Scishoc  qwd  av'trfifunt  cTh^ 

^pmfiesqui  in  Gtnevu-jfunt^  ex'^ui^uy^il  Ph%eHiis^  Hermogenes 


t  (.  Ti^.  £p;  //.  CL  ><^1  é&^me  toMr^e  mc4le ,  q)|ip«rt,d'tme 


Uriemc ,  tofis  égoif^s ,  ne  fera  pas  iedirit  >  De 

^fKur-tout  oo  accoun  pout  tendre  des  pieges  å.fa  _ 
JTffff rce  &  å  (a  bonté  • ...  ir  ^' 

•  Dans  .ces   prodiifiidxiS  qiie  chaqiie  four  roit 
BEcttre,  vous  difcutez,  Francis,  fur  la  dette  pi^liqiie, 

^ Ibrtes  droits da  peup^e^  furles droits  des  grands&'fur 
ceuz  du  nionarque.  VouS  noosparlez  fans  cefie  des 
kmieres  du  fiecle;  parkz-nousdevosmceø/'j.  A  qtioi 
£ut  h  lumiere  dans  te  cæur   des  méchans  i  Elle 

.  éclaire  le  vice,  ajoute  å  fes  mpyensV&  te  rend 
phw  ntéchant.  Vous  ofez  tout  åttendre  de  -ves 
nouvelles  loix;  å  quoi  fervent'  les  loix  fans 'la 
vmu?  f  Ifesprefcrivent  Fordre  ;  perfonné  n'obéit. 

/Tows.  nous    parlei .  fans  ceffc  de  regeneration ; 

-  :qifeft-ce  qu'unc  regeneration  oii  nos  chm^''notis 
reftem?  . . .  Votre  cdnfiance  eft  tbute  en  cemo- 
ment  fondécr  fur  vos  comicés'  ;'vos  veeux  depius 
Ipng^tems  y  appeHeht   vos    députiéfe  ;  \os  fagts. 

.    Mais  fi  le  Dieu  ,  qui  confond  \^  fagcjfc  dcsfagts^ 

.  ne  voit  point  la  vertu  affife  au  milieu  d'eux;  fi, 
£xant  fes  regards  fur  des  etats  fi  grands  &  fi  au« 

.  guftesaux  yeux  des  natibfts  y  il  voit  en  trop  grand 
nctfnbre^ tå » des minii(lresd'une religion  faihre,idé- 
j^dés'p3r  tes  vices  &s  profanes;  ici,  des  Kommes 

,   vains  &  tpujours  préts  å  faire,   du   droit  de  la 

^  ^naiffance,  célui  de  Popprei&on;  &.lå;  éhfin  des 
bofflioies  qoi  n^  jaloufent ,  d\in  ordre  fupérieiir , 

.  ^ue  les  tréfors  &  la  ficénc^  ; . .  fi  Tange  d'Abraham 
n'y  decouvre  le  nombre.  dé  cés  jufies  qui  doivient 

/    détourner    vos   fléapx  rquel  efpoir  S^ft  le  v^e  i 

, ;  ^  quoi  fert  d^aifembler  des  vicsB^iiiSbjporrompus  » 


&  des  fages  impies  ,  uii  peuple  irréligieux  ?  A 
^quoi  feh  d'appefler  de  toutes  vos  provincei,  "de 
'toates  vos  villes  ,  de  toutes  vos  bourgades ,  les 
"cWefs  &  les  pafteurs  ,  les  magiflrats ,  les  citoyens 

de  tous  1^^  ordres ,  s^l  ne  doit  réfulter  de  eet 
"'enremblé,  qu'un  fpeftade  »de  corruption ,  d'im- 

'  ^ifté ,  de  luxe ,  de  dépravarion  ? Comment  le 

:  faint  des  faints  prononcera  t-il  des  paroles  de  bé- 

jiédidion  Air  les   repféfentdns  d'un  peuple  qui  a 

■  pu  fi  lortg-teanps  appiaudir  å  une  école  de.  dépra- 
y  vatidn?  »  (  Ihfluenée  'des  mæurs^  &  duph'ilofovhifmt 

fur  Its  événemtns  a&uds,) 

^  •        «  Quel  eft  done  »ce  délire  contre  la  monarchie , 

sYcrie  le  Patriote  %^éridiquc ;  &  ou  rtOuff  conduiront 

des  prétehtions   inconnues  å-  nos  ancétres  depuis 

qilatorzefiédes*?  Nos  tribuns   noiis  le  cachent ,  ils 

;  fafcinenr  tios  yeux ;  ik  fa  vent  qiié  le  peuple  aime 

éncore  (es  rois... .  Ils  attkquent  Teinpire:  &  fa 

^'  cotiilitution  . .  i  •  Il  feUt  la  Vévéler  ,  cette  vcori^i- 

ratioii,  couverte  fous  le  voile  du  zele,  de  Vapiour 

■  *  -pour  le  peuple  V.  . .  La  trance  eft  un  ^einpire  hé« 

rcditaire ;  '&  fon  fceptre-,  de  généfation  en  gene- 
ration ,  appaftient  å  l'ainé  des  enfans  de  nos  to\s  ...• 
'    Depuis  quand  les  loix ,  1 -autorite  d'un  feul ,  n'ont- 
'    elles  fignifié  que-fes  fentaifies=  &    fes    caprices? 

■  Depuis  quand  eft-il  done  devenu  fi  abfurde  qifun 
feul  dirige  les  travaux  ,  maintienne  l'ordre »  &  fbit 

'le '  protefiéiif '  de  •  tous  ?  Depius-  quand  eft-il  dc^nc 
*'  deveiiu  *  fi  ^bfurdé  qu*tihe  grande  famille  vive 
'*  •'tt^oquillemenr  fous-  Tempire  4-un  .pere  ;  qu'une 
^^'"gnuide  iznchine'fcnt  laife  en  mouvement  par.  uti 


»elfort  upiquc ,  &  qué  cette  unité  tafle  fa  pcr- 
fecHon  ?  Eft-ce  nous  tous  ,  fiijets  ,  qui  vivons 
pourun  roiiou  plutdt  n'eft-ce  pas  le  roi  raéme, 
Jpii  vh  lui  feul  pour  tous ,  qui  n'a  dlntérét  que 
cdiri  de  tous,  qui'travaille  pour  tous,  qui  ref- 
pire  pour  tous  ?.:..«  Vos  rois  font  abfolus , 
s'écrie  legrand  Boffuet,  c'eft-å-dire  fcuk  chefs, 
fcuFs  maures  fouverains  ,  &  feuls  I^giflateurs, 
c'eft-a-dire  qtie  fetils  ils  n'ont  que  Dieu  pour 
Juge;  mais  le  pouvoir  de'faire  la  loi  fut- il  jamais 
Celui  de  la  violer  foi-méme?  mais  la  loi  peut-e)fe 
étre  elle-méme  le  fruit  de  Tarbitraire ,  &  non  pas 
Fouvrage  du  confeil ,  de  1^  réflexion  ,  de  la  jfageÆel 
Vos  rois  Ibnt  abfolus,  ilispeuvent  toutce  qui  efl 
JEsirei  tout  ce  qiiieft  u|:ile  aux  fujets;  ils  peuventtout 
ce  quieft  Tobjet  d*une  loi  fainte  ;  rien  de  ceque 
la  loi  ,  la  naf ure  y  h  religion  réprouvent  ;  TarDi;- 
trairé  odleux  fbumet  Tefclavé  &  fes'  biens  &  fa 
Tié^  å  la  volonté  momentariée  du  defpote  ;  te 
ptmvoir  .  åbfdlu'^  foumet  la  volonté  momentanée 
do  prince  mérn^  ,  å  fa  volonté  réfléchie ,  f'pft-å^. 
Ære,  å  la  loi » ....  Fougueux  orateurs ,  fophiftes 
incendiaires ',  fi  vous  ne  cherchez  pas  å  vcus 
tromper ,  ou  å  tromper  vos  rois  ,  en  confervant 
lé  nom  de  mbnarchie  325  millions  de  démocrat^s 
jaloux-  de  leur  monarque,  d'oii  ^viennent ,  jevous 
jprie^  vos  imprudentes  diatribes  contre  les  abus 
iirjaginjjires  de  laroyauté  fous  le  meflleur^  des  rois  , 
qué  vous  traitez  de  S ubdélé^é  ,&,  dont.  vous  de- 


coméiencez  par  pofer  pour  principes  que  voi 
coiiiices'  h'ont  pas  des  doléances  å  porter  aa 
iftonkrque  ,  mkis  des  loix  å  lui  prefcrire  ^que  dans 
eux '  feuls  réfide  Tautorité  légillative . . , .  Mais  & 
le' tiers  fait  la  foi  ,  quft  vous  manque-t-il  doxic 
pqur  la  démocratie  ? .  .  .  Lom  de  moi ,  cependam^ 
celui  qui  fe  plairoit  å  humiller  le  peuj^le  ;  celui 
quiferefufe  å  partager  le  poids  de  fon  fardea«; 
celui  qui  ne  fait  voir  qu'un  privilege  dans  Je  drok 
Cdieux  de  moins  payer ,  parce  qu'il  eft  plus  ridie , 
de  moins  rendre  å  la  nation  parce  qu'il  en  re9ok 
d*åvantag^!  Nori  ,  nia  voix  '&  mon  cæur  ne  fau- 
xéiém  qu'applauriir  å  ce  wcéii  d^un  0911  roi ,  qui^ 
•doit  prfcportionner  ,  dans  les  contributions  ,  lc& 
fe'crifices  'aux  fortiihés.  Måis  dans  vos  difcuflioi« 
fur  les  droits  des  comices ,  &  quand  vous'agitc«. 
fi'Ton  opinera  ou  par  ordre  ou  par  tetes /j'oferai 
réprocher  å'Ia  nobleffe ,  de  n'aVoir  jpas  encore  temi 
léPfe[ul  langagé  que  Tamour  de  ce  rbi  devoit  irf 
ifflpirer  , .  *. .  Quani^  ie  tiers  deinanda  å  lui  feul  a 
mbltié  des  fuiFrages  de  toute  h  natiofl  ,  la  no- 
byjlfe  euf*  montre  Siw  de  fageffe  ,  &  fur- tout* 
plus  de  zele  pour  notre  monarcliié ,  fi  elle  tut 
réppndu : «  D'oii  vous  vient  aujourd'ui  cette  pre- 
téhtlon;  'ti  quSlen  eft  léfeut?  Vous  faut-il  pliis  de 
voix  pour  demander  auffi  plus  de  fejcours ,  parce 
q'Ue  vos  ()efoins  font  plus  niiiltiplics  &  plus  ur-r 
gbns  ?Sérott-(te  boiir'donner  å  vos  doféahcés^pli^ 
de  force,  a  vos  moyens  plus  de  ciedit,a  vos 
ci3n(^i'ls'"pIus'*d'autorité,?  EJft-ce  énfin*' pour' en- 
teurer  fe  trone  de  plus  de  lamieres  ,  que  vous 


(  i8&)    •. 

foUicitez  plujdc  fuffragés?Si  c'eft-Ki  yotfe.ob|^ti 
ahMes  befolns  du  peuple  ne  faurQieat  étre  trop 
cofifius  ;  on  ne  fauroit  .o£frir  tvop  de  moyens 
pour  le  foulager.  Si  le  nombre  doit  ajouter  å  la 
fagefle  &  aux  reffource$  ^  doublez;  vos  députés;, 
&  ajoutez  encore  å  yos  repréfentans ;  loin  d'en 
étre  jaloux  ,  nous  nbus  joindrpns'  ^  eux  ;  Sf 
comptérons  par  milliers  ,  loin  de  cotnpter  par 
dafle.w.  ''■■    '        ^        ,     '.   :  .      - 

itMais  fi  vous  prétendez  voir  la  Ipi  dans  Je 
nombré,  ce  n'eft  plus pournous  (buflrairie ,  npjus » 
ih  démocratie. ,  aux vdéccets  de  la  multi^pde; 
c'eft  pour  iiotrc  roi  méme  que  nous  protefterpns; 
iC*eft  pour  l*honn«'ur  dutroQcique  npuS;ré(ift^rofls* 
Nos  peres  ont  vécu  fous  la  loi  d'un.fsonargue, 
qui  feul  avoit  fur  >eux  ,  fur  la  nation .  entiere;, 
•Fautoriré  du  fceptre  ;  votre  fang  .&  le  nåtre  p^ 
xoulé  tantdé  iois  pour  la  patrie  &•  rhojnnéur  4p 
ilos  rois! . .  ^Renoncez  ådes  prétentions  qui  \fbns 

•  nous  feroient  urf  attentat  con^re ;  la.  mpnarcJ^e« 
■que   le   nombf:e  vdaris    voM^    ne.  ]u^\^ersL   paS;: 

partagez  avec  nous  la  gloire  de  fervir  la  pa- 
irié  &  le-roi ;  mais  ne  ;divifez' pas  un  fceptre, 
dont  Tunité  faix  feule  le  ftlut ^  dcj^rétat , .  le  cep- 

•  tre  de  nos  forces,  comme  celui  de  notre  *gloi- 
re-j  &c.  »■'■■'- '^V'  /        .•...',.    ,.  '>'''■'        ..\  . 

:f>'  -  La  nobléffe    méme  >  ftcretteme/rt   imbue    ifes 

principes :  ropdemes  j  fe  4;roit  Je'giftatricjs.  •  *  - .  rMa« 

:il  feut  rendre. bommage  auxv^Sj^fraiijgpte,^  J^r 

reiivexferoif  h  trone  &rrétat >  ^^^C^tte'  pariie< dii 


i 


penpie  qm  conftkue  vi aiinérit  le  tiers  ,  l^)  missd 
cancore'ie  monarqtie  ;  elle  demande  å  étce  fotiii- 


(♦jf  *^1téi  lroi$vi|uarts  liéceux  ^ta  -compjofent  «€»  w^««  (  te 

M.  Seriøse,  ckrc^s  iisuleftie'at  de  vivre',    en  jtteDdant  4ic 

-    tndwrit',  o(tiA  å    j)éin\e  lev-er  Ur   tete ,    &   i>e   ToRgwH  qn*^ 

fimpé^' péoibleniertc  ^ans  lå  foute  qui  fépaiie  leur^  tondte/^ 

ieur^rceaul.I  Mais'apr^  ces  hornenes  t]ui  ydans  le  tiers -^éjtaft^ 

'  cuknr«nt  la  terre  pour  lanoblelTe  &  léderg/é/bien  phxs  t^^ 

pdur  koit'mémki' f  ne-re^le-t-il  pas  fuelqties  hommes  4ii)X£{. 

•u  di^nes  iiéi'étre?...  Il  fiut  afcr  ledire,  le  rede  du  tier*- 

éut  «fi  flictts  Ubre  «ncore'  ileclaboureurs  n'ont  c(ue  la  ^r- 

^itiKle  qn'isnpore  rindigeocé  ^  &  les  autresfe  HvceAt  åcj^ijje 

qu^utpireAt  1'^varke   Bl  toute  efpece  de  cupidh«...  La  pH- 

part'des  tiiambes-du  tiers-é^at^'Dés'dans  une  cx^nditlonimpcii 

au^défius  de  celle  des 'Uhoitfeurs^&.  des'^mples  areiCins  ,.  CoaiC 

'  venxlus  oJu  préts  tå  fe'  »eiidre  aiix^  deux '^ordres  'qui  r/éuniiréac 

'le  jpouvoir  &  la  ridietfe...    £h!  comméåtr  féTiftet ?  Us  sC^ 

tendéjtt  de  fortiine   qiie   de  léurs  iervlc^s«    &  ^ .  dii(lin£lii^A 

<Iii)^  de  leiirs  "bs^efles  'auprés  de   la*  ncMefle  &  du  ctet^« 

*LfS  1>énéAces  d'uo  edté  *  les 'ofiices  dé  faÉicature  ide-l*aixtDa« 

^  ioiit  ce  que.  lesr  dons  6rrt*'de  Teel ,  touti^ce  qae  lés^  pftM»ed[|k 

'  J^^  les  tilufioni  de  re^p^éI^ck%nt  de  fédtxiråiit ;  que  de  c(»meE 

'  åaåi  let  måins  de* la  iiobldTé  &  du  olergé  pour.Wcab^  -te 

'tiec^-étaf,  qictil^  re^oft  eÉjléit.i>aifatny«a»t6t  commév^on^k-^ 

ratiesy  tiantot  cottitnéTactéesI  ^uéde 'nti(»^iis:.€nHD.d'eD!e«iér 

'  i'tit  partie    du  tiers->éut  <|ui  s'igtidre  eUe-méme  ,  -celle  «tui, 

Cmit  kapable  de  ^coflnmtre ,  fes  dreits  *  &«  de  -ié$  ^éfiend«s^  j  *• 

Le  tiers-^tat  fe  éiTtfe  en  deux  cla^s;  enrclalTe  oppriiii^ 
'  pÆtaVt ,  &  en^laffe  opprixtiét-richeou  *//e«t  celjev^ife  £ubidt«afie 
'  ■Ahdeujt'braddiéf;  erfi'Wanchc- faine;  &  ett  branche  wkl|e« 
^' Od  'dfi^dgue  «ki(»i^e  tå  .'branclre  faiii«  Ou>vicUe/e<:/9n^«^.|<,téi^ 
-'  lNPla<h8  fatné  du  yitiSi€JiériU ,  &Xr.  ;SaQrcette'anit4»me;  æor«^, 
'  l|  - ]^ildfd{di|,''1é*Vtt^  /W p3euMehtv'p^lfitr>,^u^tes444t. 
4fue  d'ufie  mantere  vague  &  obfcare,  fans  répandre  une  yraiø' 
iMoner««  Tm  fica  lÆeflir  de  fofldikø^fitaU.«  Le  fiecWtst  cll 


(i88) 

gée;  &  non  pas  å  regner'  fur  le  roi;  mais^epéu- 
pie  eft  trompé  par  fes  écnvains\  fes  oratcurs ,  fes 


Un  t^orps^  blefTé  ,<qans  les  pkrties  les  plus  Cecrettes  ,   dans  Im. 
yalvuUslcs  plus  cachées »  don<  il  faut  bien  con^oitre  I9  ftoidure 
&  la  connexion  ,  pour  en  tenter.  la  cure  «  5c  fe  ftafter  du  ruccés..it 
£b  eifet,  qae  de  iibres ,  que  de  tamificatiops^que  de  contraftes^^ 
que  de  nuances.  Tordre  du  tiers  n*offre-tril.pas  å  ræii.  o^Cer^ 
▼ateur!   Lå,^  dans  le  Åéfert  d'une  campagne  incult?  ,  foitf  des, 
orpKejins  påles  &  ernns  ,  qui  avalent  la  fan^e  ;  une  mece  |iux. 
abois   qui  måche  l'ortie ,  de^  enfans  å  la  mam^l^qui  %ceo( 
du  iang  ,   &  s'attach^nt   comme  les  Cerpeos  de  Laoeoon  ^  d^s. 
bandes  d'ouvriers  émigrans ;  qu*å  chaiTés  Tavarice,  &  quicher« 
chent  une  patrie...  Ici,  je  vois  une  charrue  ^  des  haillon^,  ua 
grabåt ,  du  pain  noir  &  d$s  larmes  ;pl\is  loin ,   dans  la  c^ité.« 
pl-és  d'uii'  cloaqiie  ,.  un  metier ,  la  nudité ,  la  faim  ,   le  ^^ref- 
poTr ,  rhopical  ou  le  ^uici-le ;  dans  un^pl^ce,  la  fainéiyDtire,^ 
J'elcroquerie  ,  la  revolte,  les  juftes  plaintes  ,  la  méprife,Jcgi* 
bet  j^  pres  d\me  églifi^,^  un  ateUer  ,  un  bon  habit  ,-■  Uufore  ^< 
caiHe  ,  la  poule  ai^^ot.^  Teau-béoite  au  froiméc  Lerire^  la^ 
boucbe ;  fur  un  quai,un  comptoir ,  unfallon^  des  bi)oi:|X4  defj>ar-<- 
fiuns,  des  orgies,  d'un  coté  I  révanglle,  la  loyauté,  la  décenq^ 
la  p.ttdeu^:  d'un  autre/  le   théåtre  ,  la,  forfanterie  >  la  dup|i-|. 
ci^  ,  Ie,^ej[iiilage^  radult|er9 }  dani^  I(.  haut  tiers,  oa^trotiyøfi . 
ta^^o,^  des  mgeurs  (ans  talens,  &  ru|$)^mieres  ,  &  ta/itot  de^  lu^ 
mieres  &  des  talens  fans  mæurs;  l'un,  |>atriote  feligieux  ^  écUrf.4 
8^. modefie,  d^%^^  cø|j9(;(it,  médite  une  réC^rme.  fage;  atiaifc 
c^^int,'^e„heurtpr  j^s^efprits  &  de  fortii;,j^g.fon  ol^f<;Hrit|  y^^ 
tueufe.  L*autrc,    effronté    j|^i;turbateur  ^^  fophifte  incendiai^^ 
pr«>><J,jifs  échi^es.  >  i\,ne  trompette  &  un  tifon ,  (jp'pl^iee  avec  (f-^ 
lemnit^  fur  de,s^tré|^9iix  ,  ,appclle,  raffemble,  échaufFe  la  mpji^. 
tu^e-,  :&  préclfe   ]'aiiar(^ie  au- nom  du  bien  .public.  Ici",  ^<^*e(}^ 
Agriftuie  cyLi^Pl^^cJQn  <jui  fe  ca^hi^  :l  å  ,.,c*€ft  Er:9{lrate  ou  Martys» 
omU  m*ontre.*$i  Tun  ,  fier,de  fa,  roture  »s'enoobliten  detneuram 
å  (iipUfe;  1  autre^y  bpntei^x  d'une  dignité  dortieftiqu^.riy^^ 
itm  bpm  duji^re  de  t'hoijneV,  'd'efcenS  aux  yi^e?<l^lå  g^Wj^JflSjj^ 

L«  tiers<*état  compread  trois  tufi ,  qui  forinent  trois  etages  . 

tribune* 


trlhuns.  Ce  peUf^le  ne  fait  pas  oii  le  iiiené  tettt 
{»rétentioa  ,  que  le  nombre    fait   loi  ;  qu'il  n'eft 


OU  troi$t>arti«s,  lebalcon( PAtfrA)  OU rts)  ♦  Tefcalicr  dérobé 
(  vulpes)f  le  cftllicr  (  cellarU.  )  II  y  a  le  turs  de  Louis  XIV,  le  tUrt 
de  Louis  XL  &  le  ti«rx.d'Henri  IV.  L'un  ie  figure  par  l'aigle-paon 
(  afeindam  ) ,  Tautre  par  Taraignée-  ferpent  C  qui  circum  tutu  ) ,  1« 
dernier ,  par  la  poule-fourmi  (  dtfcttidi  ).  Le  XIV  fait  la  roue  # 
fe  fouleve ,  &  plane  dans  l'air ,  le  XI  fort  des  cavités ,  furet* 
dans  les  angles  ,  f  ampe  en  montant ,  &  va  fe  pendre  aux  lam* 
bris  avec  fes  réfeaux.  Le  génie  ,  leluxe,  la  vanité  caraft^rlfent 
le  prcmier  ;  la  politique  ,  rintrigue  ,  Timprobité  appartiennenf 
aufecond;  I'induftrie  ,  la  vertii,  l'obfcurité,J*oppreflion  font 
Je  lot  du  ttoifleme.  Defeenii  y  f{yxi  eft  pauvre,  eftlepere  å'A/ien* 
<ftf«,  qui  s'eft  enrichi  ,  &  qui  aime  å  fairc  du  bien.  Vulpts  | 
båtard  malfåifant ,  qui  å  la  livrée  de  PAartfow ,  calomnie  l'un, 
trompe  l'antre ,  &  leut  nuit  å  tous  deux  pour  s'élever.  Le  pere 
meurt  de  faim  å  la  porte  de  Thdtel  de  ton  fils,  qui  le  chaffe 
avec  une  obole  ,  6c  lui  défend  deprononcer  fon  nom.  Aiafi  la 
fourherie  empéchc  Vorgueil  de  rclever    la  pamfreti. 

Le  tiers-état  (  compofe  destfois  titrs)  étant ,  fans  conttedit ,  lé 

plus  nombreux  &  le  plus  important  des  trois  ordres ,   c'eft  dd 

fa  regeneration   particuliefe  ,  que  dépend   la  regeneration   de 

tout  le  corps  de  Tétai ;  &  il  importe  iingulierement  que  le  ligri  IV 

prévale;  6c  il  ne  peut  prévaloir  fans  Taide  de  fon  fils,  \e  tiers  XIV« 

Si  l'araignée  gagne  l'aigle  ^  la  fourmi  ed  petdue...  Quels  font  les 

repréfentans  åM tiers-état}  Soyons  Traisjl^eaucoup  d'honnétes 

.  gens,  quelques  ambitieux...  peut-étre  des  låches  6c  des  traitres« 

La  vertu  eftmontée  fur  un  char  å  quatjreroues ;  Tambition  coutt 

dans  unchar,  qui  en  a  cent;  6c  la  trabifon,  s^attachantles  allés  du 

génte  ,  s^éleve  en  biais ,  6c  ferpente  de  la  terre  aux  nues ,  avec  U 

vitefTe  de  Taigle  &  Pa£tivité  dn  tonnerre.  La  lumiere  du  fage  éft  ud 

phare,  qui  montre  l'écueil,  6c  en  garantit  tes  navires  ;  la  lumiete 

du  traitre  eft  un  miroirardent  qui  les  dévore,  au  deffous  du  pharei 

qu'elle  rend  inutiie.  Hélas  !  il  ne  faut  qu'iin  XI ,  iiiultiplié  påf 

un  XIV ,  pour  donner  un  cara£lere  infernal  aux  ^tats-générauit 

de  1789  ,  6c  imprtmer  au  nom  Från^ ois  une  flétrifTure  éternelj^« 

En  trompant Tefpoir ,  en  aggrayant  le  joug«  en  perpétuant  léi 

malbeuts  9  6fl  J^rovoquant  les  maUdUlions  du  IV« .«-  Ber^Ké 

Tom  11.  ,  T 
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point  de  vraie   loi  fans  la  fandion  du   nombre 
aux  etats  généraux  ;  ce  peuple  ne   demande  qu'å 

éR  åafie^s  XIV.  Milanois  du  tiers  IV...  &  Mirahaui  «  ce  pro^ 

cureur  Coi-difant  fonde  de  la  nation  entiere  ,  eet  hypocrite  mal- 
adroit,  ce  patriote  boute-feu,  eet  enrngé  citoyen  ,  qui  a  fait 
ferment  d*égorger  Necker  &  la  patrie ,  poiir  le  faluc  de  totis  • 
ce  monftre  religieux ,  dont  la  tete  herniaphrodite  &  brfilante 
hit  jailUr  å  la  fois ,  &  les  auguAes  étincelles  de  zele ,  &  les  détef- 
tables  feux  de  1&  calomnie  &  de  la  fédition ;  ce  forcené  libellifle  , 
qni  a  l'tnconcevable  efFronterie  d'avancer  ,  que  vingt^cinq  mil' 
lions  de  voix  réclament  la  liberté  de  la  preffe ,  (  Voyez  Lettres  de 
Minibeau  Åfes  commettans  \/"'.  Mai, ).  c'eft-å-dire  demandent 
qu'on  rompe  toutes  les  digues,  qu'on  laiiTe  déborder  l'enfer  ; 
qu'on  permette  å  tous  les  athées  ,  å  tous  les  brigands ,  å  tout 
les  régtcides  ,  ^  toutes  les  furies, littéraires,  d«  pourCuivre  ,  de 
dénigrer,  d'anéanttr  Tinnocence,  lapiété,  la  juilice;  d'atta« 
quer ,  d'ébranler  .  d'abattre  les  autels  ,  le  trone  &  la 
fociété  entiere...  &  Mlraheau  ,  eet  exécrable  détra^eur,  fur 
qui  on'  a  renvoyé  les  Jerpens ,  qu'il  a  jettes  ,  &  duquel  on  a  dit: 
CeficethoTnrnediffaméparfaviepuhllque&puvée,  cUfl  ce  crtmU 
ael  échappé  des  mains  de,lajufiice ,  tout  chargé  Ats  liens  de  fon  ini« 
qui.é }  fils  dénaturé,  mart  perfide  ,  in  fidele  ami  ;  qui  a  eu  Vaudact 
de  prttendre  å  étr'e  député  j  (  Voyez  la  Cabale  en  deroute,  )  5c 
^  Mirabeau  n'eft  ni  du  IV  ,  ni  du  XIV  mais  paroit;  rétrogradec 
vers  le  XI...  £t  toi ,  Ve/prémdnil ,  que  la  voix  publique  accufe, 
mais  qu'edime  un  ami  honnéte  hdmme  ,  quel  eft  ton  nombre  ? 
]e  me  tais...  L'avenir  juilifiera  la  voix  publique ,  ou  Teftime  de 
ton  ami...  Et  toi,  MecUr ,  dont  Théroique  droiture  eft  traitée 
å'iniquité  miniftérielle  ,  &  les  æuvres  bienfailantes  de  manau--^ 
tvres  perfides  ,  &  d^a^es  punijfables  j  toi ,  qu'on  accufe  d'étre 
t auteur  de  la  cherté  des  bleds  ,  quand  tu  accordes  une  double 
prime  å  l'impOrtation!  quand  il  n'entre  pas  un  fac  au  marché» 
qui  ne  coutc  (ix  livres  au  gouvernement !  quand  tu  en  fais  veuir 
å  grands  frais  de  Tétranger  !  quand  ,  par  ces  operations  audi 

^ouchantes  que  ruineufes,  tuas  facrifié  des  millions  aux  malheu* 
reux !  quand  tu  leur  as  donné  plus  de  cent  mille  ecus  de  ton  propre 
bien  ,  pendant  eet  hiver  rigoureux ,  ou  les  cæurs  de  tes  inexora« 

'bles  de  tes  calomniateurs  étoient  fermes  å  la  pitiél  &  toi,  Nccktr^ 
tu  es  de  liLtribu  de  SuUy ;  ta  probité  &  ton  coøur  appatdeooen^ 


(  291    ) 

ne  pas  porter  feul  la  charge  des  itnp6ts;  C^  fpttt 
les  éxemptions  du  riche  qui  le  bleffept ,  ce  n'eft 
pas  l'autorité  du  roi  qui  le  revolte.  Il  fe  ilatte 
pourtant  d'un  ordre  dechofes  pjus  heureux  ,quan4 
fes  avoeats  regneront  par  le  nombre  aux  états- 
généraux  ,  &  quand  le    nombre  feul  y  fera  loi. 

Il  faut  le  ditromper ,  ce  peuple Vous   noud 

parlez  d'un  fiecU  de  lumieres  ,  orateurs  incoirfid^rés  ; 
&  vous  bouleverfez  toi|t  pour  les  faire  éclater  ,  • . 
Vous  nous  parlez  d'un  fiecle  de  lumieres  I 
mais   ce '  fiecle   eft  celui    qui  n'enfanta    d'abor4 

au  tv...  Mais  le  mauvais  princIpe  a  tant  de  reflortj ,  a  tant  dé 
inoyens  !.4  Ah !  pour  qué  la  France  fe  régénére  ,  pour  que  l'ågé 
d'or  y  naifl*e  ,  il  faut  que  Varaignée  expire  ;  que  VaigJe  tue  Id 
renard ,  protege ,  enleve  la  poule ,  &  l'afTocie  å  fa  gloire ;  ce  qui 
r'arrivera  point ,  (i  le  nombre  XVI  qui  eft  un  compofé  cJe  XII  & 
de  IV ,  n'atteint  i  la  perfe^ion  de  IX  ,  de  ce  nombre  célefte,  qui 
touche  VUn'ué.,*  G  titrs infortuné  j  elite  des  Fran^ois ,  favoris  de 
Jehova,  f  quelle  que  foit  riifue  de  vos  doléances  dans  rAiTemblé^ 
du  terns,  réjouiflez-vous  de  la  deftinée  brillante  qui  vous  eft  réfer* 
vée  dans  les  EtaLts-dterneU,,.  Les  fecrets  de  rotre  bonhcur  font 
dévoilés  dans  un  livre,  ou  peu  d'amés  faventlire, !  Introiuxit  må 
rexin  cellaria  ;  exaltahimus,.,  Nigra/um  ^fedformofa,.  Deeolord* 
VU  mefoL  Fil'd  matris  me<z  pugnaverunt  contra  me  ,  in  eurribut 
Pharaonis...  Le  tiers  XT  V,  exprimé  par  les  termes  rex,  Pharaonis^ 
le  tiers  XI,  exprimé  par  le  terme  filU  matris ,  &  le  tiers  IV  ^ 
exprimé  pat  lé  terme  nigra,  formeront  unc  alliance  de  cha* 
rite,  s'abrcuveront  des  mémes  délices  ,'feront  Un.  (  Voy.  Cani^ 
Cantic.  /.  ou  Cantlque  de  VUnité,^  )  L'araignée  perdra  fon  venin  ^ 
i'aigte  ceftera  d'étre  paoni  la  poule  pondra  des  oéufs  d'or;  &  U 
tolombe  hien-dimée  annoncef  a  leur  union  fainte ,  fous  les  orangeri 
de  la  colline ,  par  un  voluptueux^battement  d'iailes4:Le  //i  »forti 
d'entre  les  épines,  fe  confondra  pour  jamais  avec  les  deujt 
autres  lis  fes  ainés.  — St.  Paul  défigne  aftez  Tunion  qui  doit  regnef 
Entre  les  troisOrdte.  {Cor.  Ep.  1.  C^XIL  i2,&c,Efihe/,C,lK 
5,  &  C,  K  Amhulau  in  diUHione  ^  ^c,  ) 

ti 
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Montre  Tautél  l  que  des  contradidions  ;  des 
abfurdhés ,  des  blafphémes ,  des  opinions  dévo- 
rantes,  &c.  J'ai  vu  fes  républk[ues  préparer  Fa- 
tiarchie  ,  &  la  haine  des  rols  er  famer  les  t5a^ns.. 
Fran^ois ,  ayez  des  mæafs ,  revenez  å  Tamour  de 
la  religion ,  &  toate  la  puiflance  de  vos  rois  ne 
ieur  fburnira  pins  <pie  les  moyens  de  rendre  im 
^euple  heureux. . .  Conraiengons  par  nons  chan« 
^ei-  nous-mémes  >  &  ceflbns  d'accufer  notre  conf- 
titution.— Oh!  je  ne  crains  pas  que  le  monarque 
veuille  le  malheur  de  fes  peuples:  je  ne  crains 
pas  fon  cæur  ;mais  je  crains  les  menfonges ,  les  fé^ 
^£lipn$ ,  les  attentats  fecrets  de  ceux  qui  Tea- 
tourent. . .  Depuis  que  tous  prétendent  å  la  légif* 
iation^  la  loi  n*a  plus  de  force;  chacun  veut  ia 
^l.aej: ,  &  nul  ne  veut  la  fuivre. ...  L'efprit  dé- 
Vdocratlque  s'eft  montre  jufques  dans  les  miniftres 
ées  autels. . . .  Comme  Tétat ,  Téglife  a  eu  foo 
tiers. . .  La  multitude  entraine  la  confufion ,  les 
trputles ,  Tanarchie  i  de  ranarchie  naiifent  hs  fac« 
tions  &  les  pait'is ;  des  faflions  &  des  partis  naif« 
fent  tous  les  tyrans.-- Eh !  ou  pafferoit  il ,  ce  fceptre 
de  la  loi ,  en  échapant  au  prince  ?  . .  Mais  ces  mit 
liers  de  repréfentans  méme  ,  par  qui  font-iU 
cJOttduits  ?  . . .  Dans  vos  comices  ,  dix  å  douze  do- 
^linent ,  cent  autres  les  jaloufent  ^  &  la  multitud^ 
ie  laiÆb  entrainer ,  tantåt  par  les  uns  &  tantåt 
par  les  autres  . . .  Combien  de  tribuns  ne  parlent 
de  loi,  que  pour  la  faire  eux-mémes ?..  Superbes 
pécemvirs. . .  ils  feroient  nos  defpotes  fur  le  trane  ^ 
comme  ils  le  font  dfins  nos  ibciétés ,  oii  fans  cefii| 
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ils  difpqtent  ^  ils  contefieht ,  ils  critlquent  le  prince ; 
les  miniftres ,  la  loi ,  fans  répandre  un  -  feul  trait 
de  lumiere  fur  la  légiflation.  Mais  le  nombre  eft 
pour  eux.  Leur  objet  eft  rempli, ...  ah  !  Fran^ois  ^ 
pour  un  centre  d'amour  &  de^  puiflance  ^ 
xi'établiiTez  pas  cent  foyers  de  cabales  &  de  diC- 
fentions  ,  d'infubordination  Se  d*infurredion ,  &c. 
(  De  tEfprit  des  ouyrages  du  jour,  fur  U  monarchie. ^ 

L  S      D  £  R  N  I'E   R      M  O   T. 
Régts  ad  éxtmplum  totui  eompcnitur  orbit, 

Henri  IV.  Sully  & '  Crillon  refpirent ;  les  priit- 
ces  font  juAes ,  les  grands  ont  Tame  noble ;  leé 
{>rétres  font  bienfaifans  ;  le  peuple  aime  fon  roi>' 
tous  les  Franjois  font  g^néreux  &  aftrfs.  La  nationc 
«ft  affemblée ,  pour  foulager  les  opprimés  ,  &  pour 
regenerer  Tempire. ...  Et  Ton  contefte  /  &  Yod 
fe  debat  /  &  rien  ne  fe  fiiit!  Plus  de  dix  jours  font 
écoulés  dans  des  féances  incfuietes  ,  des  ha* 
rangues  oifeufes  ,  des  prélimlnaires  hoftles  1 ...  La 
méfiance  ,  la  terreur,  des  préiages  finiAres  ,  å/^t 
nai;rn)ui:es » des  menaces  fe.  fuccédent  ^  s'étend^t, 
circulent  de  la  capitale  dans  les  provinces. ..  L^ 
Deficit  eft  immenfe ;  le  peuple  meurt  de  faim ;  U 
doit  un  imp6t,&  le  blé  si^nqu^.  Je  friflbnne;.  je 
regafde  le$  nt^es. .  un  ^aive  ^stfitboi^,., .  Le  ciet 
eft  irrité...  Le  grand-prétre  n'a  pas  élevé  fes 
nains. .  Repréfentansdes  trois  ordres  ^  proflernez- 
yous. ...  Aaron  a  prié. ..  Qu*il  prie  encore. .  Le 
gladve  de  feu  paroit  s'éteindre ,  &  une  voix  écla* 

Tisj 
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tante  rerentit  autour  de  Verfailles.  Que  le  haut  clergé 
fe  reforme  ;  que  la  philofophie  fe  rétraSe  ;  que 
les  lettres  s'épurent ;  que  la  fcience ,  le  génie , 
la  vertu  &  la  foi  forment  une  alliance  folemnelle... 
&  bient&t  les  Grands ,  emus  par  ce  fublime  exem- 
ple,  &  ce  miracle  religieux,  defcendront  vers  le 
peuple ,  réleveront  jufqu'å  eux ,  &  le  verroi^t  vt* 
vre   &  mourir  å  leurs  genoux. 

...,.  Nec  magnof  mttncnt  armenta  UomeSf 
Et  dur»  quercus  /udabunt  rofiida  mella. 

(Yirg.E€UIV.) 

pui  9  le  marbre  du  luxe  donnera  des  ruifleaux  de 
tniel ;  &  la  Lionne ,  couronnée  de  branches  d'olivier, 
nourrira  la  jeune  brebis ,  qui  léchera  fa  fuperbe  cri- 
piere ,  &  offrira  fa  laine  aux  lionceaux.  Déja 
mon  cæur  palpite  de  Joie,..  Louis  XVI ^  Necker^ 
^Orleans  y  &  le  peuple  s'em})raffent.  Des  larmes 
d'attendriffement  coulent.  O  Fran^ois,  mes  con- 
cy toiqns ,  mes  amis ,  prions ,  vivons ,  mourons ,  s'il 
le  faut ,  pour  notre  roi ,  &  qu'il  foit  immortel  I 
$crihau(ur  h^c  In  generatione  altera, 

'    F  I  N  de  la  VU  du  genre  humain ,   qul  fe    conti- 
tiuera  par  rinfpiration ,   avec  le  privilege  &   fou» 
fes  aufpices  du  juge  des  vivans  &  å^s  morts. 
Scripta  (  &  fcribenda  )  non    atramento\  fed  fpirim 

Dd  yw;  ^  S<irmhr  Jerufakm  in  lucfmU^ 
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Su PLÉMENT  å  la  Note  93. 

Toi,  noble  défenfeur  de  la  yeuve  oppriraée. 
Dont  la  faioe  éloquence,  &c.  •  •• 

O  Lucius  ,  bon  citoyen,  bon  pere  de  famille/ 
avocat  eflimé ,  dont  je  m'honore  d'étre  Tami ,  Se 
qu'honore  de  foaamitié  un  compatriote  fenfible  & 
vertueux  que  le  chef  fupréme  de  la  magiftrature 
honore  de  fa  confiance,å  toi  qui  adreffas  une 
Opirre  touchante  au  défenfeur  de  Game  ,  &  qui 
en  as  re;u  une  bien  honorable  du  défenfeur  de 
Glie^cr ....  Beaucoup  d'autres  ont  Vart  de  dire , 
obtiennent  des  fuccés ,  gagnent  de  l'or^  acquié- 
rent  un  nom  . .  .  Mais  peu ,  hélas  I  font  fans  re- 
proches.  Momus  &  Médufe  affrontent  les  fieurs« 
de-lis  :  les  grelots  )ouent  :  les  ferpens  fifHent ; 
la  juflice  q&  profanée ;  la  vierge  timide ,  &  la 
veuve  éplorée  reculent ....  O  mon  ami !  tu  dé- 
tefies ces  fcandales;. ..  la  décence  de  ton  fiyleeft 
digne  des  elans  de  ton  ame ,  du  Jieu  011  tu  parles » 
&  de  la  probité  des  eltens  ,  qui  réclament  ton 
zele ;  • .  •  cohtinue  å  fervir  de  modele  å  tes  con« 
freres. . ..  Et  toi,  géhéreux  Savy  ,  dont  Ténergie 
dort  fur  Foreiller  des  mufes  , . . .  réveille-toi ,  fe- 
coue  ces  guirlandes  dont  t'enlace  la  parefle  : . . . , 
Alcide  y  jette  ta  quenouille  I  AchilU  ,  quitte  tes 
habits  de  femme  1 . . .  Ton  fang  bout ,  • . «  too 
cæur  palpite ....  ton  ame  s'embrafe ,  ta  tete  eft 
en  feu  . . .  O  Savy  ! . . .  les  citoyens  t'appellent; . . 
momedans  la  tribune » reprend$  ta  place^..  ba« 
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VBague  b  patrie »  venge  les  opprimés . . .  fais  couIer> 
les  karmes,  fais  pålir  rimpoft.ure ,  éleve  tareHgion 
fur  un  piédefial.  Que  la  fatyre  &  la  licence 
fiiyent  fes  regards..-.Purge  le  barreau;  ...  ra 
liens  un  luth ; . .  TAcadémie  te  bercé .  . .  uiicide  ! 
^kldi  I  fors  des  bras  d'Omphale  ;  ce  n*eft  pas  avec 
li  quenouille,  qu^on  nettoie  les  écuries  d^Atig^ias^ 

StrppLÆMÆST  d  Varticle  de  la  Note  94  ^  cancciiUuø 
JW.  2>^**  Ckirurgien. 

IDoué  éTun  grand  caraftere  comme  les  amiqttes 
pcrfonnages  dont  ta,  ;te  plais  a  lire  fes  vies  ,  dans 
le  recti^iiiemenr  de  la  foirée  ,  å  la  lueur  d*une 
fempe  reiigbufe,  auftere  &  fier  D***,  tu  paroia 
prendre  leur  pliyfionomie  &  leur  arne  ,  &  te  tnms- 
former  fucceffivement  en  eux  tous.  Ab  I  gar-^ 
dons- nou s  poiirtant  d*exagérer.  Le  menfor^e  t*in- 
Jigneroir;  tu  n^Qn  as  pas  befoin  pour  étre  loué..; 
Tu  n*as  ni  fes  connoiflances  ,  ni  le  génie  de« 
grands  bommes  ,  qui  exakent  ta  penfée  .  . .  Tii 
n'es  pas  Dracon  ,  rHåpital  >  di  Montaufier ;  mai« 
je  les  retrouve  dans  tes  yeiix  &  dans  tes  expre^ 
fiøns  y  au  moment  qne  tu  prononces  teuFS  nOms  ^ 
tu  es  le  oiireir  qui  réflécbit  leurs  traits : . . .  Quand 
tn  touches  le  Kvre  ou  font  peiats  ies  heros  de  hi 
fbperbe  capitale  du  monde  ,  je  ne  von  plua 
SB  tdi ,  ni  le  Hvre ,  nt  le  tableau ,  ni  ton  cabi-« 
iiet : . . .  fe  fuis  dans  Tenceuite  de  Rome  ,  . . .  je 
touche  le  Capitole  ,  la ,  chai^e  cur ole ,  un  cbar  de 
«rioiiiphe  ... .  Scévola  me  parle » . . .  )'e»tends  Ré-s 
gulus . . .  CamUle  eft  debout , . . .  Caton  fe  leve .» . 
Cicéroa  terme, ... .  tu  .m^  fais  rétrograier  vem 
kur  ixecle »  ou  tu  rapprochesleur  £ecle  de  moi  •  ^« 
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Tournes-m  quelques  feuiUets  de  Pliitarijoc ;  aøtrp 
toagie,  autre  coup  de  théktrt  • . .  Tu  n'es  ni  le* 
gHIateur  ni  capitaine  ;  mais  tu  portes  dans  ton 
arne  aflive  le  geroie  de  feu  >  diiqiiel  les  circonfiance» 
Alment  éclore  ies  traits  de  juftice  &  de  force ,  qoi 
Cara&ériferent  les  Lycurgue  &  les  Epaminondas . .  • 
Tu  eufles  défiré  d'étre  ie  chirurgien  d'un  Necker  ^ 
d'un  Crillon  ,  d*un  Pompgnan  ,  comme  J.  L 
RouiTeau  eut  voulu  étre  le  iecrétaire  d'un  FraiH 
f  ois  de  Saks ,  ou  le  valet » de  chambre  d'un  Fé* 
nélon  —  7e  n'ai  pas  oublié  le  cri  qui  t^échappa 
auprés  d'un  jeune  hbmme  fenfible ,  que  le  décés 
inopiné  de  fon  pere  fit  tomber  mort  å  tes  pieds^ 
^^ue  tu  rappelias  ^  la  vie,  par  la  prooiptkude 
&  rintelligence  de  tes  foins ,...  O  piété  filiaU  t 
^^én  érige  un  tempU  Å  ane  plac€  i  O  mlracle  de  la 
ttttdrtjjk  i  O  triompbe  dt  la  nanire  I . «  .  Fcus  tons  , 
qui  ites  fils , «  • .  vous  tous  qui  ét  c  s  perts  ,  . . « accosh 
1«^  . . . .  vene^  vous  infiruire  .  ...  øu  a^mirer.  \Ja  pnN 
f icien  ^  reau  rofe ,  un  do&eur  aux  reins  foo^ 
pies  &  å  Foeil  de  chérubio  ,  eåt  tiré  gaiæent  £k 
lancecte  &  fon  calendDOurg;  graiTeié,  en  pirouet^ 
tant  y  fa.  jolie  ordonnance  ;  étalé  fon  brillant  &  fott 
|abot  ;  carefTé  la  petite  cbienne  ,  baifé  la  petit« 
enfant ,  lutiné  la  )eune  foubrette ,  tué  ou  fauvé  le 
inalade;  &  aprésavoir  joué  la  comédie  dans  unecham* 
bce,  fut  allé  la  voir  jouer  dans  la  falle  publique« 

Sv  P  PLéUEWT  å  la   Note  59. 

II  n'eft  point  dérpontré  que  J.  J.  RoulTeau  fe 
ibit  donné  b  mort.  Des  préfomptions  ne  font  pas 
4cf  preum.   L«s  déqr^&eurs   de  ce  naUieureus 
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philofopbe,  n'oot  eu  ni  lUdée,  ni  le  front  de  Itri 
préter  cette  låcheté  invraifemblable.  Se  feroit-od 
attendu  que  M««.  la  Baronne  de  S***  ,  fon  admi- 
ratrice  &  Tamie  de  fon  cæur  ,  au  moment  oii 
elle  protefteroit  avec  force  contre  la  calomnU  qui 
a  pourfuivi  eet  amant  pajjlonné  de  la  vcrtu ,  impri- 
meroit  elle-méme  une  tåche  å  fa  mémoire  ,  en 
calomniant  fa  derniere  heure? 

Voltaire  &  Diderot  auroient   pu  fe  tuer.  fans 
fcandale.  Cette  fin    honteufe  ,  &  aflbrtie  å  leurs 
principes  ,  n'eut  étonné  perfonne ....  Mais  a-t-on 
pu  avancer  ,  mais  efi-il  probable  que  RoufTeau , 
le  fenfible  ,  Taimant ,  le  religieux  RoufTeau ,  qui  , 
dans  ia  mobitité   de  fa  tete  ,  le  délire'  de  fes  opi-« 
nions ,  la  fiévre  de  fes  incertitudes ,  les  angoifles 
de  fa  mélancolie ,  conferva  loujours  une  bafe  iné* 
branlable  de  foi ,  de  piété,  de  raifon  faine  &  fu- 
blime  ;  qui  ne  trouva  qu'amertume     ou  dégout 
dans  les  plaifirs  des  fens ,  que  néant  dans  le  £afte 
&  dans  les  richeffes  ,  que   bornes  &  vuide  dans 
les  connoifTances  humaines,  que  contradidions  parmi 
les  favans  ,  que  haine    &  qu'injuftice  pårmi    les 
bommes  ,  que  troubles  &  que  défordres  dans  le 
monde ;  qui  adoroit  une  providence ,  une  fagefle 
&  une  bonté  éternelles ;  eft  il  probable  que  Rouf- 
feau  ,  dont  Tame  vafte  ,  fatiguée  &  flottante  avoit 
plus  befoin  que  toute  autre  de  VEtre  incompréhen* 
fible ,  qui  ismhrajfe  tout ,  pour    fe    repofer  &  pour 
jouir;  que  RoufTeau ,  å  qui    les  naives   beautés 
&  rharmonie  touchante  de  la  nature  folitaire  fai- 
fbient  oublier  tous  fes  maux  ,  &  procuroient  d*exta^ 
ft^i^/ ;Wi^/{c«i  ;  que  Roufleau  9  qui ,  aprés  ^'étror 


(  *99  ) 

attendri  fur  Vor  des  genets  &  lapourpre  des  hntyires  ; 
aimoit  å  s'éUnctr  dans  rinfiniy  pour  y  chercherdes 
cbjets  dignes  de  fa  penfee ,  ^es  etres  fe  Ion  fonceuw^ 
de  grandes  ,  d'innéffahles  voluptés  ,  conformes  å  Véun^^, 
due  ^  å  la  fublimité  de  fts  défirs  ;  que  Roufleau  , 
qui  trouvoit  la  nature  fi  helle  ,  fon    auuur  fi  aå^ 
mirahle  ,  les  blafphémateurs  fi  injujles  ;  .  •  .  qui  ofoiC 
fe  vanter ,  å  la  face  du  ciel  &  de   la  terre ,  d'étre 
le  meilteur  des  hommes  , . . ; ,  eut ,  par   la  plus  ré- 
voltante  des  contradiSions  ,  empreint  le  de^okr 
afte  de  fe  vie  ,  d'un  caraflére  de   låcheté  ,  de 
rebellion  &  de  blafphéme  ,  pour  déshonorer  la 
providence ,  attenter  å  Tharmonie  des  étres  ,&  fakc 
triompher  les    blafphémateurs  ;   que    Roufleau  , 
tourmenté  par   Vénigme  du   monde ,  &  que  le    cael^ 
cn  le  douant  d'une  fenfibilité   vlve  &  d'une  cu-: 
riofité  furnaturelle  ,  avoit  placé    dans  un   pofie 
d'ennuls  &  de  ttifauJations ,  pour  éprouver  fa  vertu, 
i&  donner  un  grand  fpeftacletf  la  terre ,  eut  brufque- 
ment  déferté   en  homme  fans  courage^  ce  pofc 
oii  la  urre  le    remarquoit  ,  &  fe  fut  jette  ,  ea 
murmurant ,  dans  les  bras  de  la  juftice  ,  avec  les 
fragmens  fouillés  de  fon  image ,  pour  étre  édairé 
de  fes  rayons  9  comme  un  enfant ,  qui  chercheå 
fe  mirer  dans  une  glace ,  qu'il  a  mife  en  pjeces, 
&  dont  il  faule  les  parcelles  dans  la  fange ;  que 
Roufleau  ,   effrayé    d^etre  feul ,    de  n*avoir  pas  un 
cæur  pris  du  fitn   ,  de  retomher  fans  ceffe  fur  Im^ 
mime  ,  de  n'infpirer  ni  reffentir    aucun  intéret ,  d'itre 
indifferent  å  fa  gloire  ,  lajfé  de  fon  ginie  ,  tourmenti 
par  le  befoin  d'aimer  &  le  malheur   de  ne  pas  rétre^ 

gui  s'écrioit  dans  [«•  recueillement  des  foréu. 
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avec  les  affedueux  tranfports.  d^Augiiftin  r  O 
Grand  Etre  1  å  Grand  Étre!  .  .  .  qui  fentlt  couUr  fuf 
fts  joues  ^  des  larmes  ^attendrijfement ,  dans  la  chapelU 
des  Hermitis  du  Mont- P'aUrien ,  en  adorant  le  Dieu 
'de  Valmante  Théréfe  ,  &  dU  tendre  Fénélon  ;  eå-il 
probable  ^  dis-*)e ,  que  eet  homme ,  qui ,  peudant 
toute  fa  vie  ,  porta  dans  Ton  coeur  l'efTence  du 
yrai  cutte  ;  qui  foupiroit  aprés  la  pUnitude  de  titre  \ 
qui  devinoit  une  regeneration  future  ;  touf-å-coup, 
par  le  plus  inconcevable  des  déiires ,  brouillant 
toutes  ies  idées  ,  renverfant  tous  (^  principes , 
éteignant  toutes  fes  efp^rances  ,  maudiffant  fon 
berceau,  la  lumiére  &  le  ciel ,  tel  qu'un  Néron, 
accablé  du  poids  de  fes  crimes,  pourfuivi  par  Texécra- 
Vion  des  bommes  &  Tanathéme  de  fa  confcience ; 
eut  porte  la  désharmonie  de  fon  arne  farouche ,  & 
fes  facrilégcs  reproches  fur  la  création ,  dans  Taf- 
femblée  des  EIus  ,  pour  troubler  leur  férénité, 
&  étre  répoufli^  au  fein  des  malheureux  qui  n'aime" 
ront  jamais  ! .  ...  &c.  &c. .  • 

Si  j'ai  affefté  de  traiter  Rouffeali  de  fuicide^ta 
réfutant  quelques  articles  de  Téloge  qu*en  a 
fait  M«««.  la  Baronne  de  S*** ,  9'a  été  uniqiie- 
ment  pour  apprendre  å  cette  dame  eftimable, 
que  fon  enthoufiafme  a  égarée  ,  combien  elle  a 
eu  tort  de  révéler  fon  malheureux  fecrety  &  dc 
fournir  des  armes  aux  adverfaires  de  fon  heros. . . 
On  doit  me  favoir  d'autant  plus  de  gré  de  mon 
zele  å  défendre  fa  mémoire,  jque  les  principea  de 
mon  églife  me  font  une  loi  de  le  juger  févértment 
(c  de  profcrire  fon  dernier  foupir. 
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